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SOCIÉTÉ 

DES  SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 


EiL^nmé  Maraiftipe  de»  twmwnnx  de  la  ••elété  éem 

«cîeiiccs  lilâ»loriqiic8  et  iiatupelle»  de  l'luaiiie, 
pendaut  le«  <llx  première»  aunée*  écoulée* 
depala  aa  ffoadaUoa, 

Par  m.  le  B""  Cuaillou  des  Barees,  président. 

(Lu  diM  la  steDM  pabliqne  de  celle  Compepje,  k  AnlMn,  la  80  Jiin  IMV.) 


UESSIBIIR8, 

La  Sociéié  des  Sciences  historiqaes  et  naturelles  de 
l'Yonne  compte  dix  ans  d'existence.  Permettez-moi  d'exa- 
miner rapidement  si  pendant  ces  dix  années  ses  travaux 
ont  répondu  à  son  double  titre.  Cette  revue  sera  brève 
et  sommaire;  elle  n*aura  pas  par  conséquent  la  forme 
des  comptes-rendus  bis-annuels  que  j'ai  soumisjusqu'ici 
à  la  Compagnie.  Le  cadre  dans  lequel  je  dois  me  ron- 
fermer  ne  saurait  admettre  une  analyse  des  nombreux 
mémoires  qui  se  sont  produits  successivement  depuis  la 
eréation  de  la  Société.  Tout  minterdirait  la  pensée  d'un 
I  I 


Digitized  by  Google 
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pareil  travail:  d'abord  son  étendue,  et  surtout,  Messieurs, 
la  convenance  de  ménager  vos  instante  réservés  à  des 
communications  d'un  haut  intérêt,  et  qui,  presque  toutes, 
se  rattacheront  aux  lieux  où  nous  sommes  réunis,,  à  la 
ville  qui  nous  accorde  aujourd'hui  une  bienveillante  hos- 
pitalité, et  dont  les  personnes  les  plus  émineales  qui 
l'habitent,  assistent  à  oetle  séance  ;  à  la  ville  qui,  en&i, 
par  sa  situation  topographique,  a  permis  de  convier  à 
cette  solennité  nos  savants  émules  des  Sociétés  les  plus 
rapprochées  de  la  nôtre. 

Dès  sa  naissance,  la  Compagnie  comprit  la  nécessité 
de  distinguer  avec  soin  les  diverses  branches  des  sciences 
historiques  qui  devaient  être  Tobjet  de  ses  études,  afin 
de  ne  pas  affaiblir  ses  forces  en  les  portant  sur  trop  de 
points  à  la  fois  et  de  ne  pas  rompre  le  cercle  de  ses  in^ 
vestigations  en  Tagrandissant  outre  mesure,  le  n'appren- 
drai à  aucun  de  vous  qu'un  programme  bien  fait,  des 
divisions  nettes  et  précises  sont  des  jalons  précieux  qui 
conduisent  sûrement  au  but,  et  sans  le  secours  desquels 
on  risque  de  s'égarer  à  cbaqm  pas. 

Mais  si  ces  limites  sont  d'une  rigueur  absolue,  il  eat 
imposé  aussi  de  ne  pas  trop  les  restreindre,  car  rien  n'est 
à  négliger  ni  à  dédaigner  lorsqu'on  veut  acquérir  une 
entière  connaissance  du  passé.  Ce  passé,  qui  esè  noire 
étude  et  noire  prédilection,  réside  en  majeure  partie  dans 
les  anciennes  transactions  dont  le  temps  a  r»peoté  le 
témoignage.  Les  actes  notertés  ofiraient  éom  en  (Mremtère 
ligne  un  intérêt  que  n'a  pas  méconnu  la  Société.  Dans 
ces  traités  ensevdis  dans  la  poussière  des  âges,  dans  ces 
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Huiliers  de  contrats  de  la  vie  civile,  il  y  a  à  s'instruire  de 
nos  coutumes,  à  se  faire  une  idée  vraie  et  colorée  à  la 
Ibis  de  nos  anciennes  mœurs,  à  entrer  par  tous  les  pores, 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  dans  des  civilisations  anté- 
riemres  à  la  nôtre.  C'est  la  transfusion  du  sang  appliquée 
à  l'histoire. 

Ce  lut  par  cela  même  aussi  une  heureuse  pensée,  une 
entreprise  utile,  celle  de  réunir  et  de  publier  sous  le 
litre  de  Bibliothèque  hiatoriqm  le  texte  de  nos  chroni- 
queurs locaux. 

L'œuvre  conçue  il  y  a  plusieurs  années  s^accomplit  : 
elle  s'achèvera.  Déjà  un  volume  in-4"a  paru;  le^*'  tome 
s'imprime.  L'ouvrage  obtient  les  encouragements  du  Cou* 
aei)  général  et  H.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  Ta 
honoré  de  sa  souscription. 

Des  actes  otficiels  qui  règlent  les  droits  des  particuliers, 
si  nous  passons  aux  traités  des  chefe  ft  sujets  et  des  chefs 
antre  eux,  nous  nous  installons  de  plein  s:iut  au  cœur 
de  laféodaiilé.  La  féodalité  I  cette  institution  si  puissante, 
celte  machine  si  compliquée,  exige  d'^Ire  étudiée  sous  ses 
divers  aspecls  partout  où  elle  a  fonctionné,  et  il  est  peu 
d'endroits  où  elle  ait  fonctionné  avec  autant  d'énergie  que 
parmi  ces  contrées.  Il  y  avait  donc  profit  à  rechercher 
quelles  avaient  été  les  reiatiom  iéodales  entre  lesévéques 
et  les  comtes  d*Auxerre.  Un  travail  analogue  sur  les  ar- 
chevêques de  Sens  devait  oflrir  le  tableau  émouvant  des 
lattes  qui  s'engagèrent  tant  de  fois  entre  les  prélats  et  les 
omntes  de  cette  ville.  Une  vérité  jaillit  du  spectacle  de  ces 
conilits,  c'est  qu'à  mesure  que  les  siècles  s'écoulent,  le 
pouvoir  laïque  triomphe  et  domine. 
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Toutes  ces  guerres  locales  étant  au  fond  des  guerres 
d*intérét,  ces  intérêts,  une  fois  qu'on  a  déposé  les  armes, 
se  règlent  par  des  chartes.  Réunir  les  chartes  existantes 
aux  archives  dëparlomentales,  c'était  rendre  un  sérieux 
service  à  ]a  diplomatique.  Le  CarMaire  de  l*  Yonne  rai* 
ferme  un  ensL'iiibl(^  de  dorumenls  réellement  utiles  et 
qu'on  sera  souvent  appelé  à  consulter. 

Des  recherches  sur  le  Tierg-Etat  au  moyen  âge  dam  lei 
pays  joiniant  aujourdliui  le  département  de  l'Yonne, 
constituent  une  étude  dont  chaque  rayon  éclaire  une  des 
marches  franchies  par  les  populations  des  villes  et  des 
cau)pagnes.  Les  progrès  furent  lents  :  les  charges  étaient 
si  lourdes  1  Pourtant  un  mieux  relatif  apparail  au  bord 
deThorizon.  Le  temps  fait  son  œuvre.  Le  mémoire  que 
nous  rappelons  a  été  l'objet  d'une  distinction  de  la  part 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Du  moyen  âge  à  1789  la  distance  est  grande  assuré- 
ment. Le  procédé  le  plus  sûr  pour  savoir  quel  était  l'es^ 
prit  public  du  Tiers-Etat  du  bailliage  d*Auxerre,  à  cette 
date  mémorable,  c'était  de  dépouiller  les  cahiers  conte- 
nant les  doléances  et  exprimant  les  vœux  qui  devaient 
être  soumis  aux  États-Généraux.  Ce  travail  analytique  a 
une  haute  signiiit  iiOuu  :  il  révèle,  à  la  fois,  la  situation 
réelle  du  pays,  l'équité  et  la  modération  des  demandes 
des  paroisses. 

Le  domaine  de  T histoire  est  bien  vaste  :  combien  de 
sujets  lui  appartiennent,  que  de  Questions  a  passer  en 
revue  sans  sortir  des  faits  qui  intéressent  la  locnlitél 
Haccmler  les  circonstances  qui  accompagnèrent  la  sou- 
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aiasîon  d'Auxerre  à  Louis  XI,  comme  conséquence  de 
la  fin  tragique  de  celui  des  ducs  de  Bourgogne,  si  juste^ 
ment  nommé  Charles-le-Témcraire  ;  puis  redire  les  mi- 
sères qui  marquèrent  le  siège  de  Noyers ,  c'était  encore 

être  fidèle  aux  éludes  imposées  à  la  Société. 

Toutefois,  il  fallait,  je  le  répète,  que  les  travaux  en- 
trepris ne  cessassent  pas  de  se  rattacher  au  pays  par 
quelque  lien.  S'il  n*y  avait  pas  opportu'iilé  à  rcfciire 
Ihisloire  générale  des  huit  croisades,  il  était  du  moias 
important  d'indiquer  la  part  qu'  y  prirent  les  seigneurs  de 
la  Basse-Bourgogne.  Il  élait  bien  aussi,  sans  sortir  des 
limites  à  observer,  de  retracer  un  épisode  des  guerres 
civiles  à  Àvallon  au  xvi*  siècle. 

Entrée  dans  cette  voie  rétruspcclive  avec  les  forces  et 
les  lumières  nécessaires  pour  la  parcourir,  la  Société 
n'avait  pas  la  faculté  de  rester  étrangère  aux  discussions 
qu'a  soulevées  récenimeat  encore  Texistence  (ÏAIeifia  ou 
plutdt  le  lieu  précis  de  son  emplacement.  Le  travail  qu'un 
de  nos  confrères  a  consacré  à  celte  importante  question 
est  venu  ajouter  à  raulorité  des  faits  acquis  et  pleinement 
confirmés  par  la  tradition  des  siècles.  C'est  encore  une 
page  des  annales  du  passé  que  ne  couvriront  plus  les 
ombres  du  doute;  et  en  histoire  le  doute  est  bien  près  du 
néant. 

Parmi  ce  que  j'appellerais  les  v  ariétés  historiques  — 
passez  moi  l'expression —je  signalerai,  en  courant,  une 
notice  sur  Saint^Louin  à  Sens,  VïHstoire  des  anciennes 
Sociétés  liltéraires  d'Auxerre  ;  de  ?iourpAlr$  recherches 
curieuses  sur  la  Fête  des  Innocsnts  et  des  Fous  dans  l  é^ 
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glise  de  Sens;  une  élude  de  mœurs,  piquante,  pleine  de 
vie,  sous  ce  lilre  :  Auxerre^  il  y  a  cent  am;  ealiii  um 
Hiêtaire  des  mn$  de  cettft  mile. 

Si  la  Socirlé  eût  oublié  rarrhéologie,  assurément  une 
telle  omission  eût  laissé  dans  ses  travaux  une  lacune 
plus  que  regrettable  ;  mais  il  n*en  a  point  été  ainsi.  Elle 
a  reconnu  sur  divers  points  du  déparleinenl,  en  interro- 
geant un  sol  remué  par  des  civilisations  successives» 
tantôt  hostiles  les  unes  aux  autres  et  tantôt  confondues, 
des  vestiges  dliabi  lu  lions  el  des  traces  de  voies  ro- 
maines. 

En  plongeant  dans  celte  mer  profonde etsouvent  si  troo*- 
ble  du  passé,  elle  conquerra  des  richesses  plus  précieuses 
encore.  Elle  avait  à  établir  le  réseau  véritable  des  voies 
romaines  dans  le  déparlement.  Grâce  au  concours  de 
Tadminislration  elle  obtiendra  de  la  part  des  agenls- 
voyers  chargés  de  dresser  des  caries  de  la  vicinalité 
comnuinale,  des  éléments  précieux  puur  ce  travail,  des 
relevés  de  plans,  et  des  reconnaissances  des  anciennes 
dbaussées.  A  Taide  de  ces  documents  la  lumière  se 
fera  davantage  sur  les  origines  de  notre  histoire  locale. 

Parmi  les  foulHes  entrepriseai,  et  dont  vous  n'allendez 
pas  de  moi  la  trop  longue  énuméralion,  je  signalerai 
celles  pratiquées  dans  la  vallée  de  Solmé.  Elles  ont  eu 
pour  résultat  de  déterminer  avec  une  certitude  désormais 
incontestable  le  lieu  où  fut  donnée  cette  sanglante  ba- 
taille de  Fonlenoy,  que  se  livrèrent,  eu  844,  les  ûls  de 
Iiouis-le-fiébonnaire.  La  Société,  en  élevant  sur  les 
lieux  mêmes  une  colonne  d  un  caractère  simple,  mais 
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qui  sera  durable,  conslalera  l'heureuse  et  irréfragable 
conséquence  de  ses  iavesligaUons. 

Voilà  ce  que  les  pierres  racontent  des  luttes  funestes 
des  hoiumes,  voici  ce  que  disent  d'autres  pierres  mélan- 
coliques chargées  de  demander  pardon  pour  celles-là. 
Vous  devinêE  que  nous  touchons  aux  lieux  consacrés 
aux  sépultures,  aux  monuments  iuvuris  des  archéo- 
logues. La  forme  des  tombeaux»  les  objets  qu'on  y 
recueille,  les  urnes,  lampes,  glaives,  médailles,  tout  ici 
est  plein  d'une  curiosité  grave  et  instructive.  £t  ces 
sépultures,  qui  font  plisser  le  front  du  philosophe,  qui 
glacent  le  cœur  de  tous  les  houunes,  sont  la  joie  et 
la  félicité  de  rarchéologie.  Que  de  révélations  atta- 
chantes, il  est  mi,  elle  sait  en  extraire  sur  les  croyan- 
ces, les  mœurs  et  les  usages  civils  ou  religieux  des 
géa«  rations  qui  nous  ont  précédés  1  Ces  consciencieuses 
études  ont  été  poursuivies  avec  succès  sur  différents 
points  du  déparlement. 

L'importance  des  médailles  ne  se  démontre  plus  ;  il 
serait  trop  uaif  de  parler  de  leur  autorité  en  matière 
hisloi  u|ue,  La  Société  doit  se  féliciter  d'en  avoir  ren- 
contré un  assez  grand  nombre.  Ceux  de  ses  membres 
qui  se  sont  plus  spécialement  voués  à  la  numismatique 
placeront  ces  nouvelles  richesses  à  la  suite  des  médailles 
et  des  monnaies  déjà  acquises  à  notre  collection  et  sur 
lesquelles  ils  ont  fait  un  bon  travail  d'ensemble,  divisé 
par  villes  et  par  époques. 

Avant  la  rédaction  des  nombreux  mémoires  consacrés 
aux  principales  églises  qui  suut  l'honneur  de  celles  de 
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nos  villes  qui  les  possèdent,  nnv.  étude  pleine  d'obser- 
valions  rigoureusement  exactes  avait  pour  objet  de 
rechercher  quelle  peut  être  Vinflucnce  de  la  nature  du  * 
sol,  ou,  en  d'autres  lermes,  celle  des  matériaux  sur  les 
monuments  religieux.  Cette  influence  fut  réelle.  Les 
pierres  employées  pour  la  construction  des  églises,  dans 
les  différeiites  zone<  du  pays,  l'attestent  généralement 
avec  une  remarquable  évidence. 

Quelques-uns  de  ces  châteaux  élevés  au  moyen  âge,  et 
dont  les  ruines  dt  bout  révèlent  la  puissance  de  ceux  qui 
les  bâtirent,  ont  dicté  jdes  narrations  d'nn  grand  intérêt. 
Bétnj  a  eu  sa  nolice,  Druyes  a  vu  ses  restes  encore 
imposants  revivre  sous  la  plume  forte  et  colonkî  qui  a 
pris  soin  de  les  décrire. 

Si  vous  daignez  encore  me  suivre  à  travers  ce  musée 
oùj^essaie  dégrouper  tous  les  travaux  de  notre  Société, 
vous  serez  appelés  h  donner  vôtre  attention  &  une  notice 
que  je  vous  signale.  Elle  traite  des  divers  monuments 
qui  furent  élevés  dans  le  but  pieux  de  perpétuer  la  mé- 
moire de  sainte  Magnonce,  sainte  Pallaye,  sainte  Camille, 
sainte  Maxime  et  sainte  Porcaire,  qui  accorupagui  rcnt  le 
corps  de  saint  Germain,  mort  à  Ravenne,  en  448.  Ce 
sont  là  des  souvenirs  reiifj;ieu\  cliers  à  toutes  les  anips 
lidèles  au  catholicisme.  Aussi  n'insisterai-je  pas  sur  l'op- 
portunité de  les  mentionner  ici  avec  la  gravité  bien 
sentie  qn'ils  imposent. 

Le  même  esprit  de  reconnaissance  fait  pareillement 
un  devoir  de  parler  de  Tasile  hospitalier  créé  par  la 
iliuniiicence  et  la  charité  de  Marguerite  de  Bourgogne. 
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Ses  dimensions  seules  commanderaient  de  s'arrêter  de- 
vant cette  œuTre  colossale,  quand  même  elle  ne  se  distin- 
guerait pas  par  le  nom  de  son  auguste  fondatrice. 

Des  monumenli»  du  moyen  ûge  passer  aux  objets  d'art, 
de  hixe  sévère*  ou  de  piété  qui  les  décoraient,  ce  n'esl 
pas  franchir  le  seuil  d'une  époque.  Et  quelle  époque 
vivace  et  saisissante  que  le  moyen  âge  1  Qu'elle  parle 
haut  à  Tesprit  et  aux  yeux  I  Comment  les  fermer  à  l'édat 
nivslf^rieiîx  des  vitraux  de  nos  vieillis  églises,  ils  aug- 
mentaient le  silence  et  la  méditation,  ces  deux  compagnes 
de  la  prière..  Une  étude  sur  les  vitraux  incolores  adop- 
tés à  certaines  époques  de  l'art  dèvait  doue  trouver  sa 
place  parmi  les  travaux  de  la  Société. 

Il  a  été  un  temps,  et  il  faut  peu  le  regretter,  où  les 
bîstoriens  se  boroaient  à  raconter  les  faits  généraux  et 
les  principaux  événements  survenus  dans  le  cours  des 
siècles.  Quant  h  Thistoire  dos  villes  M  d<3s  localités  se- 
coridaires,  il  n'en  était  pas  question.  Heureusement, 
d'autres  idées  ont  prévalu.  On  ne  craint  même  pas 
aujourd'hui  de  consacrer  des  monographies  de  mo- 
destes communes.  Cette  voie  est  bonne,  parce  (ju  elle  est 
logique  et  juste  envers  chaque  mérite.  La  Société  n'a 
pas  hésité  à  y  entrer,  et  Toitlr  de  documents  iïU'dits, 
de  chartes  retrouvées ,  l'origine,  le  développement  de 
plusieurs  villes  telles  qu'Auxerre,  Avallon,  Vézelaj,  et 
de  simples  communes,  ont  pu  être  étudiées.  Elle  a  rap- 
pelé alors  leurs  TÎcissitudes,  leurs  jours  de  prospérité  et 
leurs  temps  de  souffrance.  Elle  a  décrit  des  circons- 
criptions moins  restreintes  connues  sous  le  nom  de 
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coûilt'.  Oii  le  sent,  le  pas  s  élargit.  Le  terrain  s  agrau- 
didsani,  les  recherches  se  eoiitéieodaes  ;  elles  oui  peroM 
de  mettre  en  relief  des  personnages  qui  eurent  leur  part 
dans  l  iiiiitoire  géuérale  iie  la  France. 
Une  Compagnie  savante  qui  laisseraif  dans  Tombie 

ou  passerait  sous  silein c  les  monaslères  (jui  furent  fondés 
sur  le  sol  que  poicourenl  et  qu'embrassent  ses  éludes^ 
manquerait  à  sa  mission.  Ces  établissements  avaient  leur 
raison  d'élre  dans  la  piété  des  temps  el  Tisolement  des 
campagnes.  Ils  enseignaient  le  travail  et  la  prière.  Voilà 
la  porte  oà  entrait  la  souffrance,  voilé  oelle  par  où  sor- 
tait la  consoldlion.  ftiverscs  notices  ont  été  affectées  k 
des  abbayes  dont  les  noms  vivent  encore,  au  xix*  siècle!, 
dans  la  mémoire  des  habitants  df  ITonne. 

A  une  époque  d  admirable  patriotisme,  q\ielques-uns 
diraient  peutrétre  de  prodigieuse  .vanité,  lorsque  la 
moindre  ville  a  son  grand  homme  en  marbre  ou  ^n 
bronze»  quand  les  statues  couvriront  bientôt  toutes  les 
pkees  publiques,  la  biographie  doit  être  eu  honneur  plus 
que  dans  aucun  temps.  Elle  méritait,  du  reste,  une  place 
dans  les  travaux  de  la  Société.  INe  pas  permettre  que 
s'éteigne  le  souvenir  des  citoyens  qui  ont  laissé  un  nom, 
soit  par  leurs  vertus,  soit  par  les  services  rendus  au  pays, 
soil  par  leurs  écrits,  cest  un  héritage  qui  nous  est 
confié.  Nous  sommes  les  exécuteurs  testamentahres  de 
leur  gloire,  si  modeste  qu'elle  buit.  Bien  des  pag'  s  ins- 
pirées par  ce  sentiment  de  justice  ont  été  réservées  aux 
hommes'  dont  le  dépailnment  a  le  droit  do  se  montrer 
fier.  Ce  sont  là  nos  siatues.  Quelques-unes  de  ces  notifier 
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l>iographi(|ues  ont  reçu  des  développements  justifiés  par 
le  ràla  coDsidérablô  des  personnages  dont  elles  disent  ici 
la  somme  dlnfluence  qu'ils  eurent  dans  la  haute  dAtà^ 
nislralion,  là  dans  les  événements  poliliques. 

Si  les  recherches  particulières  aux  musiciens  qui  ont 
illiistré  le  département  depuis  les  premières  périodes  dè 
l'ère  chrétienuejus(|u'au  xvui'  siècle  rentrent,  rigoureu- 
semmit  parlant,  dans  le  cadre  biographique,  elles  le 
franchissent  cependant  à  certains  titres.  Je  veux  par  là 
désigner  les  auteurs  de  la  musique  religieuse  cultivée 
autrefois  dans  les  cathédrales  d*Auxerre  et  de  Sens.  Ib 
réclamaient  une  place  dlionneur,  et  ils  l'ont  obtenue. 

^ul  de  vous.  Messieurs,  ne  contestera  le  grand  inté- 
rét  qu*il  y  avait  à  rechercher  ce  que  fut  le  mode  d'ins- 
triiclion  publique  dès  les  temps  les  plus  reculés.  On  sait 
que,  sous  son  sceptre  puissant  et  civilisateur ,  Charle- 
magne  avait  institué  des  écoles  auprès  de  chaque  siège 
épiscopal  et  dans  les  monastères  qu'il  fondait.  C'est  de 
celte  intelUgenle  ioiLialive  que  naquit,  vers  Tan  ^9,  Tu- 
niTersité  de  l'église  d'Âuxerre,  restée  si  longtemps  câèbre. 
On  ne  saurait  oublier  à  celle  occasion  que  ce  fut  le  clergé 
qui  eut  le  dépôt  sacré  de  la  science,  de  la  science  telle 
qu'elle  pouvait  être  à  une  époque  encore  si  voisine  de  la 
barbarie.  D'autres  établissements,  créés  à  des  dates  plus 
rapprochées,  ont  dicté  des  notices  recommandables. 

Mais  les  fondations  de  Charlemagne  que  je  rappelais 
tout  à  l  heure ,  sont  séparées  par  bien  des  années  de 
l'invention  qui  op^a  lia  plus  profonde  des  révolutions 
daua  la  marche  si  lente  de  Thumanité.  Vous  avez  nonmié 
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rimprimerie.  Ea  dérouler  l'histoire  depuis  le  xv*  siècle 
jusqu'à  nos  jours,  même  en  se  restreignant  à  notre  dé- 
partement, c'était  encore  entreprendre  un  travail  inté- 
ressant à  tous  les  points  de  vue,  plein  d*aitrait  par  les 
ftûts  curieux  qui  viennent  s  y  grouper.  Il  a  été  &it ,  et 
c*esl  a  l'un  de  ses  Membres  que  la  Cooipagnie  en  a  été 
redevable. 

Vouloir  conserver  ce  qu'on  a  ou  reœnquérir  ce  qu'on 

possédait  est  un  droit  et  même  un  devoir.  I^  Société  a 
donné  de  la  force  à  ce  droit  et  ajouté  au  respect  de  ce  de- 
voir en  réclamant  contre  les  spoliations  incroyables  dont 
fut  vicUme  la  bibliothèque  d'Àuierre. 

Science  nouvelle,  inconnue  dans  le  passé,  la  statistique 
a  une  uliïïiv  qu]  n>st  plu.>  en  qucslion.  Nous  sommes 
loin  du  temps  où  Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne , 
évaluait  à  un  million  sept  cent  mille  le  nombre  des  pa- 
roisses de  France,  au  lieu  de  :juarante  mille.  Gnke  à  la 
statistique,  les- recensements  ont  une  exactitude  presque 
mathématique.  Elle  n'égare  jamais,  surtout  quand  elle  se 
renferme  dans  les  cbitlres  constatés  et  qu'elle  ne  fausse 
pas  les  données  recueillies  en  abusant  des  moyennes,  qui 
ne  procurent  le  plus  souvent  qjie  des  à  peu  près  contes* 
tûbles. 

Des  prix  destinés  à  récompenser  les  auteurs  d'une  bonne 

statistique  du  di'partemenl  ont  été  fondés  par  le  Prési- 
dent de  la  Société.  Jusqu'ici  son  appel  n'a  pas  été  enten- 
du. Puisse  cette  initiative  être  plus  tard  couronnée  de 
•  Succès  ! 

Encore  quelques  lignes,  et  j'aurai,  heureusement  pour 
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TOUS,  Messieurs,  U  rminé  l'examen  rapide,  mais  pourtant 
lr(q>  long  peut-étre,  des  travaux  de  la  Société  qui  se  re- 
Kent à  rhîstoire. 

.le  s<  rais  siogulièremeni  trahi  par  mes  intentions  si 
j'oubliais  de  tous  parler  d*une  véritable  géographie  des- 
criptive, luniinousoment  sommaire,  ae  toutes  les  villes  et 
cooununcs ,  indiquant  les  voies  de  communication  qui 
les  traversent,  les  monuments ,  les  principaux  faits  his- 
toriques dont  ils  sont  le  témoignage,  les  richesses  naUi- 
relles'et  de  Tinduslrie.  Ce  bon  ouvrage  dontle  titre  mo~ 
deste  est  celui-ci  :  Itinéraire  dans  le  département  de 
f  Yonne,  embrasse df*^] à  le  tiers  du  territoire  et  sera  ter- 
miné dans  peu  d'années. 

La  gi^ographie  féodale  sur  Tun  des  points  du  départe- 
ment (rancienne  baruimie  de  Ferreuse)  a  éîé  étudiée  et 
décrite  avec  une  exactitude  dont  la  pa;ience  la  plus  stu- 
dieuse peut  seule  triompher.  —  Le  blason,  cette  science, 
car  c  en  était  une,  a  aussi  occupé  la  Société,  mais  dans 
une  juste  mesure,  croyez-le.  Saint-Simon<  certainement, 
nous  eut  lrou\és  beaucuup  trop  parcimonieux.  iMais  où 
est  Saint-Simon  ?  Où  est  d'Hozier?  Où  est  le  père  Mënes- 
trier?  Ces  grands  prf^tres^de  lascienèe  héraldique?  Il  y  a 
un  Ijlasuii  sérieux,  et  je  crois  pouvoir  mVxprimer  ainsi, 
un  blason  national  :  c'.est  celui  qui  rappelle  Torigine  des 
places  fortes,  des  villes  nobles,  des  villes  principales  de 
la  France.  Ce  blason  a  été  étudié.  Les  corporations  avaient 
des  armes  parlantes  qui  indiquaient  les  professions  :  tan- 
tôt e'était  un  signe,  tantôt  une  image,  tantôt  une  couleur, 
tantôt  une  devise,  tantôt  uu  cri.  Si  cet  état  social  a  dispa- 
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ru,  les  eiublémes  sunt  restés  dans  les  livres,  au  bas  des 
diplômes ,  sur  les  bannières ,  dans  le  pli  des  coutumes 
et  (iaiis  le  cœur  du  peuple,  rflupiaire  vivant  du  passé. 
£t  puis,  il  n'est  pas  nécessaire  de  se  livrer  à  de  grands 
efforts  d'érudition  pour  Yoir  que  les  emblèmes  qui  com- 
posaient cl  qui  composent  encore  le  hlnson  des  familles 
illustres,  rappellent  des  événements  glorieux  non-seule- 
ment pour  elles ,  mais  pour  le  pays.  Tout  ce  qui  est  à 
l'honneur  du  pays  se  dit,  s'écrit,  doit  se  savoir  :  c'est  de 
VhistiMre.  A  ce  titre,  le.  blason  a  droit  de  cité  dans  l'his- 
toire. Et  Yoilà  pourquoi  nous  lui  avons  entr*ouvert  les 
portes. 

Plus  qu'un  instant,  Messieurs.  lime  reste  à  arrêter 

votre  attention  sur  les  travaux  de  la  Société  qui  touchent 
aujL  sciences  naturelles.  Quelque  sommaire  que  soit  le 
résumé  que  je  vais  vous  soumettre,  il  attestera,  je  l'espère, 
la  iidélilé  delà  Compagnie  à  justifier  son  double  litre. 

Pendant  les  dix  années  qui  viennent  de  s'écouler,  This- 
toire  naturelle  de  notre  déparlement  a  été  l'objet  de  sé- 
rieuses études,  l'uur  s'en  couvamcre,  il  sudirait  de  jeter 
les  yeux  sur  la  série  des  travaux  publiés  par  la  Société. 

Celle  des  sciences  naturelles  qui  occupe  dans*  notre 
liUilelin  la  plus  large  place  est  la  géologie;  c'est  aussi, 
sans  contredit,  la  plus  intéressante  à  suivre,  à  cause  de  la 
fiécondîté  et  de  la  richesse  des  objets  d^étude  qu'elle  met 
devant  les  regards  émerveiiies  de  l'observateur,  soit  qu'on 
la  considère  au  point  de  vue  stratigraphique,  soit  qu'on 
descende  dans  le  iuoade  éteint  de  la  Paléontologie.  Re- 
trouver dans  les  couches  du  globe  la  trace  des  révolu- 


Digitized  by  Google 


DBS  TRAVAUX  OU  LA  SOClàTÉ.  .  m 

lions  qui  ont  si  souvent  bouleversé  1o  sol,  étudier  les  ani- 
maux fossiles  enfouis  à  taatde  niveaux  diilérents, — ces 
fossiles  qu'on  pourrait  appeler  <t  les  médailles  séculaires 
de  la  nature  »;  constater  les  lois  qui  présidèrent  à  leur 
déTeloppement,  et  signaler  les  différences  par  lesquelles 
ik  s*éloignent  ou  se  rapprochent  des  éires  qui  peuplent 
aujourd'hui  la  terre;  est-il  pour  le  naturaliste  un  pro- 
gramme plus  séduisant? 

Le  sol  de  notre  département,  si  varié  dans  ses  couches 
etsiabondanien  fossiles,  ouvrait  aux  études  géologiques 
ou  champ  vaste ,  et«  il  faut  bien  le  dire ,  encore  inex- 
ploré. 

Parmi  les  mémoires  géologiques  que  le  Bulletin  ren- 
ferme, les  uns  exposent  Tensemble  des  phénomènes  dont 
le  pays  que  nous  habitons  a  été  le  théâtre;  d'autres  s'at- 
tachent à  Texamen  des  questions  locales  qui  ne  sont  pas 
d'un  attrait  moins  réel  ni  moins  vif.  Les  siliceux  des 
environs  de  Magny,  les  sables  et  lesgrès  ferrugineux  de 
la  Puysaie,  les  calcaires  de  Coulanges-sur-Yonne  et  de 
Chàtel-Censoiront  été  étudiés  avec  le  plus  grand  soin  et 
ont  donné  lieu  à  de  longues  et  savantes  discussions.  Je 
n'avais  pas  plus  le  droit  de  les  passer  sous  silence  qu'une 
carte  agronomique  et  géologique  de  l'arrondissenient 
d'Âvallon,  œuvre  de  science  et  de  réflexion  pareillement 
inspirée  par  la  constitntion  géologique  d'une  partie  con- 
sidérable du  département. 

Les  mémoires  paléontologiques  sont  plus  importants 
encore.  Je  me  bornerai  à  rappeler  une  série  d*études sur 
les  éuhimdes  et  les  mollusques,  le  mémoire  sur  les  crus- 
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tacés  du  terrain  néocomien,  les  notice2>  sur  les  reptiles 
gigantesques  du  Kimmeridgeelde  la  craie:  travaux  cons- 
ciencieux que  la  science  a  acceptés  et  qu'elle  coiisuUcra 
tûi^oursavec  fruit. 

A  cdté  d'études  purement  géologiques  se  placent  avec 
distinction  quelques  mémoires  (  jui  s'y  rattachent  indirec- 
tement. Ici  c'est  un  essai  sur  l'orographie  du  départe- 
ment, esquisse  vive  dans  laquelle  sont  indiquées  élargis 
traits  lu  direclion  de  nos  vallées  et  la  configuration  de  - 
nos  bassins  hydrographiques;  là,  c'est  un  travail  appro- 
fondi sur  le  régime  de  nos  cours  d'eau,  heureuse  et  nou- 
velle application  de  ht  idéologie  à  lagricuîtare;  enfin,  c'est 
un  mémoire  relatif  àrintûuence  du  sol  sur  la  ma.rche  du 
choléra,  statistique  médicale  qui  a  fourni  des  renseigne- 
ments nombreux,  des  observations  dont  l'avenir  fera  son 
profit.  Par  ses  enquêtes  consciencieuses  sur  la  vaccine  et 
le  lléau  indien  pendant  ses  deux  invasions  dans  le  dé- 
parlement, la  Sociélê  provoquera  dans  le  monde  savant 
des  discussions  destinées  à  tourner  à  Tavantage  de  Thy- 
giène  publique.  î.e  mémoire  sur  la  marche  du  choléra 
témoigne  que  son  auteur ,  si  rapidement  enlevé  à  la 
science,  alliait  des  notions  géologiques  très-étendues  àune 
connaissance  proionde  de  l'art  médical. 

Les  autres  branches  de  1  histoire  naturelle,  bien  qu'elles 
tiennent  moins  de  place  dans  le  recueil  des  travaux  de  la 
Société,  n'ont  pas  pour  cela  été  oubliées. 

La  botanique  a*été  lobjet  de  plusieurs  communi- 
cations importantes  :  des  centuries  de  plantes  classées 
avec  soin,  de  iloctes  monographie^s^ 
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riMpecI  botanique  de  Vanondissemeiit  de  Sens  sont  des 

matériaux  appelés  à  concourir  un  jour  à  la  création  de 
la  flore  de  notre  département  L'organisation  d'an  jardin 
des  plantes  à  Auxerre  mérite  d'(Hre  mentionnée. 

La  zoologie  a  rencontré  quelques  fervents  adeptes  :  les 
insectes,  les  mollusques,  les  oiseaux  ont  donné  lieu  à 
d'excellentes  observations  (jue  notre Hullctina  recueillies. 
N'oublions  pas  entin  des  tableaux  météorologiques  dres- 
sés, depuis  plusieurs  années,  avec  une  scrupuleuse  exac- 
titude, première  conditiun  de  ces  sortes  de  procès-verbaux 
de  Fair,  du  ciel  et  des  vents. 

Pour  ne  pas  laisser  incomplet  cet  exposé,  au  moment 
où  je  le  termine,  je  vous  rappellerai  encore  la  formation 
d'unmuséedépartemenial  loologique,  géologique,  paléon- 
tologique  et  de  numismatique  générale,  d'antiquités  di- 
verses recueillies  dans  le  pays,  et  une  collection  de  oO 
volumes  de  documents  imprimés.  J'ajouterai  que  le 
BuUetm  de  îa  Sotnité  se  ccmpose  déjà  de  10  tomes 
sans  qu'il  soit  besoin  de  vous  dire  que  cette  publication 
est  loin  de  comprendre  tous  les  travaux  de  la  Com- 
pagnie. 

Tel  est,  Mes<iif'urs,  le  bilan  scientifique  et  littéraire 
des  opérations  de  la  Société  depuis  sa  fondation.  C'est  à 
dessein  que  j'emploie  ici  une  locution  presque  exclusive- 
ment réservée  au  monde  financier.  Lorsque  l'amour 
effréné  du  gain  voit  naître,  chaque  jour, «chaque  heure, 
des  associations  sans  nombre  dans  le  but  avide  do  faire 
produire  le  plus  possible  de  l'argent  àl'argent ,  il  est  noble, 
il  est  national,  car  la  nation,  grâce  au  ciel  n'est  pas  tout 
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entière  enfermée  dans  le  quartier  de  la  Beuree,  il  eit 

bien  de  voir  des  hommes  réunis  dans  la  pensée  unique, 
dms  le  désir  fraternel  de  fsdre  avancef  rbumanité  sur  la 
▼oie  qui  mine  à  la  possession  du  vrai,  du  juste  et  du 

beau,  ces  attriLuts  éternellement  adorables»  du  monde 
intelligeot  et  moral. 
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DE  M.  EDMOND  CHÀLLE,  l'uN  DES  SECBÉTIIRBS,  SDR  LB8 
TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  PENDANT  l'ANNÉB  4856. 


Les  staïuis  delà  Société  Imposentaux  Secrétaires  l'obligatioD 
de  faire,  chaque  anoée,  un  compte-rendu  des  iravaux  de  la  S<h 
cîëté. 

Ces  travaux  se  divisent  en  deux  branches  bien  disLiiictes  : 

SCIENCES    WATIHELLES,    SCIENCES  HISTORIQUES. 

Les  sciences  naturelles  sont  représentées  par  les  seules  études 
de  M.  Gotteaa;  maïs  notre  confrère  s'est  déjà  fait  dans  le  monde 

géologique  un  mm  justement  estimé,  et  ses  mémoires  sont  ac- 
cueillis avec  faveur  parles  hommes  les  plus  compétents.  M.  Cot- 
teau  a  continué  ses  études  sur  les  fossiles  du  département  de 
ITonne.  Après  avoir,  les  années  précédentes,  décrit  et  ûpsté 
les  diverses  espèces  rencontrées  jusqu  à  ce  jour  dans  les  terrains 
jurassiques,  l'auteur  a  terminé  en  4856  cette  première  partie 
de  son  œuvre  par  Tétage  kimméridgien;  sa  description  comprend 
on  assez  grand  nombre  d'espèces  nouvelles. 

Quelques  pages  ont  été  consacrées  par  notre  confrère  à  la 
collection  de  fossiles  que  MM.  Eugène  et  Gustave  Perriquet  ont 
donnée  à  la  Société.  Le  Bulletin  lui  doit  aussi  une  note  sur  des 
fossiles  de  grès  vert  qui  ont  été  trouvés  dans  la  montagne  Saint- 
Georges  par  M.  Foucard. 

Enfin,  M.  Cotteau  a  fait  connaître  à  la  Société,  dans  un 
compte-rendu  plein  d'intérêt,  les  travaux  du  Congrès  géologique 
ty u  à  Joinville  (Haute-Hame),  le  7  septembre  1855. 
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SCIENCES  UISTOaiQUES. 

On  n'a  pas  oublié  la  polémique  qui  s*est  élevée  autour  de  la 
prétendue  découverte  de  M.  Delacroix.  Le  Président  de  la  Société 

d'Emulation  du  Duubs  annonça  un  jour  au  monde  savant  que 
jusqu'à  présent  les  historiens  et  les  géographes  s'étaient  trom- 
pés en  plaçant  VAlesia  des  Comoientaires  de  César  dans  YAuxoiSf 
au  bourg  de  Sainte-Reine,  et  qu'il  fallait  reconnaître  l'antique 
capitale  des  Mandubiens  dans  la  petite  bourgade  d'Àiaise,  qui 
est  située  entre  Salins  et  Besançon.  Cette  singulière  nouveauté 
a  eu  des  souteneurs  énergiques,  éminents  même.  Un  des  mem- 
bres de  notre  Société,  M.  Déy,  s'est  ivsolament  jeté  dans  le  dé- 
bat et  a  réfuté  viciorieusenient,  nous  le  croyons,  l'opinion  de 
M.  Delacroix.  Un  style  clair  et  précis,  une  excellente  méthode, 
d'exactes  et  curieuses  recherches,  la  nouveauté  de  certains  do- 
cunients,  la  saine  intérprélation  des  textes,  recommandent  le 
travail  de  M.  Déy,  qui  sera  lu  avec  fruit  par  ceux  qui  voudront 
étudier  une  question  qu'on  croyait  tranchée  depuis  longtemps. 

Le  même  auteur  a  entrepris  d'écrire  Thistoire  de  la  ville  et  du 
comté  de  Saint-Fargeau.  Son  travail, qui  commence  aux  temps  les 
plus  reculés,  sera  continué  jusqu'à  l'âge  contemporain;  notre 
Bulletin  comprend  la  période  du  moyen-àge  jusqu'au  xvi«  siècle. 
Jacques  Cœur,  on  le  sait,  posséda  la  terre  de  Sain^Fargeau, 
et  l'auteur  raconte  les  prospérités  et  les  vicissitudes  de  l'ar- 
gentier du  roi  Charles  Yll,  de  ce  grand  homme  méconnu, 
qui,  après  avoir  rendu  à  la  France  d'immenses  services, 
tomba  victime  de  l'injustice  royale.  M.  Déy  eslt  un  infatigable 
chercheur;  sa  saine  critique  ne  laisse  de  côté  aucun  fait  di^ne 
d'être  conserve.  On  pourra  désormais  considérer  comme  faite 
l'histoire  de  cette  petite  ville  de  Saint-Fargeau,  quia  eu  la  s»* 
gulière  fortune  d'être  possédée  par  des  célébrités  bien  diverses  : 
Jacques  Cœur,  la  Grande  Mademoiselle  et  Michel  Lcpelletier*  le 
conventionnel. 
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M.  Camille  Dormois  a  donné  uae  notice  sur  la  commune  de 
ViiUers-Viaeax.  U  a  divisé  son  travail  en  chapitres  qui  en  ren- 
dent l'intelligenea  facile.  Aperçus  sur  les  temps  anciens — dé- 
couvertes d  antiquités  —  aillianchissement  de  la  commune  — 
droits  seigneuriaux  —  histoire  des  seigneurs,  des  châteaux,  de 
l'église,  de  la  cure,  des  curés  — *  agriculture  —  industrie  —  géo* 
logîe  —  justice  —  administration  —  population  —  telles  sont 
les  divisions  adoptées  par  l'auteur,  qui  a  su  faire  une  monogra- 
phie des  plus  intéressantes  et  des  plus  complètes.  M.  Dormois  a 
eu  l'excellente  idée  de  joindre  à  son  travail  une  très-bonne  carte 
du  finage  de  la  commune  de  Yilliers-Yîneux. 

La  bibliothèque  d'Auxerre  possède  des  manuscrits  précieux  à 
plus  d'un  titre.  Parmi  ceux  de  date  relativement  récente,  M.  Ché- 
rest  a  trouvé  un  petit  in-folio  couvert  de  vélin,  intitulé  :  MénMtres 
de  M,  h  eomU  de  Brienney  4683.  On  sait  que  M.  Fr.  Barrière 
a  édité  en  1828  les  mf^moires  de  ce  personuage.  Le  manuscrit 
d'Auxerre  pourrait  servir  de  complément  à  cette  publication  qui 
est  une  traduction  de  la  main  de  Brienne  lui-même,  mais  consi- 
dérablemen4fcgmentée  de  son  itinéraire  ou  relation  de  voyage 
de  1660  à  1002,  qui  est  écrit  en  lalîn.  On  croyait  perdue  cette 
traduction  que  M.  Cbérest  a  eu  le  bonheur  de  retrouver. 

Ifotre  confrère  a  fait  une  heureuse  analyse  de  l'œuvre  de  ce 
singulier  esprit,  qui,  pendant  le  cours  agité  d'une  existence  plus 
qu'aventureuse,  a  «'pronvédes  fortunes  bien  diverses ,  tour  à  tour 
secrétaire  d  Etat,  ambassadeur  eu  Suède,  mêlé  aux  plus  grandes 
ailiiîres  politiques  de  son  temps;  et  qui,  après  avoir  parcouru  l'Eu- 
rope, fut  pendant  vingt  ans  emprisonné  à  Saint-Lazare,  où  il 
écrivit  le  manuscrit  d'Auxerre.  M.  Chérest,  voulant  donner  une 
esquisse  de  la  façon  de  voir  et  d'écrire  les  choses  du  jeune  secré- 
taire  d'Etat,  s'est  attaché  à  raconter  ce  qui  concerne  la  reine  de 
Suède,  Christine.  Brienne,  qui  excelle  dans  les  portraits  et  dont 
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le  crayoD,  par  la  vivacilé  du  trait,  rappelle  quelquefois  de  loin  le 
pinceau  de  Saint^-Simon,  raconte  les  particularités  les  plus  étran- 
ges sur  cette  excentrique  princesse,  mélange  de  civilisation  et 
de  barbarie,  de  décision  virile  et  de  faiblesse  féminine,  qui  portail 
le  plus  soiKvent  un  costume  quasi-masculin,  parlait  huit  langues, 
et  dont  la  conversation  effarouchait  par  sa  licence  les  dames  de 
la  cour  de  France,  et  surtout  la  reine-mère  Anne  d* Autriche. 

M.  Duché  a  consacré  un  exccllcni  article  à  raconter  la  vie  d'un 
Auxerrois  qui,  sous  la  première  république,  a  joué  comme  di- 
plomate un  certain  rdle  dans  les  affaires  d'Italie.  Joseph  Ville- 
tard  fut  d'abord  secrétaire  d'ambassade  à  Gènes,  puis  à  Venise; 
ce  fut  lui  qui,  api  ts  le  traité  de  Campo-Formio,  réprésentait  la 
France  quand  cciio  dernière  ville  devint  une  possession  de  l'Au- 
triche. Villetard  était  une  nature  chevaleresque  et  impressionnai 
ble  ;  nourri  des  idées  de  Platon  et  de  Rousseau, il  croyait  la  liberté 
inséparable  de  la  République,  et  dans  Bonaparte  n'avait  pas  en- 
trevu I^apoléon.  L'auteur,  qui  a  mis  au  jour  des  documents  pré- 
cieux sur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  b  chute  de  la 
république  Véniliennne,  a  raconté  avec  émotion  l^déchirantes 
angoisses  de  Villetard  qui  croyait  à  rélernitéde  cette  république, 
et  qui  cependant  était  obligé  de  s'incliner  devant  la  volonté  de 
Bonaparte.  Notre  jeunecompatriote  avait  le  malheur  d'être  trop 
entier  dans  ses  convictions,  dans  ses  croyances.  Sa  correspon- 
dance avec  le  général  républicain  est  étrange  et  témoigne  de  sin- 
gulières, mais  respectables  illusions.  Aussi,  ni  le  premier  Gon- 
suU  ni  l'Empereur  ne  voulurent  jamais  depuis  prendre  an  sérieux 
ce  diplomate  trop  convaincu  qui,  consumé  par  un  ardent  désir 
de  rentrer  dans  la  vie  publique,  finit  par  perdre  la  raison  et 
mourut  dans  la  maison  des  aliénés  de  Gharenton.  M.  Duché  n 
terminé  son  travail  par  Tappréciation  des  œuvres  littéraires  de 
Villetard,  dont  les  poésies  légères  ne  mauqueuL  ni  de  verve  ni 
de  facilité. 
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Voiei  jaainteiMiitla  blographied'un  mté  d'vae  paroisse  d'Au- 
xerre,  de€iaude  SalooHifl,  qui  véeHtde  4746  à  4788,  dae  à  la 

plume  de  son  pelil  neveu  qui  porte  le  même  nom.  L'abbé  Sa- 
lomon, ainsi  que  son  évéque,  M.  de  Caylus,  ainsi  que  tous  les 
prêtres -du  diocèse,  était  un  aident  janséniste.  H  a  été  tonte  sa  vie 
mêlé  à  ces  querelles  religieuses  que  notre  sièrlc  ne  comprend 
plus,  mais  qui  eurent  le  singulier  privilège  d  agiter  profondé- 
nenl  la  France.  L'autenr,  tant  en  restant  dans  les  limites  de  la 
biographie,  nous  a  montré  un  eoin  de  cette  curieuse  époque.  Le 
diocèse  d' A uxerre  étaii  le  centre  et  le  foyer  du  jansénisme.  C'est 
laques  élaboraient  les  écrits  qui  alimentaient  cette  étrange  polé- 
mique^à  laquelle  Claude  Salomon  prit  une  certaine  part.  Le  curé 
de  Saint-Rei^nobert,  d'Anxerre,  n*en  fat  pas  moins  un  homme 
plein  de  cliarité  et  de  vertu,  et  sa  mémoire  mérite  d'être  conservée 
parmi  ses  compatriotes. 

Ce  lut  une  triste  époque  que  le  x«  siècle.  La  (pierre  féroce, 
impie,  régnait  partouten  nattresse.  Les  sciences  et  les  lettres 
avaient  disparu;  les  dernières  lueurs  de  la  civilisation  semblaient 
adiever  de  s'éteindre  ;  le  genre  humain  allait  s'abrutissant,  il 
avait  presque  perdu  le  sens  moral  et  croyait  à  sa  fin  prochaine. 
Alors  vivait  au  couvent  deSaînt-Pierre-le-Yif,  à  Sens,  un  moine, 
Odoraune,  qui,  pour  son  siècle,  fut  un  homme  universel,  presque 
un  génie.  C'est  L'humhie  vie  de  ce  moine,  grand  par  ses  talents 
d'artiste,  par  ses  ooanaissaiices  scientifiques,  par  ses  mérites 
littéraires,  que  M.  1.  Challe  a  racontée.  Son  récit  commence  par 
le  sombre  tableau  des  misères  qui  alors  accablaiciil  notre  mal- 
heureuse patrie^  Puis  il  nous  montre  Odoranne,  qui,  à  cause 
même  de  ses  talents,  de  son  goût  pour  le  travail,  est  en  but  à 
d*affireuBes  persécutions,  mais  qui  enfin  obtient  la  protection  du 
roi  Robert,  et  peut  se  livrer  à  loisir  à  ses  études  favorites.  La 
plnme  de  l'auteur  a  merveilleusement  mis  eu  relief  cette  vive 
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et  inleliigeate  ligure  et  décrit  les  œuvres  de  Tartiste,  ies  travaux 
du  savant,  lescomfiositioiis  du  kuré.  Grâce  à  cette  page  d'his* 
toire  le  moine  Odoranne  a  dorénavant  sa  place  marquée  parmi 
les  hommes  qui  ont  le  plus  illustré  la  ville  de  Sens. 

Sous  le  titre  d  Episode  des  guerres  civiles  du  wi*^  siècle  à 
Avalion,  M.  Quantin  a  communiqué  plusieurs  pièces  et  docu- 
ments, qui,  habilement  encadrés  dans  un  récit  attachant,  nous 
montrent  comme  en  un  tableau  de  ^enre,  les  malheurs  el  les 
angoisses  d'une  cité  catholique,  pendant  ies  guerres  de  religion 
qui  ont  désolé  la  France  au  commencement  du  règne  de 
Charles  IX. 

'Nous  avons  dit  que  la  bibliothèque  d'Auxerre  était  riche  en 
livres  et  en  manuscrits  précieux^  et  cependant  elle  a  été  dé- 
pouillée d'une  partie  de  ses  richesses  le  d6  thermidor  an  xii 
(1804)  par  M.  Prunelle,  qui,  autorisé  par  le  ministre  Cfaaptal, 
a  enlevé  4:{  ouvrages  imprimés  et  31  manuscrits.  Plusieurs 
de  ces  livres  avaient  une  importance  considérable,  d  autres 
étaient  surtout  intéressants  pour  Thistoire  locale.  Parmi  les 
bibliothèques  qui  se  sont  enrichies  de  nos  dépouilles  il  faut 
citer  colle  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Maintes 
fois  des  réclamations  s  étaient  élevées  contre  1  illégalité  de  cet 
enlèvement,  consommé  en  vertu  d'une  simple  lettre  minis- 
térielle. Jusqu'à  présent  elles  étaient  restées  sans  résultat. 
Cette  année  cependant,  après  avoir  entendu  les  ot»sn  vauoiis 
présentées  par  M.  A.  Chérest,la  Société  a  nommé  une  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  cet  enlèvement,  el  sur  les  me- 
sures à  prendre  pour  revendiquer  une  pi  opriété  imprescriptible, 
ou  tout  au  moins  pour  obtenir  une  indemnité. 

Le  rapport  de  M.  Lepère,  qui  a  été  adopté  par  la  Société,  con- 
clut à  ce  que  Tautorité  municipale  soit  invitée  à  faire  les  pour-  ' 

suites  nécessaires  pour  faire  triompher  les  droits  de  la  ville.  La 
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Société  a,  deph»,  déeîéé  que  tous  les  documents  de  cette  aAiîre 

seraient  imprimés  et  envoyés  à  qui  de  droit. 

M.  Coeflei  a  inséré  une  note  sur  deux  monnaies  inédites 
frappées  dans  le  départoneut  de  TYonne. 

La  première  est  un  tiimis  d'or  frappé  à  Avallon  par  le  moné^ 
taire  BIVIFVS  ou  BRIVIFVS,  dont  le  imn  est  nouveau.  C'est  le 
seul  monument  connu  du  monayage  mérovingien  dans  cette 
ville. 

La  deuxième,  date  du  xi*  siècle,  et  si  on  en  crûit  Leiewel 
qui  a  décrit  des  pièces  analogues,  aurait  été  ouvrée  dans  un  lieu 
nommé  Riedim,  près  Sens.  Mais  l'opinion  la  plus  commune 
maintenant,  c'est  que  ces  sortes  de  pièces  sortent  de  Tatelier 

Sens-Provins. 

Le  Buiietiu  doit  à  M.  Lorin,  architecte,  quelques  bonnes  ob- 
servations sur  les  murs  romains  de  la  cité  d'Auxerre.  Un  plan  est 
joint  à  cette  étude. 

L'année  dernière,  fut  trouvé  à  Auxerre*  dans  le  mur  romain,  un 
bas-relief  antique  représentant  une  bacchante  nue,  qui  danse  en 
a'accompagnant  du  tympanum.  H.  Edmond  Chaile  a  expliqué 
ce  monument»  qui  a  '  été  illustré  par  un  membre  de  la  Société, 
M.  Gustave  Perriquet. 

Le  même  auteur  a  fourni  une  note  sur  des  sépultures  an- 
ciennes trouvées  près  d'Auxerre. 

D'autres  sépultures  antiques,  trouvées  à  Augy,  près  d'Auxerre, 
ont  été  décrites  par  M.  Quantin. 

M.  Moreau  a  publié  une  prière,  qui  se  trouve  inscrite  en 
caractères  gothiques  sur  le  mur  extérieur  de  l'église  romane  de 
Mnt-Lazare  d'Avallon. 

La  Société  scientifique  a  l'habitude  de  se  faire  rendre  compte 
des  ouvrages  dont  il  lui  est  fait  hommage,  surtout  s  ils  intéres- 
sent le  département.  C'est  ainsi  que  H.  Quantin  a  consacré 
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quelques  pages  à  Texamen  de  rhistojre  ûa,  ittocsuà,  de  M.  Bau** 
diaa,  caréde  DuD  les-Piaees  (2  vol.  \»rH%  UnepRrtM  du  Mom» 
est  enclavée  dans  le  dépaneipeot  de  rVosne.  L'histoire  de  ce 

pays  est  donc  pour  mms  de  l'histoire  locale.  Notre  confrère, 
très-bon  juge  eu  cette  matièce»  a  l<Miéi^e8que  sans  fé&erve  l'oa- 
vrage  de  M.  Baudiau»  et  Ittî-mème,  en  deasiaaat  à  frauda  traits 
la  physionomie  sauvage  de  cette  contrée  primitive,  eoeore  coh- 
verte  de  forêts,  en  esquissant  le  caractère  %t  les  mœiir>  du 
Morvandeau,  en  donnant  un  aperçu  des  évéoements  importaols 
ijui  se  sont  déroulés  dans  cette  contrée  étrange,  qui»  hieu  qae 
n*ayant  jamais  formé  une  province  et  n'ayant  jamais  possédé 
un  gouvernement  particulier,  a  î  Jiijours  eu  une  sorte  d'unité  et 
des  limites  très-distinctes,  notre  confrère  a  donné  à  tous  l'envie 
de  lire  r<euvre  de  M.  Tabbé  Baudiau. 

Un  membre  de  la  Société,  M.  Tabbé  Henry,  ayant  publié  des 
mémoires  liistoriques  sur  Seigiielay,  sa  ville natale(2  val.  in-8*»), 
M.  A.  Cballe  s'est  charge  d'en  rendre  compte.  Son  appriéciation 
donne  une  juste  idée  de  l'œuvre  de  M*  flenry,  qui  abonde  an  do- 
cuments pleins  d'intérêt,  mats  qui,  dans  quelques  rares  endroits 
peut-être,  n'a  pas  toute  l'impartialité  désirable.  Le  compie-rendu 
de  M.  A.  Challe  est  un  véritable  abrégé  de  l'histoire  de  Seigne- 
lay,  un  aperçu  à  larges  traits  sur  le  rôle  imi^ortant  que  cette 
ville  a  joué  dans  Thistoire,  rôle  que  le  grand  nom  de  Golbertread 
encore  plus  considérable. 

C'est  un  devoir  pour  les  compagnies  savantes  d'honorer  la  mé* 
moire  de  ceux  de  leurs  membres  qui  se  sont  distingués  par  leurs 
talents  et  leurs  vertus.  En  4 855  est  mort,  à  l'âge  de  33  ans,  M.  Jules 
Tambour,  qui  déjà  avait  remporté  toutes  les  couronnes  de  l'école 
de  droit,  et  qui  s'était  placé  au  premier  rang  àm&  la  conférence 
des  avocats  stagiaires  de  Paris.  Jule^  Tambour  était  Aiu^emis  ; 
notre  collège  avait  été  témoin  de  ses  premiers  succès,  et  c'e&t  à 
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Amerre,  au  sein  de  sa  famille  qu'il  est  ?ena  moarir.  M.  Panl 
Bert,  son  condisciple  et  son  ami,  a  raconté  avec  rémotion  da 

regret  et  de  l'admiraiioii,  toutes  les  vertus  de  cette  âme  honnête 
qui  n'est  plus,  tous  les  trésors  de  cette  vive  iotelligence  main- 
tenant éteinte,  tous  les  travaux  de  cette  vie  que  la  passion  de 
l'étude  a  brisée.  Sa  notice  biographique,  pleine  de  sève  et  de 
raison,  est  le  plus  digne  hommac^e  à  la  mémoire  de  celui  qui, 
malgré  sa  jeunesse,  était  mieux  qu  une  espérance.  Tambour,  en 
effet,  a  laissé  deux  ouvrages  posthumes  sur  le  droit,  qui  déjà 
sont  classiques,  et  témoignent  de  la  hauteur  de  ses  pensées  et 
delà  profondeur  <ie  sa  science. 

.  Entio,  Messieurs,  notre  volume  contient  encore  le  programme 
du  prix  de  statistique  fondé  par  notre  honorable  président,  M.  le 
baron  Chaillou  des  Barres.  —  On  a  cru  devoir  aussi  y  insérer 
la  circulaire  ministérielle  de  M.  Fortoul,de  regrettable  mémoire, 
sur  le  recueil  des  inscriptions  de  la  Gaule  et  de  la  France. 

La  Société  de  l'Yonne  existe  déjà  depuis  dix  ans,  et  elle  a  pu- 
blié dix  volumes  de  mémoires.  Des  tables  décennales  étaient 
nécessaires  pour  faciliter  les  recherches  dans  cette  publication 
qui  coatieni  bien  des  œuvres  diverses.  Ces  tables,  rédigées  avec 
le  plus  grand  soin  par  M.  Prot,  instituteur  communal  à  Auxerre 
et  archiviste  de  la  Société,  vont  paraître  très-incessamment  dans 
un  volume  supplémentaire  qui  est  sous  presse. 

Dans  ce  volume  sera  insérée  une  remarquable  étude  de  M.  Ri- 
bière,  sur  rimprimerie  à  Auxerre  et  dans  le  département  de 
ITonne. 

L'im[)rimeric  a  pénétré  de  bonne  heure  dans  nos  contrées. 
Dès  rauuée  1478,  quatre  ans  seulement  après  l'établissement 
des  premières  presses  à  Paris,  Pierre  Lerouge  imprimait  dans  la 
'  petite  ville  de  Chablis,  h  /î«r^  des  bonnes  Meeurs,  du  moine 

Jacques  Legrand.  La  bibliothèque  impériale  contient  un  exem- 
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I>lalred6  cette  édition  rarissime.  En  voici  le  titre  :  Le  Livré  des 
bonnes  Meurs,  impressé  à  ChMiespar  moi  Pierre  Le  rouge, 
le  i^^jour  d'avril,  l'an  mil  gqgclxxviii,  in-folio  gotii,  de  51 
feotilets  iuiaeliiffr<s,à  2  colonnes  de  39  lignes.  Pierre  Leroage 
n'entpas  de  successeur  à  Chablis,  et  ce  n'est  que  74  ans  plus  ♦ 
tard,  en  4552,  que  Sens  posséda  son  premier  imprimeur. 

£n  4580,  un  imprimeur  sénonais  vint  àAuxerre  éditer  le  bré* 
viaire  du  dioeèse,  revu  par  ordre  de  révéque  Jacqv^es  Amyot 

Mais  ce  ne  fut  qu*en  1 584  que  rimprimerie  fui  vraiment  in^- 
troduite  à  Âuxerre  par  Pierre  Yalard  ;  depuis,  les  presses  n'ont 
paS|  cessé  de  gémir  ;  nous  nous  trompons;  la  machine  à  vapeur  a 
rtomment  lait  justice  de  eiitte  vieille  métaphore. 

Le  travail  de  M  Hibièrc,  qui  conduit  Thisloire  de  rimprimerie 
depuis  sa  première  apparition  chez  nous  jusqu'à  nos  jours,  a  sa 
place  marquée  4  l'avance  dans  toutes  i^  bibliothèques.  Il  sera 
suivi  du  catalogue  des  livres  imprimés  soit  à  Auxerre»  soit  dans 
les  principales  villes  du  département;  ce  catalogue  comprend 
environ  l  ,400  numéros. 

£n  dehors  de  ses  publications  ordinaires»  la  Société  a  déjà 
édité  deux  ouvrages  dont  Fimportance  est  vivement  appréciée  par 
ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  locale. 

Le  Cartulaire  de  l'Yonne  est  un  précieux  recueil  de  chartes, 
qui  a  valu  à  son  savant  auteur,  M.  Quantin,  une  mention  très- 
hoDomUe  de  rinsiitut.  Déjà  il  en  a  paru  un  volume  in-4*, 
et  le  deuxième  volume  sera  livré  bientôt  à  l'impression. 

La  Bibliothèque  historique  de  i  Yonne  comprend  tous  les 
écrits  anciens  concernant  le  département,  et  est  publiée  par  les 
soinsdeM .  l'abbé  Dura.  Le  premier  volume,  para  déjà  depuis  six 
ans,  faisait  vivemeiit  désirer  la  continuation  de  ce  savant  ou- 
vrage; très-incessamment  paraîtra  le  deuxième  volume  qui,  ac- 
UmUemeut  est  sous  presse. 
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ia  Société  scientifique  est  entrée  cette  année  dans  une  voie 
floUTcUe.  Elle  a  entrepris  de  fairefoailler'le  sol  de  rmiemie 
yilte  d'Aoxef  re.  Lê  lien  choisi  pour  les  fomlles  était  déjà  donnu 

pard'importHiiies  découvertes.  Vers  1830,  ou  y  avait  trouvé  deux 
paièrea  d'argeat,  rinscdptioQ  : 

D£0.  APOLLINI.  fi.  P.  PAG.  U.  M.  AVTE88I0DVRI. 

A  frt  endroit  on  avait  cru  reconnaître  l'enceinte  d'un  temple. 
Lesiouiiies  de  cette  année  ont  amené  la  découverte  de  substruc- 
tiens  portant  d'indélébiles  marqttes  d'incendie.  Toutes  les  mon- 
naies trouvées  appartenant  au  haut  empire,  on  a  dû  penser  que 

ce:)  eoustructioQs  avaient  été  détruites  par  le  feu  vers  le  3**  siècle 
de  J.-C. 

Parmi  les  objets  antiques  qui  ont  été  mis  au  jour»  il  faut  citer 
un  petit  sanglier  de  bronze ,  puis  quelques  fibules,  un  bracelet 

et  une  bague,  également  de  bronze,  sans  parler  des  nombreux 
débris  de  tuiles  et  de  poterie  blanche»  et  des  tragments  de  vases 
,  rouges  dont  quelque&-uns  portent  le  nom  du  fabricant;  nous  no- 
terons encore  des  plaques  demarbre»  un  morceau  de  colonne,une 
statue  colossale  de  pierre,  toute  mutilée,  et  enfin,  une  statuette 
de  chat.  £û  somme,  ces  fouilles,  à  part  l'intérêt  de  ces  trouvailles, 
serviront  k  déterminer  Tétendue  et  les  limites  de  la  ville  sous  U 
domination  romaine. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  travaux  que  la  Société  scientifique  de 
l  ïonne  a  accomplis  dans  le  cours  de  l'année  iHbÔ.  Nous  ajoute- 
rons que  le  Musée  de  la  Ville,  depuis  qu'il  est  confié  à  ses  soins, 
a  pris  un  nouvel  essor.  # 
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La  plupart  des  collections  ont  reçu  de  notables  augmentations; 

de  nombreux  sujets,  recueillis  par  M.  Bert,  sont  venus  accroître 
'  les  séries  de  la  zoologie  départementale,  déjà  si  riche  en  oiseaux. 
Le  médailier  s'est  enrichi  de  plusieurs  bonnes  acquisitions. 

Enfin  notre  Société,  qui  ne  compte  pas  moins  de  450  mem- 
bres, est,  au  point  de  vue  financier,  dans  un  état  des  plus  pros- 
pères,, ainsi  que  le  prouve  le  rapport  de  notre  lionorabie  trésor 
'  rier,  M.  Petit-Siganlt. 
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{*RÉSiD£i^C£  D£  M.   L£  BARON  GUAILLOU  DES  BARRES. 

U  est  fait  hommage  à  la  Société  de  plusieurs  ou- 
vrages : 

Par  M.  Henry,  curé  de  Quarré-les-Tombes,  membre 
libre,  de  son  Histoire  de  Seignelayt  2  vol.  in-8. 

Par  M.  de  Caumont,  des  Procès-verbaux  du  Congrès 
Scientifique  de  France,  tenu  à  Arras,  en  1854,  2  vol. 
in-8. 

Par  M.  l'abbé  Duru,  du  Catalogue  des  monnaies  du 
Cabinet  ]\orblin. 

Suivant  l'usage,  la  Société,  désirant  se  Sûre  rendre 
compte  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Henry,  prie  M.  Challe 
de  se  charger  de  ce  soin. 

H.  Bert  dépose  sur  le  bureau  7  oiseaux  et  S  petits 
mammifères  destinés  à  la  collection  de  la  Société.  L'un 
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de  ces  oiseaax,  an  grèbe,  a  été  tué  à  Àuxeiret  par 
M.  Guyon,  directeur  des  Coches  à  Auxerre. 

Il  est  procédé  h  Vélection,  en  qualité  de  membre 
correspondant,  de  Al.  l'abbé  Baudiot,  curé  de  Dhun-les- 
Places  (Nièvre),  présenté  par  MM.  Challe,  Déy  et  Quanlin, 

M.  le  Présideut  annonce  que  M.  Villieii»,  tré:sorierde 
la  Société,  adresse  sa  démission  de  ses  fonctions  que 
ses  occupatiuiib  ne  lui  permettent  pas  de  coiiUuuer  à 
remplir. 

Il  propose  à  la  Société  de  procéder  au  remplacement 
de  M.  Villiers,  et  en  même  temps  de  lui  témoigner  le 
regret  de  la  déterminatioti  à  laquelle  il  s'est  arrêté,  et  de  le 
remercier  du  zèle  et  des  soins  qu'il  a  toujours  mis  dans 
Padministratioa  des  finances. 

Élection  d'un  Trésorier.  —  La  Société  s'associe  plei- 
nement à  la  proposition  de  M.  le  Président  et  dédde 
qu  il  en  sera  écrit  à  M.  Yilliers.  Elle  passe  ensuite  à 
râection  de  son  successeur. 

Est  élu,  en  qualité  de  trésorier,  H.  Petit-Sigault. 

Élection  d'un  Vice-Secrétaire,  etc.  —  Le  bureau 
d'administration  désirant  rendre  plus  faciles  et  plus 
prompts  ses  travaux,  en  s'aidant  d^  lumières  et  du  con- 
cours de  quelques-uns  des  membres  de  la  compagnie,  pro- 
pose à  la  Société  qui  Fapprouve,  PadjonctioD  d'un  vice- 
secrétaire  et  d^un  TÎce-archtviste. 

En  conséquence,  sont  élus  : 

Vice-secrétaire,  H.  Edmond  Challe  ; 

Vice-archiviste,  M.  Prot. 
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Pré$enta4ian$.  —  M.  le  Président  annonce  ia  présen- 
tation de  cinq  membres  titulaires  et  de  deux  correspon- 
dants. 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations  à  la  prochaine 
séance. 

Com  mmica^iom.  —  M.  le  Président  donne  ensuite  la 
parole,  pour  diverses  communications  :  l""  à  M.  Déy  qui 
lit  un  article  nécrologique  sur  M.  Colin; 

à  H.  Quantin,  pour  une  iVo/ice  sur  Jps  Bibliothèques 
de»  Monoitèret  du  dépariement  de  P  Yonne  avant  le 
XV«  siècle. 

à  M.  ChaUe,  vice-président,  pour  une  Notice  de 
K.  Camille  Dormois,  mr  la  commune  de  Villien-Vinem. 

M.  Eugène  Ravin  rappelle  que,  par  une  délibération 
du  4  mars  48ââ,  la  Société  a  pris  rengagement  de  con- 
courir à  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  de 
M.  Colin,  l'un  de  ses  membres,  et  fait  connaître  que  la 
souscription  ouverte  dans  le  même  but,  entre  les  amis 
du  défunt,  se  trouve  insuffisante  d'une  somme  de 
2^fr. 

En  conséquence,  la  Société  autorise  son  trésorier  à 

payer  cette  somme  complémentaire. 

M.  le  Président,  désirant  que  les  sommes  qu'il  a  suc 
oeasiv^ment  versées  à  la  caisse  de  la  Société,  pour  fonder 
des  prix  de  statistique  qui  n'ont  pu  jusqu'à  ce  jour  être 
«McBrnéssur  laquestion  mise  au  concours,  puissent  rece- 
voir enfin  un  utile  emploi,  propose  de  nommer  une  com- 
mission  cbftrgjée  de  rédiger  le  programme  d'un  nouveau 
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concours,  en  divisant  au  besoin  la  matière  des  questions 
précédemment  arrêtées  par  la  Société. 

Faisant  droit  à  cette  demande,  la  Société  confie  cette 
mission  à  MM.  le  baron  Chaillou  des  iiarres,  Déy  et 
Motheré. 

M.  Quantin  propose  ensuite  la  rédaction  d'un  ques- 
tionnaire destiné  à  former  le  vocabulaire  des  mots  et  des 
locutions  employés  habituellement  dans  les  campagnes 
et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  langue  française  actuel- 
lement pariée. 

Sur  cette  question,  la  Société»  considérant  que  le  Toca- 
bulaire  proposé  devrait  avoir  pour  résultat  de  laire  con 
uaitre  non-seulement  les  termes  eu&-mémes«  mais  encore 
leur  signification,  leur  orthographe,  leur  accentuation, 
leur  origine  et  leur  histoire  en  quelque  sorte,  et  faciliter 
pinsi  Tétude  philologique  propre  à  nos  contrées. 

Charge  de  préparer  ce  questionnaire ,  HM.  Déj, 
Quantni  et  Prot. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
docteur  Duché  tendant  à  obtenir,  par  rintermédiaire  de 
la  Préfecture,  les  documents  propres  à  compléter,  pour 
Tannée  48S4,  les  études  précédemment  faites  sur  la  sta- 
tistique du  choléra  et  Tinfluence  du  sol  sur  la  marche 
de  cette  épidémie. 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  youfoir  bien  inter- 
venir à  ce  sujet  auprès  de  M.  le  Préfet, 

M.  le  Président  informe  la  Compagnie  que  H.  Hernoux, 
Ingénieur  en  Chef  des  ponts  et  chaussées,  notre  confrère, 
a  mis  à  l'étude  un  projet  de  restauration  du  pont 
d'Auzerre. 


Digitized  by  Google 


8ÉANÇE  DU  3  FÊVB1BB.  5 

Il  parait  devoir  y  é(re  fait  des  chaDgemeiits  pour 

rendre  la  circulation  plus  facile. 

La  Société  préoccupée  de  la  conservation  de  ce  mo- 
nument, au  point  de  vue  archéologique,  croira  de  son  de- 
voir de  le  rcconimander  tout  spécialement  à  M .  Ilernoux. 

H.  le  Président  ajoute  que  le  pont  d'Auxerre,  iékvé 
du  temps  de  saint  Louis,  présente  des  caractères  qu*il 
serait  regrettable  de  voir  dénaturer.  Ainsi  les  avaut-becs 
construits  du  côté  du  sud,  en  amont,  et  ornés  de  boudins 
au  couronnement,  lui  donnent  en  cet  endroit  une  phy- 
sionomie particulière. 

Les  monuments  de  ce  genre,  du  XIII*  siècle,  sont  très- 
rares  maintenant,  et  on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour 
conserver  les  derniers  ouvrages  des  Frères-Pontifes. 

La  Société,  après  en  avoir  délibéré,  adopte  pleinement 
les  [)ro[)Ositions  de  51.  h  Prési(!(3nt,  et  décide  ([ue  cofûe 
delà  présente  délibération  sera  adrasséeà  M.  l'ingénieur 
en  chef  avec  prière  d'y  avoir  égard  dans  l'intérêt  de  Far- 
chéologie  qui  [>eut  parfciiternent  s'accorder  avec  les  né- 
cessités du  service  de  viabilité. 

La  séance  est  levée. 
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PKÉSlDEiNGE  i>E  M.  CHALLB. 

II  est  fait  hommage  à  la  Société  des  Mémoires  de  la 
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Société  d'agriculture,  sdeuces  et  arts  de  Meaux,  depuis 
1836  à  4854. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  à  Té- 
lectiou  de  plusieurs  meulbres. 

Sont  âus  successivement  comme  membres  titulaires  : 

MM.  le  comte  de  Moalal< mbert,  membre  deTAcadémie 
Française,  présenté  par  MM.  Quantin  et  4mé  ; 

Eugène  Chenet,  licencié  en  lois, 

Ernest  Tambour,  iiceucié  en  lois, 

Juliot,  professeur  adjoint  au  lycée  de  Sens»  tous*  trois 
présentés  par  MM.  Déy  et  Uibière. 

Hoguier  (Pabbé),  professeur  au  séminaire  d'iiuierre, 
présenté  par  MM.  Laureau  et  Quentin. 

Et  comme  membres  correspoudaats  : 

MM.  de  Bure,  président  de  la  Société  d'Ëmulation  de 
rAUier,  présenté  par  MM.  Challe,  Déy  et  Quentin  ; 

Milrnan,  curé  à  Lamborne  (Angleterre),  présenté  par 
MM.  Motheré,  Challe  et  Quentin. 

M.  le  Président  soumet  à  la  Société  le  projet  de  budget 
de  l'année  1836;  après  examen,  ce  projet  est  successi- 
vement adopté  dans  les  termes  suivants  : 


Recettes, 


Cotisation  de  1 30  membres  a 
Admissions  nouvelles ,  6 . . . . 


10  fr 


1300  fr. 
90 


A  reporter 


*  .  ■  • . . . 


im 


Digitized  by 


.1- 

• 


,  •  '  SÉATiGE  bt  3  FÉVRIER.  7 

'  /iéJ/>or(.  ...  1390 

Vente  de  médailles   12 

i  I    Subventioii  du  Conseil  Général   500 

Encouragement  de  TKtat   300 

Reste  à  recouvrer  sur  i  854  et  antérieurement.  300 
Souscriptions  des  membres  de  la  Société  à  la 

V''        Bibliothèque  historiqite   <80 

If ,    Produit  de  la  vente  du  premier  volume  de  la 

Bibliothèque  hiitoriqm   60  • 

Produit  du  Cartulaire^  V'  volume   60 

Dons  et  legs  mémoire 

Intérêts  de  fonds  placés   10  . 

Recettes  imprévues  (prix  de  dessins  à  la  charge 

\|:!|       des  auteurs)   100 


i 

il 


r 

4f 


Total  des  recettes   3082  fr. 


Dépenses, 

Achat,  entretien  et  installation  de  collections..  100 

Achat  de  documents  et  collections   1 00 

Frais  d  impression  du  Bulletin   1200 

Frais  d'impression  du  2*  volume  de  la  Biblio^  . 

thèque  historique   500 

Distribution  du  prix  de  statistique   1000 

Frais  de  séance  publique  mémoire 


A  reporter. .  . .  2900 
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Report   2900 

Frais  d'aduiuiisLrdtiûii   82 

Salaire  du  garçon  de  salle   100 


Total   3082  fr. 


Balanee. 

Recettes   308S  fr. 

Dépenses   3082 

Ueste   ^  » 


Communicaliom,  —  M.  Déy  donne  lecture,  pour 
M.  Bert,  d'une  Notice  biographique  sur  H.  JulesTambour, 

docteur  en  droit,  mort  à  Auxerre  au  mois  de  novembre 
dernier. 

M.  Challe  père  lit  un  compte*-rendu  sur  Touvragede 

de  M.  l'abbé  Henry,  intitulé  :  Mémoires  historiques  sur 
la  ville  de  Seignelay,  Avallon,  4833, 1853,  2  vol.  in-8. 

M.  Quantin  demande  qu'on  s^occupe  de  réunir  la  col- 
lection des  vieux  chants  populaires  sur  laquelle  M.  le 
Ministre  de  llnstruction  publique  a  provoqué  des  re- 
cherches de  la  part  de  ses  correspondants  et  des  acadé- 
mies départementales. 

M.  Prot  fait  observer  que  les  instituteurs  ont  été  con- 
sultés par  l'Académie  de  F  Yonne  et  qu'il  ne  parait  pas 
que  l'on  ait  obtenu  de  résultats  de  cette  investigation. 

La  Société  avant  de  prendre  un  parti  décide  qu'il 
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sera  demandé  des  reuseiguements  à  M.  Tlnspecteur  de 
rAcadémie. 


SÉANCE  DU  2  MARS  1856.  . 

PRÉ8IDBNCB  DE  M.  CHAUE. 

M.  Coulant  fait  hommage  de  son  histoire  du  comté 
de  Bar-sur-Seine,  t.  V*  H.  Quaniin  est  chargé  d*en  ren- 
dre compte. 

Il  est  fait  envoi  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest,  de  son  Bulletin  du     trimestre  de  18S5. 

Par  l'Académie  du  Gard,  de  ses  Mémoires  de  1834- 
48S5. 

Par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  de  trois 

BuiieLins  des  comités  historiques  en  4855. 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  de  deux 
membres  titulaires.  Il  sera  statué  dans  la  séance  pro- 
chaine sur  leur  admission. 

La  Société  désigne,  pour  assister  au  Congrès  des  délé 
gués  des  sociétés  savantes,  à  Paris,  le  24  mars,  présent 
mois. 

MM.  Le  baron  Chaillou  des  Barres,  Challe  père  et  mar* 

quis  de  Taiilay. 

Communication.  —  M.  £mile  Duché  donne  lecture 
d'une  Notice  biographique  sur  Joseph  Villetard,  né  à 

Auxerre,  (1"  partie). 
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H.  Challe  lit  une  note  sur  des  opérationsde  drainage 

faites  par  lui  à  Saint-Georges. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  son  Président,  auto- 
rise ses  secrétaires  à  prendre  un  abonnement  à  la  Ae- 
vuedei  Sociétés  savanUi. 

La  séance  est  levée. 
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ÉTUDES  Slift  LES  EGUIMIDES  FOSSILES 

DU  DÉPARTEMENT   DE  L  YONNE  (1). 

VI. 

Êtaos  E»>ÉMDG1B1I. 


Calcairb  a  ASTAaTEs.  AiHiessus  des  couciie&  si  paissanieg 
et  si  Tariées  qui  eoDstituent  Télage  eonlIieD  se  monlre  vue  as- 
sise de  peu  d'épaissesr  et  cependant  remarquable  par  la  eoa»- 
lance  de  ses  caractères  rainéMloe^iques  et  paléoniologiques. 
Cette  assise  dont  on  peut,  dans  notre  département,  eonstater 
les  affleorements  sur  des  points  àombrenx,  oecupe  une  ligne 
parallèle  aux  couches  kimméridgiennes  proprement  dîtes  ;  elle 
correspond  au  calcaire  à  astarles  si  largement  développé  dans 
les  départements  de  la  Meiise,  de  la  Haate-Marae  et  de  TAube 
el  leprésente,  malgré  son  pea  d'épaisseur,  l'éuge  séquanieii  du 

(1)  Voyez  lô  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  fn'f^fnriques  et  natu- 
relles de  r  Yonne,  t  II,  p.  233,  et  569,  t  111,  p.  103,  221  et  355,  t.  IV, 
p.  187  et  klif  t.  Y,  p.  idd,  t.  VU,  p.  mu  VUI,  p.  49  et  23d,  t.  IX,  p.  il 
t.  379. 
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Jura.  Les  bancs  les  plus  ÎDférieurs,  en  coniact  avec  les  dernières 
couches  du  coral-rag,  s'en  distiagueul  cependant  par  leur  cou- 
leur jaunâtre,  quelquefois  bleue,  parleur  texture  plus  compacte, 
et  passent  insensiblement  à  un  calcaire  rocailleux  et  bréchi- 
forme,  sedélilant  facilementen  fragments  irréflfuliers  et  alternant 
avec  de  petits  lits  marneux.  Au-dessus  de  ces  calcaires,  les 
couches  deviennent  plus  argileuses,  la  roeke  est  plus  scbistoîde 
et  se  confond  bientôt  avec  les  premières  assises  du  terrain 
kimméridgien. 

Dans  l'Yonne  comme  dans  l'Aube,  les  calcaires  rocailleux  si 
bien  décrits  par  M.  Leymerie  (4),  foimentun  horizon  géologique 
constant  et  sont  toujours  faciles  à  reconnaître,  non  seulement  à 
leur  aspect  minéralogiquc,  mais  aux  fossiles  qui  s'y  rencontrent, 
parmi  lesquels  nous  citerons  notamment  deux  petites  espèces 
de  brachiopodes,  partout  très-abondantes  :  les  Terebratula  sub- 
sella et  Leymerie.  Dans  notre  département,  on  peut  facilement 
étudier  cette  assise  à  Bailly,  au-dessus  des  carrières  de  pierre 
blanche  ;  on  la  voit  également  se  développer  près  de  Tonnerre, 
sur  la  pente  de  la  colline  qui  conduit  à  Epineuil.  Nous  la  retrou* 
vons  encore  à  Chablis,  au  sortir  de  la  ville,  à  l'endroit  où  la  route 
de  Ligny  se  sépare  de  ceile  de  Tonnerre.  C'est  sur  ce  point,  au 
milieu  des  calcaires  jaunâtres  et  fendillés,  qui  alternent  avec 
des  lits  marneux  plusou  moins  épais,  que  M.  Rathier  a  recueiOi 
plusieurs  des  Echinides  que  nous  mentionnons  plus  bas. 

Les  calcaires  à  astartes  doivent-ils  être  considérés  comme 
disant  partie  de  l'étage  corallien  ...t  Ou  bien  £iut-*il  le«  réunir 
à  l'étage  kimméridgicn  auquel,  par  leurs  couches  inférieures 
ils  semblent  se  lier  si  intimement?...  Les  auteurs  ne  sont  point 

(i)  statistique  géol.  et  mia.  du  dép.  de  i' Aube,  p.  246,  im. 
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d'accord  :  M.  Thîrrîa  (1\  M.  Leymerie  (2),  M.  Raulin  les  ont 
placés  daus  le  terrain  jurassique  moyen,  à  la  partie  supérieure 
da  coral-rag.  H.  Buvignier  est  d*ao  avis  opposé  (3)  ;  il  se  fonde 
sur  ce  qu*il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  fixer 
une  limite  nette  et  assurée  entre  ce  groupe  et  le  kimmendge- 
clay.  Quant  à  nous,  c'est  vers  cette  dernière  opinion  que  nous 
inclinons  ;  aux  environs  de  Bar-sur-Aube,  où  ils  sont  si  bien 
développés  ,  nous  avons  étudié  sur  plusieurs  points  et  avec 
soin  le  calcaire  à  astartes  et  nous  sommes  portés  à  le  regarder 
comme  se  rattachant  à  l'étage  kimméridgien. 

Assise  kimméridgienne.  A  la  partie  supérieure,  le  calcaire  à 
astartes  passe  insensiblement  à  des  couches  argilo-calcaires  et 
ai^leuses  qui  constituent  le  terrain  kimméridgien  proprement 
dit.  Ce  terrain  traverse  le  département  du  sudH>ne8t  an  nord* 
est  et  forme,  parallèlement  aux  autres  formations,  une  bande 
très-développee  dont  la  largeur  est,  dans  quelques  endroits,  de 
plusieurs  kilomètres  ;  partout  il  se  fait  remarquer  par  la  eoaa* 
tance  de  ses  caractères  minéralogiques  :  ce  sont  presque  Ura- 
jours  des  couches  argileuses  de  couleur  grise  ou  noirâtre, 
d'épaisseur  très-variable  et  ailernant  avec  des  calcaires  plus  ou 
moins  argileux,  subcompactes ,  à  cassure  terreuse,  et  dont  ht 
eooleur  est  blancbfttre,  quelquefois  grise.  Ces  calcaires  trèe» 
sensii>ies  aux  iuiluecces  atmosphériques  s'exfolient  facilement 

(fl)  Stattrtt4|Q6  minéral,  et  géol.  du  département  de  la  Haute-Saftoe 

p.  160  et  sufv.,  iaaa. 

(9)  Statist  géol.  etniin.  du  départ  derAttbe,p.  m 
(3)  Stettet  géol.  du  départ  de  l^Vonne,  p.  dlh  (épreuves)  1856. 
iU)  Statistique  géoL,  mtn.  et  pal.  du  département  de  la  Meuse,  p.  3^9» 
1852. 
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en  fra|[meau  irréguliers  et  ne  foumisseat  pour  les  constructions 
gue  de  très-mauvais  matériaux,  à  rexceptîon  cependant  de 
quelques  bancs  pétris  d'Ostrea  virgula  et  qui  forment  parfois 
des  lumact^elles  d'uoe  exirêmc  durelé.  Ce  fossile  domine  dans 
toute  cette  a3sise,  et  sur  certains  points,  il  s'est  multiplié 
avec  une  étonnante  profusion.  Indépendamment  de  cette  es- 
pèce on  rencontre  encore,  dans  quelques  localités,  des  Am- 
monites ,  des  Trigonies,  des  Arches,  des  Gerviiies,  des  Pei- 
gnes, des  ïérébratules  et  particulièrement  ces  genres  qui  se 
plaisent  dans  les  stations  vaseuses,  des  Panopées,  des  Pholado- 
myes,  des  Ceromyes.  Cependaiu  ces  espèces  sont  assez  rares, 
et,  en  général,  la  faune  de  cette  assise,  notamment  dans  le 
département  de  TYonne,  n'est  ni  riche,  ni  variée  (4).  Le  terrain 
kimméridgien  traverse  les  arrondissements  de  Tonnerre  et 
d  Auxerre.  Les  points  où  on  peut  l'étudier  sont  nombreux  ;  nous 
citerons  Ihury,  Lain,  Ouaune,  Coulanges-la-Vineuse,  Jussy, 
¥ani,  Saint-Bris,  Chablis,  Tonnerre.  Au  sortir  de  cette  ville,  à 
la  montée  de  la  route  de  Chablis,  le  terrain  kimméridgien 
atteint  une  grande  puissance  et  se  montre  avec  ses  alternances 
de  calcaire  et  d'argile  ;  dans  certains  bancs  on  rencontre  les 
Pholadomja  aeottcosta,  Hya  rugosa,  Gervilia  Kimmeridgensis, 
Ammonites  Lallierianus,  tandis  que  dans  d'autres  i'Ostrea  vil^ 
gula  domine  presqu  exclusivemeuL 

Si,àlettr  base,  les  couches  kimméridgiennes  tendent  à  se  con* 
fondre  avec  le  calcaire  à  astartes,  leurs  limites  supérieures  sont 


(1)  Dens  eertalnes  loeaUtés  du  département  de  TA^be,  àBsr*9ui^ 
Aube,  àBaiovme^  aux  llioeys,  les  fosadipi  kimméridgiens  sont  beaucoup 
plus  nombreux  et  plus  variés.  Cependant  les  couches  roniUlèrasne 
sont  que  le  prolongement  de  ceUes  qui.  86  dâveloppent  dans  le  dépar- 
tement de  PYûune. 
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filttsmcemioes  encore.  Au  lîir  et  à  mesure  qu'on  8*âève,  la  roehe 
devient  moins  argîlense,  les  fossiles  disparaissent,  le  caleaire 

est  plus  compacte,  disposé  en  baucs  plus  régulici^  1  ou  ainve 
au  milieu  des  assises  portlandiennes,  sans  qu'il  soit  possible  de 
diffe  le  plus  souvent  à  quel  point  commence  ce  noqvaikn 
terrain.  Une  pareiUe  incertitude  dans  les  limites  extrêmes  de 
ces  deux  étages,  a  engagé  quelques  auteurs  à  les  réunir  et  à  ne 
cûusidérer  le  terrain  portlandien  que  comme  la  partie  supérieure 
de  l'étage  kimméridgien.  Nous  reconnaissons  qu*il  est  bien  dilfi- 
cHe  de  préciser  d*une  manière  absolue  le  point  de  contact  de 
ces  deux  étages  ;  il  arrive  quelquefois,  aiiisi  que  M.  Leymerie 
Fa  constaté,  aux  environs  de  Bar-sur-Seiue,  et  comme  nous 
l'avons  nous-mémeobservé  au  Test-Mtlon,  prèsOuanne,  que  ces 
terrains  se  développent  au  détriment  l'un  de  l'autre,  et  que,  sur 
certains  poinls,  TOstrea  virgula,  par  exemple,  et  ses  lumachel- 
les  s'élèvent  beaucoup  plus  haut  que  sur  d'autres.  Doitron  en 
eonelure  que  ces  deux  étages  se  confondent?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Si  le  point  qui  les  sépare  n'est  pas  toujours  tran- 
ché, s'ils  présentent  quelques  couches  intermédiaires  dont  l'oB- 
gine  est  douteuse,  ils  n'en  constituent  pas  moins,  considérés, 
dans  leur  ensemble,  deux  étages  différents  :  le  premier,  carac- 
térisé par  ses  couches  esseuliellemenl  argileuses,  le  second, 
par  ses  calcaires  jaunâtres  et  compactes.  Au  point  de  vue  pa- 
léontologique,  eette  même  distinction  subsiste  et  les  deux  fan- 
aen,  tmitÀeftaat  quelques  points  de  ressemblance,  ne  sau- 
raient ^ire  confondues. 

L'étage  kiniméridgien,  en  y  comprenant  comme  nous  l'avons 
lait,  le  calcaire  à  astartes,  ne  nous  a  fourni  qii*un  petit  nombre 
d*Ecbinldes.  La  nature  de  ces  sédiments  argileux  n'était  pas 
favoiabie  au  développement  de  leurs  espèces.  C'est  là,  du  resie, 
un  £iit  général  et  qui  s'est  reproduit  daj^  toittes  les  mQrs,kim- 
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méridgiennes.  Les  Ëchinides  si  abondants,  si  variés  pendant  la 
période  corallienne,  n'y  sont  représeolés  que  par  ud  oombre 
d'espèces  relativement  très-restreint. 

Notts  avons  Joint  anx  Ëchinides  provenant  de  l'étage  kimmé- 
rid^ien  du  département  de  l'Yonne  quelques  espèces  recueillies 
dans  1  Aube  et  la  Haute-Marne,  au  milieu  de  couches  qui  ne 
sont  que  le  prolongement  des  nôtres.  C'était  le  moyen  de  rendre 
notre  travail  plus  intéressantet  pins  complet,  et  en  même  temps 
d'appeler  l'attention  de  nos  collègues  sur  des  espèces  qui  ont 
jusqu'ici  échappé  aux  recherches,  mais  qui,  ayant  été  rencontrées 
si  près  de  nous,  doivent  également  se  trouver  dans  nos  terrains. 

GiDARis  PTRiPERA,  Agassîs»  4840. 
Pl.      fig.  43,  et  pl.  45,  fig.  9-40. 

flnr.  *  CliMt  |iyrifer»,Ag.  —  AgMsis,  CauJogut  lytfwiait'nif,  p. 

Iû,18é0. 

—       —  —  lamii,  Dmer^fêim  du  f  ch.  /bi- 

tikt  iê  ta  Sutifv,  %•  partie,  p. 
71,  pl.  XXT,  flg.  94-96, 1640. 

Heœicidans  Ibuimaiini,  Ag.  (proparte) —  Ap^sslz  et  Dcsor  Ca/a/y- 

gue  raisonné  des  Echinidi  s  ,  An- 
nales des  Sciences  iiaiurelles, 
3«  série,  t.  VI,  p.  33â,  1846. 

Cfdnris  pyrtftn^Ag.  Oesor,  [Synoptis  de»  Eeh.  fomUa, 

p.  39,  pl.  lV,ûg.S,186&. 

Radioloovato,  glandiformi,  irregulariter  grannlato.  Gollo  lenai. 
Facie  articttlarl  minimâ,  leviter  crennlatft. 
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Dimensions.  — Yar.ovo'ide  :  longueur,  45  miliimèires;  é|Miis- 
sear,  8  mUlimètres  et  demi. 

Ces  radioles  atiecleul  le  plus  souvent  une  l'orme  allongée, 
ovoïde,  rentlée  :  leur  surface  est  recouverte  de  graouies  subépi- 
neux, d'autant  plus  prononcés  qu'ils  se  rapprochent  davantage 
du  sommet.  Ces  granules  sont  ordinairement  disposés  sans  ordre, 
quelquefois  cependant  ils  se  rangent  en  séries  longitudinales 
assez  régulières.  La  collerette  est  grêle  relaiivement  à  la  forme 
renflée  de  la  tige  ;  le  bouton  est  petit  et  la  facette  articulaire 
n'offre  que  des  traces  à  peine  apparentes  de  crénelure.  Ces 
radioles  présentent  plusieurs  variétés  reuiarquahlcs.  Les  uns 
sont  allongés,  d  autres  globuleux,  quelques-uns  sont  étranglés 
vers  le  milieu,  mais  tous  se  distinguent  par  leur  surface  granu- 
leuse, la  brièveté  de  la  collerette  et  la  petitesse  de  la  tête. 

Rapports  et  différences.  —  Ces  radioles  se  rapprocheul 
beaucoup  de  ceux  attribués  au  Cidaris  ovifera  ;  ils  s'en  distin- 
guent, cependant,  par  leur  taille  plus  petite,  leur  tige  moins 

allongée,  plus  renflée,  leur  surface  plus  granuleuse  et  leur  col- 
lerette plus  grêle. 

Localité.  —  Celte  espèce  a  été  recueillie  par  iM.  Rathier  dans 
le  iiimméridge  des  environs  de  Tonnerre  oà  elle  estasses  rare- 
M.  Royer  Ta  rencontrée,  au  même  niveau,  dans  la  Haute^Marne, 
près  de  Champcourt.  C'est  de  cette  localité  que  provient  la  va- 
riété globuleuse  figurée  pl.  \LV,  lig.  10. 

Cette  même  esptee  est  signalée  par  M.  Desor,  comme  très- 
abondante  dans  le  kimméridge  de  Porrentruy. 

Histoire.  —  M.  Agassiz,  après  avoir,  dans  les  Echinodermes 
de  la  Suisse,  décrit  et  figuré  ce  radiole  sous  le  nom  de  Cidaris 
pyrifera,  le  réunit,  dans* le  Catalogue  raisonné,  à  THemicidaris 

2 


Digitized  by  Google 


18  ÉTLIiKS 

Thurmanni.  Tout  dernièrement,  M.  Desor  Ta  replacé  dans  le 
genre  Cidarîs  d*après  sa  forme  qui  n'est  point  celle  des  radioles 

d'ilemicidaris. 

EXPLIGA'nON  DES  FiGURES. 

Pl.  XLU,  lig.  42.  — Radiole  du  Cidaris  pyrifera,  de  la  collection 

de  M.  Rathier. 

Pl.  XLV,  fig.  9.  —  Variété  de  la  collection  de  M.  Royer. 

lig.  10.  — Variété  ovoïde,  id. 

Rabdocidaris  Orrignyana,  Des.  4855  (Cidaris,  Ag.  1840), 

Pl.  41,  fig.  i  l. 


Sv?c.  —  Cidaris  Orbignyaua,  Ag. 

Cidaris  tripterygia,  Ag. 

Cidaris  subnobi lis,  Ley. 
Cidaris  Urbigoyana,  Ag. 


Agassi/,  Calalo<jwi  synematicus,  p.  10, 
1840. 

—  Agassiz.  Cat,  sysL,  p.  10,  1840. 

—  Leymerie,  Statistique  minér,  <l  géoL 

du  départ,  de  l'Aube,  p.  339,  Al- 
las, pl.  IX,  fig.  3»  18<a. 

—  Stat.  min.  et  géol.  du  dép.  de  l'Aube, 
p.  239,  1846. 

—  Agassiz  el  Df^s..  Calai,  raisonné  doi 

des  Ech.,  Ann  des  Se.  nat.,  3"  sér., 
t.  VI,  p.  332,  1846. 

—  d*OrbigD  y,  Fr odr.  de  fal  $lrat„  UÎ1 
p.  9761  66,  lés  ét.,  n*  487»  15«ét.| 
n*  195^1650. 

Cotteau,  Noie  mr  les  Ech.  de  Vêt. 

kimmfridgien  de  l'Aube.  BU.S^r. 

GéoL  de  France,  2'  sér.,  i.  XI,  p.  353, 
1854. 
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CMaris  macrotcaaibi,  Th     -~  Thman  ia  Des.»  Sffnoptit  étt  Sch, 

/bittlft,p.40, 1865. 

Babdoddaris  OrbigDjtna,  Des.  —  Desor,  Synoptis  des  Ech.  fossiles, 

p.  40,  pl.  YIII,  ûg.  7-9,  1855. 

Testf!  maxiiiiù ,  alla,  circulari.  Areis  interanibuiacrariis 
proeditis  duabus  seriebus  octo  iabercalorum.  ScrobicuUs  latis, 
sabellîpticis,  sœpius  basi  confluenlibus,  circumdatis  grannlis 

t'onspicuis.  Aieis  amhulacraiiis  unduhuis,  striclis,  urnatis  qua- 
luor  seriebus  gi'anuiorum.  Kadiolis  elougatis,  spioosis,  cari- 
natis,  trigonatis,  in  verticecompressisetspatulatis. 

Dimensions.  —  Hauteur,  67  luiiiimètres,  diamètre  trans- 
versal, 92  Qiiliiinètres. 

Cette  espèce,  remarquable  par  sa  grande  taille,  est  élevée, 
circulaire,  déprimée  en  dessus  et  en  dessous.  Les  aires  inte- 
rambulacraires  sont  garnies  de  deux  séries  de  tubercules  au 
nombre  de  huit  par  rangée,  fortement  crénelés  et  perforés. 
A  la  face  supérieure  ces  tubercules  sont  très-développés , 
le  serobîeule  qui  les  entoure  est  large  ,  circulaire  et  bordé 
de  c^ranules  tnberculiformes  nianieloinies  ,  crénelés  ,  per- 
forés, très-apparents  et  régulièrement  espacés,  l^n  se  rappro- 
ebant  de  la  bouche,  les  tubercules  principaux  sont  plus  serrés, 
les  scrobicules  affectent  une  forme  de  plus  en  plus  elliptique,  et 
au  point  de  contact  les  granules  qui  les  entourent  s'aïuoiiulns- 
sentetdtsparatssent.  La  zone  miiliaire  qui  sépare  les  rangées  de 
tubercules  est  large  et  remplie  par  des  granules  nombreux, 
irréguliers,  disséminés  m  hasard,  plus  ou  moins  distinctement 
mamelonnés  et  dont  quelques  uns,  ceux-là  surtout  qui  se  rap- 
prochent de  la  suture  des  plaques,  présentent  une  forme  trans- 
versalement allongée.  Les  aires  ambulacraires  sont  très-étroites. 
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renflées  et  légèremeot  flexueusës  ;  elles  soni  ornées  de  quatre 
rangées  de  petits  granules  serrés  et  mamelonnés  ;  les  deux  ran- 
gées externes  soiii  les  plus  apparentes  et  les  plus  régulières, 
les  deux  autres,  parfaitement  distinctes  vers  le  milieu  de  la 
circonférence,  s'atténuent  et  disparaissent  complètement  en  se 
*  *  rapprochant  du  sommet  ou  de  la  bouche.  Ces  granules  sont  ac- 
compagnés de  petites  verrues  rares,  inégales  et  très-irréguliè- 
rement disposées.  Les  zones  porilères  sont  plus  larges  que  les 
aires  ambulacraires  qu'elles  bordent  des  deux  côtés  et  dont 
elles  suivent  les  ondulations.  Les  paires  de  pores  sont  au  nom- 
bre de  quaire-vingls,  environ,  dans  chaque  zone;  elles  sont  sé- 
parées entre  elles  par  des  lames  épaisses,  saillantes»  sinueuses 
et  dont  la  base  est  ornée  d'une  série  de  petites  verrues  visibles 
seulement  à  la  loupe.  Les  pores  sont  transversalement  allongés, 
espacés,  relies  entre  eux,  nuu-seuieuieiii  par  un  sillon,  mais 
par  un  bourrelet  mince  et  flexueux.  La  bouche  est  relativement 
de  petite  taille,  subpentagonale  et  sans  entailles. 

Les  radiules  qu'on  reiiconlre  associes  à  cette  espèce,  sont  de 
grande  dimension  et  remarquables  par  leur  forme  allongée  et 
triangulaire  ;  leur  surface  est  recouverte  d'aspérités  plus  ou 
moins  épineuses,  disposées  en  séries  linéaires  et  se  montrant 
surtout  sur  les  anijies  de  la  tige  dont  rextrémité  s'élargii 
et  se  comprime  en  forme  de  spatule.  La  collerette  est  assez 
longue ,  nue ,  subchagrinée  ;  la  facette  articulaire  est  for* 
tement  crénelée.  Les  granules  ambulacraires  portent  de  petits 
radiules  allongés,  plus  ou  moins  comprimés,  ornés  de  suies 
fines  et  longitudinales. 

H.  Desor,  dans  son  synopsis  des  Ephinides,  a  fait  de  cette 
espèce  le  type  de  son  genre  Rabdocidaris  composé  d'our>ins  le 
plus  souventde  grande  taille,  aux  scrobicuies  très-développés,  aux 
pores  unis  par  un  sillon,  aux  radioles  allongés  et  robustes.  Ce 
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genre  coDstîtue  certainement,  au  milieu  des  Gidaris,  un  groupe 
très^^niarquable  et  nous  l'avons  adopté,  tout  en  reconnaissant 

que  le  caractèro  priin  ipal  sur  lequel  il  est  établi,  le  silloa  qui 
unit  les  pores  ambulacraires,  n'a  peut-être»  au  point  de  vue  zoo- 
logique, qu'une  valeur  très-secondaire. 

Rapports  et  dii-kérences.  —  Le  Uaf)dot'idaris  ()rhif,Miyana 
Ibrme  une  espèce  pariaiteineiit  distincte,  facilement  reconnais- 
sable  à  sa  grande  taille,  àTélroitesse  de  ses  aires  ambulacraires 
garnies  de  quatre  rangées  de  granules,  à  la  disposition  de  ses 
pores,  à  ses  radiales  a!lonc:és,  épineux,  (riani^^ulaires.  I/espcce 
dont  il  se  rapproche  le  plus  est,  sans  contredit,  le  Uabdocidaris 
nobilis,  Des.  (Cidaris  nobilis.  Munster)  ;  il  s'en  distingue  cepen- 
dant facileraenl  par  sa  taille  plus  forte  et  plus  élevée,  par  ses 
tubert  ules  moins  espacés  et  entourés  de  granules  relativement 
plus  gros,  par  ses  aires  ambulacraires  plus  étroites  et  garnies 
de  quatre  rangées  de  granules  et  non  de  six.  Nous  réunissons  au 
Rabdocidaris  Orbiguyana  le  Cidaris  subnobilis,  Leynierie,  men- 
lionuc  dans  la  Statistique  géologi(}ue  de  l'Aube,  mais  qui  n'a 
jamais  été  ni  décrit,  ni  figuré.  M.  Leymerie  ayant  eu  l'obli- 
geance de  nous  communiquer  rëchantillon  qui  a  servi  de  type 
à  sou  espèce,  nous  l'avons  trouve  parfaitement  identique  au 
Rabdocidaris  Orbignyana  dont  il  ne  dittere  que  par  sa  taille 
plus  petite. 

Localité. —  Le  liakloeidaris  Orliij^jnyana  caractérise  l'étage 
kimméridgien.  On  le  rencontre  assez  fréquemment  à  l'état  de 
fragment,  aux  environs  de  Bar^ur-Aube,  de  Fontaine,  de  Baro- 
ville et  des  Riceys  ;  c'est  de  cette  localité  que  provient  Téchan- 
lillon  que  nous  avons  fait  figurer  et  qui,  par  sa  taille  et  son 
admirable  conserva tion>  esl  un  de&  plus  beaux  oursins  fossiles 
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que  nous  connaissiODS.  Le  Habdocidaris  Orbignyana  se  reD- 
contre  également,  au  même  horizon,  dans  la  Haute-Harne  d'où 
M.  Koyer  nous  Ta  envoyé. 

Bien  que  cette  espèce  n'ait  pas  encore  été  signalée  dans 
l'Yonne,  nous  ne  douions  pas  que  de  nouvelles  l'echerches  ne  la 
fassent  découvrir  dans  des  couches  qui  ne  sont  que  le  prolon- 
gement de  celles  de  l'Aube  et  de  la  Haute-Marne. 

Indépendamment  des  tocalités  que  nous  venons  d  indiquer, 
le  Rabdocidaris  Orbignyana  a  été  recueilli  dans  les  couches 
kimméridgiennes  du  ïHavre,  de  Villervîlle ,  de  Montfaucoit 
(Meuse),  de  Lavoncouii  (llaule-Saône),  de  Porrentruy.  — 
M.  d'Oriiigny  mentionne  celte  même  espèce  dans  Télage  coral- 
lien de  la  Rochelle. 

Histoire.  —  C'esl  en  4840,  dans  le  Calologus  systematicus, 
qu*il  est  question,  pour  la  première  fois,  de  cette  espèce  que 

M.  A^assiz  dt'signe  sous  le  nom  de  Cidaris  Orbignyana  et  à 
laquelle,  dans  le  Catalogue  raisonné  de  4847,  il  réunit  leCidaris 
inpterygia.  Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  M.  Desor  a  fait 
de  cette  espèce  le  type  de  son  genre  Rabdocidaris. 

LXiLlCATlOW  DES  FiGUBES. 

ri.  XLI,tig.  1. —  Rabdocidaris  Orbignyana,  vu  de  côté,  de  ma 

collection. 

lig.  2.  —  Plaque  interambulacraire  grossie, 
fig.  3.  —  Zone  porifère  grossie, 
fig.  4,  5  et  6.  —  Radiales  interambulacraires. 
lig.  7.  —  Radioles  ambulacraires. 

Hemicidaris  Cartieri,  Desor,  1855. 

Stiv.  ^  Bourguet,  Traité  des  Pévifica- 

tUnu,  pl.  411,  fig.  347,  Vf  m. 
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Uemioidaris  diadenala,  Ag.    -  Agftssb.  Cofolo^Hit  tfiUemaHeut, 

p  8,1840. 

~"  —  Agassiz,  Ecfi.  fos\\  delaSmsae,  11, 

p.  49  vpro  parte,.  184U. 

—        ^  —  Agassis  et  Desor,  Cat.  raisonné 

des  Bekinides,  ÀDoales  des 
Sciences  naturelles,  3*  série, 
t.  Vf.   p.  938,  (pro  parte), 
#  1840. 

ti'()riii},ny  ,  Prodrome  de  Pal. 
s{rat.,l.  L,  j».  380,  13*  ét., 
&iU.  (pro  partes  1850. 

Cotteao,  £iutf«r  ntr  (et  BdUn,  fot. 
du  dépari,  de  l'Yonne,  p.  128, 
pl.  XIV,  f.  1-5, 1851. 

l)c>()r,  Synopsis  des  Ech.  fositles 
p.  64,  pl.  X,  fig.  11  et  12,1855. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  caractères  de  cette  espèce 
(|ue  nous  avons  di'jà  (l»'crile  et  fîgur<^o  parmi  les  Eclitriidcs  de 
l'étage  corallien.  Seulement  nous  chaugeons  le  nom  de  diade- 
mata  qoeM.  Agasslz  lut  avait  donné,  en  1840,  dans  ses  Echino- 
dermes  fossiles  de  la  Suisse,  en  celui  de  Cariieri.  Relativement 
k  celte  espèce,  M.  Desor  fait  remarquer  avec  beaucoup  de 
raison  que  M.  Agasslz,  sous  le  nom  de  diademata,  a  confondu 
deux  Hemicîdaris  parfaitement  distincts  :  le  premier  figuré 
ihus,  les  Ecliinodermes de  Suisse,  pl.  XIX,  fig.  lo-17,  doit  con- 
server le  nom  de  diademata,  le  second,  remarquable  par  sa 
taille  ordinairement  plus  grande,  et  surtout  par  ses  tubercules 
beaucou])  plus  petits  à  la  face  supérieure  oit  ils  diminuent  brus- 
qucaieui  de  volume,  couslilue  une  espèce  uouveile.  C'est  à  celle 


Heroicidaris  Cartieri^  Des. 
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seconde  espèce  désignée  pai*  M.  Uesor  soi»  le  nom  de  Cariieri, 
que  se  rapportent  dos  éobanliUoDs. 
L'flemicidaris  Cartieri  a  été  figuré,  dès  1743,  parBoorgnet 

^pl.  411,  fii^.  347),  sur  des  échantillons  appartenant  à  M.  Car- 
tier, pasteur  à  la  Chaux-du-Milieu.  31.  Desor  a  voulu  con- 
server ce  souveoir  en  donnant  à  cet  Hemicidaris  le  nom  de 
Cartieri. 

K  lleiiiicidaiis  Cartieri,  ^ont  nous  avons  déjà  consialé  l'exis- 
teuce  à  Druyes  [4),  à  Bailly  et  4  Tonnerre,  dans  les  couches 
inférieures  et  supérieures  du  coral-rag,  a  été  rencontré  pai^ 
M.  Rathier,  à  Chablis,  dans  le  calcaire  à  astartes. 

HBI1ICI04R»  Rathi^shiana,  Cotteau,  1856. 

Testà  parvà,  circulari,  supernè  subinflatà,  infernè  planà.  Areis 
interambulacrariis  prœditis  duabns  seriebus  sept^m  tubercule- 
rum.  Areîs  anibnlacrariis  subreclis  ;  tuberciilis  minimis,  (riinali- 
biis,  iniernè  submajoribus.  Ûre  magno  subcirculari,  uediocnier 
inciso. 

DiMKNsioNs.  — Hauteur,  8  milliinctrcs;  diamètre  transversal, 
i  ï  millimètres. 

Cette  espèce  est  de  petite  taille,"  subcirculaire,  légèrement 
renflée  en  dessus,  plane  en  dessous.  Les  aires  interambula- 

craires  sont  garnies  de  deux  rangées  de  tubercules  principaux 
au  uombredeseptà  huit  par  série.  Ces  tubercules  crénelés  et  dis- 

(I)  a  se  pourrait,  cependant,  que  l'HemicIdaris  de  Druyesque  iiouii 
rapportons  k  cette  espèce  et  dont  nous  ne  connaissons  que  le  moule 
Intérieur,  fût  différent  de  celui  de  Tonnerre. 
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inctemi'iii  perforas  sont  très-c^ros  vers  le  poin  teur  du  test  et 
(iiuiiQueiU  rapidement  de  volume  aux  ai)|)rocbes  du  soniiuet. 
Les  scrobîcules  qui  les  entourent  sont  subcirmiiaires  et  presque 
toujours  séparés  par  un  mince  filet  de  granules,  si  ce  n'est  ce- 
peiiJaiiL  vers  l'ambilus  où  les  an^oles  se  touchent  sasis  se  con- 
fondre. L'espace  intermédiaire  eatre  les  deux  raugées  de  tuber- 
cules est  occupé  par  deux  cordons  ilexueux  de  granules  qui 
s'espacent  et  diminuent  de  grosseur  paès  du  sommet.  Les  aires 
ambulacraircs  sont  à  peine  llcxueuses  etr  i^arnies  de  deux  rancfées 
de  petits  tubercules  égaux  entre  eux  à  la  face  supérieure,  mais 
qui  deviennent  plus  apparents  en  se  rapprochant  de  la  base.  Ces 
petits  tubercules  sont  séparés  par  des  granules  moins  dévelop- 
pés que  ceux  des  aires  interanibiilacraires,  in^^i^aux  et  disposés 
ordluairement  quatre  par  quatre.  Les  porcs  s'ouvrent  dans  un 
petit  bourrelet  granuliforme  ;  ils  s'étendent  de  chaque  côté  des 
aires  ambulacraires  en  lignes  presque  droites.  L'appareil  oviducal 
parfaitement  cônservé  dans  les  exemplaires  que  nous  avons 
sons  les  yeux,  se  compose  comme  toujours  de  cinq  plaques  cva. 
riales  et  cinq  [daques  ocellaires,  très-granuleuses  ;  la  plaque 
luadréporiquc  plus  i^randc  que  les  autres  présente  t  i^.îlnnciil, 
maigre  sa  nature  spongieuse,  quelques  traces  de  granules.  L'anus 
est  grand,  irrégulièrement  ovale.  La  bouche  s'ouvre  à  fleur  du 
test  ;  elle  est  subcirculaire  et  marquée  d'entailles  peu  pro- 
fondes. 

Rapports  et  Différences.  —  Cette  jolie  espèce  est  voisine 
de  rHemîcîdaris  Wrightii  ;  elle  nous  a  paru,  cependant,  s'en 
distinguer  nettement  par  sa  taille  plus  petite,  sa  forme  plus 
surbaissée,  ses  tubercules  ambulacraires  relativement  plus 
serrés  et  plus  apparents  vers  la  base,  sa  bouche  marquée  d'en- 
tailles moins  profondes.     C'est  à  l'Hemicidaris  Rathieriana 
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que  se  rapporte  probahlcment  l'échantilloii  que  dous  avons  dé- 
crit et  figuré  dans  les  Ëcliinides  de  1  étage  corallien  sons  le 
nom  d'Heroicidaris  stramonium.  Mal^né  sa  taille  un  peu  plus 
forte  et  ses  liibert  ules  aiuimiacraires  plus  ilévt'lu[)pt'.s,  il  pré- 
seule  une  grande  analogie  avec  cette  nouvelle  espèce  et  ne  sau- 
rait être  réuni  à  rHemieidaris  stramonîum  dont  le  caractère 
essentiel  est  d'avoir  les  tubercules  anibulacraires  disposés  sur 
une  même  lipe.  11  .^uliit,-  du  reste,  de  corup.n  t'r  à  notre  Hetiiici- 
daris  rexcellente  ligure  que  M.  Desor  vient  de  donner  de  rHe- 
mieidaris stramonium  (Hemidiadema  stramonium]  (4),  pour  se 
convaincre  que  ce  sont  deux  es^  !  rcs  bien  distinctes. 

Localité.  —  M.  Ralhier  a  recueilii  celle  jolie  espèce  dans  ie 

calcaire  à  astartes  des  environs  de  Ghahlis. 

Nous  n'avons  pas  fait  dessiner  de  nouveau  cet  Hemieidaris 

déjà  ligure  sous  le  nom  de  stramonium,  pl.  XII,  lig.  5-7. 

# 

Uëmicidaius  WniGHTii,  Colleau,  4856. 

PI  5i,  ù^.  o-W. 

Teslà  inflatà,  subcirculari,  supemè  depressà,  infernè  plana. 
Areis  Interambulacrariis  prœdiiis  duabus  seriebus  septem  tu- 

bcrculorum.  Areis  ambulac  iariis  slriciis.  siihrociis  ;  iiiherculis 
minimis,  œqualibos,  conspicuis,  biseriaiim  dis[)Ositis.  Orc  ma- 
gno,  decîès  et  profundè  jinciso.  Radiolis  elongatis,  aciculis 
tenuissimc  siriatis. 

(1)  Desor,  bjnopsis  des  lichinides  fossiles,  p.  58,  pl.  X,  lig. /i  et  5, 
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DilisKsiONs.  —  Hauteur,  43  millimètres  ;  diamètre  transve^ 
sal.  21  millimètres  4/2. 

Cette  espèce,  de  taille  moyenne,  r.ffecte  une  Torme  subpenla- 
gonale  due  au  renflement  des  aires  ambulacraires.  Elle  est  élevée 
et  cependant  déprimée  au  sommet;  la  face  inférieure  est  pres^ 
que  plane.  Les  aires  inierambulacraires  occupent  un  espace 
triple  de  celui  des  aires  ambulacraires  ;  elles  sont  garnies  de 
deux  rangées  de  tubercules  très-apparents  ef'qui  diminuent 
sensiblement  de  grosseur  près  du  sommet  et  de  la  bouche.  Ces 
tubercules  sont  au  nombre  de  sept  par  rani^re  ;  vers  le  pourtour 
du  test,  les  scrobicules  qui  les  eolourent  se  touchenl  par  la 
base  et  présentent  une  forme  elliptique,  mais  près  du  sommet 
les  tubercules  sont  un  peu  plus  espacés,  quelques  granules  les 
séparent  et  les  scrobicules  deviennent  circulaires.  Chaque  série 
de  tubercules  est  bordée  à  droite  et  à  gauctie  par  deux  filets  de 
petits  granules  qui  sont  mamelonnés,  mais  dépourvus  de  pe^ 
foratîon  et  de  crénelures.  A  ces  granules  se  mêlent  çà  et  là  et 
notaiiiiiicnt  dans  la  zone  niilliaire  qui  sépare  les  deux  rangées, 
des  verrues  beaucoup  plus  petites  et  irrégulièrement  disséminées. 
Les  aires  ambulacraires  sont  étroite^,  ondulées  et  garnies  d*une 
double  rangée  de  petits  tubercules  prescjiKî  partout  d^éfi^ale  gros- 
seur, uu  peu  plus  développés  cependant  vers  le  poui  lour  du 
test.  Ces  tubercules  sont  au  nombre  de  seize  à  dix-sept  par 
rangée;  malgré  leur  petite  taille  ils  sont  très-apparents,  crénelés 
et  perforés;  les  granules  qui  les  accom[KiL;[] eut  sont  plus  ou 
moins  distinctement  mamelonnés  et  disséminés  au  hasard.  Les 
pores,  disposés  par  simples  paires  dévient  on  peu  de  la  ligne 
droite,  près  du  péristome.  Cette  espèce,  que  plusieurs  de  ses 
caractères  rapprochent  des  Acrosalenies  esi  bien  certainement 
un  llemicidaris  comme  le  prouve  la  structure  de  son  appareil 
oviducal  composé  de  cinq  plaques  ovariales  subpentagonales. 


Digitized  by  Google 


28  ÉTUDES 

granuleuses  et  de  cinq  plaques  ocellaires,  les  unes  et  les  autres 

distinctement  perforées.  L'anus  est  siibcirculaire.  La  bouche 
s'ouvre  à  fleur  du  test  et  occupe  plus  de  la  moi  tic  de  la  lace 
inférieure  ;  elle  est  déeagonale  et  marquée  d'entailles  assez  pro- 
fondes; les  bords  ambulacraîres  sont  un  peu  éebancrés  au 
milieu,  plus  giandset  moins  anguleux  i[ue  ceux  qui  corres- 
pondent aux  aires  interambulacraires. 

Mous  connaissons  les  radîoies  de  cette  espèce.  Ceux  qui 
s*adaptent  aux  tubercules  interambulacraires  sonttrës-allon^és, 
aciculés,  lisses  en  apparence,  niais  prtscnlant  à  la  Inupo  des 
stries  fines  et  lougiludinales.  Les  granules  portent  de  petits  pi- 
quants également  subcylindriques,  striés  longitudinalement  et  à 
téle  largement  développée. 

Rapports  et  Différences.  —  Cette  espèce  offre,  an  premier 
abord,  beaucoup  de  ressemblance  avec  TAcrosalenia  Hemicîda- 

roldes,  Wright,  de  l'clage  corallien,  mais  elle  s'en  dislingue 
nettement  par  son  appareil  oviducai  (|iii  est  celui  des  Hemicida- 
ris  ;  elle  en  didère ,  en  outre,  par  sa  forme  plus  élevée,  par  ses 
tubercules  interambulacraires  moins  saillants,  par  ses  tuber- 
cules ambulacraires  moins  dévoloppés  et  |)lns  nombreux.  Cette 
espèce  est  voisine  également  de  I  Hemicidaris  liaihieriana  dont 
on  la  distinguera  cependant  toujours  facilement  à  sa  taille  plus 
'  forte,  à  sa  forme  plus  élevée,  à  ses  tubercules  ambulacraires 
plus  uuilormes  et  moins  développés  vers  le  pourtour  du 
test. 

L'Hemicidaris  Wrightii  fait  partie  d'un  groupe  d'Hemicidarîs 
que  caractérisent  Tuniformilé  et  la  petitesse  de  leurs  tubercules 

ambulacraires.  M.  Desor  en  a  fait  nii  genre  particulier  t|u  il  con- 
sidère comme  intermédiaire  entre  les  Cidaris,  les  Hemicidaris 
et  les  Pseudodiadema  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'Hypodia- 
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deuia  (4).  Nous  reconnaissons  qu'efiecUvement  certaines  espèces 
d'Hemicidarîs  remarquables  par  Funiforniité  et  le  peu  de  déve- 

loppcaient  de  leui;»  lubcrcules  amliulacrairos  constilucnt,  au 
milieu  de  ce  genre,  uq  petit  groupe  que  sa  physionomie  géné- 
rale rapproche  des  Àcrosalenia  ;  mais  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent des  véritables  Hemicidaris  ne  nous  paraissent  pas  assez 
tranchés  pour  jusliiicr  r(îlal)lisseinenl  d  un  nuuveaii  î^'cnre. 
Chei  certaines  espèces  les  tubercules  amiuilacraires  présentent, 
Il  est  vrai,  du  sommet  à  la  bouche,  des  dimensions  égales, 
maïs  chez  quelques  autres,  et  notamment  dans  nos  Hemieîdaris 
Wii^liiii  et  Desoiiaiia,  ces  mêmes  tubercules,  bien  que  t^^s- 
pelils  et  ù  peu  près  uniformes,  offrent  cependant  àla  base  des  ai- 
res ambulacraires  undéveioppement  très-peu  apparent,  mais  qui 
s*accrott  encore  dans  d'autres  espèces  (3),  et  tend  ainsi,  par  des 
passages  insensibles,  à  se  relier  aux  Hemicidaris  les  mieux  ca- 
ractérisés. 

Localité.  —  Cette  espèce  a  été  recueillie  aux  Riceys  (Aube), 
dans  une  couche  calcaire  située  à  la  base  de  Tétage  kimmérid- 

fifien  et  qui  nous  paraît  correspondre  au  calcaire  h  astaries.  — 
Les  ecbanlillons  que  nous  connaissons  sont  imprégnés  de  1er 
et  contrastent  par  leur  couleur  rougeâtre  avec  le  calcaire  blanc 
qui  les  empâte.  Il  se  pourrait  que  la  couche  qui  les  renferme 
appartînt  encore  à  Tétage  corallien  supérieur. 

Explication  Dts  Figures. 

Pl.  XLII,  iig.  5.  —  Hemicidaris  Wrigtii,  vu  sur  la  lace  supé- 
rieure, de  ma  collection. 

(1)  Deaor,  l^smopals  des  Ecfalnides  fceailes,  p.  61. 

(S)  H 008  dterons  rHeniicidailB  radians  de  Tétage  cofalllen  de  la 
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Pl.  XLII,  fig.  6.  —  Hemîcidaris  Wrightii,  vu  sur  la  face  infé- 
rieure, de  ma  toUeclion. 
lig.  7,  —   Le  même,  vu  de  côté, 
fig.  8.  —  Plaques  interambulacraires  grossies, 
lig.  9.  —  Plaques  ambnlaeraîres  grossies, 
tig.  10.  —  Radiole  iiiterainhiilacraire. 
lig.  44.  —  Radiole  ambulacraire. 

Hemîcidaris  Ricetensis,  Cotteau,  4856. 

n.  42,  lig.  4-4. 

Testa  rainimâ,  circulari,  supernè  suhconica,  infernè  planâ. 
Arcis  interambulacrariis  prœditis  duabus  scnebus  septem  vel 
octo  luberculorum.  Areis  ambulacrariis  stricUs,  subreetis  ;  tu* 
berculis  supernè  mininiis,  ad  ambitum  majoribus.  Ano  cîr- 
culari. 

Dimensions.  —  Hauteur,  8  millimètres;  diamètre  transversal^ 
4  4  millimètres. 

Cette  espèce  est  de  petite  taille,  eircalaire,  légèrement  conî* 

que  eii-dessus,  presque  plane  en-dessous.  Les  aires  interambu- 
lacraires sout  garnies  de  deux  raugees  de  tubercules  principaux, 
au  nombre  de  sept  ou  huit  par  série.  Ces  tubercules,  relative» 


Sarthe  dont  les  tubercules  ambulacraires  augmentent  de  volume  vers  le 
pourtour  du  test  Cette  espèce  n'est  point  un  Acrosalenia,  mais  un  vrai 
Hemîcidaris;  la  structure  de  l*appareii  oviducal,  parfaitement  conservé 
dans  Texemplaire  que  nous  connaissons,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard. 
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ment  très-gros  vers  le  pourtour  du  test  diminuent  rapidement 
de  Yoluroe  aux  approches  du  sommet  ou  de  la  bouche  ;  raides, 

proeiaiiieuts,  très-ilistinctement  crénelés  et  perforés,  ils  s'élèvent 
du  milieu  d'un  scrobicuie  subcirculaire.  Le  plus  souvent  ces  tuber- 
cules se  touchent  par  la  base,  cependant  à  la  partie  supérieure  ils 
sont  séparés  par  un  mince  filet  de  granules.  Les  deux  rangées 
de  tubercules  <oni  très-rapprochées  l'une  de  l'autre;  la  /  iuî 
niilliaire,  qui  les  sépare,  est  occupée  par  deux  cordons  de  gra- 
nules imperforés,  égaux  et  très-régulièrement  disposés.  Les  aires 
ambnlacraires,  à  peine  flexueuses,  très-étroites  près  du  sommet, 
s'élargissent  au  lui"  et  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  la 
base;  elles  présentent  deux  rangées  de  petits  tubercules  qui, 
vers  le  pourtour  du  test,  augmentent  très-sensiblement  de  vo- 
lume; les  plus  gros  sont  distinctement  crénelés  et  perforés. 
L'espace  intermédiaire  entre  ces  tubercules  est  rempli  par  des 
granules  très-petits,  inégaux,  irrégulièrement  disposés  et  bien 
moins  apparents  que  les  granules  interambulacraires.  L'apa- 
reil  oviducal,  parfaitement  consei  vé,  affecte  dans  son  ensemble 
uue  forme  subcirculaire;  il  est  composé,  comme  dans  tous  les 
Bemicidarîs,  de  cinq  plaques  ovariales  et  de  cinq  plaques  ocel- 
laîres  très-distinctement  perforées.  Les  pla(|ues  ovariales  sont 
peiiiaLïonales,  allongées,  granuleuses,  i\  l'exception  de  la  phi(|ue 
antérieure  de  droite  qui^  plus  développée  que  les  autres,  est 
d^apparence  spongieuse.  Les  plaques  ocellaires  sont  petites, 
triangulaires,  granuleuses.  Au  milieu  de  l'appareil  oviducal 
s'étend  rouverture  anale  qui  est  de  petite  taille,  subcirculaire, 
légèrement  elliptique. 

Rapports  et  Du  i  érences.  —  Bien  que  ce  petit  Hemicidaris 
ne  présente  aucun  caractère  tranché,  nous  n'avons  pu  cepen- 
dant le  rapporter  à  aucune  des  espèces  connues.  Ses  aires  am<- 
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bulacraires  presque  droites  el  pourvues  à  leur  base  de  gros 

tubercules  le  rapprochent  de  i'Hemicidaris  mitra,  mais  il  s'en 
éloigne  par  sa  loraie  pins  déprimée  el  ses  tubercules  moins 
nombreux.  Par  sa  taille,  il  présente  quelque  ressemblance  avec 
rHemicidaris  stramonium  ;  il  en  diffère  cependant  par  sa  forme 
plus  déprimée,  par  ses  ambulacres  moins  flexueux,  et  surtout 
par  la  disposition  de  ses  tubrrcuies  amiiulacraires  inférieurs  qui 
forment  deux  rangées  distinctes  et  non  pas  une  seule  comme 
dans  FHemIcidaris  stramonium. 

Localité:.  —  Je  dois  celte  petite  espèce  à  l'obli^caiicc  de 
M.  liay  ;  elle  a  été  recueiiiie  aux  Kiceys  ;  et  tout  me  porte  à 
croire  qu'elle  provient  d'une  coucbe  placée  à  la  base  de  l'étage 
kîmméridgîen  et  qui  n'est  que  le  prolongement  des  calcaires  à 

asurtes  des  environs  de  Tonuerre. 

Explication  d£S  Fiqurbs. 

PI.  XLII,  fig.  1.  —  liemicidaris  Ricetensis,  vu  sur  la  face 

supérieure,  de  ma  collection, 
fig.  2.  —  Le  même,  vu  de  c6té. 
fig.  3.  —  Le  même,  vu  decêté,  grossi. 

fig.  4.  —    Appareil  oviducal,  ^lossi. 

llEMiciDARis  PljRB£CKE^sIs,  Forbcs,  4850. 
Pl.  4o,  fig,  1-4. 

SvM.     HemieMaris  Psrbeckeotis,  Forbes,  Itémoirsof  the  geohgieaimrvet 

déOMle  iil.  pl.  V  ,  18»>. 
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HeBUCidarisHobmaldiaa,Col.  —  Gotteau  ,    Catalogue  7néthod%que  d^s 

EchiiUdes  de  l'éi.  néocotnim.  Bal.  soc. 
des  se.  hist.  et  nai.  de  l'Yonoe,  U  V' 
p.  383,  1851. 

Heniddiris  PiirtMeàeBiis,Por.^Gotteaii,  Hou  tur  Ut  Echinidet  de  Vitage 

kimméridgien  du  départ,  de  tÀuhê, 
Bal.  soc.  géol.  de  FraM^i  9etM«»  t. 
XI,  p.  968»  1858. 

éd.,  p.  8»,  1854. 

^    •  — Desor,  Synoj^su  des  Echtmdei  fostiUi,  p* 

53,  1855. 

Henicidam  Aobinaidioa,  Got.-<4>e8or,  Synoptk  4et  B€kimdn  fmiUt,  p, 

M,  1866. 

Tesift  drcdari,  sapeinè  ittiatft,  ihl,  sabglobosâ,  itfeniè 

plana.  Areis  ambulacrariis  prœdllis  duabus  seriebus  novem  tu- 
berculorum.  ïubercolis  ambulacrariis  supernè  mioimis,  ad 
ambUmn  majoribiia,  valdè  ooMpieuis»  allmatii.  Or»  mafM» 
4edes  et  pfoÂudè  iaeiao. 

DiMBNsioiis. — HaatMMT,  1 7  millimètm  ;  diamètre  traosTersal, 

Celte  espèce,  de  taille  moyenne,  est  élevée,  renflée,  subglobu- 
leuse ;  la  face  inférieure  est  plane;  les  aires  interambulacraires 
sont  garnies  de  deux  raogées  de  tubercules  principaux  au  nom- 
bre de  neuf  ou  dix  par  série.  Ces  tubercules,  assez  largement 
développés  vers  le  pourtour  du  test,  diminuent  de  volume  au  fur 
et  k  mesure  qu'ils  se  rapprochent  du  sommet  et  de  la  bouche  ; 
ils  sont  visiblement  erénelés  et  perforés  et  s'élèvent  du  milieu 
d*iiD  sciobicule  lisse,  elliptique  et  déprimé.  Les  scrobicules  se 
touchent  et  se  couloiideut  par  la  base,  si  ce  n'est  cependant 
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près  éa  sommet  où  ils  soot  plus  espacés  ei  séparés  par  quel- 
ques granules.  Des  granules  de  même  nature,  disposés  en  cor- 
dons réguliers  et  ne  laissant  voir  aucune  trace  de  perforation, 
se  montrent  sur  le  côté  externe  des  tubercules  et  dans  la  zone 
miliaireqiil  sépare  lesdemt  rangées.  Au  milieu  de  ces  granules» 
on  dMtingiie  quelques  verrues  beaucoup  phis  petites,  dissémi- 
nées au  hasard,  apparentes  surtout  vers  la  sului'c  des  plaques. 
Les  aires  ambulacraires  convergent  en  ligue  presque  droite  du 
sommet  à  la  bouche  ;  elles  sont  garnies,  à  leur  base,  de  tuber- 
cules assez  gros,  crénelés  et  perforés  et  qui  présentent  ce  carac- 
tère particulier  d  être  isolés,  alternes,  rau-  t^^  en  quelque  sorte 
sur  une  même  ligne.  Ces  tubercules  sont  brusquement  remplacés 
par  des  granules  dont  la  taille  est  cinq  ou  six  fois  plus  petite  et 
qui  sont  à  peine  mamelonnés.  L'espace  intermédiaire  est  occupé 
par  des  verrues  serrées,  inépies,  irrégulièrement  disséminées, 
lies  pores  sont  rangés  par  simples  paires  et  séparés  entre  eux 
f»  un  feÊêêtumt  granuliforaie  irèa-apparent.  L'appareil  ovi- 
diicai  n'oA«  non  de  particulier.  L'on?erture  anale  est  relatire- 
ment  très-grande  et  de  forme  circulaire.  La  bouche  s'ouvre  à 
fleur  du  test  ;  elle  est  de  taille  moyenne,  décagonale  et  assez 
pcûfojftdémAnt  eotaillée» 

Les  radioles  attribuées  par  M.  Forbes,  à  cette  espèoe,  sont 
lisses,  allongées,  cfrèles,  légèrement  comprimées;  la  collerette 
est  courte,  fortement  striée;  la  facette  articulaire  peu  déve* 
ioppée(4). 

Rapports  et  Dipféebnges.  —  Nous  n'avons  pas  bésité  à 
rappuricr  cette  espèce  à  THemicidaris  Furbeckensis  provenant 

(1)  Memoirs  of  the  geological  Survey,  décade  lU,  p.  3,  pL  V,  fig.  3 
et  k* 
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des  couches  de  Ferbeck  de  l'iie  de  Fortland  et  que  U.  hoiïm  a 
décrit  et  figuré  avec  tant  de  soin.  Nos  échantillons  préaenlent 
assurément  cfiielqiies  légères  différences  avec  celui  d'Angleterre; 
les  aires  interambuiacraiicssontgarnies,  par  rangée,  de  dix  tuber- 
cules au  lieu  de  huit  et  montrent  entre  les  granules  qat 
séparent  chaqoe  série»  des  petite^ verrues  rares,  inégales,  éparaes, 
qui  paraissent  manquer  dans  Texemplaire  de  M.  Forbes.  Les 
tubercules  qui  garnissent,  vers  le  pourtour  du  test,  la  base  des 
aires  ambalacraires  sont  pins  largement  développées  qoe  dans 
récbantîllon  anglais;  mais  ces  dissemblances  ne  portent  snr 
aucun  point  essentiel,  elles  dépendent  sans  doute  de  l'âge  el  de 
la  taille  et  je  ne  les  ai  pas  trouvées  suôisantes  pour  séparer  ces 
deux  Hemicidaris  qui,  dans  Fensemble  de  leurs  caractères» 
montrent  une  analogie  si  complète.  L'Hemicidaris  Purbedten- 
sis  par  sa  forme  générale,  par  ses  aires  ambulacraires  presque  . 
droites,  par  le  nombre  et  la  disposition  de  ses  tubercules  iute* 
rambalacraiies  se  fapproebe  de  rflemicidaris  mitra,  Agastiz, 
mais  î1  s'en  distingue  nettement  par  ses  tobefenles  tnbolaoraî- 
res  très-c^ros,  isolés  et  alternes.  Ce  dernier  caractère  l'éloigné 
également  de  notre  Hemicidaris  Boloniensis  (1),  figuré  par 
M.  Bnvignter  sons  le  nom  d'Hemieidaris  Kcsnigii,  Ag.  (i)  ;  il  en 
éiAre,  en  entre,  par  ses  toberenles  plos  serrés,  plosnombremi 
et  dont  les  aréoles  se  confondent  par  la  base. 

Nous  réunissons  à  memicidaris  Furbeckensis  une  espèce 
que  nous  avons  indiquée  dans  notre  Catalogue  des  Ecbinides  de 
l'étage  néocomien  sons  le  nom  de  Robinaldina,  et  qui  avait  été 


(1)  .'^}  Dûpsis  des  Echinides  fossiles,  p.  53. 

(2)  stat.  géolog.y  mioér.  et  paléont.  de  la  Meuse,  Atlas,  p.  46,  pL 
XXXil,  fig.  li-iÂ. 
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recueillie  par  M.  Roliineau-Desvoidy  aux  environs  de  Saiiu- 
Sauveur  (Yonne).  Tout  en  mentionnant  cet  iicmicidaris  parou 
les  Ëchinides  néocomiens,  nous  exprimions  des  doates  snr  son 
origine  ;  ses  caractères  nous  paraissaient  ceux  d*an  Hemicidaris 
jurassique.  La  comparaison  de  cette  espèce  à  rHemicidaris 
Parbeciieasis  auquel  eUe  nous  a  semblé  identique,  nous  a  dé- 
montré que  nos  présomptions  étaient  fondées  et  qve  i'éetiantil- 
lon  de  M.  Robineai  provenait,  suivant  toute  probabilité,  du  ter- 
rain  jurassique  supérieur  qui,  sur  tant  dépeints,  aux  environs 
de  SaintrSauveur,  est  en  contact  avec  les  assises  néoco- 
miennes. 

L'Hemicidaris  Pnrbeckensis,  par  ses  tnbercnles  ambulacraires 
alternes  et  disposés  sur  un  seul  rang  coaime  ceux  de  rHemici- 
daris stramonium,  devrait  se  placer  dans  le  genre  Heniidiadema, 
^  Agass»,  mats  nous  n'avons  pas  adopté  cette  coupe  générique  qoi 
nous  parait  établie  sur  des  caractères  bien  peu  tranchés.  En 
effet,  si,  dans  ceriames  espèces^  les  tubercules  ambulacraires 
forment  eiectivement  une  seule  rangée  comme  dans  les  Hemici- 
daris Gagnebini,  serialis,  mgosum,  etc.,  il  est  d'antres  espèces 
chez  lesquelles  ce  caractère  est  bien  moins  apparent  :  les  tu- 
bercules sont  encore  alternes,  mais  n'étant  plus  directement 
iuperpoeés  ils  tendent  à  se  ranger  en  deux  séries  distinctes  et 
se  rapprochent  ainsi  des  véritables  Hemiddaris.  —  Tel  est 
notamment rHemicidans  Purbeekensîs  quel. Desor  InlHnéme  a 
laissé  dans  le  genre  Ifeaiicidaris,  et  chez  lequel  cependant  les 
tubercules  ambulacraires  sont  très-sensiblement  alternes  et  dis- 
posés comme  ceux  de  l'Hemidiadema  stramonium.  Ce  caractère, 
excellent  pour  la  distinction  des  espèces,  ne  nous  paraît  pas  suf- 
lisant  pour  jusùliei  1 1  ial)lissement  d'un  genre  qui,  sous  tous  les 
autres  rapports,  se  conibnd  avec  les  Hemicidaris. 

~iOGALiT6.  —  Cette  espèce  est  fort  rare  et  nous  n'en  connais- 
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sons  que  trois  exemplaires  :  l'un  d'eux,  celui-là  même  que  nous 
avons  décrit  et  lait  iigurer,  a  élé  recueilli  dans  les  couches  kim- 
véridgieiines  des  Riiseys  (Aube)  ;  le  second  nous  a  été  eomnm- 
Biqné  par  M.  Royer  provient  de  Cirey  (Haute-Manie)  ;  le  troi- 
sième a  ser^•i  de  type  à  noire  Hemicidaris  Robinaldioa  et  a  été 
rescootré  par  M.  Robioeau,  aux  environs  de  Saint-Sauveur. 

M.  Forbes  qui  le  premier  a  (ait  connaître  cette  espèce,  a 
recueilli  Téchantillon  unique  qui  a  servi  à  sa  description  dans 
les  couches  de  Furbeck  du  Dorsetshire. 


Explication  des  Figures. 


Pl.  XLV,  tig.  1.  — Hemicidaris  Purbeckensis,  vu  sur  la  lace 

supérieure,  de  ma  collection, 
fig.  2.  —  Le  même,  vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  3.  —  Le  même»  va  de  côté, 
fig.  4.  —  Plaques  grossies. 


Hemicidaris  Dbsoruna,  Gotteao,  4856. 

Pl.  43,  fig.  1-6. 

Testa  subpentagonali,  supernè  subinflatâ,  depressâ,  infernè 
planâ,  sabeoBcaYâ.  Areis  interambulaerariis  prcBditis  duabus 
seriebus  octo  tubercnlomm.  Areis  ambnlacrariis  rectis  ;  tuber* 

culis  minimis,  sub^qualibus,  biseriatim  dispositis.  Aiio  sub- 
circulari.  Ore  magno,  subprofundè  inciso. 

IhMBiitioifs. — flantenr,  ISmiUimètm  ;  diamètre  transversal, 

^2  millimètres. 
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Cette  espèce,  beaneonp  plus  large  que  baiile,  affeote  une 

forme  léçrèremerît  pentagonaie.  médiocrement  rentlée  en  dessus, 
plane,  subcuncave  en  dessous.  Les  aires  interambulacraires  sout 
garnies  de  deux  rangées  de  tubercoles  principaux,  ay  non^ 
de  huit  par  série.  Ces  tubercules,  yers  le  pourtour  du  test,  sont 
très-gros,  forieinont  crénelés  et  surmontés  d'un  mamelon  rela- 
tivement de  petite  taïUe,  mais  saillant  et  distinctement  perioié  ; 
les  scrobicules  qui  les  entourenl,  elliptiques,  sensiblement  dé* 
primés  se  touchent  et  se  confondent  par  la  base.  A  la  face 
supérieure  ces  tubercules  diminuent  brusquement  de  volume  ; 
les  scrobicules  deviennent  circulaires,  se  rétrécissent  et  près  du 
sommet  disparaissent  entièrement.  Chaque  rangée  de  tubercules 
est  bordée  à  droite  et  à  gauche  par  des  cordons  de  petits  gra- 
nules Irès-régulicrs  vers  le  poui  Luur,  mais  qui,  aux  approches  du 
sommet,  deviennent  moins  gros,  s'espacent  et  se  multiplient.  A 
*  ces  granules  qui  sont  le  plus  souvent  mamelonnés,  mais  qui 
paraissent  dépourvus  de  perforation  et  de  crénelure,  se  mêlent 
Çà  et  là  et  notamment  dans  la  zone  miliaire  qui  sépare  les  deux 
rangées,  des  vernies  beaucoup  plus  petites.  Les  aires  ambula- 
craires  étroites  vers  le  sommet,  s'élargissent  un  peu  à  la  base; 
elles  présentent  deux  ranj;ées  de  î)elils  tubercules  crénelés  et 
perloréi)  et  qui,  vers  le  pourtour  du  test,  augmentent  légèrement 
de  volume.  On  en  compte  vingt  à  vingt-deux  dans  une  série, 
mais  ce  noasbre,  et  cela  doit  être,  varie  suivaat  la  taille  des  in- 

dividus.  Dù6  ^iaaules  iuiperiores,  nuuibreux,  égaux,  disséminés 
au  hasard,  remplissent  tout  l'espace  intermédiaire  entre  les  tu- 
bercules. Les  lônea  poriAres  sont  à  peine  oaduleuses  et  seule- 
ment près  du  sommet  ;  chacune  d'elles,  dans  Texemplaire  que 
nous  décrivons,  renferme  quarante-six  paires  de  pores,  majs  ce 
nombre  est  également  très-variable.  Les  pores  sont  arrondis  et 
séparés  par  un  petit  renflement  granuliforme.  L'appareil  ovîdn^ 
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dd,  toujours  si  peru&uat  cïm  Bemicidaris,  est  parfaitement 
conservé  ;  il  affecte  une  forme  pantagonale  et  se  compose  de 
cinq  plaques  ovariales,  perforées  et  couvertes  de  granules,  h 
l'exception  de  lâ  plaque  antérieure  de  droite  qui,  plus  grande 
que  lésantes,  «si  d'apparence  spongieuse.  Les  plaques  ocellai- 
res  sontpetilas»  tritngnlaim,  granuleuses  et  si  finement  perforées 
qu'on  a  beaucoup  de  peine,  même  à  la  loupe,  à  reconnaître  la 
place  de  cette  perforation.  Au  milieu  de  Tappareil  ovidural  se 
montre  l'ouverture  anale  subcirculaire  et  très-grande.  La  bouche, 
un  peu  rentrante»  esl  déeagonaleeipfofonéémêntenUiUée. 

Rapports  et  Diffkrknces.  —  L'Hemicidaris  Desoriana,  par 
sa  forme  déprimée  et  ses  aires  ambulaoraires  dépourvues  de 
gros  tubercules  à  leur  base,  se  rapproche  de  rUemicidahs 
Thurmami,  Agassiz,  mais  il  se  distingue  nettement  de  ceUe 
espèce  par  ses  tubercules  iulerambulacraires  plus  petits,  plus 
serrés  ci  plus  uonibreux,  et  par  ses  aires  ambulaoraires  presque 
droites.  Ce  dernier  caractère  lui  donne  quelque  ressemblai^ce 
avec  rHemicidaris  mitra  dont  il  s'éloigne  cependant  par  sa 
forme  déprimée  et  ses  aires  ambulaciaires  dépourvues  de  gros 
tubercules. 

Localité.  —  Cette  jolie  espèce  caractérise  les  couches  supé- 
rieures de  l'étage  kimméridgien.  Nous  l'avons  recueillie  aux  en- 
virons  de  Bar-sur-Aube  et  des  Riceys.  M.  Royer  nous  en  a  corn- 

muTîîqné  plusieurs  échantillons  provenant  de  rireyUaule-Mnrne^ 
et  rencontrés  dans  une  couche  considérée  par  lui  comme  faisant 
déjà  partie  de  l'étage  portiandien. 

ExPLiCATIO.N  DE  FiGLUES. 

i*L  jyjil,       4.  —  fiemkiiiartô  i^odanar  vi^^  la  iaee 
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supérieur^  de  la  collection  de  M. 
Eoyer. 

Pi.  XLUi,  Ig.  9.  ^  Le  méiiie,  vu  sur  la  face  inférieiiie. 
fig.  3.  —  Le  môme,  vu  de  côté, 
fig.  4.  —  Plaques  interamhulacraires  grossies 
fig.  5.  —  Plaques  ambulacraires  grossies, 
tg.  6.  —  Appareil  ovidneal  grossi. 


PssoooiHAiiBiiA  RathibbIi  DttsoT,  1855.  (IHadema, 

Cot.,185S)p 

Cette  espèce  a  déjà  été  décrite  et  figurée  dans  nos  £chi&ides 
de  rétage  corallien.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  caractères 
que  nous  loi  avons  assignés.  Elle  est  assurément  très-voisine 
du  Ps(  udodiadema  mamillanum  avec  laquelle  on  serait  tenté  de 
la  confoudre  ;  elle  nous  a  paru  cependant  s'en  disuoguer  par 
sa  taille  constamment  pins  petite,  ses  tubercules  plus  égaux» 
moins  développés  et  moins  saillants  vers  le  pourtour  »  ses  gra- 
nules intermédiaires  plus  nombreux,  son  pcristome  plus  circu- 
laire et  marqué  d'entailles  moins  profondes. 

Localité.  —  Le  Pseudodiadema  Rathieri  a  été  recueilli  par 
M.  Rathier,  dans  les  calcaires  à  aslarles  des  euviious  de  Cha- 
blis; il  y  est  rare. 

Cette  espèce  a  été  placée  par  M.  Desor«  dans  son  nouveau 
genre  P^udodiadema  (Synopsis  des  Echinides  foss.,  p.  66). 

PsEunoDUDKMA  MAUiLLÀMUM,  Dcsor,  4855,  (Cid.,  Rœm.,4835). 
Snf.--^Iidaiit  nimin>e>i  Aoifli.— Hœmer,  di»  vei-steiaeraiifeii  des  nord- 
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étmiÊthm  OoUlkat-snbiiiet,  i».  M, 
pl.  Il,  fig.  1,1836. 

Diadenia  niamilUiium,  Ag.  —  Agassis,  Prod.  d'une  Monog.  des  Radiâ- 
tes, mém.  de  la  soc.  des  se.  nat.  de 
Neutcbàtel,  1. 1,  p.  189,  1836. 

—  —  — >Des  Moalins,  EtudetmrltiBehùiiidn,  p. 

aie.  B.  i887. 

IN^M  iplMtni,  Af.      »  IgMiii,  Caiahgitt  ti/HtmMkm,  p.  S, 

1S40. 

Diadema  mamillatos,  Ag.      —  Alilne  Edwards,  in.  Lamarck,  Animaux 

sans  vertèàru^  %t  éd.,  %,  lil,  p.  3di, 

1840. 

•         —  i^ssiz  et  Desor,  Cat,  rai$.  des  Echini' 

â€s,  rtnn.  des  sc«  Bai.,  3e  aério»  t.  VI, 
p.  m,  1846. 

—  —  D*Ofliig»y,  Praênm  4$  pol.  firai.»  t. 

Il,  p.  9P7, 14ê  él  ,ll*«U,  1860. 

IMadema  Davidioni,  Wr.      —  Tli.  Wright,  On  new  sper  of  Echinoder- 

Diata  Irotu  iho  lias  and  ooiitea,  p.  10, 
pl.  XU,  ag.  2,  1854. 

Pteudodiadema  laainiHanuBy        Peaor,  Synopsis  des  Echînides  fomlm,  p. 

64,  pl.  XII»  fi«.  1-S,  1865. 

TMà  siibpeBtiigonali,  infenèet  supernèdeprassâ.  Areis  inte- 
imbslaenriis  etanbnlacrariis  prœditis  doabus  seriebns  novem 

veldecem  tuberculorum;  Scrobiculis  coofluentibus.  Tuberculis 
seeuadariis  ouliis.  Graouiis  raris,  passim  aparsis.  Disco  ova- 
riili  miiiBio.  Ore  nagiio,  deeîes  ineiso. 

DiMEPisioiSâ. —  Hauteur,  8  miliimèiies ,  diamciie  uaDsversal, 
2i  millim. 

Cette  eqièce  afbete  une  forme  subeireiiUire,  égèromeni  pen- 
Ufonale,  dépnaéo  en  ioitus,  presque  pltM  on  dosaons.  Los 
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aire^  interambulacraircs  sont  ornéos  de  doux  langées  de  tuber- 
cules principaux.  Ces  tubercules,  au  nombre  de  neuf  ou  dix 
par  série»  sont  très  gros  vers  le  pourtour  du  test,  maïs  ils 
dîmiauent  sensiblemeut  de  volume  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
se  rapprochent  du  sommet  et  de  la  bouche;  ils  sont  tous  l'orte- 
meoi  crénelés  et  suimonlés  d'un  mamelou  saillant  et  perforé; 
les  scrobicuias  qui  les  entoureut  sont  lisses,  enboireulaires,  et 
se  touchent  par  la  base.  Les  aires  interambulacraires  présentent 
une  luii^eur  presqu'égale  sur  toute  leur  étendue  et  ne  se  rétré- 
cissent qu'en  se  rapprochant  du  péristonie.  Près  du  sommet, 
les  tubercules  étant  beaucoup  plus  petits,  il  existe  entre  les 
deux  rangées  une  large  bande  presqu'entièremeni  lisse  et  sur 
laquelle  apparaissent  à  peine  quelques  granules  isolés.  Lorsque 
vers  le  pourtour  du  test  les  tubercules  grossissent,  et  que  par 
conséquent  les  deux  rangées  se  rapprochent,  on  voit  naître 
entre  elles  un  filet  de  granules  fins  et  inégaux  qui  descend 
en  ondulant  jusqu'à  la  bouche.  Sur  le  bord  des  zones  poritères 
s'étend  également  à  la  face  inférieure  et  au  pourtour  du  lest  un 
petit  cordon  de  granules;  maîsnux  approches  du  commet,  ces 
granules  s'espacent,  deviennent  plus  rares  et  disparaissent.  Les 
aires  arabulacraires,  très  étroites  au  sommet,  s'élargissent 
considérablement  vers  i'ambitus  et  se  rétrécissent  ensuite 
en  se  rapprochant  du  péristome;  elles  sont  garnies  de  dent 
rangées  de  tubercules  au  nombre  de  dix  à  onze  par  série, 
un  peu  moins  développés  que  les  tubercules  interambula- 
craires à  la  face  supérieure,  et  qui  diminuent  beaucoup  plus  rapi- 
dement de  volume;  les  deux  rangées  se  rapprochent  et  une 
seule  ordinairement  arrive  jusqu'au  sommet.  Les  granules  sont 
plus  rares  encore  que  dans  les  aires  interambulacraires:  vers 
l  e  pourtour,  les  tubercules  sont  relativement  très-gros»  et  c'est  à 
peine  si  entre  les  deux  rangées  il  reste  de  idaee  pour  m  ntnoe 
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fitot  de  granules  espacés  ;  sur  les  côtés,  il  n'en  existe  aucune 
trace,  et  les  cônes  aréolaires  des  tubercules  s  éteodcm  jusqu  aux 
pores  qui  quelquefois  néme  s'otivreut  sur  leurs  flaues.  Les 
pores  sont  rsngés  par  simples  paires  asses  espaeëes  et  très- 
régulièrement  superposées;  simples  à  la  face  supérieure, 
lis  &e  multipUeat  près  du  péristome.  L  appareii  oviducal,  à 
en  juger  par  reœpreinte  qu'il  a  laissée,  est  grand  et  de 
forme  pontagonale.  Lii  bouehe,  large  de  oose  milUmètres 
et  demi,  occupe  u»  peu  plus  de  la  moitié  du  tliaïucue  iians- 
versai;  ëon  péristoioe  est  décagoual  et  asse«  iiorteiaeni  entaillé. 

Rapports  et  différences.  —  Par  sa  forme  subeircjuiaife  et 
déprimée,  par  Tabsence  complète  de  tubercules  secondaires, 
par  ses  tubercules  principaux  très  saillants,  notamment  vers 
le  ])ourtour,  et  par  la  rareté  des  granules  qui  les  accompagnent, 
le  Pseudodiadema  mamillanuni  se  distingue  facilement  de  ses 
congénères.  M.  Desor  pense  qu*il  faudrait  peut-être  réunir  à 
celte  cspK  O,  notre  Diadema  Rathieri  (1).  Assaieuieiii  ces  deux 
espèces  sont  très  voisines  ;  cependant,  par  les  niotils  que  nous 
avons  indiqués  plus  haut,  nous  persistons  à  les  considérer 
comme  distinctes. 

Localité.  —  Le  l'seudodiadema  mamilianum  a  été  recueilli 
par  M.  Raiiiier  dans  les  calcaires  à  astartes  des  environs  de 
Chablis.  Uexemplaire  liguré,  remarquable  par  sa  taille  et  sa 
belle  conservation,  provient  des  Riceys  tAube).  Cette  espèce 
paraît  caractériser  surtout  les  couches  coralliennes;  elle  a  été 
recueillie  à;  Verdun  et  à  la  Rochelle,  à  Hildesheim  en  Allema- 
gne, et  à  Calne  en  Angleterre. 

i 

(1)  Desor,  synopsis  lias  Ecblnides  fossiles,  p.  66. 
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HtsTotiiE.  —  Le  Pftendodiadema  mamîllanvm  a  été  fiffuré 
ponr  îa  première  fois  en  4836,  par  Uairner,  sous  le  nom  de 
Cidaris  rnamiliana.  Bien  que  les  ligures  qui  le  représeuteot  ne 
n^roduiseut  que  trèa-mparfaitemeut  ses  caractères ,  elles  doqs 
paraissent  cependant  se  rapporter  à  Fespèce  qui  nous  occupe. 
Dès  1837,  M.  Agassiz  mentionne  dans  son  Prodrome  l'espèce 
de  Rœmer  sous  le  nom  de  Diadema  mamiUanum,  qu'elle  a 
conservé  jusqu'à  ce  que  M.  Desor,  en  1855,  la  ]daçll  dans  son 
genre  Pseudodîadenia,  en  y  réunissant  le  Diadema  Davidsonii 
de  M.  Wric^ht,  qui  effeciivemenl  ne  nous  parait  s'en  distingue! 
par  aucun  caractère  essentiel. 

Explication  des  figures. 


PI  XLIV,  fig.  4.  —  Pseudodiadema  mamilianum,  vu  sur  la 

face  supérieure,  de  ma  collection. 

fig.  2.  —  Le  même,  vu  sur  la  face  inférieure, 

fig.  3.  —  Le  même,  vu  de  côté, 

fig.  4.  —  naqaes  înterambulacraires  grossies, 

fig.  5.  —  Plaques  ambulacraires  grossies, 

fig.  6.  —  Tubercule  grossi. 

hwmk  ASFBRA,  Agassis,  4840. 


Pl.  44.  fig.  7-42. 


SiM^-^PodlBi  aipcra,  Ag.       ~  AgiMis  CtniÊi/o^m  ifrtiwiiiciir,  p.  9» 

1840. 

âêh  Mut,  a*|Nirtle,p.  84,  pi.XV» 
flg.  6-10, 1810. 
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PadhMt mhtevii» Ag» (pfo  parte)— IfUiiSt  et  Deior,  M.  raitomé  dm 

Bdukiiim,  Add.  des  ic  iiât.,8«  aérie. 
t.Yl.p.  m,  1840. 

FediDt  rotau,  Ag.  —  Leymerie,  Slot.  géoL  H  mmMog.  Ai 

dêpori.  âe  rMe,  p.  99ê,  1848 . 

Pedinasublîevis,  Ag.  (pro parte) —Desor,  Synupmde*  Eehimdei  fomUs,  p. 

Testa  circuiari»  tenuissimà,  infernè  et  superoè  4epressâ. 
Areis  ambuiacrariis  et  interambaUcraiiis  prœdîîul  duabos 
seriebus  tubercaloinm  principaHùin.  Tabércolis  priècipallbiis 

proenaiiieiUiljus.  Tulieiciilis  sccundariis  nuaicrosis,  conspicuis 
presentim  ad  ambiium.  Poris  per  terna  paria  obliqua dispositis. 
Ore  parvo,  deeiès  indso. 

DtHmioKs.  —  Hanlenr,  14  millibiètres;  diamètre  trans- 
versal, 27  millimètres. 

Cette  espèce  affecte  une  forme  subcircuiaire  très-légèrement 
pentagonale»  également  déprimée  en-dessus  et  en-dessous;  elle 

est  remarquable,  comme  toutes  les  Pédines,  par  la  ténuité  de 
son  test.  Les  aires  ioterambulacraires  occupent  un  espace  à 
pen  près  triple  de  celui  des  aires  ambulacraires  ;  elles  sont 
garnies  d'ane  double  rangée  de  tubercules  principaux  qui  de 
Tappareil  OTlducal  s'étendent  jusqu'à  la  bouche,  Ces  tubercules 
sont  de  petite  taille  et  cependant  plus  développés,  plus  appa- 
rents qu'ils  ne  le  sont  ordinairement  dans  les  Pédines  ;  un 
scrobicule  lisse  et  circulaire  les  entoure,  et  ils  sont  surmontés 
d'un  mamelon  distinctement  perforé,  mais  qui  ne  présente 
aucune  trace  de  ciénelure  (t).  Les  tuiiercuies  principaux  sont 

(i)li.  WrightestleiraDier  quia  «MMiatét  mtraImMBt à  Topi- 
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accompagnés  de  tubercules  secondaires  de  taille  inégale, 
disposés  à  \mi  prcs  au  hasard,  assez  rares  h  la  face  supérieure, 
mais  plus  Bombreux  en  dessous  et  surtout  vers  le  pourtour  du 
test;  les  tubercules  secondaires,  toujours  plus  petits  que  les 
tubercules  principaux,  sont  comme  eux  mamelonnés  et  perforés. 
L'espace  intermédiaire  est  occupé  par  des  s^ranules  plus  abon- 
damment répandus  à  la  lace  inférieure  et  qui  forment,  autour  des 
tubercules  principaux  ou  secondaires,  des  cercles  assex  réguliers. 
Les  aires  ambulacraires  sont  très  étroites  et  contiennent  deux 
raûgccs  de  tubercules  principaux  pJus  espacés  que  ceux  des 
aires  interambuiacraires  et  accompagnés  aussi  de  tubercules 
secondaires  et  de  granules.  L'appareil  oviducal,  beaucoup  plus 
apparent  que  dans  le  Pediiia  .^uhlaevis,  est parlaitemeni  conservé; 
il  se  compose  de  cinq  plaques  ovariales  perforées  à  l'extrémité 
et  recouvertes  de  granules  inégaux,  à  Texeeption  de  la  plaque 
interambulacraîre  de  droite  qui,  plus  grande  que  les  autres, 
présente  une  apparLiiee  spongieuse.  Entre  les  plaques  ovariales 
s'intercalent,  à  Textrémilé  des  aires  ambulacraires,  les  plaques 
ocellaires  allongées,  pentagonales,  granuleuses  et  perforées. 
L'anus  est  grand,  subcirculaire.  La  bouche  est  petite,  décago- 
naie,  proioncicoieut  eu  taillée. 

Rapports  et  difpébbnges.  —  Nous  ne  pouvons  partager 

l'opinion  de  M.  Wright,  qui  réunit  en  une  seule  espèce  les 

» 

nioQ  de  M.  Agassiz,  que  les  tubercules  des  P6dines  sont  certainement 
dépourvus  de  crénelures.  Sur  tousles  échantillons  de  Pédine,  que  noua 
avons  examinés  depuis,  nous  avons  été  à  même  de  reconnaître  Texacti- 
tudo  de  cette  observation  du  savant  professeur  anglais.  On  new  tpeeie$ 
of  Echinodemoia  flrom  the  Uas  and  colites^  p.  13,  An»,  on  Magazinê 
ùfnaiurat  Mslory^  185à. 
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Pedîna  aspera,  rotata,  sublsevis,  ffranalosa  et  Gerriln. 

Sans  nous  occuper  du  Pedina  granulosa,  que  nous  ne  connais- 
sons pas,  nous  admettons  quatre  espèces  distiactcs  dans  les 
Pédioea  que  M.  Wrigkt  veui  réunir  : 

4^  Le  Pêdma  «uàiawM,  Agasaiz,  que  earactërîaeiit  sa  grande 
taille,  ses  porcs  disposés  par  tri|>lLS  paires  1res  obliques  et  ses 
tubercules  pniicipau]^  peu  développés,  espacés  ci  se  coa£oudaai 
peur  «inaî  dire»  aotamnent  à  la  £ace  ioférieure,  avec  les  lubar^ 
Cttkg  secoadaires  qui  lee  aeeompagnent.  Noua  eonsidérons  le 
Pedina  ornata,  Ag.,  comme  une  variété  de  cette  es|>èce; 

2"  Le  Pùdina  GermUi,  Âgassix,  remarquable  par  sa  iorme 
dépriiuée,  ses  tubereules  principaux  ambulacraires  et  interaiiH 
bttiacraires  rares  et  espacés,  ses  tubereules  secondaires  très 
petits,  ses  pores  laii;eiiient  ouverts,  rangé:^  par  triples  paires 
à  peine  obliques  et  renfermés  par  conséquent  dans  des  zones 
parifères  étroites. 

3^  Le  Pedina  rotaUi,  Wright  (Agassiz?),  assurément  très 
voisin  du  Pedina  Gervilii,  mais  s'en  distinguant  par  sa  forme 
plus  renflée,  ses  pores  disposés  plus  obliquement,  ses  tuber- 
cules ambalacraim  pius  petits,  plus  serr^  et  plus  nombreux» 
et  formant,  sur  le  bord  des  zones  porifères,  des  rangées  parfai- 
lenient  régulières,  —  ce  dernier  caractère  suffit  pour  distinguer 
le  Pedina  routa  des  individus,  jeunes  du  Pedina  sublavis.  — 
Nous  conservons  k  cette  espèce  le  nom  de  rotata»  tout  en  faisant 
remarquer  que  dans  les  figures  des  Echinodermes  de  la  Suisse 
(pl.  XV,  ûg.  4>6],  la  bouche  est  relativement  plus  petite  et  les 
tubercules  ambulacraires  pbis  espacés. 

i^LdPêdina  Mtpwa,  qui  se  distingue  des  espèces  précé^ 
dentés  par  son  aspect  plus  granuleux,  par  ses  tubercules 
principaux  plus  gros  et  plus  saillants,  par  ses  tubercules  secon- 
daires plus  nombreux»  par  ses  aénes  porilères  ptua  étroites 
encore  que  celles  du  Pedina  Gervilii. 
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La  géologie  justifie  eomplélemeiit  les  distinctions  que  nous 
venons  d'établir  ;  car  chacune  de  ces  espèces  occuj>e  un  honzoa 
lui  est  j^ropre  :  le  Fedioa  rotata  provient  de  l'oolite  infé- 
rieure d'Angleterre;  le  Pedina  Genrilii  s'est  reneontré  dans 
l'étage  callovien  de  la  Sarthe;  le  Pedina  sublajvis  caractérise  les 
couches  inférieures  du  coral-rag,  et  le  Pedioa  aspera  nous  paraît 
jttsqn'iei  spécial  à  l'étage  kimmeridgien.  —  Si  M.  Wright  a  âé 
conduit  à  confondre  ces  quatre  espèces,  c'est  probablemeni 
parce  qti  ii  n  avaii  pas  sous  les  yeux  de  véritables  échantillons 
des  Pedina  sublaevis,  tiervilii  et  aspera.  Nous  avons  exa- 
miné, dans  la  précienie  collection  de  M.  Michelint  les  types 
même  de  M.  Agassiz,  et  nous  avons  pn  nous  convaincre  que 
ces  quatre  Pédines,  malgré  les  caractères  communs  qui  les  rap- 
prochent, constituent  certainement  des  espèces  distinctes. 

LocALvrt:.  —  Le  redina  aspera  caractérise  les  couches  infé- 
rieures du  kimmeridge;  nous  l'avons  rencontré  dans  les  marnes 
de  fiaroville  et  des  Rieeys  (Aube),  où  il  est  assez  rare.  M.  Royer 
nous  en  a  commnniqné  deux  échantiOons  fort  beaux  recneillis 

par  ki  dans  le  kimmendge  inférieur  de  Marbevillie  ^Haute* 
Marne). 

HisToi». — Mentionné  pour  la  première  fois  en  1840  dans  le 

Catalogue  systemalicus,  le  Pedina  aspera  a  été,  la  même  année, 
décrit  et  Hguré  par  M.  Agassiz  comme  une  variété  du  Pedina 
sttblevis,  et  c'est  à  ce  titre  que  MM.  Agassiz  et  Desor  la  si- 
gnalent dans  le  Catalogue  raisonné,  fins  tard  N.  Wright,  et 
tout  dernièrement  M.  Desor,  dans  le  Synopsis  des  échinides 
fossiles,  l'ont  également  considéré  comme  une  variété  du 
Pedina  sublaevis;  nous  avons  indiqué  plus  haut  les  motifs  qui 
nous  empêchent  d'adopter  cette  opiniMi.  . 
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Stomecuinus  semiplâcl.ma  ,  Des.  1856.  (Echinus»  Âg.  1846). 

Pi.  45,  fig.  5. 

Stm  .  —  fichiniis  fienipUceilta,  Ag.— Agassiz  et  Desor,  Catalogue  raisonné  des 

Echinides,  Ànn.  des  se.  nat.,  3*série, 
t.  YI»  p.  366,  1846. 
âC4>BeGliinBSieiiilplacaiU«I)ei.«--I)esor,  Synopm  de»  Eekimidi»  fimiUi, 

p.  139»  1866. 

TestA  sttbcircalari,  sopeniè  sabinflatâ»  infernè  concaT&«  Areis 
mterambiilacrarns  prœditis  decem  seriebus  irregulariter  dispo- 

sitis  tubercuiurum  principalium  ;  areis  ambulacrariis,  quatuor 
seriebus.  Tuberculis  ad  ambitum  aiajoribus.  GraDuUs  inter- 
nediia  GOQspicais.  Poris  per  terna  paria  dispositis.  Ore  magnp, 
decies  et  profondè  incîso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  22  millimètres  ;  diamètre  traus- 
vénal,  41  millimètres. 
Cette  espèce  affecte  une  forme  subcîrculaire,  légèrement  peu- 

lagonale.  La  face  supérieure  est  renflée,  convexe,  mais  peu 
élevée.  La  face  inférieure  esi  concave.  Les  aires  intcrambuia* 
eraires  occupent  un  espace  double  au  moins  de  celui  des  aires 
ambulacratres;  elles  sont  garnies  sur  toute  leur  étendue  dt 
tubercules  disposés  en  séries  assez  irrégulières,  au  nombre  de 
dix  environ  vers  le  pourtour  du  lest,  mais  qui  se  rétiuiseui  à 
deux  aux  approcbes  du  sommet.  Les  tubercules,  comme  dans 
toutes  les  espèces  de  ce  genre,  augmentent  un  peu  de  volume  à 

la  face  intérieure;  en  dessus,  ils  sont  à  peu  près  uniformes,  on 

distingue  cependant  sur  chacune  des  aues  deuj^  rangées  un  peu 
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plus  développées  qne  les  autres.  L'espace  intermédiaire  est 
occupe  par  des  granules  inégaux,  mais  toujours  très  appareuUî, 
qui  forment  autour  de  chaque  tubercule  des  cordons  distincts. 
Les  aires  ambulacraires  sont  légèrement  renflées  .et  garnies  de 
quatre  rangées  irrésrulières  de  tubercules  à  peu  pn's  égaux  à 
ceux  des  aires  inlerauibulacraires,  et  qui  comme  eux  aug- 
mentent un  peu  de  volume  à  la  face  inférieure»  où  ils  forment 
deux  rangées  parfaitement  distinctes.  Les  tubercules  ambu- 
lacraires sont  également  accompagnés  d'un  cercle  très  apparent 
de  granules.  Les  pores  sont  rangés  par  triples  paires  obliques 
et  se  multiplient  aux  approches  du  péristome.  La  bouche  est 
assez  grande  et  s'ouvre  dans  une  dépression  sensible  de  la  face 
inférieure.  Elle  est  marquée  d'entailles  très  profondes:  le  bord 
correspondant  aux  aires  ambulacraires  est  large ,  arrondi  , 
légèrement  échancré  au  milieu,  tandis  que  celui  qui  correspond 
aux  aires  interambulacraires  est  réduit  k  un  lobe  étroit  et  sail- 
lant. Cette  disposition  des  entailles  donne  au  péristome  une 
forme  pluiùi  subpentagonale  que  circulaire. 

Rappoets  bt  DiPFÉRSNCBs.  —  Gcttc  cspècc  se  rapproche  un 
peu  du  Stomedunns  lineatus,  Desor  (1  ),  mais  elle  s'en  distingue 

(1)  C'est  avec  beaucoup  de  raison  que  M.  Desor  (S^Tiopsis  des  Echi- 
Dides,  p.  126),  sépars  le  Stomechiuus  perlatus  du  Stomechinus  lineatus. 
009  deux  ei^>èoe8,  que  M.  AgaasUet  la  plupart  desauteursonteonfondues, 
aont  certainement  dlstincteo.  U  suffit  pour  8*en  convaincre  de  compa- 
rer les  figures  données  par  M.  Agaasia  (EchiiLdo  la  doiaw.  pL  XXII,  fig. 
13-15)»  et  qui  représentent  le  Stomechinus  perlatus  à  celles  de  Gold- 
foss  qui  s^apidJquent  au  Stomechinus  lineatus  (Petref  AIL, pl.  XL,  fig.  3), 
L^Gspèoe  de  TTonne  dent  le  moule  intérieur  est  si  fréquent  à  Dniyes  et 
€Mte]-<!ensoir  otque  nous  arons  figuré  pL  XXm,  fig.  l,  se  rapporte 
anstomedûnus  lineatus. 
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par  ses  tubercules  plus  nombreux,  plus  irrégulièreraenl  disposés 
sur  les  aires  iol^ambulacraires  et  formant  sur  les  aires  ambu- 
lacraires,  vers  le  pourtoar  da  test»  quatre  rangées  plus  distinctes, 
par  ses  granules  plus  apparents,  par  sa  bouche  plus  grande  et 
son  peristome  maniuc  d'entailles  plus  prolondes.  £lleesivoi- 
sine  également  du  Slomechinus  Robinaldinus,  Desor  (Ëcbinus 
IMMoaldiDUs)»  mais  elle  s'en  éloigne  par  sa  forme  beaucoup  plus 
déprimée,  par  ses  tubercules  rangés  en  séries  plus  irrégulières, 
par  son  péris  tome  i^lus  profoodément  entaillé. 

Le  genre  Stomechinus  établi  tout  récemment  par  H.  Desor, 
pour  les  nombreux  écbinus  dont  le  péristome  est  pentagonal  et 
man|ué  d'entailles  profondes,  est  spécial  à  la  formation  jurassi- 
que. Dans  aucune  autre  espèce  peut-être  les  caractères  qui  dis- 
tinguent ce  nouveau  genre  ne  sont  aussi  prononcés  que  dans 
celle  qui  nous  occupe. 

Localité.  —  Cette  espèce  a  été  recueillie  par  M.  Ratbier, 
dans  les  couches  kiniméridgiennes  des  environs  de  Chablis. 
M.  Royer  nous  a  communiqué  un  échantillon  provenant  de 
Girey  (Haute-Marne).  H.  Desor  signale  le  Stomechinus  semipla* 
centa  dans  l'étage  kimméridgien  du  Hàvre. 

Histoire.  —  Mentionnée  pour  la  première  fois  dans  le  Cata- 
logue raisonné  sous  le  nom  d'Ediinus  semipiacenta,  placée 
récemment  par  M.  Desor  dans  le  genre  Stomediimis,  celle 
espèce  n'avait  été  ni  décrite,  ni  figurée. 

EXFUCATION  DES  FlGUR^S. 

Pl.  ILV,  ûg.  5.  ^  Stomechinus  semipiacenta,  vu  sur  la  face 

ioférieuj'e  de  ia  collection  de  M.  Kaihier. 
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Acfio$AL£MA  pisuM,  Cotteau,  1856. 
Pl.  43,  %.  7-U. 

Syn.  —  Acrosaleaîa  pisum,  Col.  — »  Desor,  Synopsis  des  Eehimda  fosnles, 

p.  143,  1856. 

Testa  miaimà,  subpeotagonali ,  supernè  subconicâ.  Areis 
ambalàcrariis  rectis,  subinflatU,  praditis  duabus  seriebus  par- 
vorum  tuberculorum.  Tuberculîs  fnterambulaerariis  magnis 
prxserlini  ad  ambitum,  ininuiis  m  tacie  superiore.  Gramilis 
intermediis  aumerosis,  a^ualibus,  passim  sparsis. Ore  decies  ei 
leTîter  inciso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  9  millimèires  ;  diamètre  transversal, 
42  millimètres. 

Cette  espèce  est  de  petite  taille  et  affecte  une  forme  snbpen- 
tagonale.  La  face  supérieure  est  renflée,  subconique  ;  la  face 

inférieure  est  presque  plane.  Les  aires  interarabulacraires,  rela- 
tivement assez  larges,  sont  garnies  de  deux  rangées  de  tuber- 
cules très-volumineux  surtout  vers  le  pourtour,  mais  qui  dimi* 
nuent  rapidement  de  grosseur  en  se  rapprochant  du  som- 
met. Ces  tubercules,  au  nombre  de  six  à  sept  par  rangée, 
sont  crénelés,  perforés  et  entourés  d'un  scrobicule  lisse  et  cir- 
culaire. Vers  le  pourtour  du  test  et  à  la  face  inférieure,  les  scro- 
bicules  se  touchent  et  se  confondent  par  la  base  ;  mais  près  du 
sommet  ils  s'espacent  et  sont  séparés  pai  une  ou  deu.x  séries  de 
granules.  Les  aires  ambulacraires  descendent  sans  onduler 
jusqu'au  péristome.  Chacune  d'elles  présente  deux  séries  de  très- 
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petits  tubercules  crénelés  et  perforés,  assez  largement  espacés, 
partout  d'égale  grosseur,  si  ce  n'est  cependant  vers  le  pourtour 
do  test  oii  ils  sont  un  peu  plus  apparents.  Les  granules  qui  ac- 
compagnent los  Uiberciilos  mteiambulacraires  sont  nombreux, 
serrés,  égaux  entre  eux  et  irès-régulièrement  disposés  autour 
des  tubercules  ;  les  granules  ambulacraires  sont  plus  petits  et 
dispos^^s  sans  ordre.  Les  pores  sont  ranges  deux  à  deux  et  un 
peu  obliquement  sur  le  flanc  des  aires  ambulacraires.  L'appareil 
génital  n'est  pas  complètement  conservé  dans  les  exemplaires 
que  nous  connaissons  ;  on  reconnatt  cependant  quil  se  compo- 
sait de  cinq  plaques  génitales,  de  cinq  plaques  ocellaires  et 
d'une  ou  plusieurs  plaques  suranales  de  torme  irrégulière  ;  ces 
dernières  n'existent,  il  est  vrai,  sur  aucun  de  nos  échantillons, 
mais  elles  ont  laissé  très-distinctement  l'empreinte  de  la  place 
qu'elles  occupaient.  Parmi  les  plaques  génitales,  la  plaque  an- 
térieure de  droite  est  plus  grande  que  les  autres  et  d'apparence 
spongieuse.  L'anus  affecte  une  forme  subcirculaire.  La  bouche 
est  de  taille  médiocre,  décagonale  et  légèrement  entaillée. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  petite  espèce  se  rapproche 
par  sa  taille  de  l  liemiciUaris  angularis  Ag.,  mais  elle  s  eu  dis- 
tingue par  sa  face  supérieure  plus  renflée  et  plus  conique,  par 
ses  tubercules  interambulacraires  moins  nombreux,  plus  déve- 
loppés, plus  espacés,  accompagnés  de  granules  plus  abondants, 
par  ses  aires  ambulacraires  moins  saillantes. 

LocAuré.  —  Cette  jolie  espèce  a  été  recueillie  par  M.  Royer 

aux  environs  tle  Cirey  (Haute-Marne'*  oii  elle  est  assez  abon- 
dante, dans  des  calcaires  marueux  et  blanchâtres  que  M.  Royer 
rapporte  au  Portland»  mais  qui,  suivant  nous»  constituent  les 
couches  supérieures  de  l'étage  kimméridgien.  Hous  avons  décrit 
cette  espèce  parmi  les  Echiaidcs  de  l'Yonne  afin  d'appeler  sur 


Digitized  by  Cvjv.' v-c 


54 


ÉTUDIS 


elle  ratleniionei  persuadé,  bien  qu'on  ne  l'y  ait  pas  encore  ren- 
contrée, qu'elle  se  trouve  également  dans  notre  étage  kiuné- 


Pl.  XUIIy  Sg.  7.  —  Acrosalenia  pisum,  vu  sur  la  face  supé- 
rieure, de  M.  Ro)er. 
lig.  8.  —  Le  même,  vu  sur  la  face  iulericure. 
fig.  9.  —  Le  même,-  vu  de  cdté. 
%  40.  —  Le  même,  grossi, 
lig.  H.  —  Appareil  ovidueal  grossi. 

ÂciiosALBNiA  DBCORATA»  Wright,  485<l,  (Miloia,  Haime,  4849). 

Str.—  Milua  deeonCi»  Htin.    ^  Haime.  Annales  dm  te*  mêur^ki,  3»  sér., 

I.  XII,  loologie^  p.  917,  pi.  II,  fig. 
1-8. 1B49. 

Acmalonia  deconta,  Wr.  ^  Wrighl»  on  the  eattiduUdœ  offke  ooftMi, 


p.  174,  Ann.  ao  Mag.  of  «at  hHU, 
1861. 

—  Forbes,  Mémoin  of  the  geologicai  sur- 

tey, décade  IV,  pl.  III.  185?, 

—  Gotteau,  Note  sur  les  Ech.  de  Vit.  kim- 

miridgien  du  dép,  4ê  l'Aube»  Bal. 
coe.  géol.  de  Fiance,  ft' série,  t.  XI, 
p.  855*  1454. 

Morris,  Catalogua  of  BriUth  foniU, 
éd.,  p.  69, 1854. 

—  Desor,  Sifnopsis  des  Ech.  fossiUs,  p.  143, 

1666. 


Explication  des  Figures. 
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Testa  subpentâgonali ,  supernè  subdepressâ,  infernè  concavà. 
Areîs  interamboiacrarus  praeditis  duabas  seriebus  tuberculo* 
mm  ;  tiiberculis  ad  ambitum  majoribus,  saperaè  minimîs  ; 
areolis  confluenlibus.  Areis  aniliulacrariis  praditis  tuberculis 
miDutib,  asqualibus,  bisenaiim  dispositis.  Granulis  intermediis 
namerosisy  sparsis.  Ado  elonipato,  excentrico.  Ore  magno^  prcK 
fvndè  ÎDciso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  5  millimètres  f/2  ;  diamètre  trans- 
versal, 42  millimètres. 

Cette  petite  espèce,  l(îgèrement  déprimée  en  dessus,  concave 
eo-dessous,  aû'ecte  une  forme  très-seasibleuieot  peutagonale 
due  an  renflement  des  aires  ambulacraires.  Les  aires  ambula- 
craires  sont^'ganiies  de  deux  rangées  de  tubercules  principaux 
au  nomhre  de  neuf  ou  dix  par  série.  Us  sont  largement  déve- 
loppés vers  le  pourtour,  mais  ils  diminuent  de  volume  en 
se  rapprochant  de  la  bouche  et  du  sommet  ;  près  du  som- 
met surtout  ils  sont  remarquables  par  leur  petitesse  et  se 
distinguent  à  peine  des  s^ranules  qui  les  accompagnent. 
Chaque  tubercule  visiblement  créuelc  et  perforé  occupe  le 
milieu  d'une  des  plaques  interambulacraires  et  s'élève  du 
milieu  d'un  scrobicule  lisse  et  circulaire  dont  Fëtendue  est 
suboidonnée  à  la  grosseui'  du  tubercule.  Les  scrobicules  se 
touchent  par  la  base,  si  ce  n'est ,  cependant,  près  du  sommet 
oii  ib  sont  beaucoup  plus  petits  et  entourés  de  grannies*  L'es- 
pace que  les  rangées  de  tubercules  laissent  libre  au  milieu  des 
au'es  interaiuliiilacraires  ou  sur  le  bord  des  zones  poriferes  est 
occupé  tout  entier  par  des  granules  nombreux,  serrés,  disposés 
sans  ordre  ;  les  plus  développés  se  trouvent  à  la  face  inférieure 
près  des  zones  porifères.  Quelques-uns  de  ces  granules  sont 
mamelounés  et  présentent  des  traces  de  pcrloraiion.  Les  aires 
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ambttlacraires  convergent  en  droite  ligne  du  sMunet  k  la  boi- 

çhe  ;  elles  sont  ganiits  de  deux  rangées  de  petits  tubercules 
égaux  entre  eux,  disUnctement  crénelés  et  perfores,  au  nombre 
de  dix-huit  à  vingt  par  série  et  placés  sur  le  i>ord  externe  des 
aires  ambulacraîres.  L'espace  intermédiaire  est  occupé  par  de» 
granules  nombieiix,  serrés,  impeiiorés  et  plus  fins  que  les  gra- 
nules inlerambulacraires.  Les  pores  disposés  par  simples  paires 
légèrement  obliques  forment  de  chaque  côté  des  ambulacres 
ane  ligne  parfaitement  régulière.  Bien  qne  Tappareî!  ovi* 
ducal  ue  soit  pas  conservé  dans  le  seul  exemplaire  que  nous 
possédons,  on  reconnaît  cependant  à  Tempreinle  qu'il  a  laissée, 
on  des  caractères  les  plus  remarquables  de  cette  espèce,  Texcen- 
tricité  si  prononcée  de  l'anus  qui  s'ouvre  au  sommet  de  l'aire 
interambulacraire  postérieure.  La  bouche  située  dans  une  dépres- 
sion assez  sensible  occupe  la  moitié  du  diamètre  de  la  face 
inférieure  ;  elle  est  décagonale,  marquée  d*entailles  profondes 
dont  les  bords  sont  relevés  d  uao  mauicrc  très-appareiite. 

Rapports  et  Difpérengbs.  —  Cette  espèce  ne  saurait  être 
confondue  avec  aucun  de  ses  congénères.  L'ensemble  de  ses 
caractères  la  rapproche  de  l'Acrosaleuia  spinosa,  cependant 
elle  s'en  distingue  d  une  manière  très-nette  par  sa  forme  sensi- 
blement penugonaie,  par  la  petitesse  de  ses  tubercules  interam- 
bulacraires  supérieurs,  par  les  profondes  entailles  du  péris- 
tome  et  surtout  par  la  structure  de  son  appareil  oviducal  et  la 
position  si  remarquablemeut  excentrique  de  sou  auus. 

Localité.  —  Nous  avons  recueilli  cette  espèce  qui  n'avait 

pas  encore  été  signalée  en  France  dans  les  couches  kimmérid- 
giennes  inférieui*es  des  environs  de  Bar-sur-Aube. 
Ën  AngleterrCi  elle  se  rencontre  dans  le  coraUrag  d'Ai>bots- 
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bui^,  We^mouth,  Steeple  AshtOD,  Malioo,  WiU&hire  ;  elle  ne 
panit  pas  j  être  trèfr-rare. 

HiSTOiEB. — Cette  jolie  espèce  est  eo  quelque  sorte  privilé- 
giée. Connue  depuis  quelques  années  seulement,  elle  a  déjà  été 
Tobjet  de  iroîs  descriptions  minutieuses  et  deux  fois  représen- 
tée dsDs  des  planches  excellentes  avec  tous  ses  détails  de 
foime  et  d'organisation.  C'est  en  4849  que  M.  Jules  Haime  Ta 
fail connaître  pour  la  première  fois  sous  le  nom  de  Milnia  deco- 
raU.  Trompé  par  les  earaclères  que  présente  l'appareil  ovi- 
docal  et  atuchant  à  l'excentricité  de  l'anus  une  importance 
exagérée,  il  crut  y  voir  le  type  d'une  nouvelle  forme  d'Echînide 
inlermédiaire  entre  les  Cidaiidcs  et  les  Cassidulides  et  créa  pour 
elle  le  genre  Milnia  et  la  division  des  Pseudo-cidarides.  Plus 
tard  MM.  Wright  et  Forbes,  ayant  à  leur  disposition  des  exem- 
plaires parfaitement  consenrés,  démontrèrent  jusqu'à  l'évidence 
que  le  Milnia  decorata  devait  par  tous  ses  caractères  se  ranj^fer 
dans  le  genre  Acrosalenia,  près  des  Acrosalenia  spinosa  et  La- 
marfcii.  Cette  opinion  a  été  depuis  adoptée  par  M.  Haime,  lui* 
nDéme. 


UoLKCTYPus  ConALLi?ius,  d'Orbiguy,  4850. 


Mnrite  et  figurée  dans  dos  £chinides  de  l'étage  corallien, 
cotte  espèce  se  retrouve  dans  les  assises  kimméridgiennes.  Les 

exemplaires  que  nous  avons  recueillis  présentent  les  mêmes 
caractères  et  notamment  cette  disposition  toute  particulière  des 
granules  intermédiaires  que  nous  avons  indiquée  pl.  XXUVj 
fig.  H  et  qui  nous  paraît  distinguer  nettement  cette  espèce  de 
rUolectypus  depressus.  Suivant  M.  Desor,  l'HoiecL^pus  Coiaili* 
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uns,  d'Orbigny»  ferait  peut-être  dcmbie  emploi  avec  moleclypin 
Meriani  qu'on  rencontre  à  peu  près  au  même  horizon  géologi- 
que. Ces  deux  espèces  nous  paraissent  effectivement  irès-voi- 
sines.  Cependant  nous  hésitons  à  les  réunir,  car  1  Holectypu^ 
Meriani  que  nous  ne  connaissons  que  par  les  ligures  et  la  des* 
criptîoi  que  M.  Desor  en  a  données ,  est  remarquable  sur- 
tout par  hi  forni»^  arrondie  de  son  onverlure  anale,  tandis  qu'elle 
est  beaucoup  plus  ovale  daus  i  Uoiectypus  Goraliinus. 

l^UGLBotms  ICAi^NisffSis,  Ck>tteau,  4856. 
PL  45,  lig.  6-8. 

Testé  elongatâ,  supernè  subinflatâ,  infernè  subdepressâ,  sub- 
concavâ,  anticè  rotundatâ,  posticè  diiatatâ  et  truncatâ.  Vertice 

subantico.  Suku  unali  supero,  lato,  a  vertice  remoto.  Ore 
antico. 

Dimensions.  — Hauteur,  43  millimètres;  diamètre  antéro- 
postérieur,  25  millimètres  ;  diamètre  transversal,  21  milli- 
mètres. 

Cette  espèce  est  obiongue,  allongée,  arrondie  cl  rétrécie  en 
avant,  dilatée  et  subtronquée  en  arrière.  La  face  supérieure  est 
légèrament  renflée  ;  la  face  inférieure  est  plane  et  concave 
au  milieu.  Le  soniincl  est  snbceniral,  on  peu  excentrique 
en  avant.  Les  airos  ambulacraires  sont  relativement  assez  larges, 
à  peine  pétaloïdes  et  circonscrites  par  des  zdnes  porifères  très- 
étroites.  Le  sillon  anal  est  large,  arrondi  à  la  partie  supérieure; 
il  s'ouvre  à  moitié  à  peu  près  de  l'espace  compris  entre  le 
sommet  et  le  bord  postérieur.  La  bouche  située  dans  une  dépres- 
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sioD  assez  proluode  est  peatagouale  el  rapprochée  du  bord  an- 
térôttr. 

Rapports  et  DiFFÉRENciis.  —  Cette  espèce  est  voisine  des 
Nucleolites  cluoicularis,  Blain.,  scutatus,  Lam.,  Goldiusii, 
Des  M.  et  ne  saurait  cependant  être  rapportée  à  aucun  de  ces 
EchiDldes;ene  se  distingue  du  Nudeolttes  clunicularis,  si  abon* 
dant  dans  les  terrains  jurassiques  inférieurs  par  sa  forme  plus 
aiiongée,  plus  épaisse  sur  les  bords,  moins  conique  et  surtout 
{>ar  la  position  de  son  sillon  anal  qui  s'arrondit  à  la  partie  supé- 
rieure et  commence  vers  le  milieu  de  l'espace  compris  entre  le 
sommet  et  le  bord  postérieur,  tarulis  que  ce  même  sillon  dans  le 
N.  clunicularis  est  aigu  à  la  partie  supérieure  et  irès-rapprocUé 
du  sommet.  Elle  s'éloipe  également  du  Nucleolites  scutatus 
dont  la  forme  est  moins  oblongue,  plus  épaisse,  plus  carrée, 
moins  rétrécie  en  avant  et  doiu  h  sill  ii  anal,  situé  à  peu  de 
distance  du  sommet,  entame  plus  piolondément  le  bord  pos- 
térieur. Sa  forme  générale  rétrécie  en  avant,  dilatée  en  arrière, 
la  rapproche  peut-être  davantage  du  Nucleolites  Goldfusii , 
Des  M.  ^Micraulus,  A?:.),  niais  elle  s  en  distingue  certainement 
par  $a  forme  plus  allongée,  ses  aires  ambulacraires  plus  larges 
et  moins  pétaloïdes  et  surtout  par  son  sillon  anal  plus  étendu, 
s*ottvrant  moins  près  du  bord  postérieur.  —  C'est  à  tort  que 
>1.  llaulin  uientionne  celle  espèce  sous  le  liuui  de  Nucleolites 
elongatus  (1)  ;  ce  dernier  est  beaucoup  plus  alloogé,  plusapJati, 
.  et  son  sillon  anal  occupe  tout  Tespace  compris  entre  le  sonmet 
et  Je  bord  postérieur. 


(1)  statistique  géologique  du  département  de  l^ïonne,  p.  378, 
(^reuT^ 
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LocAUTB.  —  Noos  devons  la  cooDaissanee  4e  eette  espèce  à 
M.  Râthier,  qui  I*a  recueillie  dans  les  calcaires  des  eDviroDS  de 
ToDoerre  et  de  Chablis  où  elle  esi  irès-rare. 

Explication  des  Figuhës. 

Pl.  XLV,  fig,  6.  —  Nueleolites  Icauneosîs,  va  sur  la  face  stipé- 

rieare,  de  la  collection  de  M.  Rathîer. 

fig.  7.  —  Le  même,  vu  sur  la  face  inférieure, 
fig.  8.  —  Le  même,  vu  de  côté. 

Pygorvs  Blumbnbachu,  Âgassiz»  4847.  (Clyp.  Koch  et  Dunk, 

4837). 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  caractères  de  cette  espèce 
décrite  et  figurée  parmi  les  Echinîdes  de  Tétage  corallien.  Les 

exemplaires  rencontrés  d;.ns  les  calcaires  à  astarles  ne  nous  ont 
présenté  aucune  différence  avec  ceux  qui  proviennent  du  corai- 
rag  proprement  dit. 

Localité.  —  Le  Pygnrus  Blumenbachiia  été  recueilli  dans  le 
calcaire  à  astartes,  par  M.  Ratbier,  aux  environs  de  Tonnerre  et 

de  Chablis,  par  M.  Royei ,  à  Colomb(Mes-deux-Eglises  (Haute- 
Marne),  et  par  nous  à  Ârcon ville  (4ube). 

Pygvrvs  Uausmanni,  Agassiz,  4847,  iClyp.,  Koeli  et  bunk. 

4847). 

8TR.^IypeMl«rIUv8vaQiii        Koch  et  Dnaker,  Mfragt  Ihriém» 
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chen  OûUthgebiides,  p.  30,  pl.  lY,  Qg. 
3,  1837. 

—  -~  -~  Iieyiaerie,  S<ai.  9^0/.  et  mm.  Ai  tf^»  4« 

VJMb$,  p.  Sd9»  1846. 

PyganuBaïuniaiii,  Ag.  —  Agasils  et  Demr,  Cat.  roti.  d«f  £dkt- 

fildtt,  «a.  diS  flc.  BiL,  a*  série,  u  m, 
p.  1847. 

—  —  d'Orbigny.  Prod.  de  Paléontologie,  gir. 

t.  II,  p.  2t>,  i4«  ét.,  n.  407,  1850. 

—  —  —  Coitnau,  Note  tur  les  Eehinides  de  Vétage 

kimmiridgien  du  dép.  de  VAube,  Bal. 
sor.  de  France,  3*  «érie,  t.  Xi, 
p.  ^n,  1853. 

éd.  p.  8^.  1664. 

—  as  ^  d'MigBf,  FMmtologie  françaite,  ter- 

nltts  créiteés,  t.  VI,  p.  301,  1866. 


Testft  maximâ,  subcirculari,  elongatâ,  snpernè  depressft,*  fn- 

feroè  subplanâ,  coucavA,  anticè  roluiidatA,  porticè  suhros  iralà. 
Axeis  ambuiacrariis  supernè  usque  ad  ambilum  petaioideis,  in- 
feinè  rectis,  striclis,  io  snlco  ad  orem  convergeotibus.  Ano 
elliptico,  sQbmargÎDali.  Ore  pentagonali,  drcumvallato»  antieo. 

Dimensions.  —  Hauteur,  2t  miliimètres  ;  diamèlie  aniéro- 
IMislérieur,  420  millimètres  \  diamètre  traBsvarsal  407  milli- 
mètres. 

Cette  espèce  tf^i  remarquable  par  sa  grande  taille  ;  sa  forme 
générale  esf  subcirculaire,  plus  longue  que  large,  convexe  et 
subdéprimée  eo  dessus,  arrondie  et  uq  peu  écbancrée  en  avant» 
sttbrostrée  en  arrière.  La  face  iuférieure  est  plane,  légèrement 
concave  au  milieu  et  marquée  de  cinq  renflements  relativement 
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peu  développés  qui  correspondent  aux  aires  iaterambulacraires 
•t  sont  terminés  près  de  la  bouche  par  einq  bourrelets  saillants. 
Les  aires  ambulacraîres  affectenr  à  la  face  supérieure  une  forme 
pétaloïdale  très-gracieuse  ;  les  pores  (|ui  les  circonsciiveot  sont 
ttpis  par  un  sillon  qui  devient  plus  étroit  au  fur  et  à  mesure  que 
raire  se  rétrécit»  mai$  qui  persiste  jusqu'au  pourtour  du  test. 

A  la  face  inférieure,  les  ambulacres  convergent  en  ligne  droite 
jusqu'à  la  bouciie  ;  ils  sont  étroits,  bordés  de  pores  espacés  et 
raifemés  dAis  des  dépressions  très-apparentes  qui  alternent 
âvee  les  renflements  des  aires  iiiterambulacraires.  Le  test  est 
peu  épais  et  partout  recouvert  de  petits  tubercules  crénelés,  per- 
forés et  s*élèvant  du  milieu  d  un  scrobicule  lisse,  étroit,  dépri- 
mé, circulaire.  Ces  tubercules  sont  irrégulièrement  disséminés, 
cependant  sur  le  milieu  des  renflements  înterambulacraires  de  la 
l'ace  inlérieuic  ils  sont  plus  petits  et  plus  serrés.  La  face  supé- 
rieure est  très-mai  conservée  dans  le  seul  exemplaire  que  nous 
connaissons  et  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d*étadier  la  strnc* 
tore  de  Tappareil  ovîdncal  très-bien  représenté,  du  reste,  par 
Koch  et  Dunker.  L'anus  est  eliiiiliquc  dans  le  sens  du  diamètre 
antéro-posténeur  et  s'ouvre  à  la  face  inférieure  à  Textréoiité  de 
i'aire  interambulacraire  postérieure.  La  boncbe  est  excentrique 
en  mni,  snbpentagonale  et  entourée  de  cinq  bovrrelets  sail* 
tants. 

RamBTS  iT  mprÉBBNccs.  —  Cette  remarquable  espèce  offlre 

par  sa  gi  aude  laïUe  quelque  ressemblance  avec  le  Pygurus  Icau- 
nensis  que  nous  avons  décrit  et  tiguré  dans  les  Ecbinides  de 
l'étage  corallien,  mais  elle  s'en  distingue  fMilement  par  sa 
fbrme  plus  allongée  ,  sa  face  supérieure  plus  déprimée, 
SCS  aires  ainbulaeiaires  conservant  jusqu'au  pourtour  leur 
forme  pétaloïdale,  sa  face  inférieure  plus  plane  et  marquée  de 
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renflements  moins  apparents.  Par  sa  fiorme  générale  elle  se  rap- 
proche davaiuai^e  du  Pygurus  penla^onalis,  Wright,  de  Tétage 
hajocien  d'Angleterre  (I);  elle  s'en  éloigne  cependant,  suivant 
M.  Wrigbt,  par  sa  taille  ordinairement  plus  forte,  par  sa  face  su- 
périeure plus  déprimée  et  plus  convexe  et  ses  silloi^  ambula- 
craires  plus  étroits. 

LocALrré.  —  Le  Pygurus  Hausmanni  a  été  recueilli  dans  les 
calcaires  à  astartes  de  l'Aube»  aux  environs  de  Longchamps, 

par  M,  Ko  ver,  et  à  Polisot,  par  M.  Leymerie.  —  M.  d  Orbigny 
signale  cette  espèce  à  Tonnerre  et  à  Thury  (2). 

Hors  de  France,  le  Pygurus  Hausmanni  a  été  rencontré  en 
Allemagne,  à  Kleiubremen,  près  Biickeburg  (3),  et  en  Angle- 
terre  à  Malton,  ïorkshire  ^étage  corallien)  (4). 

HiSTOinB.  — Décriteet  figurée  pour  ia  première  fois  en  4837, 
par  Kock  et  Bunker,  cette  espèce  a  été,  en  4837,  placée  par 


(1)  Wright,  m  ihe  catHduHdmof  theooUleit  JUin.  oi  oatural  history, 
p.  22^,  pl.  VIH,  fig.  3  are,  1851.  M.  Wright  considère  le  Clypeaster 
pentagonalis  (le  Phillips  (géol.  of  Yorkshire,  pl.  IV,  fig.  2'i),  comme 
synonyme  de  son  Pygurus  pentagonalis.  Nous  ne  conuaissuns  aiicuoe 
de  ces  denx  espèces,  cependant  en  comparant  la  planche  de  M.  Wright 
à  la  figure  que  Phiilips  donne  tin  clypeaster  peatagonalis,  il  nous  pa- 
raît bleu  difficile  de  réunir  ces  deux  (  sjuices  qui  appartiennent  à  Uîi 
horiKou  géologique  distinct  et  présentent,  au  premier  abord,  de  si 
grandes  différences  dans  leur  Corme  générale  et  la  disposition  de  leuro 
ambulacres. 

<2)  Paléontologie  française,  terrains  crétacés,  t.  VI,  p.  30i. 
(8)  Kodc  et  Dnnker,  Béltrage  norddeatsoheaooUlligelvIklea,  p.  89 
W  Wright*  on the  eaaatdttlidn  of  tbe  oolttea,p.  m— Netria,  «aliiio- 
«ne  or  Britiab  foasila»  p.  as. 
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MM.  Agassiz  et  Desor  dans  le  genre  Pygurus  où  elle  est  restée 
depuis. 


PvGURus  ROTERiAMUs,  Cotteau,  4854. 
Pl.  16,  Hg.  4-3. 

Svi.  —  Pygurus  Rojerianiis,  Cot.  —  Cotteau,  iVofe  sur  les  Ech.  de 

de  Vit.  kimm.  de  l'Àubc,  Bul. 
soc.  géol.  de  France,  2*  série, 
t.  Xf,  p.  356,  1054. 

Testâ  latà,  sabquadratâ,  supemè  depressà,  anticè  turgidà, 
flexuosâ,  poslicè  sobrostratâ.  Tuberculis  imnutîs,  [Missim  spa^ 

sis,  aniitè  niajoribus.  liiaiiuiis  inieraiediis  sa;pius  lineatim  dis- 
positis.  Yertice  excentrico. 

Dimensions.  —  Hauicui',  ?         diamètre  antéro-postérieur, 

67  millimètres  ;  diamètre  transversal,  75  millimètres. 

Le  Pygttnis  Royeriaous  affecte  une  forme  circulaire,  presque 
carrée,  un  peu  plus  large  que  loupe,  arrondie  et  fortemeni 
échancrée  en  avant  cl  se  prolongeant  en  arrière  en  un  rosire 
assez  prononcé.  La  face  supérieure  est  déprimée,  un  peu  reuûée 
en  aifant  et  marquée  eu  arrière  d'une  caréné  légère.  Les  aires 
interambttlacraires  sont  garnis  de  petits  tubercules  homogènes  et 
formant  le  plus  souvent  des  séries  obliques  assez  régulières,  si 
ce  n*est  cependant  à  la  partie  antérieure,  sur  les  bords  de  Taire 
anbulacratre  impaire  oil  ils  sont  plus  gros,  moins  nombreux  et 
disséminés  sans  ordre.  L'espace  intermédiaire,  entre  ces  tuber- 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


SUE  L«S  BGBimDBS  FOSSILES.  65 

cules  est  occupé  pas  une  îrrannlaiiun  line,  serrée,  disposée  au 
hasard  à  la  partie aoiérieure,  mais  montrant  sur  le  reste  du  test 
âne  teodance  à  se  ranger  en  séries  conceDtriqaes  et  linéaires. 

Les  aires  ambolacraires,  comme  celles  du  Pygunis  Blamen- 
bachii,  affectent  une  forme  péialoïdale  et  elfilée  très-prononcée. 
Les  pores  qui  les  circonscrivent  sont  unis  par  un  sillon  jus- 
qu'aux deux  liers  à  peu  près  de  la  face  supérieure  ;  de  là,  jus- 
qu'au pourtour,  ils  s'espacent  et  sont  à  peine  visibles.  Les  aires 
ambulacraires  sont  garnies  de  tubercules  identiques  h  peu  près 
à  ceux  des  aires  interambulacraires,  entourés  comme  eux  de 
granules  et  formant  des  séries  longitudinales  assez  régulières. 
Les  sillons  qui  unissent  les  pores  sont  bordés  d'un  cordon  de 
petites  verrues  très-fines.  Le  sommet  est  excentrique  en  avant. 
L'appareil  oviducal  parait  identique  à  celui  du  Pygurus  Blumen- 
baehiî  et  remarquable  par  le  grand  développement  de  la  plaque 
madréporiforme.  La  lace  inférieure  n'est  pas  conservée  dans  les 
exemplaires  que  nous  connaissons. 

Rappoets  et  différences.  —  Cette  espèce  est  assurément 
très  voisine  du  Pygurus  Blumenbachii  dont  elle  n'est  peut-être 

qu'une  variété  ;  elle  nous  a  paru  cependant  s'en  distinijuor  par 
sa  forme,  constamment  plus  large  que  longue,  par  salace  supé> 
rieure  plus  déprimée,  par  ses  tubercules  postérieurs  et  latéraux 
moins  nombreux,  moins  serrés,  plus  apparents  et  entourés  de 
granules  qui  souvent  affectent  une  disposition  linéaire  très- 
prononcée,  caractère  que  nous  n'avons  pas  vu  dans  le  Pygurus 
Blumenbachii. 

Localité.  —  M.  Kailiier  a  recueilli  celte  espèce  dans  les  cou- 
ches de  l'étage  kimméridgien  des  environs  de  C babils.  Irions 
l'avons  rencontrée  aux  Riceys.  M.  ftoyer,  auquel  nous  sommes 
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heureux  de  la  dédier,  nous  en  a  conlrauniqué  un  fort  bel  échan- 
lilloQ  provenant  du  kimméridge  de  Bouzancourt  (Uaule-Marne). 

Explication  des  Figubes. 

PL  ILVI.  fig.  4 .  —  Pygnnis  Royemnos,  va  sur  la  ûuse  supé- 
rieure de  la  collection  de  H.  Royer. 
fig.  SI.  —  Plaque  inlerarabulacraue  grossie, 
lig»  3.  —  Pores  grossis. 

* 

Genre  Dysaster,  Agassiz. 

Nous  avons  indiqué  précédemment,  sans  qu'il  soit  besoin  d  y 
revenir  ici,  les  motifs  qui  nous  ont  engagé,  ainsi  que  Ta  fait 
V.  d*Orbîgny,  4  remplacer  le  nom  de  Dysaster  par  celui  plus  an- 
cien de  Collyrites.  Les  observations  que  nous  venons  de  faire 
sur  les  CoU) rites  si  bien  conservés  du  t  rrain  jurassique  de  la 
Sarthe  (4),  pennetteot  de  replacer  dans  la  méthode  le  genre 
Dysaster  en  le  circonscrivant,  toutefois,  dans  des  limites  plus 
étroites.  Les  espèces  classées  dans  ce  f^enre  \yÀV  MM.  Agassiz  et 
Desor appartiennent  à  deux  types  bien  distincts  :  les  unes  pré- 
sentent un  appareil  oviducal  étroit,  allongé,  avec  plaques  ocel- 
laires  latérales  largement  développées,  en  contact  entre  elles 
par  le  milieu  et  sur  la  niéine  ligne  que  les  pla(|ues  génitales. 
Dans  les  autres,  ce  même  appareil  est  subcircuiaire,  plus  large 

(1)  Mémoire  sur  las  Kchinides  fossiies  de  U  Sarthe,  iu  à  la  Société 
géologique  de  i  rance,  le  10  mai  18SC. 
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que  long  ;  les  plaques  oceUaires  latérales  soiil  uès-petiles ,  re- 
léguées sur  le  flanc  des  plaques  gécîtales  ei  séparées  par  le  pro- 
loDgemeot  de  la  plaque  génitale  antérieure  de  droite  qui  occupe 
le  ceiitre.  Des  espères,  différanl  enlre  elles  par  la  stiiicture 
d'un  orgaue  aussi  important»  ne  peuvent  rester  dans  le  même 
genre,  quel«  que  soient  les  caractères  qui  les  rapprochent.  Nous 
désignons  les  premières  qui  sont  les  plus  nombreuses  sous  le 
nom  de  Collyritcs  que  leur  a  donné  M.  Des  Moulins.  Nous  lais- 
sous  aux  secondes  le  nom  de  Dysaster  ;  le  genre  ainsi  restreint 
ne  comprend  plus  qu'un  petit  nombre  d'espèces  toutes  caracté- 
risées par  leur  appareil  oviducal  snbcirculaire,  à  plaques  ocel- 
laires  reléguées  sur  le  flanc  des  plaques  génitales.  Il  nous  pa- 
rait d'autant  plus  juste  de  conserver  à  ce  genre  le  nom  de 
Dysaster  que  Tespèce  la  plus  répandue,  le  Dysaster  granulosus 
était  considéré  par  M.  Agassiz,  lorsqu'il  a  publié  le  Prodrome 
d'une  monographie  des  radiaires,  ^comuie  un  des  types  de  son 
genre  Dysaster. 

Les  espèces  du  genre  Dysaster  s'éloignent  des  Collyrites  non 
seulement  par  leur  appareil  oviducal  d'une  structure  si  diffé- 
rente, mais  par  leur  forme  subcylindrique,  plus  alloni^ée,  plus 
renflée,  par  leur  sommet  excentrique  en  avant  et  par  leurs  am- 
bulaeres  postérieurs  très-éloignés  du  sommet.  Ces  derniers  ca- 
ractères n'ont  que  peu  de  valeur  au  point  de  vue  zoologique, 
cependant  ils  donnent  à  ces  oursins  une  physionoinie  particu- 
lière et  qui  les  distinguera  toujours  facilement  des  Collyrites. 

Nous  ne  connaissons  que  trois  espèces  de  Dysaster  :  deux 
appartiennent  an  terrain  jurassique,  le  Dysaster  granulosus^ 
Ag.,  el  ie  Dysaster  anasteroïdes,  Leym.;  le  truibieme,  le  Dysaster 
subelongatus  est  propre  au  terrain  néocomien  de  la  Provence 
ddellsère. 


Digitizod 


6g 


0TSASTBR  ANAsmoiDSS,  Leymerie»  1846. 
Pl.  46.  fig.  4^0. 

STii.-D9iaiterinaitaoides»Uyn.— Uyroerie.  StaOtiiqvê  minirakgiqiÊ»  H 

géùioqiqw  âu  iéporlmmu  de  l'iii^, 
atlM,  p.  9, 1846. 

Dysasiersupraijurcpsis.d  0.~d  Orbigoy,  Prodrome  <!•  Pal,  tirai.,  t. 

11.  p.  55,  15«  ét..  n.  183,  1860. 

GoUjTiies  anwieroideSjd'O.— d'Orhij,'f»f,  Noterertifxcathe  sur  différmit 

gnircs  d'Eehinoides,  Revue  el  maga- 
sin de  zooL,  2»  série,  t.  VI,  p.  27» 

_  —  —  d'Orbtgoj,  PaUoniologie  françaire,  ter- 

rtins  crétacés,  l.  VI,  p.  &1, 1858. 

CollTrites  graauloM^  d*Orb.^otteaa,  NoUmtr  la  ITcft.  éu  dip,  é» 

tÀvbe,  But  soc  géol.  de  Fr,,P9ét., 
t.  XI,  p.  357, 1864. 

Testft  elODgatà,  sabcyUndricâ,  supernè  inflatâ.  inferoè  planâ, 
anticè  rolundatâ,  posticè  truocatâ,  sabacnmînatà.  Yertîee  exceo- 

trico.  Areis  ambulacrariis  poslerioribus,  subarcuatis  ano  in- 
cuDibeAtibui».  Aao  elongato,  pyriformi. 

Dimensions.  —  Hauteur,  48  millimètres  ;  diamètre  antéro- 

postérieur,  33  millimètres  ;  diamètre  transversal,  24  milli- 
mètres. 

Le  Dysaster  anasteroides  affecte  une  forme  allongée,  subcy- 
llndrique,  renflée  en  dessus,  plane  en  dessoas,  arrondie  en 
avant  et  rétrécie  vers  la  région  postérieure  qiu  eai  scusiblemeot 
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tronquée.  Le  sommet  est  très  excentrique  en  avant.  Le  sillon 
aotérieur  au  milieu  duquel  s'étend  l'aire  ambuiacraire  impaire, 
n*est  apparent  qu'à  la  face  inférieure,  près  de  Touverture  buc- 
cale. Les  aires  postérieures  sont  arquées  et  convergent  îrom^ 
dialenientau-de>sus  do  l'anus;  l'espace  qui  les  sépare  des  aires 
antérieures  occupe  près  de  la  moitié  du  diamètre  anléro-posté- 
rieor.  Le  test  est  partout  recouvert  d'une  granulation  fine,  serrée, 
égale,  abondante  au  milieu  de  laquelle  se  montrent  de  petits 
tubercules  visibleiiient  crénelés  et  periorés  et  entourés  d'un 
scrobicuie  étroit,  lisse,  déprimé,  circulaire.  Ces  tubercules  sont 
irrégulièrement  disséminés  sur  les  aires  ambulacraires  et  inte- 
rambulacraires,  cependant  ils  sont  plus  abondants  à  la  partie 
antérieure  et  à  la  face  inférieure,  vers  ie  pourtour  du  test.  Dans 

4 

la  plupart  des  exemplaires  l'appareil  oviducal  est  conservé, 
II  est  à  peu  près  identique  à  celui  du  Dysaster  granulosus  et  se 

compose  t  uiiime  lui  de  (jiiatre  plaques  ovariales  i^ranuleuses, 
iuegales,  fortement  perforées,  rapprochées  les  unes  des  autres  et 
formant  entre  elles  un  carré  presque  régulier,  plus  large  que  long. 
La  plaque  antérieure  de  droite  plus  développée,  se  prolon^^e  jus^ 
«ju'au  bord  j)ostérieur  de  Tappareil  oviducal  et  présente  dans  sa 
plus  grande  partie  une  apparence  granulo-spongieuse.  Les  plaques 
oeellaires  sont  trè.s-petites,  à  peine  distinctes  et  ne  sont  pas 
directement  superposées  aux  plaques  ovariales,  ainsi  que  cela  a 
lieu  dans  des  espèces  du  genre  Collvriles.  l/anus  est  al- 
longé, pyriforme  et  s'ouvre  à  fleur  du  lest,  au  sommet  de  Taire 
Interambulacraire  postérieure  qui  ne  présente  aucune  trace  de 
sillon.  La  bouche  est  très-excentrique  en  avant  et  irrégulière- 
ment décagouale. 

Rapports  et  dippêrences.  —  Le  Dysaster  anasteroîdes  est 
très-voisin  du  Dysaster  granulosus  auquel  nous  avions  cru  de- 
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voir  le  réunir  (1).  Il  s'en  distingue  cependant,  ainsi  que  nous 

l'avons  déjà  iiidi(iiié,  par  sa  tbrme  plus  allongée,  |)lus  élroile  en 
arrière,  plus  cyliodrique,  plus  convexe  et  plus  régniièreiUËûL 
renflée  à  la  l'ace  supérieure.  Il  se  rapproche  davantaf^  encore 
du  Dysaster  subelongata  du  terrain  néocomien  dont  il  ne  se  dis» 

tingue  que  par  sa  résjion  poslérieiiie  moins  étroite,  son  sillon 
supérieur  moins  prononcé,  son  anus  plus  ovale. 

Localité.  —  Le  Dysaster  anasteroides  caractérise  les  cou- 
ches kimméridgiennes,  il  a  été  recueilli  par  M.  Rathier,  aux 
environs  de  Chablis.  —  Il  est  assez  fréquent  à  Bar-sur-Aube 
(Aube),  et  à  Cbampcourt  (Haute-Marne). 

tiiSTOiBt:.  —  Meutionné'e  pour  !a  première  lois,  par  M.  Ley 
mené,  sous  le  nom  de  Dysaster  anasteroides,  cette  espèce  a  été, 
dans  le  catalogue  raisonné  de  MU.  Agassiz  et  Desor,  l'objet 

d'une  confusion  reffretlable.  En  rn  anl  le  nom  d'anasteroides, 
M.  I.eymerie  Ta  donné  à  un  oursin  du  terrain  kimméridgien  de 
l'Aube,  mais  M.  Agassiz,  tout  en  adoptant  le  nom  d'anasteroi* 
des,  l'a  appliqué  à  une  espèce  néocomienne  îrès-distincte,  pour 

le  gisement  fif'  la([uelle  il  indi(jne  Grasse,  Martienne,  Castellanne, 
Kscragnolie,  ÎSerou,  sans  mentionner  aucune  des  localités  kim- 
méridgiennes  signalées  par  M.  Leymerie  (â).  Dans  sa  paléonto- 
logie française,  H.  d'Orbipy  a  fait  cesser  cette  confusion  en 

séparant  du  véritable  anasteroides  de  M.  Levnierie,  l  espèce 
néocomienne  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  subeplongata  (3). 

•  (i)  Note  sur  les  Echinides  de  Tétage  kimméridgien  de  TAube^  Bull, 
eoe.  géoL»  2*  série,  t  XI,  p.  885. 

(3)  Gatalogoe  raiflooné  des  Ecbtoldee,  annales  desse.  luL,  8«  série, 
t  vm,  p.  33< 

(3)  Paléotttologiâ française^  terrains  «teoés,  L  VI,  p.  60. 
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M.  d'Orbigoy  réunit  avec  raison  au  Collyrites  anasteroides  son 
Collyriies  suprajurensis  qui  ne  saurait  en  être  distingaé. 


£Xi>LlCATlUN  DES  FlGURËS. 

Pi.  XL VI,  lig.  4.  —  Dysaster  anasteroides,  vu  sur  la  facesu- 

rieare  de  ma  collectiOD. 
Hg.  5.  —  Le  même,  vu  sur  la  face  inférieure. 

fig.  6.  —  Leiiu'iiii  ,  vLide  côté. 

fig.  7.  —  Le  même,  vu  sur  la  région  antérieure. 

fig.  8.  —  Le  même,  tu  sur  la  région  anale. 

lig.  9.  —  Plaque  grossie. 

lig.  10.  —  Appareil  oviducal  grossi. 


C0NS1DËKATI0^S  PAiËONTOLOGlOOBS. 

L  étage  kimméridgien  nous  a  oilcrt  dans  les  déparlements  de 
ITonne  et  de  TAnbe,  vingt  espèces  d'Ëchinides  : 

Sur  ce  nombre,  treize  sont  spéciales  à  cet  étage  : 

Cidaris  pyrifera,  Ag. 
Hemieidaris  Rathieriana,  Got. 

—  Wrightii.  Cot 

—  Ricetensis,  Col. 

—  Purbeckensis,  Forbes. 

—  Desoriana,  Cot. 
Pseudodiadema,  Rathieri.  Cot. 

«  Pedma  aspera,  Ag. 
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Slomechinus  semi placenta,  Des. 
Acrosalenia  pisum,  Cot. 
Nucleolites  Icaunensis,  Cot. 
^    Pygupus  Royerianns,  Col. 

sabler  anasteroides,  Leyiu. 

Sept  se  sont  déjà  montrées  dans  les  couches  coralliennes  : 

Rahdoridaris  i)rhii,Miyaiia,  Des. 
Hem  ici  lia  ris  Cariieri,  Des. 
Pseudodiadema  mamillanum,  Des. 
Acrosalenia  decorata,  Wright, 
lioii'c  ivpus  ('orallinus,  d'Urb. 
I^'gurus  Bluinenbachii,  A;;. 
—  Jlausmanni,  Ag. 

Ce  nombre  est  reiativcmeni  assez  considérable,  mais  nous 
ferons  observer  que  plusieurs  de  ces  espèces,  les  Hemicidaris 
Gartieri,  Pseudodiadema  mamillanum,  PygurusBIumenbacbit  et 

Hausiiiaiiiii  proviuniieul  du  calcaire  à  Asiarles,  d'-pùt  iulcrmé- 
diaire  qui,  tout  en  faisant  partie  de  l'étage  iîimméridgicu.  tend 
encore  par  ses  assises  les  plus  inférieures  à  se  rapprocher  du 
coral-rag. 

Douze  espèces  sur  apparliennent  a  la  disision  des  Echi- 
nides  réguliers.  La  prédominence,  au  milieu  de  ces  assises  ar- 
gileuses des  Hemicidaris  et  des  Rabdocidaris  aux  puissants 
radioles  est  un  fait  qui  mérite  d'être  sisçnalé.  Le  genre  Hemici- 
'  daris  atteint  dans  cet  étajçe  le  inaxiimua  de  son  développement 
et  est  représenté,  dans  les  départements  de  TYonneel  de  l'Aube, 
par  six  espèces  (1).  Spécial  pour  ainsi  dire  à  la  formation  ja- 

(1)  Indépeudammeat  des  espèces  signalées  dans  notre  Uépartemeat, 
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rassiffue,  ro  s^enre  dispnraii  avec  elle,  et  ne  nous  offre  drins  le 
terrain  crétacé  que  quelques  rares  espèces  iimiléês  aui  coucbe» 
les  plus  inférieures. 

Parmi  nos  Hemicîdarîs  kîmméridgiens,  il  en  est  an,  THemn 
cidaris  Purbcckensis  dunt  le  j^Msement  nous  paraît  irès-intéres- 
sant.  r*ious  rappellerons  ici  quelques-unes  des  observation^  que 
nons  arons  publiées,  en  1854»  sur  cette  même  espèce,  dans  le 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

L'Hemicidaris  Turbeckensis  a  été  recueilli  par  M.  Forhes,  à 
la  base  du  groupe  Weaidien,  dans  les  couches  dePurbeckdu  Dor- 
setshire.  En  retrouvant  cette  même  espèce  dans  notre  étage 
kimmëridgicn,  il  en  résulte  une  présomption  que  ces  deux  dé- 
pôts sont  synchroniques.  Ce  n'est  là  assurément  qu'un  fait  isolé; 
cependant  au  point  de  vue  paléontologique,  il  ne  manque  pas 
d'importance.  Ponr  rattacher  le  groupe  Weaidien,  au  terrain 
crétacé,  il  faudrait  admettre  que  l'Hemicidaris  Purbeckensis, 
après  s'être  développé  dans  nos  mers  kimme  idgiennes,  eut  sur- 
vécu à  la  catastrophe  qui  sépare  le  terrain  jurassique  du  terrain 
crétacé,  conséquence  contraire  aux  lois  qui  régissent  la  distribu- 
tion des  Echinides,  aucune  de  leurs  espèces  jurassiques  n'ayant 
été  rencontrée  dans  les  terrains  crétacés.  N'est-il  pas  beaucoup 
plus  simple  de  penser  que  le  groupe  Weaidien  est  le  représen- 
tant des  derniers  dépôts  jurassiques,  que  les  couches  de  Purbeck 
notamment,  se  sont  formées  à  ré|>oque  oh  les  mers  kimmérid- 
j^ennes  couvraicni  nus  depai  itments,  que,  sur  certains  j>oinls, 
ces  mers  ont  envahi  les  lacs  au  fond  desquels  s'accumulaient 
presqa'exclttsivement  des  sédiments  d'eau  douce  et  ont  permis, 

noua  indiquerons  comme  propre  àrétage  kimméridgien  les  Heorieidaris 
Hofmanni,  Des.,  mitra,  Ag.,  Bolonleosls,  Col.,  Alpioa,  Dq3.,  dladematat 
Ag.,  nmmaani,  Ag. 
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pêodtnt  on  temps  relaiiveneiit  très-limité,  à  quelques  uiiflunc 
marios  coiuemporains  de  s'y  développer. 

Sur  vin^t  espèces  d'Echinides  kimméridgieDS,  huit  sont  nou- 
felies  :  4  Hemicidaris,  4  Pseudoditdema,  4  Acrosalenià^  4  Py- 
gunis  et  4  NucleoUtes.  Parmi  les  espèces  déjà  eonnoes,  qod- 
ques-unes  présentent  au  point  de  vue  zoologique,  un  intérêt 
réel.  Nous  citerons  l'Acrosalenia  decorata  qui  n'avait  pas  encore 
été  signalé  en  France;  le  Pygurus  Hausmanni,  également  fort 
rare  et  si  remarquable  par  sa  grande  taille  ;  le  Dysaster  aaaste- 
roides,  que  la  forme  de  son  appareil  oviducal  distingue  si 
nettemenl  des  véritables  Collyriies. 

L'étage  portlandien»  malgré  sa  puissance  considérablet  et 
bien  que  renfermant  dans  certaines  localités,  notamment  aux 
environs  d'Auxerre,  une  l'aune  riche  et  variée,  ne  nous  a  oâert 
îttsftt'ici  aucune  espèce  d'Ëcbinides. 


G.  COTTEAU. 
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DU  DÉPAaiEMENT  DE  l'yONNE, 


Acrodâaris,  kgIBem. 
GenBoriensis,  Got.,  t.  IY«  p.  485,  pt.  16,  fig.  1-4, 1850. 
nobilis,  Ag.,  t.  IV,  p.  482,  pl.  15,  f.  4-12,  1850. 

Àerosakniay  Âgassiz. 
decorata,  Wnghl,  t.  X,  p.  54,  1856. 
pisum,  Col.,  t.  X,  p.  p.  52,  pl.  43,  f.  7-11,  1856. 
spinosa,  Ag.,  t.  lU,  p.  m,  pl.  a,f.  6-11,  1849. 

Àrbaciat  Âgassiz. 
Jtinsska,  Got.  (Magootia),  t.  V,  p.  154«  pl.  20,  f.  6-11, 1851. 

Cidaris^  Lamarck. 
Agpasisu,  Got.,  t.  m,  p.  359,  pl.  8,  f.  12,  1849. 
baculirera,  Ag.,  l.  IV,  p.  208,  pl.  11,  f.  3,  1850. 
Biiiintnbachii ,  Muns.,  t.  lU,  p.  364,  1849,  t.  IV,  p.  204,  pl. 

10,  f.  7-9,  1850. 
Censorienais,  Cot.  (Diplocidaria),  t.  IV,  p.  212,  pl.  12,  £.  4, 1850. 
copeoides,  Ag.  (Rabdocidaris),  t.  llî,p.  360,  pl.  8,f.  3^,  1849. 
coronafa,  GoW.,  tIV,p.  197,  pl.  10,  f.  1-7,  1850. 
Gonrtandlna,  Cot.,  l.  111,  p.  105,  pl.  2,  f.  1-2,  1849. 
crassa,  Col.  (Uabdocidarip),  t.  IV,  p.  211,  pl.  11;  f.  8,  1850, 
Drogiaca,Cot.,  t.  lY,  p.  204,  pl.  11,  f.  1-2,  1850. 
gianulata,  Cot.,  t.  IV,  p.  210,  pl.  li,f.  7,  1850, 
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lineata,  Cot.,  t.  IV,  p.  211,  pl.  ll,f.  5-6,  1850. 
Moraldiria,  Col.  (Rabdocidaris),  t.  Il,  p.  573,  pl.  1,  f  1-3,  1848. 
pustuUfera,  Ag.  (Diplocidaris),  l.  IV,  p.  207,  pl.  12,  f.  3,  1850. 
pyrifera,  Ag.,  t  X,  p.  16,  pl.  42,  f.  12,  pl.  45,  f.  9-10,  1856. 
»pinosa,  Ag.  (Babâoddaris) ,  t.  lY,p.  209,  pl.  11,  f.4,  1850. 
trigoDacaottia ,  Ag.  (id.),t.lV,  p.  213,  pl.  10,  t  6, 1850. 

Clypeus, 

Ralhieri,  Col.,  l.  ill,  p.  211,  pl.  6,  f.  1-4,  184^. 

Collyrites,  Des  Moulins. 

Censoriensis.  Cet.,  t.  IX.  p.  302,  pl.  40,  f.  <)-7,  18.").'>. 
coiiica,  Cot.,  t.  IX,  p.  2^)1,  pl.  0.  f.  r,.9.  1849  et  1855. 
Desoriaoa,  Cot ,  I.  IX,  p.  291,  pl.  39,  f.  1,  1855. 
granulosa.  Des  M.,  t.  IX,  p.  293,  pl.  40,  f.  14,  1855. 
ovaliB,  Des  M.,  t.  III,  p.  364,  pl.  9,  f.  1*2,  1849,  et  t.  IX,  p. 

28H.  pl.  39,  f.  2-i,  1855. 
Micheliiu,  dôrb.,  L  IX,  p.  2^8,  pl.  40,f.5,  1855. 

Desorrilii  Cotteau. 
Drugiaca,  Cot.,t  IX,  p.  21,  pl.      f.  4-7,  1855. 
elata,  Cot.,  t.  IX,  p.  18,  pl.  34,  f.  1-3,  1855. 
IcauneDsis,  Cot.,  t.  IX, p.  14,  pl.  33,  f.  1-8, 1855. 
Orbignyana,  Cot.,  L  IX,  p.  17,  pl.  33,  f.9-U,  1855. 

IHadema»  Lamarck. 
complaoatum ,  Ag.  (Pscudodiadeàia),  t.  Y,  p.  140,  pl.  17,  f.  7*10, 

1851.. 

Gourtaudinum,  Cot.  (DipLopodia),  t.  V,  p.  146,  pl.  18,  f.  9-10, 
1851. 

dcpressum,  Ag.  (Pieadodiadema),  t.  IH,  p.  107,  pl.  2,  f.  3-6, 
1849. 

Drogiacum,  Col,  (Diplopodia),  t.  V,  p.  149,  pl.  9,  f.  6-10,  185t. 
hemisphaTirnm ,  Ag.  (Pstjududiadeuia),  t.  IV,  y.  'ti)(5,  pl.  16,  f. 
5-9,  1850 
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Icnmeiise,  Ck)t.  (Diplopodia),  t.  V,  p.  147,  pl.  19,  f.  1-5^ 

1851. 

Orbignyanum,  Cot.  (Pseudodiadema),  t.  S,  p.  138,  pl.  17,  f.  2-6, 
1851. 

pseudodiadema,  Ag.  (Pseudodiadema),  t.  V,  p.  135,  pl  17,  f.  1, 
1851. 

Ratbieri,  Got.  (Voy.  Pseadodiadema  RaOïicri). 

Ricordeanum,  Cot.  (Pseudodiadema),  t.  IV,  p.  486,  pl.  15,  f.  1-3, 
1850. 

seriale,  Ag.  (liemipedina),  t.  II,  p.  575,  pl.  1,  f.  4-8,  1848. 
subaogulare,  Ag.  (Pseudodiadema),  t.  V,  p.  143,  pl.  18,  f.  1-8, 
1850. 

D|/ta<ler,Aga8fiiz. 
anasteroides ,  Lym.,  t.  X,  p.  68,  pl.  46,  f.  4-10,  1856. 

conicus,  Cot.  (Voyez  Collyriles  conica). 

Orbignyana  Cot.  (Gollyritos),  t.  IH,  p.  366,  pl.  9,  f.  3-8,  1849. 
ovalis,  Âg  (Voyez  CoUy rites  ovalis), 
ringeos,  Ag.  (Gollyrites),  Llli,  p.  110,  pl  2,f.  10-13,  1849. 
Robinaldinus,  Got.  (GoUyrites),  t.  III,  p.  243,  pl.  7,  f.  t-&, 
1849. 

Glypticus,  Agassiz. 

hieroglypliicus ,  Âg.,  t.  V,  p.  1.59,  pl.  20,  f.  12-15,  1851. 
Echinus,  Linné. 

Orbigoyanus  Got.  (Stomechinus)  t.  VII,  p.  269,  pl.  21,  f.  8-13, 
1853. 

multigranYilaris,  Cot.      (id.),  t.  III,  p.  231,  pl.  7,  f.  6-8, 1849. 

perlalu:,,  |id.),  t  VII,  p.  274,  pl.  2.5,  f.  1,  1853. 

RobinaMimis,  Cot.         (id.),  t.  VII,  p.  271,  pl.  22,  1853. 
Vacheyi,  Col.  |id.),  t.  111,  p.  230,  pl.  3,  f.  12p16, 

1849. 

Hmiâdaris,  Agasaii. 
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Pofyeyphm^  Agasaû. 
Gorallmus,  Got.,  t.  VII,  p.  265,  pl.  21,  f.  1853. 

Pseudoé^adema^  Desor. 

Mamilhinum,  Des.,  t.  X,  p.  40,  1856. 

Rathieri,  Des.,  t.  V,  p.  152,  pl.  20,  f.  1-5,  1855. 

Pygaster,  Agassiz. 
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umbreUa,  Ag.,  t.  VllI,  p.  54,  pl.  27  et  28,  f.  t,  1854. 

PUS^ina,  Ag»8Bis. 
Blumenbachii,  Ag.,  t.  IX,  p.  23,  pi.  35  et  36,  1855,  t.  X,  p. 
60,  1856. 

Hausmanni,  Ag.,  t.  X,  p.  60,  1856. 

Icaunensis,  Clot.,  t.  X.,  p.  280,  pl.  37,  f.  1,  pl.  38,  f.  1-4. 
1855. 

nasttttts,  d'Orb.,  t.  IX,  p.  282,  pl.  37,  f.  1-2,  1855. 
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Habdoeidaris,  Desor. 

Orbignyaiia,  Des.,  t.  X,  p.  18,  pl.  1,  f.  1-7,1856. 

Stomechinus ,  Desor. 
semiplacenta,Des.,  t.  X,  p.  49,  pl.  45,  f.  5,  1856. 
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De  toutes  les  erreurs  dont  peut  s'obseareir  iâ  seience,  les 

plus  dangereuses  sont  celles  qui  s*y  introduisent  à  l'abri  d'un 
nom  et  d'une  posilioQ  scieuliliques  qui  commaudenl  la  con- 
fiaoce  et  inspirent  en  quelque  sorte  le  respect. 

M.  Delacroix,  président  de  la  Société  d'Emulation  du  dépar- 
tement du  Doubs,  vient  de  publier,  dan.^  les  mémoires  de  cette 
société,  sous  le  titre  de  Découverte  d  Alesia,  une  dissertation 
dont  le  but  est  de  prouver  que  la  ville  é^Àleeia  des  Commen- 
taires de  César  était  située  sur  Pemplacemeni  d'Alaise  ea 
Franche-Comté,  entre  Salins  et  Besainon  (4), 

La  découverte  d'ALesia  est  toute  une  révolution  scienti- 
fique. 

Ainsi,  depuis  le  poète  Hértc,  qui  affirme  avoir  vu,  an  ix* 
siècle,  les  derniers  vestiges  de  grandeur  de  la  ville  de  César, 
jusqu'aux  savants  ^éograplies  DanviUe  (S),  Sanson  (3),  Miel  (4), 
Courtépée  (5),  etc.»  tout  le  monde  se  sera  trompé  étrangement. 

L'académie  de  Dijon,  la  Commission  des  antiquités  de  la 
Côie-d'Or,  le  gouvernement  lui-même  auront  concouru  à  une 
folle  entreprise  en  s'imaginaut  de  fouiller  les  ruines  d'Alma. 

Les  officiers  d'état-major,  en  étudiant  les  travaux  stratégiques 
de  César  devant  le  mont  Auxois  ;  les  antiquaires  en  recherchant 
les  médailles,  les  reliques  de  toutes  hories  recueillies  dans  les 
champs  d'Alise;  tous  les  historiens  qui»  directem^t  ou  indirecte- 
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ment»  ont  pris  remplacement  de  cette  ville  pour  celui  (ïAlesia; 
tons  les  touristes  qui  sont  venus  au  milieu  des  débris  delà  vieille 
cité  rêver  mélancoliquementàkdetlinée  des  empires  ou  s'émou- 
voir sur  lu  tuiiibe  d'un  grand  peuple,  tous  auront  été  le  jouel 
d'apparences  trompeuses. 

Il  ne  resterait  plus  enfin  qu'à  biffer  ces  pages»  qu'à  déposer 
ces  croyances,  qu'à  secouer  ces  impressions. 

Nous  n'acceptons  pas,  pour  notre  compte,  cette  humiliante 
jiécâaaité.  Nous  venons  même  esaayer  de  prouver  qua  M.  Dek- 
mit  mi  a  fait  emur. 

fit  cette  erreur  est  d'autant  plus  ave  que  M.  Delacroix  n'a 
pas  cru  devoir  discuter  i  opuiioa  de  ses  devanciers,  quelque 
tuittt  placés  qu'ils  fussent  dans  l'estime  des  savants,  qu'il  n'a 
pas  anéme  lûlé  leurs  ouvrages  et  que  k  cause  qu'il  porte  ainsi 
devant  le  tribunal  deTopinion  publique  n'est  pas  suffisamment 
instruite,  puisqu  il  3  manque  le  dossier  de  la  défense.  Qui  pour- 
rait atiirmer,  eu  un  mot»  que  l'absence  de  cet  éléiiient  essentiel 
d'appréciations  n'ait  paa  rendu  plus  attnmatils  lea  bommea  éaai- 
aoûts  qui  se  aoai  bâtés  d'aipplaudir  à  la  découverte  de  H.  De^ 
lacroix  (6). 

h 

Le  système  de  M.  Delacroix,  sur  la  situation  é*ÀU^,  peut 
se  résumer  avec  asses  de  précision.  Nous  le  laissons,  Uiutant  que 
possible,  Fexposer  luinsiéme. 

César ,  battu  à  Gergovie  et  séparé  de  r Italie  par  les 
armées  ^mUaiics,  ies  Céfoemes  9t  ia  dij^uité  de^  ckçmêWf 
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éUtii  obligé  de  toumor  par  U  nord  M  ^appêhr  à  son  oMfe 

les  Germains        La  détrease  de  César  était  bien  grande 

puisqu'à  l'arrivée  des  Gerimins  il  n* hésitait  pas  à  leur  dis- 
trihmr  le»  propree  ekevaux  de  ses  ofieiers,  Cependani  te$ 
Trevires,  par  Ut  ermitUe  des  hwbares,  les  Rémois  et  les  Lin- 
gons,  peut-être  par  la  même  came,  demeuraient  fidèles  et 
Imssaient  un  passage  libre  sur  leur  territoire^  soit  pour  la 
ftiraiie  de  l'armée  romaine,  soU  pour  Vami^ée  des  «im- 
Uaires  fermains.  De  ee  oMy  lonle  Us  diflmHë  tonsistoiit 
donc  à  traverser  la  Séqyanie,  dont  une  partie  au  moins,  au 
dire  de  Flutarque,  était  encore  pour  César,  ou  à  se  main- 
tenir dans  ee  pai^s  dons  U  Froeinee  Homaino  n*éêmi  séparée 
fue  par  le  Rhône, 

Quelle  était  la  Hfpie  de  retraite?  La  possession  des  mon- 
tagnes du  boubs  eut  fourni  des  retranckenients  naturels  et 
mis  en  commmiea$iùn  à  la  foie  la  QermmiSj  les  Trwires^ 
ks  Rémois^  les  ÎÀngons^  les  ÀUobro§es  et  Italie,  il  ost4one 
évident  que  la  lutte  eut  lieu  dans  la  Sécjuanie,  sur  une  ligne 
conduisant  de  Laugres  à  Jougne  ou  de  Laaigres  à  Morex,  en 
prenant  à  gauche  ou  à  droite  de  Besançon, 

Lorsque  Von  jette  les  yeuœ  sur  une  sorte  de  Ut  Saône,  on 
remarque  entre  Langres  et  Besancon  une  position  militaire 
exceptiomelle,  à  laquelle  arrivent  les  vieilles  routes  :  C'est 
Mantochk.  Quoique  Séquanoise,  Mantodte  occupe  la  ri/ee 
droite  de  la  Saône  et  elle  est,  de  ee  côté,  le  conmencemeni 
de  la  zone  que  la  Séquanie  semble  awoir  dérobée  à  la  part 
assignée  par  la  nature  aux  lÀngons.  Elle  doit  son  nom  aux 
MHBS,  ou  oseraies  qui  croissent  ntaurellement  dans  la  près- 
quHle  de  /'Ahy  et  i^'Angloche.  Les  avantages  de  toutes  sortes 
que  présente  cette  localité,  pour  soutenir  une  guerre  entre 
Im,ri99rsdn9  de  iaSaànCf  sont  tcHemsni  ésèdonts  que  Von  ne 
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êmrait  com$mir  um  guerre  de  ce  genre  dont  la  presquiU 
ti  U$  edUinef  d$  MmUoeht  ne  (usient  piu  le  fiwt.  En  ee9 
lieux,  Arûmste  omit  pu  $e  laisser  provoquer,  pendant  plu- 
sieurs mois,  enfermé  dans  sou  camp  et  dans  ses  marais,  et 
attendre  le  momenif  facile  à  prévoir,  oà  Us  Gaulois  se  lasse- 
raient  é^o/frir  en  vam  la  batailU  et  par  U  désordre  du 
départ,  ils  lui  fourmraisnt  roeeasion  dê  (es  battre  dans  des 
combats  partiels.  Ces  combats  sont  célèbres  sous  le  nom  de 
baioÀlle  s'AMAfiÉTOBaii,  ou  baiaiUe  des  camps  des  monts  de 

fiKOTE. 

César  n*était  pas  homme  â  négliger  cette  forteresse  qui 

commandait  toute  la  vallée  de  la  Saône  et  que  les  habitants 
lui  livrèrent  sous  l>  influence  peut^lre  des  Lingons,  leurs 
seuls  eUents  pour  le  commerce  fluvial.  Le  reste  de  la  Sé- 
pêonie  était  hostile. 

C'est  donc  à  Mautoche,  sur  ia  rive  droite  de  la  Saône,  près 
A'AïuofiTosMA,  aan  lieux  mêmes  où  ArioTiste  battit  les  Ëdno- 
Séqnaiiois,  que  César  vint  camper  avec  toBtes  ses  forces,  pour 
atteiulie  le  secouiîs  de  cavalerie  qu'il  avait  réclamé  en  Alle- 
magne. 

C*est  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône»  entre  cette  rivière  et  le 
Doobs,  son  principal  affluent,  que  Verctngétorix  vint  barrer  le 

passage  à  César  qui  se  diiigcail  sur  la  province  romaine  par  le 
val  du  Lison  et  Morez.  C'est  là  enfin  que  l'armée  gauloise  dut 
céder  la  victoire  à  l'ennemi  et  se  replier  sur  Alésia»  ville  forte, 
destinée  précisément  à  commander  le  passage  qu'avait  à  fran- 
chir César,  ou  qu  i!  voulait  occuper. 

M.  Delacroix  prétend  prouver  cette  première  partie  de  son 
système  par  les  motifs  de  convenance  que  nous  avons  textuel- 
lement reproduits»  par  Tautorité  de  Plutarque,  de  Dion  Cassius 
et  du  poète  Ausoue,  enâu  par  une  série  de  nomà  de  lieux,  quel- 
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quefois  défigurés  parle  patois,  mais  tonssignificatife,  rappelant 
quelque  grand  (  v(  iiement  de  guerre,  plusieurs  fois  méuie  sem- 
biaut  le  spécialiser. 

Dans  la  vie  de  Jules  César,  Flutanpie  s'exprime  ainsi  : 

àiQTxp  nm  wviisaç  hteîBeif  vKepêèoÙ£  toc  Av/ymm^  fiwTJofuyoç 

Ce  texte  et  la  traduction  qu'en  donne  Amyot  : 
€  César,  [iari;ini  de  là,  passa  h  travers  le  pays  des  Lingons 
«  pour  entrer  dans  celui  des  Scquaniens,  qui  étaient  amis  des 
«  Romains  et  plus  près  de  l'italte  de  ce  côté  là  au  regard  du 
»  reste  de  la  Gaule.  Là  le  vinrent  assaillir  et  environner  de  tous 
n  côtés  avec  un  nombre  infini  de  combattants;  » 
n'indiquent-iis  pas»  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  César 
avait  atteint  ia  Séquanie  quand  il  fut  attaqué  par  Verein- 
gélorîx? 

Or,  si  César  se  trouvait  alors  en  Séquanie,  il  est  impossible 
d'admettre  que  les  Gaulois,  opérant  leur  retraite  en  dûputawt 
le  terrain  pied  à  pied,  aient  pu  parcourir  en  une  journée  90  à 
400  kilomètres  pour  atteindre  Alise  en  Auxois. 

Dion  Cassius  allirmc  égaleaient  que  c'est  sur  le  territoire 
même  des  Séquanois  que  César  battit  Yercingétorix  : 

Verev^entofi^  Ceeearem  iie  atmlio  profieiseentm  i»  Se-' 
pHmie  deprehemum  eirmmdat,  dit  Dom  Bouquet. 
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Quast  à  Ausone»  ea  sâ  double  qualité  de  eonsul  et  de  poète, 
il  mît  parcooni  les  divers  théâtres  de  cette  guerre,  et  ce  soei 

les  souvenirs  (ju'il  on  a  i  appoi  tés  à  Trêves  qui  l'ont  inspire  lors- 
que, dans  sou  idylle  à  la  Moselle»  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Transleram  celerem  nebuloso  flumine  nayam, 
>»  Addila  miratus  veteri  nova  mœnia  vico, 
«  iËquavit  latias  ubi  quondam  Gallia  Cannas, 
»  Inflctspqtie  jacent,  inopes,  super  arva  catervae. 
»  Uodeiter  iogredieuB,  nemoroBa  per  am,  sohim, 
>  Bt  nulla  bumani  spectans  vestigia  cultus, 
I»  Prœlereo  arentem,  sitientSbus  undique  terris. 
»  DuMNissuM.  rieruasqiie  pemirii  fonte  TabLiiius, 
»  Ârvaque,  sauromalum  miper  melata  rolonis  ; 
»  £t  tameu  priniis  Belgarum  coiispiror  oris 
»  NoYOHACmi,  diTicaBtiaindka  Goustantini.  • 

Ce  qu'on  peut  traduire  : 

«  J'avais  traversé  le  Nans  rapide,  aux  cascades  nuai^euses  ; 
»  j'avais  vu  les  nouvelles  murailles  ajoutées  h  la  vieille  Imur- 
»  gade,  où  jadis  la  Gaule  a  eu  sa  bataille  de  Caunes,  égale  à 
»  celle  des  Latins,  et  ou  les  légions  barbares  gisent  pardessus 
»  les  champs,  sans  tombes  et  sans  pleurs.  De  là,  i)renain  un 
»  chemin,  le  seul  qui  restât  dans  un  pays  de  forêts  impeué- 
»  trables,  sais  reoconlrer  traces  d'hommes,  je  passe  la  Tenise 
»  desséchée  au  milieu  des  terres  brûlées  par  la  soif,  les  tavernes 
»  raliaœhies  par  une  source  intarissable ,  et  les  campa£:nes 
»  partagées  récemment  entre  les  Sarmates.  Enfin  j'aperçois, 
»  aux  premières  limites  de  la  province  belgique»  Novomagum, 
»  camps  illustrés  par  le  divin  Constantin.  » 

La  chute  d'Alësia  ne  fut-elle  pas  le  pins  grand  désastre  de  la 
Gaule,  età  .quelie  jûurjiée  plus  méuuMraliie  le  poète  pouvaiHl 
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faire  allusion  en  la  comparant  à  la  défaite  des  Romains  à  la 
iMUaîiie  de  Canoës?  Aussi  la  Nam  d'Ausone  est  la  rivière  da 
NanSy  qui  coule  à  TEst  de  la  montagne  d'Alaise;  Dumnisstm 

û'est  auiie  que  la  Tenise,  qui  vient  se  jetei*  dans  la  Saùne,  au 
point  où  cette  dernière  rivière  décrit  la  presqu'île  de  Mantoche. 
Nopomngum  enfin  est  la  ville  de  Neufchàteau,  au  pied  des 
Vosges. 

Les  noms  de  lieux  ifiii  raj)pellent  plus  spécialement  la  bataille 
de  Mantoche  et  la  marciu^  des  armées  sont  Bataille  et  Ciiareney^ 
(béfttres  de  carnage  ;  VénèrCf  souvenir  des  prétentions  de  César 
à  descendre  de  Vénus  ;  Osselle,  où  les  deux  armées  franchirent 
le  passage  difficile  du  Doubs,  et  la  Levée  de  Jules  César  située 
précisément  à  la  pointe  de  la  presqu'île  d'OsselIe. 

Quant  à  la  concordance  des  environs  d'Alaise  avec  la  des- 
cription des  Commentaires  et  le  récit  des  diverses  circonstances 
du  siège,  elle  semble  complète  à  M.  Delacroix.  Il  explique  du 
reste  l'identité  du  village  Franc-Comtois  et  de  la  ville  de  César 
par  des  considérations  d'histoire  et  de  géographie  qui  lui  parais- 
sent également  concluantes.  Voici  le  résumé  de  son  opinion  k 
cet  égard. 

Alésia  où  se  réfugia  Vercingétorix  était  une  place  forte  des 
Handubiins,  Almam,  quad  est  oppidum  Mandubiorum^  U$r 

facere  cœpit. 

Or  César  désignant  la  rivière  du  Doubs  sous  le  nom  à'Àldua- 
duèis^  les  Ma/ndubiens  ne  peuvent  être  que  les  habUants  dm 
pays  du  Doubs, 

Alise  en  Auxois  faisait  partie  du  pays  des  Eduens. 

Or  César  disant  qu'après  la  prise  d' Alésia,  il  se  rendit  chez  , 
les  Eduens,  kis  rébus  eonfectù^  in  Mduos proficiseilUff,  il  n'eut 
pas  eu  à  dire  qu'UyoUa,  s'il  s'y  fût  déjà  trouvé. 

En  conséquence  si,  à  50  kilomètres  de  ia  ixontière  des  Un- 
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fODS«  il  existe  des  Maudubiens  et  oq  Alaise,  commeoijvoU'r- 
raient-ils  n* être  fmles  Mandubii,  et  /'Aussudes  Commen- 
taires t 

La  topographie  d  Alesia  peut  être  caractérisée  en  peu  de 
mots. 

La  ville  était  bâtie  snr  une  montagne  an  pied  de -laquelle  cou- 
lent deux  rivières. 

£n  avant  s'ouvrait  une  plaine  dont  la  longueur  est  d'envi- 
ron 3,000  pas. 

De  tous  les  autres  côtés,  formaient  enceintef  autour  de  ia  ville 

une  s(^rie  de  mnntaii;n«'s  qui  en  égalenlla  liauleurel  qui  laissent 
entre  elles  un  médiocre  intervalle. 

Telle  est,  du  reste,  la  description  qu'en  donne  César. 

Alaise  est  situé  sur  une  montagne.  Au  levant  coule  le  Lison, 
au  eoiu  luaii  ie  Todeurc. 

La  plaine  est  la  vallée  du  Todeure. 

Les  montagnes  qui  forment  l'enceinte  immédiate  d'Alaise 
sont  :  Bartherans,  le  mont  de  Lisine,  Camp-Baron,  le  Fori  et 
le  Camp  de  Mine. 

Quant  aux  travaux  du  siège,  M.  Delacroix  en  retrouve  ia  trace 
non-seulement  dans  une  série  de  noms  de  lieux,  mais  encore, 
soit  dans  les  lignes  de  eirconvallation  et  de  contrevallation  qui 
ont  laissé  des  empreintes  dans  le  sol  e(  qui  s'étendenl,  les  pre- 
mières sur  une  longueur  de  17  kilomètres,  les  secondes  sur 
33;soitdansles  souvenirs  ou  les  ruines  de  â3  châteaux  conotruits 
par  César  sur  tons  les  abords  d*Alaise et  du  plateau  d'Amancey. 

M.  Delacroix  a[*[ilique  ensuite,  à  cliaque  loealilé,  les  travaux 
-  d'attaque  et  de  delense,  les  marches  el  les  engagemenls,  avec 
tant  de  détails  et  de  précision  que  chaque  chose  semble  se  re- 
mettre à  sa  place  pour  n*en  laisser  aucune  au  doute. 
A  un  autre  point  de  vue,  M.  Delacroix  constate  avec  Pline 
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qii*Alésia  sunréeut  au  siège  désastreux  qu'elle  ont  à  subir  et 

que  si  ce  nom,  a|>()li(|iio  directement  n  \l;iis(\  ne  se  l'otrouve  dans 
aucuo d oc umeQl écrit,  aotérieur  au  XII 1*"  siècle,  Alaise,  dans  sa  . 
forme  vulgaire,  rappelle  mieux  VAlesia  des  Latins  et  surtout 
VA/r^iia  des  Grecs  que  le  pagus  Alsensis  de  Banville. 

Enfin,  sous  le  rapj>oi  t  archéologique,  M.  Delacroix  a  retrouvé 
à  Alaise  des  signes  manifestes  de  forlitieations.  Il  croit  que  les 
bûchers  où,  après  la  victoire,  furent  brûlés  les  corps  des  Ro- 
mains, pourront  être  retrouvés  aux  lieux  dits  les  Fourneaux, 
les  fourney,  les  Fouaey,  aussi  nombrenjc  que  les  faits  d  ar- 
mes df  cette  campagne^  et  que  les  tumuluê  qu'on  rencontre 
sur  le  plateau  d'Amancey  ont  servi  de  sépulture  aux  Germains. 

«  Quant  aux  fossés  «  dit-il  »  ils  ont  ék'  taillés  dans  de  telles 
»  dimensions  qu'il  serait  aussi  difficile  de  les  conserver  euiière- 
»  ment  que  de  les  détruire.  Comblés  en  partie,  sur  presque 
n  toute  leur  étendue,  ils  offrent  au  cultivateur  un  terrain  permé- 
»  able  et  fertile,  où  l'œil  les  suit  parfois  en  longues  lignes  de 
»  belles  cultures.  Chaque  jour,  il  est  vrai,  leurs  rives  sabais- 
»  sent  sous  les  empiétements  des  propriétaires  voisins  ;  mais 
»  la  trace  principale,  Tempreinte  du  fbssé  ne  se  détruit  pas. 
>  Cette  empreinte  est  tellement  marquée  sur  le  sol  que  la  carte 
»  de  TEtat-Major  eu  a  reproduit  la  plus  grande  partie,  tantôt 
»  comme  lits  desséchés  de  ruisseaux ,  tantôt  comme  vallées 
»  étroites.  » 

Mais,  ajoute  M.  Delacroix  : 

«  A  rexceptiOQ  de  ces  fosses  et  des  noms  de  lieux,  on  de- 
«  manderait  en  vain  à  Alaise  d'autres  monuments  antiques  de 
»  quelqn'importance.  La  ville,  ou  selon  le  mot  d'Ausone ,  la 

»  hourgade,  dont  l'enceinte  est  assez  bien  iiulKjuée  par  ses 
noms  de  fortifications  et  par  ses  crêtes,  occupait  une  sur- 
»  face  d'environ     hectares.  » 
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Beiie«mlro  do  Céaar  e(  île  irerelBKét«iiJL. 

Racontons,  à  notre  tour,  les  éTénemeDis  : 

L'échec  de  César  &ous  les  murs  de  Gergovie  readit  à  la  Gauk 
l'espoir  de  reconquérir  sa  liberté. 

Rappelés  alors  au  sentiment  de  Tindépendance  nationale^  et 
honteux  de  leur  alliance  avec  les  Romains,  les  Eduens  s'insur- 
gent à  leur  tour,  cbercbaDt  k  force  de  zèle  pour  la  cause  eom- 
rnune  k  regagner  riofltienee  qu'ils  avaient  perdue.  ToutpÀ-coop, 
de  la  Saône  à  la  Loire,  à  Nevers,  à  Màcon,  à  Chalon,  dans 
toutes  les  villes  Ëdueones,  les  Romains  sont  uiassacrés. 

C'est  à  Nevers  que  se  trouvaient  réunis  les  étages  de  toute  la 
Gaule  et  la  plus  grande  partie  des  vivres,  des  bagages,  des 
chevaux  et  des  trésors  dv.'  l'armée.  La  posuiou  de  César,  opé- 
rant sur  la  rive  gaucke  de  la  Loue,  pendant  que  les  insurgés 
détruisaient  ses  approvisionnements»  devint  extrêmement  cri- 
tique. 

Le  surplus  de  l'armée  romaine  était  cantonnée  à  Sens,  sous 
les  ordres  de  Lal)iénus  qui,  menacé  iui-mème,  est  obligé  de 
mareber  sur  Paris  et  d'assurer  sa  tranquillité  par  une  victoire. 

La  jonction  des  deux  corps  d'armée  pouvait  seule  donner 
Tespoir  de  sortir  d'un  danger  qui  s'augmentait  cliaque  jour  en 
se  compliquant  de  nouvelles  dilficultés,  mais  le  passage  de  la 
Loire»  accrue  par  la  fonte  des  neiges,  semblait  un  obstaele  in- 
vincible : 

Quod  Liger  ex  nivtbus  creverat  ut  omnino  vado  tramirc 
nanposse  videretur(l). 
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Dans  C8  danger  suprême,  les  Romiiiie  se  jettent  à  la  Loire, 

ayant  de  l'eau  jusqu'aux  épaules,  élevant  leurs  armes  au-dessus 
de  leurs  lêtes,  et  parvieuncut  ainsi  à  gagner  le  pays  des  Senoaes 
où  Labiénus  vint  rejoindre  César. 
Eepleto  w  rébus exerettu^iter in Smones  fae%rt  vMtimit,., 

Labienus  reve  rîilur  Ageudicumubl  impedimenta  îoiiua  exer- 
eùûs  relicta  erant  :  iud§,  cim  omnibm  copiis  ad  Casarem 

Pendant  ce  temps,  une  assemblée  générale  de  la  Gaule  se 
tenait  à  Aulun.  Les  Lingoiis,  les  liemes  et  les  Trévires,  seuls, 
n'y  envoyèrent  pas,  restant  fidèles  à  rallîaace  romaine,  inii-^ 
aidés  les  uns  par  les  Allemands,  alliés  de  César  et  qui  lui  four* 
nissaient  de  la  cavalerie,  les  autres  par  la  présence  de  Tarmée 
de  Labiénus  sur  les  limites  mêmes  de  leur  territoire. 

YereîBgëtorix,  le  vainqueur  de  Gergovie,  fut  nommé  géné- 
ral en  chef,  et 'bientôt  une  armée  considérable  de  cavalerie 
augmentée  seulement  de  rinfanterie  des  Arvernes,  put  venir 
couper  la  retraite  à  César,  peaiautqu  uue  diversion  étaii  tentée, 
du  côté  du  Rbéne,  sur  la  province  romaine. 

PetfttoMi,  q\Mim  a%tè  habmrit,  $e  foré  eonlenlum  éieit  

bellum  que  inferrr  Allobrogibus  jubet. 

Sur  quel  point  du  territoire  des  Senones  s'opéra  la  jonction 
de  Tarmée  de  Labiénus  avec  celle  de  César  ?  Quelle  route  sui- 
virent les  deux  généraux  pour  atteindre  la  frontière  des  Lin- 
gons  ?  C'est  ce  qui  n'a  point  encore  été  constaté  avec  certitude- 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  ici  que  nous  commençons  à  être  en 
désaccord  avac  M.  Delacroix. 

Suivant  ce  dernier,  César,  réuni  à  labiénus,  se  serait  dirigé 
sur  (ienève  par  Langres,  la  Haute-Saône,  Mantoche,  Alaise  et 
Morez.  Aucune  autorité  n'étant  produite  en  faveur  de  cette  opi- 
nion, des  motib  de  convenaiMe  ont  pu  se«ds  déterminer  H.  De- 
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lacroix  à  être  sî  affirmatif  sur  ce  point.  Or,  quels  oDt  pu  être  les 

motifs  de  préfcn-nce  deOsar? 

La  nécessité  d'arriver  plus  vite?  Non  sans  doute  puisqu'il 
aurait  pris  le  chemin  le  plus  long. 

L'importance  d'attendre,  sur  un  territoire  ami  et  plus  rap* 
proclu' de  rAIlemafînp,  la  cavalerie  (fiii  lui  était  nécessaire  ?  Pas 
d'avantage  puisqu'il  serait  allé  l'attendre  à  Mantoche,  à  une  plus 
grande  distance  et  en  pays  ennemi. 

L'espoir  de  gagner  la  province  romaine  avant  que  les  Gaulois 
eussent  rassemblé  leurs  forées  et  fussent  en  mesure  de  lui 
barrer  le  passage  ?  Encore  moins  puisqu'il  serait  venu  station* 
ner,  en  quelque  sorte  aux  portes  d'Autun,  pour  donner  aux 
Oaulois  le  temps  de  l'attaquer  avec  une  armée  tellement  consi- 
dérable que  Vercingétorix  n'en  accepta  qu'une  partie,  (jui  lui 
sembla  plus  que  suffisante  pour  détruire  Tarmée  romaine. 

Serait-ce  parce  que  les  vieilles  routes  arrivaient  à  Mantocbe  ? 

Mais  ces  routes  n'existaient  pas  alors. 

KUes  oui  pu  du  moins  avoir  pour  but  de  satisfaire  à  dos  be- 
soins préexistants  et  peutrétre  de  remplacer  des  chemins  gau- 
lois. Soit,  mais  H.  Delacroix  oublie  qu'il  existait,  dès  Tau  de 
Rome  742  (8  ,  une  route  directe  de  Langres  à  Genève,  par 
Sacquenay,  Mirebeau,  Pon  tailler,  Flammcrans,  Brize,  les  Bois 
d'Auxonne,  Billey,  Chamvans ,  l'abbaye  d'Amparis,  Tavaux, 
Molay,  Port-Aubert,  Rahon,  Seligney,  Tourmont,  Poligny  et  le 
Mont-.lura,  et  qu'il  n'apparaii  aucune  nécessité,  pour  César, d'a- 
bandonner le  chemin  direct  pour  emprunter  un  embranchement 
plus  long,  se  terminant  en  impasse  à  Besançon  même. 

César  pouvait-il  enfin,  comme  le  présume  M.  Delacroix,  atta- 
cher une  grande  iîii(»urtance  à  la  possesaion  des  montagnes  du 
Donbs  qui  lui  eût  faurni  des  retranchements  naturels'! 

Le  but  de  César  a  été  nettement  défini  par  lui-même  :  il 
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volait  au  secours  de  la  province  romaine  menacée  d  une  lormi- 
dabk  invasion  ;  quo  faeUiu^  subsidium  Froeineim  ferri 
pouet. 

Qu'iuiporlait  à  Cébar  la  [)ossession  des  gorges  du  val  du 
LisoD,  inaceesâibles  à  une  grande  armée,  ei  qu'en  eùt-il  fait 
alors  même  qu'elles  lui  eussent  été  livrées  sans  coup  férir  ?  Les 
anrait-il  conservées  ?  Hais  alors  il  oubliait  la  province  romaine 

et  rabandonnait  aux  (laulois.  Los  aiii ait-il  franchies,  seulemenl 
pour  gagner  Morez,  les  Rousses  et  se  précipiter. sur  Genève? 
Ici  il  faut  distinguer. 

Si  ces  gorges  avaient  été  libres,  sans  défense,  tandis  que 

tous  les  autres  passages  se  seraient  trouvés  fortement  gardés 
61  défendus,  soit  ceux  qui  aboutissent  également  au  col  de  la 
Faucille,  plus  directement,  plus  facilement,  par  Salins,  par 
Arbois,  par  Polignt,  par  Lons-le-Sannier  :  soit,  sur  un  autre 
ponii,  par  la  voie  du  Fort  de  l'Ecluse  elle-même,  oh  1  alors, 
on  concevrait  que  le  chemin  le  plus  court,  le  plus  facile,  n'eut 
pas  semblé  le  meilleur  à  César.  Hais  si  le  contraire  précisément 
existait  ;  si  tous  les  passages  étaient  libres,  excepté  les  gorges 
du  Lison,  plus  on  les  supposera  puissamment  défendues  par 
des  retrawk$ments  ntUureU  et  par  une  ville  Ibrte  capable 
d'abriter  tonte  une  année,  moins  on  comprendra  le  projet  de 
César  d'y  passer  quand  même. 

Voyons  bi,  du  uiuins,  sous  un  autre  rapport,  l'occupation  de 
Haatoebe  est  justiiiée  ou  par  des  documents  historiques,  ou  par 
quelques  motife  concluants.  Et  d'abord  examinons  le  degré  de 
contiauce  <jue  méritent  les  Tommentaires. 

Il  y  a  deux  hommes  dans  César,  le  géographe  désintéressé  et 
le  général  ambitieux. 

Comme  géographe,  tout  ce  qu'il  a  décrit  et  qui  a  pu  être  vé- 
rihé  s'est  trouvé  aussi  lidèle  que  précis. 
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Comme  général,  ses  bulletins,  reproduits  dans  les  Commen- 
taires, avaient  pour  but  indirect  d'exalter  l'imagination  romaine, 
naturellement  amie  du  merveilleux,  et  d*atlaclier  une  partie  dn 
peuple  à  sa  lortune  parTenLliousiasme,  pendant  qu'il  corrompait 
l'autre  avec  les  dépouilles  des  Gaules.  On  peut  donc,  sous  ce 
rapport,  le  soupçonner  d'exagération;  mais  eomme  les  faits  res- 
tent, quelque  simples  on  extraordinaires  que  soieni  les  éréne» 
ments  qui  les  ont  amenés  et  lescirconsfances  qui  les  ont  accom- 
pagnés ou  suivis,  on  peut  également  compter  sur  la  véracité  de 
César,  toutes  les  fois  qu'il  ne  semble  pas  intéressé  à  exagérer  la 
vérité  en  faveur  de  sa  gloire  et  de  ses  projets  ambitieux. 

Celle  distinction  établie  d  iiis  1*^  doiil)le  intérêt  de  la  vérité 
historique  et  de  l'honneur  nutional,  examinons  la  question  sur 
le  temÎD  où  nous  la  trouvons  placée. 

Plutarque  et  Dion  Cassîus  affirment,  ditron,  que  la  reneontre 
de  César  et  de  Vercing^  iorix  eut  lien  en  Séquanie.  Telle  est  la 
base  de  i  édifice  élevé  par  M.  Delacroix.  Voyons  donc,  en  pre~ 
mkr  lieu,  jusqu'à  quel  point  oette  base  est  solide. 

En  supposant  que  ces  deux  historiens  aient  été  bien  compris, 
que  résuite-t-il  en  définitive  des  textes  dont  on  se  prévaut?  Rien 
autre  chose  assurément  qu'une  contradiction  entre  le  récit  de 
Plutarque  et  de  Bioii  et  celui  de  César,  puisque  celuri-ci  affirme 
qu'il  marchait  vers  la  Séquanie,  par  l'extrémité  du  territoire  des 
Lingons^  au  moment  de  la  rencontre  : 

Cùm  Cmar  ln  seoi  a.nos  per  extremos  lÀn^onum  fines  iier 
faetnL...  irmis  eagtrig  Vereinffmioriit  eonsedit. 
Aucune  équivoque  n'est  possible  ici. 
En  effet,  si  César  se  fût  trouvé  alors  en  Séquanie,  non  seii- 
lemeul  il  eut  dit  :  cùm  in  sequanis  iUr  factrei,  mais  encore  il 
ft'eut  point  ajotté^er/lfMflMifMiiim,  parée  qu'il  est  impossible 
de  parcourir  une  contrée  sur  le  territoire  d'une  autre. 
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Or,  de  ces  deux  versions  coatradieloires,  laquelle  mérite  le 
phis    ooofiiBce  7 
César  est  contênuporain  des  é? ëMfHenU  ;  Plutarque  el  Dion 

écrivent  l'un  1  •>o  ans,  Tautre  i50ans  après. 

César  coiinait  les  iieux  dont  il  parle  ;  il  les  a  parcourus,  con- 
quis et  administrés.  Pour  Plutanyne  et  peur  Dion,  ces  lîm 
sont  des  contrées  lointaînes,  inconnues  et  sans  intérêt  géogra- 

phique. 

César  raconte  enlin  ses  propres  aciions,  et  vouloir  que  quel- 
qv'nn  en  sache  plus  que  lui  à  ce  sujet,  franchement  c'est  étmdite 
au-delà  des  lîmîles  de  la  raison  le  champ  des  conjectures. 

Plutarque,  d'nillours,  est  plutôt  un  panégyriste,  qui  s'ainu  he 
à  rhomme  et  apprécie  les  événements  généraux,  qu'un  historien 
ëe  détails  et  un  géopraphe.  11  suffît  d'en  lire  «ne  page  posr  se 
confaîncre  qt'îl  ne  mériterait  aucune  eonfianee  envisagé  à  un 
autre  point  de  vue  (9). 

11  a  été  au  surplus  mal  compris  par  M.  Delacroix  et  qous 
pourrions,  avec  beancoup  plus  d'avantage,  nous  prévaloir  de  la 
version  d'Amyot  [  1 0  ,  et  de  celle  confbme  do  Ricard  (4 1  ). 

Après  avoir  dit  que  César  traversa  le  psys  des  Lingons  pour 
entrer  dans  celui  des  Séquauois,  ces  traducteurs  jyouieoi  ;  La, 
il  Ait  environné  de  nombreux  ennemis. 

Or  si,  à  l'adverbe  lâ  employé  par  les  traducteurs,  on  substi- 
tuait 1  adverbe  ici,  que  lauilrail-il  grammaticalement  compren- 
dre ?  Qu'tei  désignant  k  lieu  nommé  le  damier,  César  était 
ehes  les  Séquanois.  Donc  là  indique  qu'il  élaii  ehea  les  Lingons. 

rîous  ferons  toutefois  bon  marché  de  cette  objection  parce 
qu'il  nous  semblerait  injuste  d'exiger  des  traducteurs  une  pré- 
cision rigoureuse  dont  manque  Fauteur  original. 

L'adverbe  wtm^  employé  par  Plutarque  sigmfiant  également 

id  et  tci^  on  évite  de  s'en  servir  dans  tous  les  cas  où  de  cette  àou- 
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ble  sififnification  pont  résuiter  une  amphibologie.  Et  comme  on  ne 
|RUi  ('cliapper  à  celte  consi''i]iience,  ou  que  IMiitarque  ayant  em- 
ployé l'adverbe  tvTcâ^t  &âûs  remarquer  le  double  sens  qu'il  in- 
troduisait dans  sa  phrase,  il  est  imposaibie  aujourd'hui  de  com- 
prendre sa  pensée,  ou  que,  s'il  ne  peut  être  présumé  avoir  si 
légèrement  prêté  à  l'équivoque,  il  faut  rechercher  à  l'adverbe 
employé*  une  signification  qui  ne  soit  ni  iàm  ici. 

Détourné  de  ce  sens  amphibologique,  tvrmBa  signifiant  alors ^ 
à  ce  point  ;  intkiiea  ;  dum  ilec  ghruntur,  on  retrouve  exacte- 
ment le  sens  des  Commentaires,  c'est-à-dire  que  César  passait 
dans  le  pays  des  Lingons  quand  il  fut  arrêté  par  Vercingétorix 
et  qu'H  avait  seulement  alors  l'intention  deiraverser  la  Séquanie, 

Cette  difficulté  n'est  point  échappée  à  Xylander,  savant  hellé- 
niste d'Augsbourg,  et  il  l'a  résolue  en  supposant,  avec  infinie- 
ment  de  tact,  qu'il  existait  entre  les  Lingons  et  les  Séquanois 
une  contrée  intermédiaire  : 

Quart  motis  inde  easiris  fines  Ungonumsuperaioii  quo  ad 
Sequanos„.pert>eniret  (12). 

Il  nous  semble  donc  suffisamment  démontré  que  le  texte  in- 
voqué par  M.  Delacroix  ne  justifie,  sous  aucun  rapport,  sa  pré- 
tendue découverte. 

Quant  à  Dion  Gassius,  il  n'est  pas  coBtestable  qu'il  ait  placé 
la  rencontre  de  César  et  de  Vercingétorix  chez  les  Séquanois, 
mais  il  est  également  certain,  qu  immédiatement  auparavant, 
il  avait  dit  que  César  ayant  étéarrélépar /a  Loire  dans  sa  mar^  » 
ehe  contre  les  Eduene  avait  été  obligé  de  se  diriger  du  côté 
des  Lingons. 
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rév  noftaiiùy  ?ov  Xir/(jù\f^  iZL  A(/-/ova^  èzpocnero»  Rat  6  ^uièvouôâ 
iniîfjc  mxép&Qitn^  O  ôs  ^  Ao£tnyoç  vhf  vnaov  njv  èv  Imvacyû 

«  César  voulut  marcher  sur-le-champ  contre  les  Eduens  ; 
»  mais  arréléparla  Loire»  il  se  dirigea  du  côté  des  Lingous,  et 
»  oe  fut  pas  plus  heureux.  Quant  à  Labiéoas,  il  s'empara  de 
»  rtle  sîloée  dans  la  Seine....  » 

«  Avant  cet  événement,  Vercingt  tonx,  à  qui  César  ne  parais- 
»  sait  plus  redouiable  à  cause  de  ses  revers,  se  mit  en  campa- 
»  gne  contre  les  Aliobroges.  Il  surprit»  dans  le  pajs  des  Séqot- 
»  noîs»  le  général  romain  qui  allait  leur  porter  dn  secours  (13).  » 

Ur  le  tt'inoia^nai^e  de  Dion  élant  indivisible,  il  faut  admettre, 
avec  Ours  deMandajors,  qu  Alésia,  les  Mandubiens,  les  Lingons^ 
les  Séquanois,  dont  parle  César,  étaient  Toisinsdes  Anremes, 
sur  la  rive  gaucbe  delà  Loire,  ou  que  raateurn'apaseurîntelU- 
geuce  de  ce  qu'il  a  écriL. 

Daos  le  premier  cas,  M.  Delacroix  doit  renoocer  à  sa  décou- 
verte d'Alésia  en  Franche*Comté  et  respecter  celle  de  Mandajors 
qui  place  cette  ville  dans  les  Cévennes;  dans  le  second  cas,  il 
ne  peut  continuer  à  se  prévaloir  d'un  lémoiî:^nage  absurde. 

Après  avoir  soudé  les  fondations  du  système  de  M.  Delacroix, 
tqne  nous  avons  comparé  à  un  édifice,  examinons  les  qualités  de 
l'appareil  fourni  par  te  poète  Ausone. 

Les  premiers  vers  de  l'idylle  à  la  Moselle  (15),  indiquent-ils 
en  eifet,  soit  par  allusion,  soit  directement,  Alaise,  le  Naos,  la 
Tenife  et  Neufchàteau  ?  S'il  en  était  ainsi,  H.  Delacroix  aurait 
fait  beaucoup  plus  de  découvertes  que  son  titre  n*en  annonce, 
car  voici,  sous  ce  rapport,  l'état  de  la  question. 
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Le  Ueu  auquel  fait  alliiaîon  Ansone,  eemiiie  ayâfii  été  le 

théâtre  d'une  grande  défaite  des  Gaulois,  est,  d'ap  ès  Canne- 
gieUr,  Grenlzoach  où  Ariovisle  battit  les  Gaulois.  Selon  Scaliger, 
c'est  Strasbou!^  où  Julieu  défit  Chnodomaîre.  Suivant  Freher 
et  Fleury,  Ausone  désigne  avec  emphase  la  déroute  de  Julius 
Tutor,  à  Bingeu,  par  Scxtilius  Félix. 

La  Nava,  d'après  ropioiou  de  Freher,  que  tout  le  monde  a 
adoptée»  est  la  N^he,  qui  prend  sa  source  dans  la  principaaté 
de  Birkenfeld  et  se  jette  dans  le  Rhin  près  de  Bingen. 

DvM.M8SUAi»ce  ruisseau  desséché  que,  par  un  goût  tout  par- 
tieolier,  Ausone  aurait  chanté  de  préférence  au  ûoubs  et  à  la 
Saéne,  ne  serait  ni  un  torrent,  ni  un  ruisseau,  ni  une  rivière, 
mais  la  ville  de  Denssen  près  Kirchberg,  selon  Freher^  et  celle 
de  ^iouoerea,  suivant  Walckenaër. 

Movoiuauit,  au  lieu  d'être  Iteofeààteau,  où  Ton  avait  ignofé 
jusqu'à  ce  jour  qu'eût  campé  Constantin,  est  Ifeumagen,  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle,  si  Ion  en  croit  Doœ  Calmei. 

L'ensemble  du  vQyage  d'Ausooe  enlia  se  trouve  indiqué  tout 
«Btier  dans  la  carie  de  Peutinger  : 

Mogimtiaeo  ;  Binoium,  XII  ;  Dumno,  IVI  ;  Belgintm,  VIII  ; 
HoviOMAGO,  X;  AuG.  Trksvirorum,  VIII. 

et  ceci  expliquerait  suffisamment  pourquoi  personne  n'a 
songé  à  Alaiso,  au  Nans,  à  la  Tentse,  à  Neuf-Châteatt»  si  l'on  ne 
savait  du  reste  que  l'idylle  à  la  Moselle  fait  allusion  au  voyage 
du  poète  au-delà  du  Rhin,  jusqu  aux  bouches  du  Danube,  lors- 
fu'il  accompagna  Yakutinien  dans  son  eipédiiion  contre  les^ 
Allemands,  et  qu'Ausone,  dans  ce  poème,  ne  s'est  tant  élevé  an» 
dessus  de  lui-même  que  sous  l'inspiration  de  iiissula.  l  i  \i'une. 
Suève  qu'il  avait  eue  pour  sa  part  de  butin  dans  cei^  guerre  : 

«  Biasnla,  teans  gelldum  sUrpe  et  lare  prosala  Rhenum, 
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»  Conseia  nascenlis  Bissula  Danubii, 
»  Tapta  maou,  sed  missa  mana»  dominatsr  la  ejas 
>  Delicii^  cujtts  beUtoa  preda  fait.  » 

A  mesure  que  l'édifice  s'élève,  M.  Delacroix  est  trop  prudent 
pour  oublier  les  coatreforu  desliués  à  lésister  à  la  poust^ée  des 
Toûies. 

Noas  trooTona  en  effet,  d*ane  part,  la  position  Militaire  do 

Manloche,  sur  la  colline  d'A.MA.\GE,  fortifiée  au  moyen  de  (ran- 
ckée^,  el  d  autre  part,  ks  lieux  dont  les  uoms  rappelieut  en 
qaelqiie  sorte  un  des  plus  grands  faits  d*armesde  César. 

Quantà  Hanloche^en  l'absenee  de  tous  documenta  bistori^neo, 
car  nous  avons  vu  ce  qu'Ausone  jette  de  lumière  sur  la  question, 
M.  Delacroix  n'hésite  pas  à  reconnaître  que  César  a  dû  occuper 
cette  position»  4**  parce  que  c'est  là  qn'Anoviste  attendit  loaf» 
temps  l'oecasion  de  battre  les  Edno-Séqnanois  ;  2^  parce  que 
César  n'était  pas  honiiao  à  négliger  cette  forteresse  qui  com- 
mandait toute  ia  Saône. 

Rien  tt*est  pins  controversé  ni  plus  controrersable  que  la 
question  relative  à  remplacement  Amagniobria.  (45).  Si  donc 
le  choix  d'Arioviste  a  dû  nécessairement  nioiiver  celui  de  César, 
il  eut  été  logique  de  prouver  d'abord  i|ue  le  général  Ailcinand, 
qai  se  ménageait  une  retraite  vers  le  Mm»  a  réellement  occupé 
tfautoche.  Cette  preuve  faite,  s'il  n'eut  pas  semblé  rigoureuse- 
ment exact  d'en  tirer  la  conséquence  que  le  général  romain, 
dont  le  but  était  de  passer  le  Rkùiu,  a  dà  également  occuper 
Haniocbe,  la  science  y  aurait  gagné,  du  motus,  une  véritable 
découverte.  • 

Jusque  là,  on  compiendia  aisément  que  nous  n  ayons  pas 
même  à  prouver  que  le  génie  de  César  pouvait  avoir  d'autres 
combinaisons  que  celui  d'Arioviste.  €ésa^  n'aunit,  du  reste, 
occupé  Mantoche  que  pouc  attendre  la  cavalerie  allemande. 
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Nulle  part,  cependant,  il  ne  dit  Tavoir  attendue;  encore  moins, 
dit-il  avoir  reçu  ce  puissant  rentori  en  Séquanie.  Il  afiirme 
même  le  contraire»  car  cette  caTalerie  était  avec  iai^  eum  per 
extremas  Lingonum  iterfoeeret. 

César  a  senti  la  nt^cessilé  de  ce  secoure  dès  le  jour  de  l'échec 
qu'il  a  éprouvé  sous  les  murs  de  Gergovie  ;  il  a  dû,  dès  le  même 
jour,  songer  aux  moyens  de  se  le  procurer,  et  il  a  pu  le  recevoir 
personnellement  pendant  que  les  peuples  de  la  Gaule  s'insur- 
içeaient  et  n''iiniss;jient  leurs  contingents  à  Auiun.  Son  lieute- 
nant Labienus  a  pu  également  le  recevoir  à  Sens,  avant  la  jonc- 
tion des  deux  armées.  Les  deux  généraux  enfin  ont  pu  Tattendre 
eosemMe,  dans  le  pays  des  Senones,  après  la  concentration  de 
leurs  forces. 

Veut-on  savoir,  du  reste,  pour  se  faire  une  juste  idée  de 
l'importance  que  César  ne  pouvait  se  dispenser  d'accorder  à  la 
forteresse  de  Nantoche,  ce  qu'était  cette  forteresse  et  le  parti 
qu'en  pouvait  tirer  une  armée  de  60,000  hoimnes  ? 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet,  M.  I'.ik  hitecle  Maroote  (46),  dans 
aft  mémoire  adressé  à  l'académie  de  fiesançon  : 

€  Nous  avons  parcouru  en  tous  sens  cette  colline  remplie 
»  de  souvenirs  rom.iins  et  fai  pu  oonsiater  qu'à  trois  cents 
»  mètres  du  cimetière  antique,  il  existe  encore  un  camp  romain 
»  fort  bien  conservé.  Sa  fo  me  présente  un  carré  de  45  mètres 
»  de  côté,  arrondi  aux  angles.  Il  est  élevé  à  30  mètres  an-des- 
»  sus  de  la  Saône  ;  il  est  entouré  sur  trois  faces,  de  fossés 
»  ayant  1 5  mètres  de  largeur  sur  6  de  profondeur.  Le  quatrième 
»  eôtéest  établi  à  pic  sur  le  revers  de  la  montagne;  enfin  à  l'un 
»  des  angles  arrondis,  du  côté  de  Bfantoehe,  se  trouve  une  levée 
»  qui  servait  d'ent  ée  et  Ton  a  trouvé  un  ^miiIs  à  l'angle  oppose.  » 

Voilà  donc  cette  citadelle,  véritable  bicoque,  bouoe  tout  au 
plus  à  loger  une  demi-compagnie  t 
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Au  surplus,  si  César  n'a  pas  allcndu,  dans  le  pays  des  Seno- 
nés,  la  cavalerie  qui  lui  arrivait  d'AUemagoe,  d'il  est  venu  l'at* 
tendre  à  Mantoche»  Il  a  dû  oecuper  cette  station  quelques  jours 
après  avoir  passé  la  Loire,  à  la  fonle  des  neiges,  à  ceîte  époque 
de  1  ruinée  où  les  bords  do  la  Saône  sont  constaunnent  iuoodés 
ou  meoacés  d'une  iooQdation. 

Or,  puisque  Oîsar  devait  passer  sur  la  rive  gauelie  pour  ga- 
Iffier  Alaise  et  que  Vercingétorix  ne  s'est  point  opposé  à  ce 
passage,  l'armée  romaine  a  dû  occuper  en  même  temps  les 
deux  rives,  et,  oous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  il  était  impossible, 
en  ce  moment,  d'établir  on  eamp  sur  la  rive  gauche  où  les  fré- 
quents débordements  ne  laissentalors  à  découvert  que  le  tumulus 
du  bois  de  la  Yaivre.  - 

Dans  tous  les  eas»  ou  la  cavalerie  allemande  est  arrivée  à 
Hantoehe  avant  Vercingétorix  ou  elle  j  est  arrivée  après. 

Si  elle  est  arrivée  avant,  comme  Vercingétorix  venait  d'Autun, 
*  rien  n'empêchait  César  de  partir. 

Si  elle  est  arrivée  après,  comment  expliquer  que  Yercingé- 
terix,  i  la  téte  d'une  armée  considérable,  presqu'exclnsivement 
composée  de  cavalerie  et  qui  gardait  toutes  les  avenues,  n'ait  pas 
empêché  les  Allemands  de  se  joindre  à  l'armée  romaine;  qu'il 
■  ait  pas  même  tenté  de  s'opposer  à  cette  jonction  et  que  César, 
qui  devait  attendre  avec  une  vive  impatience,  n*«it  pas  £ut 
mention  du  secours  qui  lui  arrivait  dans  cette  eircminlinee 
critique? 

En  ce  qui  concerne  les  noms  commémoratifs  cités  par  M.  De- 
laeroîx,  nousne  dirons  rien  ni  de  Bataille,  de  CHABUfRT  et 

autres  semblables,  qui  peuvent  s'appliquer  à  toutes  les  batailles 
depuis  Arioviste  jusqu'aux  temps  uiodernes,  ni  de  Vjénèuë,  qui 
touche  trop  au  domaine  de  l'imagination,  mats  nons  devons 
dire  quelques  mots  d*OssELLB  ei  de  la  LiviB  m  Jolis  CâsAn. 
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Nous  ne  eomprenons  pas»  il  est  vrai,  le  sens  4|ve  M.  Delacroix 

attache  au  nom  d'Osselle. 

JKouâ  avions  cru  d'abord  que  ses  origiaes  cdiuques  étaieot 
enpruDléee  à  Ballet  qui  fait  aatorité,  autant  que  peraouRe,  eD 
eette  matière  hypothétique  et  qui  semblait  mériter  pins  de  con- 
fiance encore  de  ses  compatriotes.  Mais  pas  du  tout  !  le  celtique 
de  M.  Delacroix  et  celui  de  iiuilet  soat  deux  langues  différentes, 
ee  qui  noua  dispense  naturelleoient,  dans  la  crainte  d*en  créer 
une  troisième,  de  toute  discussion  à  ce  sii^et. 

Ainsi  Mantoche,  suivant  M.  Delacroix,  désigne  une  contrée 

les  oser  aies  akowUnt  et,  d  après  Builat,  un  sol  comert  de 
pierree  plate»  percées  de  troue  (1 7). 

Si  l'on  en  croit  cedernier^  Oeselle  veut  dire  presqu'île^  ee  qui 
ne  proLiv!^  rien,  il  faut  le  reconuaiire,  en  faveur  du  système  de 
M.  Delacroix,  et  comme  celui-ci  cependant  se  prévaut  de  ce 
nom  sans  Tespliquen  ii  faut  bien  que  nous  cbercbions  à  l'ex- 
pliquer nous  même  dans  un  sens  qui  lui  soit  profitable. 

Nous  croyons  donc  entrer  dans  la  pensée  de  M.  Delacroix  en 
supposant,  ce  qui  ne  répugne  pas  du  reste  à  notre  raison,  que 
le  nom  OeseUe  a  été  formé  des  mots  ossom  cella,  emem»  asuf 
ossements. 

Si  donc  on  a  trouvé  dans  les  grottes  d'Osseiie,  sans  que  nous 
ayons  eu  connaissance  de  ce  fait,  des  ossements  de  Gaulois  et 
de  Romains,  nous  reconnaîtrons  Timportance  relative  de  cette 

décoiivci  te;  mais  si  les  grottes  d'Osselle  n'ont  dû  leur  nom  et 
une  partie  de  leur  célébrité  qu'aux  osseincnis  lossiies  de  grands 
mauNuifères  qu'elles  renfermaient,  M.  Delacroix  n*a  pas  plus  à 
gagner  à  cette  explication  qu'à  la  première. 

Quant  à  )a  chaussée  de  Jules  Cé:^ar,  loin  de  nous  étonner 
d'en  trouver  une  dans  la  vallée  du  Doubs,  nous  nous  étonnerions 
bien  davantage  qu^on  pAt  nous  citer  une  contrée  qui  n'eut  pas 
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SOI  chemin  de  César»  si  dwwsëe  dê  César»  sm  camp  de 

César. 

Les  Camps,  dit  à  ce  sujet  M.  de  Golbéry,  ont  tom,  dans  la 
tradition^  le  nom  de  Julbs  Gésab,  si  ist  redauteê  itMoieee 
eUes-mêmeêsmt  quelque  fois  ainei  désignées  (18). 

Et  quand  la  levée  d'Osselle  aurait  été  construite  par  Jules 
César  Itti-iiiéme,  ^o'eo  résniterail*il  eo  faTsar  d«  système  de 
M.  Macroix  ?  Poor  donaer  à  ce  dit  une  sigaiSeation»  il  faadrali 
prouver  non-seulement  que  cette  levée  a  été  faite  par  ordre  de 
César,  mais  encore  en  quel  temps  et  à  quelle  occasion  elle  a  été 
faite,  car  od  compreod,  d'aae  pan,  que  tontes  les  chaassées  ro* 
maines  ne  sont  pas  comtiiémoratiTes  d'nne  victoire,  et,  d'anire 
part,  qu'il  it'piiL^ne  àla  raison  de  croire  que  César,  en  poursuivant 
les  troupes  de  Vercingétorix,  aurait  fôit  halte  exprès  pour  cons- 
truire nne  rente,  et  «ne  rente  inutile  puisque  les  Gaulois  s'en 
étaient  passés. 

La  reiraiie  de  Vercingétorix  à  Alésia  nous  conduit,  avec  César, 
sous  les  murs  de  cette  ville. 


m. 

Àlésia  était  une  ville  forte  des  Mandubieas,  oppidum  Mandur 
biorum:  mais  quelle  partie  de  la  Gaule  occupait  ce  peuple? 
Suivant  M.  Delacroix,  c'était  an  fractionnement  des  Séqua- 

nois,  et  il  aurait  tiré  son  noiu  pariiculier  de  la  rivière  princi- 
pale de  la  contrée,  le  Doubs,  Dubts  ;  les  Mandubiens,  en  un 
mot,  étaient  le  peuple  des  rives  du  Doubs. 
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Moasâfons  trois  ofajeetions  à  opposer  à  eet  arrangement  ingé- 
nÏBWi,  maïs  dépourvu  de  valeur  historique. 

La  première,  c'esi  qii  aucun  des  peu  pies  de  la  Gaule,  du  temps 
de  César,  n'a  emprunté  son  nom  à  une  rivièrequelconque. 

La  seconde,  c'est  que  César  connaissait  trop  bien  sa  langue 
pour  extraire  du  radical  Dubis  le  dérivé  Mandubii, 

La  troisième  entin,  c'est  que  ce  nom,  si  simplement,  si  natu- 
reileme&t  emprunté  à  une  chose  matérielle,  dont  l'appellation 
D'à  pas  changé  depuis  vingt  siècles»  aurait  changé  lui-même 
sans  motif  apparent  ou  pnésumable. 

Nous  lisons  dans  Bullet  (H-Al  que  la  grande  Séquanie  se 
trouvait,  au  vu*  siècle,  divisée  en  quatre  comtés: 

Le  premier,  à  l'orient  de  Besançon,  était  le  comté  des  Va- 
ras^foes. 

«  J.e  comté  des  Varasques,  Varas'  ï,  comprenait  îa  princi- 
w  pauté  de  Porentru,  le  comté  de  Montbéliard,  les  bailliages  de 
»  Baume,  d'Omans,  de  Pontarlier,  la  partie  de  ceux  de  Salins 
1»  et  de  Poligny  qui  est  dans  les  montagnes,  la  terre  de  Saint- 
»  Claude.  » 

C'est  bien  là  ce  que  M.  Delacroix  appelle  le  pays  des  Mandu- 
biens  ;  les  noms,  il  faut  l'avouer,  n'ont  guère  conservé  de  simi- 
litude, quoique  la  division  territoriale  soit  restée  la  même. 

Mais,  nous  objectera-t-on,  VAuxoia  n'a  pas  plus  de  rapport 
que  les  Varasques  avec  les  Mandubiens. 

A  une  époque  qu'il  est  difficile  de  préciser,  les  anciennes 
cités  de  la  Gaule  furent,  comme  la  Séquanie,  subdivisées  en 
pagi,  à  radministration  desquels  un  comte  tut  préposé.  Le 
nom  commun  à  toutes  les  parties  ne  pouvant  plus  alors  con- 
venir &  chacune  d'elles,  il  leur  en  fut  attribué  un  particulier 
qu'on  emprunta,  olor»  «etiiemen^,  soit  k  des  aecidents  du  soi, 
GastmensUt  Gàtinais;  Latùeensis,  Lassois,  soit  au  nom  de 

• 
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la  ville  chef-lieu,  Avalensis,  Avalonnais.  Tornodorensis,  Ton- 
oerrois,  Alesiensis^  Auxois.  Mais  on  ne  trouve  rien  d'analogne 
du  temps  de  César,  et  l'on  B*a  pas  d'exemple  d'un  pagns  pri- 
mitif qui  ait  changé  de  nom,  sinon  pour  prendre  eelui  de  sa 
capitale  comme  le  nom  de  la  capitale  s'imposa  plus  d'uoe  fois 
au  peuple  lui-même. 

Les  Mandubiens  (47-B),  du  reste»  faisaient-ils  partie  des 
Eduenst  Cette  question  n*est  point  résolue  comme  le  suppose 
H.  Delacroix. 

Il  existe,  à  la  vérité,  une  présomption  en  faveur  de  l'affirma- 
tive, en  ce  que  le  pagus  Àlesiensis  dépendait  du  diocèse 
d'Aututt,  mats  la  situation  dont  parle  César  étant  de  trois 

siècles  aiuéneure  à  rétablissement  du  christianisme,  on  ne  peut 
rien  conclure  de  la  circonscription  diocésaine,  dans  la  circons- 
tance«  sinon  que  le  Pagus  Àlesiensis  était  une  division  du 
territoire  des  Eduens  dès  le  moment  où  fut  constituée  l'Eglise 
d'Autun.  Mais  que  s'étail-il  alors  passé  pendant  les  trois  siècles 
antérieurs  ?  Voici  la  pensée  de  Sanson  à  ce  sujet,  au  mot 
Mandi^ii  (3)  : 

4r  Ce  quartier  est  tout  eng^sré  dans  le  diocèse  de  Langres  et 
»  néanmoins  dépend  du  diocèse  d'Auîun  :  cela  m'a  fait  juger 
»  ou  qu'ils  ont  été  pagw  Linganum,  pays  de  Langres,  ou 
»  qo'ik  ont  été  peuple  en  eheft  et  qu'après  la  prise  et  la  mine 
»  d'Alise,  les  parties  de  ce  peuple  Mandubii  auront  été  données 
»  en  partie  à  ceux  d'Autun,  en  pame  u  ceux  de  Langres.  » 

Le  territoire  des  Mandubiens  était  sans  doute  beaucoup  plus 
considérable  que  TAuxois  actuel,  et  Topinion  de  Sanson  sur 
rindépeiuiance  de  ce  peuple  semble  justifiée  par  une  réflexion 
consignée  dans  les  Commentaires. 

Dès  que  les  vivres  purent  manquer  à  Alésia,  les  habitants  en 
forent  chassés.  César  appelle  le  blâme  sur  cette  conduite  des 
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soldats  de  Vercingéiom,  qui  s'étaient  trouvés  heureux,  qaelques 
jours  auj>ara\aat,  (jii  Alcsia  voulut  bien  leur  ouvrir  ses  portes. 

MandiAÙii,  qui  $os  oppido  receperant,  cum  libetù^  atque 
morUnu,  exig$re  eoguntur. 

Cette  réflexioo  manquerait  complètement  de  (lortée  si  Vercin- 
^étorix,  généralissime  des  £dueus,  avaii  eu  le  droit  de  coid- 
mander  à  Alésia. 

Quoiqu'il  en  soit  du  reste,  l'objection  résultant  de  ce  que 
César,  après  s'être  emparé  de  cette  ville,  dit  qu'il  gagna  le  pays 
des  Eduens,  ce  qui  implKjueraii  [  idée  (^u  Alésia  n'en  faisait  pas 
partie,  est  absolument  spécieus  j. 

Qui  songerait,  en  effet,  à  faire  une  querelle  géographique  à 
rhislorien  qui  s'exprimerait  ainsi  : 

Lennemi  iempara  du  fort  de  Joux  cl  gagna  la  t  ranche- 
ComUj  parce  que  le  tort  de  Joux  fait  partie  de  cette  province? 
N*e8t*ce  pas  exactement  comme  si  Ton  disait  :  après  avoir  brisé 
la  porte,  il  entra  dans  la  maison? 

L$t  antiques  nonu  à  Alise,  pagus  Alesiensis  ou  âlse>sis, 
eiiéê  parDanvilUt  dit  M.  Delacroix,  indiquent  l'ancienneté  d^ 
la  proi^meiatian  du  nom  de  ce  village,  et  cette  ftrononciaiion 
nest  pas  celle  d' Alesia,  encore  moins  celle  k).rr7ix. 

M.  Delacroix  confond  ici  le  nom  de  la  contrée  avec  celui  de 
la  ville.  Fague  Àlesiensit  était  le  pays  d'Alise,  dont  Àleeia 
était  la  ville  ehef-lîeu,  et  c'est  de  ce  dernier  nom,  qui  apparaît, 
comme  on  le  verra,  dans  plusieurs  documents  historiques,  que 
s'est  formé  l'adjectif  Aleensie,  AUeiensiet  Aliiieneis^  Alesien' 
m  et  enfin  le  nom  Auxois  (49). 

Quant  à  l'orthographe  AÂ/j^iit  «ic  Piularque,  si  la  question 
avait  de  rimporiance,  nous  renverrions  M.  Delacroix  à  Slra> 
bon  qui,  longtemps  auparavant,  écrivait  A}s9t»  (^)« 

Arrivons  enfin  à  reximen  des  lieux  et  des  travaux  décrits  pur 
César. 
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4°  La  ville  était  située  au  sommet  d  uue  moutague  au  pied 
ée  laquelle  eoiilaieol  deux  rivières,  uoe  de  cliaqoe  cdté. 

Celte  première  partie  de  la  deeeription  confieot  an  deux 
localités.  A  Àlise,  le  sommet  de  la  monlac^ne  atteint  i5o  mètre» 
au-dessus  de  la  vallée  ;  à  Âlaise,  ii  est  à  4  35  mètres. 

Au  nord  d'Alise  passe  l'Ose,  au  midi  l'Oseraîa. 

Au  levant  d'Alaise  coule  le  Lison,  au  couchant  le  Todeure. 

2°  Eli  avant  de  la  ville,  s'ouvrait  une  plaine  d'environ  3000 
pas  de  loDgaeur. 

La  vallée  des  Laumes,  au  couchanl  d'Alise;  la  vallée  du 
Todeure,  au  couchant  d*Alaise,  répondent  également  à  la  des- 
cripiiou  de  César. 

3°  De  tous  autres  côtés,  des  montagnes,  laissant  entre  elles 
un  étroit  intervalle,  formaient  enceinte  autour  de  la  ville  et  s'é- 
levaient à  la  même  hauteur. 

Reliquis  ex  omnihus  pardhus  colles,  mediocri  interjeeto 
spaUo,  pari  aUuudinis  fa-s-igio,  oppidum  cingebant. 

Placé  sur  les  ruines  mêmes  d'Alise,  on  est  frappé,  au  premiA' 
coup  d'œîl»  de  l'exactitude  de  celte  description. 

Quatre  montagnes  décrivent  autour  4u  mont  Auxois  un  arc  de 
cercle,  interrompu  seulement  par  la  plaine  des  Laumes  qui 
forme  tout  l'horizon  du  plateau. 

Au  levant,  le  mont  Plevenel  est  une  masse  abrapte  qui 
tourbe  H  une  part  à  la  gorge  de  TOse  et,  d'autre  part,  à  celle 
de  l'Userain. 

Au  midi,  les  monts  de  Flavigny,  sauf  la  dépression  qui 
semhie  en  isoler  le  contrefort  au  sommet  duquel  cette  ville 

est  assise,  se  prolongent,  également  inaccessibles,  depuis  l'O- 
serain  jusqu'à  la  plaine  des  Laumes. 

Au  nord,  le  mont  de  Gresigny  s'étend  de  la  gorge  de  l'Ose 
jusqu'à  celle  du  Rabatin, 
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De  ce  dernier  point,  le  Kéa  s'étend  jusqu'à  îa  plaine  des 
Laumes.  Les  versaDls  de  ces  deux  moaiagnes  sont  moias  rdides 
et  l'aceès  en  est  possible  en  plusieurs  endroits,  notamnneot  sur 
les  eontrepentes  de  la  yallée  du  Rabnlin. 

La  partie  culminante  de  cet  eusctuiiie  de  montagnes  est  enfin 


au-dessus  des  cours  d'eau  : 

Pour  le  mont  Auxols   1 65  mètres. 

Pour  le  mont  Réa   456 

Pour  le  moin  Pievenel   468 

Pour  le  mont  Gresigny   484 

Pour  les  monts  de  Fia vign j   4  82 

Différence  extrême   27 


Il  serait  ditiicile  de  satisfaire  avec  plus  de  précision  à  l'ap- 
préciation de  César. 

L'enceinte  d'Alaise,  même  la  plus  immédiate,  présente-trdle 
des  eottditlons  analogues? 


Alaise   135  mètres. 

•  Barthereaux   453 

Le  mont  de  Lisine   965 

Le  Pori   274 

i^aiiip  Baron   281 

Camp  de  Mine   285 


Les  montagnes  environnant  Alaise  atteignent  par  conséquent, 

pour  la  plupart,  une  hauteur  double  de  celle  de  la  ville,  et  fran- 
chement, ou  Cebur  n'y  voyait  pas  clair,  si  un  excédant  de 
450  mètres  lui  semblait  un  accident  insensible,  ou  il  faut 
qu'Alaise  ne  soit  pas  Alésia. 

On  peut  objecter  en  faveur  du  système  de  M.  Delacroix,  ijne 
le  Pori  lait  partie  du  mêaie  massif  qu'Alaise  et  que,  compa- 
rativement k  ce  point  culminant  du  massif,  les  montagnes  que 
nous  avons  citées  n'ont  guère  plus  de  bauteur,  mais  cette 
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objection  tombe  d  t  lle-méme  devant  deux  obstacles  invincibles 
En  effet,  si  Tou  prend  le  Fori  pour  base.  d'appréciatioD, 
▲laiM  se  troBvaau  bas  delà  montagne',  etAléaiaétaitan sommet, 
f»  eoUê  nmmo.  Puis  le  Fori,  devenant  l'axe  de  Teneeinte,  se 
trouve  iiimiédiaieiiient  voisin  du  mont  Saiul-Anne  qui  l'excède 
de  \  0\  mètres  et  du  mont  Mahoux  qui  le  dépasssede  234 . 

4*  Les  troupes  gauloises,  massé»  soos  les  mars  de  la  ville, 
du  côté  du  levant,  eonvraleat  tonfe  cette  partie  de  la  colline. 

LXIV.  Suh  muro,  qu(p  pars  collis  ad  orientera  solem  spec- 
tabat,  kunc  omuêm  locutn  copia  GaUorum  complev&rant* 

Ces  troupes  comprenaient  une  nombreuse  cavalerie. 

LXX.  Opère  instiiuto,  fit  équestre  prminm...,, 

LXXX.  VereingenloriXf  priusquaininunitiones  ab  Ronianis  • 
perficiantur,  eoneiltim  eapit^  omnem  aà  se  eguikHim  noelm 
dimUtere. 

Cherchons  à  camper  ces  troupes,  cette  cavalerie  notamment, 
sous  les  murs  et  au  levant  de  la  ville  soit  d'Âlise  soit  d  Âlaise. 

La  montagne  d'Alise  a  la  forme  d'une  ellipse  allongée  s'atté- 
nnant  du  couchant  au  levant.  La  déclivité  du  sol  suit  la  même 
direction  sur  une  longueur  de  SK)00  mètres.  La  voie  romaine 
enfin,  encore  apparente,  parcourait  le  plateau  dans  le  même 
•  sens.  Elle  offrait  un  accès  beaucoup  plus  facile  par  le  levant 
que  par  le  couchant,  et  ce  fait  est  matériel  puisque  le  plateau, 
à  l'extrémité  occidentale,  est  à  155  mètres  au-dessus  de  la 
vallée,  tandis  qu'il  n'est  qu'à  445  mètres  à  l'extrémité  orien- 
tale (24). 

Tout  ce  qui  a  été  dit  de  contraire'  n'est  point  exact. 

Saul  la  (jut  siion  du  nombre  que  nous  examinerons  tout  à 
l'heure,  une  armée  pouvait  donc  camper  iaciiemeoi  dans  cette 
partie  du  plateau,  et  cet  emplacement  était  d'autant  plus  eon^ 
venable  qu'il  s*y  trouve  une  source  abondante. 
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Voyons  naiBleDant  l'état  des  lieiii  placés  au  Imiit  et  sous 

les  murs  d  'Alaise.  M.  Delacroix  va  nous  renseicrner  à  cet  égard. 

€  Ai&  dos  do  la  ville  sô  trouve  enfin  Chataillo.n,  Castrëit 
»  Fodier  dont  le  sommet  plat,  étroit,  o'est  accessible  que  do* 
»  puis  la  partie  sud-est  d'Alaise,  et  dont  le  pied  plonfedans 
»  le  Lison.  On  monte  cependanl  encore  à  Cliataillon  par  le 
»  seotier  Di-ly,  qui,  du  l'ood  de  la  petite  vallée  ioclioée  située 
»  au  pied  du  Murot,  monte,  fait  le  tour  do  roeher,  suit  long- 
»  temps  une  espèce  de  corniche  et  achève  le  cercle  en  arrivant 
1^  au  sommet  par  une  petite  nnfractuosité.  Cbataillon  est  la 
»  suprême  retraite,  celle  de  la  dernière  défense.  » 

Une  armée,  composée  principalement  de  cat alerie,  pourrait- 
elle  occuper,  même  quelques  jours,  cette  position  ?  Non,  sans 
doute.  Donc  ce  n'est  pas  cet  emplacement  que  César  avait  en 
vue  quand  il  dit  :  Hune  omnem  loeum  eofnm  Gallorum  oonir 
pboerafil. 

Quant  aux  travaux  du  sié|çe,  M.  Delacroix  exprime  le  désir 
que  l  application  puisse  en  être  iaile  aux  environs  d'Alaise  par 
des  ofiiciers  d'état-major. 

Alise  a  subi  cette  épreuve  de  la  science  mllîtaîre,  et  Tautorité 
des  officiers  (jui  ont  dressé  la  carte  de  France,  celle  de  M.  le 
chef  d  escadrou  Du  Mesnil,  auraieui  dû,  sous  ce  rapport,  im-  * 
poser  sOence  aux  contradicteurs. 

Ge  dernier  s'exprime  ainsi  (221  : 

«  Les  travaux  topographiqucs  et  les  recherches  faites,  en 
»  4837,  par  les  officiers  d'état-m;ijor,  jettent,  selon  nous,  quel- 
»  que  lumière  sur  on  des  points  qui  avait  attiré,  depuis  si 
»  longtemps,  Tattention  des  antiquaires  et  des  miliuires.  Le 
»  résultat  de  ces  tia\aux  prouve  que  la  description  du  terrain 
»  faite  par  César  est  exacte.  Il  constate  aussi  que  les  lif^nes  de 
»  circonvallatioo  et  de  eoBtiOfallatioi  construites  d'après  ses 
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v>  ordres  pouvaient  s'adapter  au  relief  du  ienain,  même  dam 
»  leur  développement.  » 

M,  Da  M«snil  ne  peut  se  nonstraire  toutel&is  à  lldée  que 
César  n'ait  apporté  de  rexnsrf^raiion  dans  son  récit,  et  ce  sen- 
timent est  celui  de  tous  les  hommes  qui  se  sont  occupés  sérieu*- 
rieusement  de  la  question. 

€  Peoi-étre,  »  ditril,  «  a-Hin  outré  les  dimensions  données 
»  anx  ouvrafires,  car  il  serait  pénible  de  penser  que  tons  les 
»  détails  miuutieu\  donués  pas  César  n'aient  eu  qu'un  but, 
»  celai  de  eouvrir  une  jonglerie.  » 

Halheureuseoient  César  est  descendu  jusqu'à  ee  rôle  des  gé- 
néraux vulgaires  et  ce  qu'il  a  l  ui  ici,  il  le  fera  à  Pharsale  où, 
coniliaitaut  contre  un  capiiaine  digne  de  lui  ,  il  aurait  tué 
45»0(M)  hommes  à  Pompée,  n'en  perdant  lui-méoM  que  000  (23)- 

Verclngétorix^  si  Ton  en  eroil  César,  se  serait  trouvé  à  Alésia 
à  la  téte  d  une  nombreuse  cavalerie,  car  il  avait  15,000  chevaux 
en  partant  d'Aulun,  Hue  ommu  équités  XV  millia  numéro 
cêlerùer  eowoewire  jubet,  et  de  ^,000  hommes  de  pied,  tous 
soldais  d'élite,  miliia  h(mmwm  oetoginta  deUcta,  et  c'est 
avec  une  force  de  celle  imporiance  que  ie  vainqueur  de  Ger^ovie 
aurait  laissé  eutermer  son  armée,  comme  un  troupeau  de  mou- 
tons dans  un  parc,  par  une  immense  cireonvallation  de  l'armée 
romaine  qui  ne  comptait  que  60,000  hommes  I  Et  les 
travaux  auraient  été  si  promplcrnent  conduits  ([u'au  Ixuit  de 
quelques  jours,  la  cavalerie  gauloise  se  serait  trouvée  loui  heu- 
rease  de  saisir  le  dernier  passage  qui  restât  ouvert  pour  aller 
grossir  l'armée  appelée  au  secours  de  la  ville  1  Et  cette  armée 
de  secours,  qui  n'aurait  pas  eu  moins  de  248,000  soMals,  réunis 
en  moins  d'un  mois  des  rives  du  Rhin  aux  bords  du  Uhône,  des 
montagnes  do  Jura  aux  cétes  de  l'Océan,  après  avoir  longtemps 
dispulé  U  victoire  aw  4&0,000  homases,  se  serait  laissé  toiil* 
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à=coup  égorger  pendant  que  les  80,000  défeaseurs  d'Alésia  lea- 
daiênl  humbiemeni  les  mains  aux  tèrs  du  vainqueur. 

Qoelleconfiance  mériteatde  semblables  rccits,  et  quedefODs- 
BOiis  en  croire  quand  Velleins  Paterculus,  historien  de  Rome, 
presque  contemporain,  ne  les  rappuile  qu  avec  le  correclifde 
cette  réÛexionT 

«  Circa  Aloxîam  ?ero,  tant»  res  geste  snnt»  quantaa  andere 
»  vix  hominis,  perfioere  posse  nullins  nîst  Dei  faerit.  » 

Alésia  n'était  pas  préparée  au  sit-ge  formidable  qu'elle  eut  à 
soutenir,  puisqu'il  a  été  le  résultai  accidentel  d'un  événement 
imprévu.  Cette  ville,  qa*on  la  place  à  Alise  ou  à  Alaise,  occupait 
à  peine  une  suiface  de  50  hectares  et  n'était  pas,  de  sa  nature, 
capable  d'abriter  une  armée  tout  entière. 

Or  comiueQt.&'est-eiie  trouvée  tout-à-coup  pourvue  de  vivres 
pour  80,000  hommes  pendant  un  mois  ? 

TouteeqQ*on  peut  supposer,  c'est  qu'arrivés,  unedemi-jonrnée 
avant  César,  aux  environs  d'Alésia,  les  Gaulois  auraient  enlevé, 
dans  un  large  rayon,  tout  le  bétail  et  les  vivres  des  habitants, 
soit  pour  satisfaire  aux  besoins  impérieux  de  Tarmée,  soit  pour 
faire  le  vide  autour  de  l'ennemi  ainsi  qu'il  était  d'usage  parmi 
eux. 

Que  restait-il  alors  à  l'armée  romaine  ? 

La  ressource  de  fourrager  à  de  grandes  distances,  à  Taide  de 
colonnes  mobiles,  mais  cela  était~il  possible  ? 

A  Alise,  oui,  parce  que  si  les  environs  de  la  place  étaient 
dévastés,  abandonnés,  il  se  trouvait,  au-delà  de  ce  premier 
rayon,  sur  le  (erriloi  e  ennemi,  un  pays  riche  et  fertile,  et,  plus 
près  encore,  un  peuple  allié  capable  de  fournir  les  assiégeants 
de  vivres  et  de  munitions  de  guerre. 

A  Alaise,  non,  parce  que,  soit  que  les  habitants  des  monta- 
gnes, dont  le  soi  est  à  peine  culUvable,  aient  été  dépouiliés  par 
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Vercingélorix,  soient  qu'ils  se  soit  enfuis  avec  leurs  troupeaux 
à  l'approche  de  l'enuemi,  soit  enfin  qu  ils  soient  restés  avec 
leurs  provisions  touiours  si  restreioies,  les  Romains  auraient 
manqué  de  subsistances,  n'ayant  pour  se  ravitailler,  à  plusieurs 
journées  de  marche,  (|ue  les  plumes  de  la  Saône  et  de  la  Loue, 
épuisées  déjà  par  la  présence  de  deux  armées. 

M.  Dela<^roix,  du  reste,  a  non-seulement  pris  au  sérieux  les 
détails  consignés  dans  les  Commentaires  sur  les  travaux  du 
siège,  il  les  a  même  exagérés.  ' 

César  parle  en  effet  de  camps  retranchés  et  de  23  ouvrages 
de  défense  ajoutés  au  système  de  circonvallatioo  qu'il  avait 
adopté,  Castra  opporlunis  locU  erant  posila  ;  ibique  Cas- 
tella  XX] JI  factn,  et  M.  Delacroix  n'hésile  pas  à  convertir  ces 
ouvrages  en  ^3  châteaux-forts,  répandus  dans  tous  les  environs 
d'Âlaise,  à  6,  8, 49, 45,  48  kilomètres  de  distance  de  la  place, 
dételle  sorle  que  l'armée  romaine  aai ail  occupé  cflectivement 
240  kilomètres  carrés  de  territoire. 

Construire  au  surplus  23  châteaux  en  un  mois,  c'est  peu  de 
chose,  ce  n'est  rien,  en  comparaison  du  travail  de  Romain  que 
nous  allons  voir  s'accom[)lir. 

Voici  comment  M.  Delacroix  en  read  compte  d'après  les  Com- 
mentaires : 

«  La  circonvallation  projetée  autour  d'Alaise  aura  onze  mille 

i>  pas  de  circuit,  ou  dix-sept  kilomèlros;  développement  exacle- 
»  ment  nécessaire  pour  envelopper  tout  le  massif...  César  éla- 
»  blit,  aiuiU  qu'il  suit,  les  travaux  du  siège.  11  fait  tailler  ver- 
»  ticalement  les  flancs  du  fossé  de  circonvallation,  de  sorte  que 
y>  la  larjieiir  du  tond  soit  de  qualoize  à  quinze  mètres  coi«me 
»  celle  du  haut...  Les  autres  reiraochements  ne  commencent 
»  qu'à  trois  cents  mètres  de  celle  première  enceinte.  En  voici  le 
»  motif  :  il  y  avait  nécessité  de  lîerner  le  massif  d'Alaise  et  il 
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»  eut  été  ditlicile  de  munir  de  soldats  une  trop  longue  fortilica- 
»  tîoD...  Au-delà  donc  de  celte  distance  on  creusa  deux  fossés 

^  larges  de  onze  à  douze  mètres  et  aussi  profonds...  Sur  chaque 
»  fossé,  il  y  eut  une  palissade  et  une  terrasse  de  ncut  mètres, 
)^  avec  parapets  et  créneaux  ;  et,  à  la  jonctiou  de  la  terre  et  des 
»  madriers,  une  corniche  de  pieux  fourchus  destinés  à  ralentir 
»  l'escalade....  On  coupa  des  troncs  d'ai-bres  ou  de  très  grosses 
»  branches  dont  les  rameaux  furent  élagués  et  dont  les  bouts 
»  furent  aiguisés  et  ces  troncs  furent  rangés  dans  une  fosse 
»  continue,  profonde  de  cinq  pieds,  les  branches  en  haut»  les 
»  pieds  liés  ensemble  pour  que  l'extraction  en  fut  impossible. 
»  11  y  en  avait  cinq  rangs  contigus  et  entrelncés...  Au-devant, 
»  des  creux  rangés  en  quinconces,  profonds  de  trois  pieds,  plus 
»  larges  en  bas  qu*en  haut;  dans  ces  creux  des  rondins  de 
»  la  grosseur  de  la  cuisse,  terminés  en  souche  à  leur  base,  ei 
»  ne  laissant  dépasser  au  deiiors  qu'une poiiiie  de  quatredoigts 
»  de  longueur,  aiguisée  et  durcie  au  feu;....  la  partie  supérieure 
»  du  creux  garnie  de  branchages  flexibles  et  de  broutilles  pour 
»  couvrir  les  pièges  ;  huil  lilcs  de  ce  gci.rc,  parallèles  et  dis- 
»  tantes  de  trois  pieds  l'une  de  l'autre...  Kulin  ceux-ci  étaient 
»  précédés  de  pieux  longs  d*un  pied,  entièrement  tichés  en 
»  terre,  à  courte  distance  et  ne  laissant  dépasser  que  le  har- 
^  pou  de  fer  doiiu  ii.ieuu  «iail  armé.  »,... 

«  Apres  ce  travail,  César  lail  tracer,  en  suivant  les  surlaces 
»  de  terrain  les  moins  inégales,  sur  vingt-deux  kilomètres  de 
»  circuit,  une  contrevallaiion  du  même  {i^enre.  » 

Tel  est  l'ensemble  des  travaux  dont  M.  iJi  l.ieroix  t'ait  l'appli- 
cation aux  environs  d'Alaise  avec  une  Uabilclc  el  une  conviction 
^merveilleuses. 

Dans  rimpossibilité  de  faire  le  devis  de  tons  ces  ouvrages  et 
d  eu  apprécier  la  masse  en  journées  d'ouvriers,  nous  avons 
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Nuuiu  du  moius  nous  rendre  compte  de  l'importance  des  tra- 
vaux de  lerrassemeni  6n  ce  qui  concerne  les  deux  lignes  de  cir- 
coBvallaiion  et.de  contrevallation,  et  un  collègue  de  H.  Dela- 
croix a  bien  voulu  nous  en  faire  le  calcul  (24),  doul  voici  les 
résuiiais  : 

La  longueur  du  fossé  de  circonvallation  étant  de.  47,000» 
Et  celle  du  fossé  de  contrevallatlon  de   22,000 

Total   39.000 

■ 

Déduisant  deux  intemiptions  à  la  rencontre  du 

roc  •   5,000 

'  Kesle   34,000 

La  largeur  et  la  profondeur  étant  de  45  mètres, 

le  cube  est  de   7,650,000» 

liepré^enianl  le  travail,  pendant  40  jours,  à 

40  heures  par  jour,  de   63,760  h. 

Or,  comme  César  n'avait  que  60,000  hommes,  il  en  résulte 
qu'en  les  employant  tous,  tous  les  jours,  aux  travaux  de  ter- 
rassement de  ses  deux  lignes  principales,  il  aurait  été  dans 
rjmpossibtlité  de  les  achever. 

Nous  n'avons  donc  à  discuter  ni  la  valeur  du  système  de  forts 
dt  laciu  s  imaginé  par  M.  Delacroix,  ni  la  qneslion  de  ^avoi^  si 
lits  desséchés  de  ruisseaux  et  les  vallées  étroites  de  la 
carte  de  Téiat-major  sont  en  réalité  les  fossés  creusés  par  César, 
ni  enfin  le  mérite  des  applications  faîtes  de  chacun  des  ouvrages 
dn  siège  à  un  lieu  déterminé  des  environs  d'Alaise.  C'est  un 
siège  à  refaire. 

Mais  nous  devons  expliquer  comment  ont  pu  être  conduits  tes 
travaux  de  César  devant  Alise. 
L'investissement  de  k  place  a  dû  commencer  par  1  o:cupa- 
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tion  des  gorges  et  dos  plateaux,  et  la  cirfonvnllation  par  un  fossé 
ktm^ni  aux  assiégés  l'enit  ée  de  la  plaine  des  Laumes. 

La  ligne  de  circoDvallaUon  put  ensuite  éire  prolongée  et  com* 
plëtée»  dans  d'excellentes  condiiions,  et  atteindre,  avec  des  pro- 
portions moindres  sans  (ioiMe  que  celles  indiquées  par  Côsur, 
le  développement  de  1i»4UU  mètres  que  lui  assigne  M.  Du 
Mesnil. 

Quant  aux  lignes  de  contreTallation,  elles  ne  forent  point 

continues,  el  il  pul  suffire  de  reiounier  contre  Ta:  niée  de  secours 
les  ouvrages  d'art  pratiqués  sur  les  hauteurs  cl  dans  les  gorges 
de  rOse,  de  TOserain,  du  Rabutin,  lors  de  l'investissement 
prirohif,  et  d*ouvrir  dans  la  plaine  des  Laumes,  d'une  montagne 
à  l'antre,  un  second  lossé  plus  facile  encore  à  creuserai  à  inon- 
der que  le  premier. 

On  comprend  que  ce  système  d'ouvrages  détachés,  Castra  et 
CasUUa  de  César,  offrait  contre  les  attaques  du  dehors  exac- 
tement les  mêmes  moyens  de  résistance  «ini  avaient  été  opposés 
aux  sorties  des  assiégés,  pendant  rétablissement  lies  fossés  de 
circonvallation,  etque»  partout  où  les  retranchements  destinés  à 
fermer  les  gorges  avaient  pu  s'abriter  sous  des  pentes  inacces* 
sibles,  le  grand  eaj)it.iiijc  avait  su  les  rendre  inaliordahles. 

Mais  la  vallée  du  Rabuiin  étant  sous  ce  rapport  dans  des  con- 
ditions plus  difficiles  de  défense,  c'est  sur  ce  point  que  se  portè- 
rent les  efforts  des  Gaulois. 

M.  La  présence  de  ces  vallons,  dit  M.  Du  Mesnil,  était  en  effet 
»  irès-favorablê  au  projet  d  attaque  des  Gaulois,  car,  en  mas- 
»  quant  leur  mouvement,  ils  pouvaient,  par  une  agression 
»  brusque  et  soudaine,  surprendre  les  Romains  et  emporter  leur 
»  ligne  de  di  rense.  Ils  essayèrent  en  effet,  avec  un  merveilleux 
»  ioslinct,  de  proUler  de  la  position  défectueuse  où  clic  était, 
»  sous  la  contrevenu  du  terrain*  Bien  que  César  eut  à  com* 
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»  battre  (tes  barbares,  in  iaule  qu'il  avait  commise  était  bien 
»  grave  et  pouvait  avoir  les  conséquences  les  plus  déplorables. 
»  On  ne  sait  à  quoi  attribuer  une  telle  n(  i^Iigenee  de  la  part  de 
>  rps.ip,  le  plus  grand  génie  de  ranti(jiiilt%  lui  qui  faisait  du 
»  terrain  une  étude  particulière  dont  la  baute  intelligence 
»  savait  meitre  à  profit  toute  les  circonstances  utiles.  Mais  si 
»  Ton  doit  blâmer  une  faute  si  grave,  on  doit  admirer  la  pré- 
»  sence  d'esprit  de  César  au  moment  où  la  caïasirophe  parais- 
»  sait  imminente.  Sa  résolution  est  brusque,  instantanée.  Il 
»  lance  sa  cavalerie  par  la  vallée  du  Rabutin  el,  par  ce  mou- 
»  veinent  dérobé,  il  prend  à  dos  les  assaillants  et  met  fin  au 
»  combat.  « 

IV. 

Aléaia  u|»rè«  le  «lèse. 

Comme  il  faut  savoir,  à  la  guerre,  lairc  la  part  de  son  ennemi, 
il  est  bon,  dans  les  discussions  scientifiques,  de  s  habituer  à 
contredire  les  conséquences  fausses  sans  nier  les  faits  d'où  elles 
procèdent. 

?îous  reconnaîtrons  donc  avec  empressement  ([u'il  existe  sur 
le  plateau  d\Vmancey,  et  dans  les  environs,  des  traces  non  équi- 
voques d'établissements  gallo-romains  et  que  de  nombreuses 
découvertes  à  ce  sujet  pourront  être  ajoutées  à  celles  faites  par 

la  Commission  archéologique  de  Besançon,  et  par  M.  Delacroix 
lui-même. 

Nous  reconnaîtrons  également  sans  peine  qu'il  existe,  sur  le 

niassif  d'Alaise,  des  vestiges  non  contestables  de  fortifications 
pluà  ou  moins  étendues. 
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Nous  sommes  disposé  même  à  reconoaiire,  pour  qoe  les  cod- 
cessions  ne  semblent  pas  noas  coûter,  qae  les  Fourneaux  o« 
Fmrney  des  environs  d*Alaise  sont  tons,  non  pas  d'anciens 

fours  à  charbon,  mais  de  vf^ritnhk's  l)ùi'lH'rs  fiiiK'raires  :  eutiri 
que  les  Tanmlm  iki  plaie^yi  d'Amuncey  apparlieuneol  iudubi- 
tablement  à  des  sépuitnres  germaniques. 

Au  fond  de  la  question,  Aiésia  était  une  ville  forte  capable 
d'abriler  une  arnuM':  ello  a\nil  lifs  riios,  des  ('dilices  publics, 
des  maisons^  ei  des  liabiianis  qui  avaient  eux-mêmes  des  meu- 
bles, des  vases,  des  iostruments,  des  armes  et  des  monnaies. 
Elle  a  vécu,  sousPindépendance  gauloise,  et  continué  de  subsls* 
lei'sous  la  domiuation  romaine. 

Cependant  M.  Delacroix  neus  dit  qu'on  demanderait  en  vain  à 
Alaise  des  monuments  antiques  de  qudqu'imporlanee.  Le  fer, 
le  cuivre,  le  bronze,  la  poterie,  la  verroterie,  les  mortiers  se 
(lis.solveijt  donc  dans  le  sol  d'Alaise  comme  b-s  pieri'cs  de  ses 
fondations  ?  £t  tous  cela  passe,  comme  la  gloire  du  monde, 
sans  laisserde  traeesl 

Supposons  qu'après  une  longue  série  de  siècles,  quelque 
|2féographe  recherchant  i  emplacouienl  de  Sébaslopol  sur  la  côle 
de  Crimée,  s'écrie  toutrà-coup,  je  Tai  trouvé,  argumentant  sur 
les  glorieux  bulletins  de  nos  généraux,  sans  montrer  dans  le 
sol  aucun  vestige  ni  de  la  lulte  héroïque  de  nos  armées,  ni  du 
sac  (le  la  ville,  et  demaudons-nous  ce  que  penseraient  les  con- 
temporains. 

Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  ils  seraient  aussi  incrédules 
que  nous. 

Quand  on  prétend  avoir  trouvé  le  tombeau  de  queiqu  homme 
célèbre,  la  première  preuve  àfournirc'est  un  cadavre;  la  seconde 
c'est  une  épitapbe. 

Alésia  était  le  plus  beau  fleuron  de  la  couroauo  murale  de 
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Rome  ;  elle  avait  été  le  derDier  boulevard  de  la  liberté  des 
Gaules  et  devait,  à  ces  titres  différents,  être  chèt*e  à  la  fois  aux 
vamquears  et  aux  vaincus.  Comment  se  fait-îl  cependant  que, 
pour  rai tacher  le  fil  qm  fie  Alaise  à  Alésia,  il  faille  descendre 
jusqu  a  une  charte  de  1 27  2  ? 

Alise  en  Auxois  aurait-il  laissé  des  souvenirs  aussi  confus  à 
rhistoire,  des  ruines  aussi  problématiques  à  Tétude  des  archéo- 
logues? 

M.  Delacroix  semble  le  penser.  Voyons  cependant. 
Etienne,  dit  l'Africain,  prêtre  du  diocèse  d*Auxerre,  écrivant 
à  la  fin  do  VI«  siècle,  la  vie  de  saint  Amatre,  mort  en  418,  fait 

connaîlrf  que  ce  prélal,  se  rendant  à  Auuin  et  passant  près 
d'Alise,  rencontra  uu  habitant  de  cette  dernière  ville,  à  la  re- 
cherche de  malfaiteurs  qui  lui  avaient  dérobé  de  l'argenterie»  et 
qii'à  3,000  pas  du  lien  oh  se  fit  cette  rencontre,  les  voleurs 
furent  découverts  et  conduits  à  Saulieu. 

€  lUoautem  proliciscenie,  Suffronius  quidam,  generoso  san- 
»  gui  ne  creatus,  ex  oppido  Alisensi,  mœrore  confectus  curts- 

que  acrîoribus  sauciatns,  iter  carpebat...  sed  pergenles  simul 
»  ad  heatissitiioruni  marlyruni  Andochii  et  Thyrsi  tabernaculum 
»  properaote. ...  liis  ergo  et  talibus  beneficiis  lugentem  exhila- 
ji  rans,  reos  damnationts  culpa  absolvens,  pernix  ad  nrbem 

Augustudunensiuin  venit  ^?oi. 

Constance,  prêtre  de  l'église  de  Lyon,  qui  écrivit,  vers  la  lin 
du  V«  siècle,  la  vie  de  saint  Germain,  évéque  d'Auxerre,  ra- 
conte que  ce  prélat,  mort  en  418,  allant  à  Arles  solliciter  du 
préfet  des  Gaulesuu  déiçrèvemcnt  dimpôt  enfaveui-  de  son  dio- 
cèse, passa  par  Alise,  g/i^^na  la  Saône,  oii  il  s'embarqua  pour 
Lyon,  et  de  là  se  rendit  à  Arles. 

«  Prœteriti  silentto  impium  puio,  in  Alistensi  loco  absens 
»  quantum  virtutis  operatus  est.... 
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1»  lUqoe  sanctns  Geraianas  Arelatum  petens ,  ad  Lugdunen- 
»  sîiini  arbent,  arari  faroulanfe,  devestus  est  (26). 

W'aré,  fondalcur  de  l'abbaye  de  Flavigny,  dans  son  leslameut 
de  i'ao  606,  et  daos  son  codîcile,  dispose  de  bieos  situés  dans 
le  pays  d'Alise,  c'est-ànlire  dans  TAuxois,  dont  Alise  était  le 
chef-lieu,  inpayo  Alsense  (27). 

La  h  geiidc  de  sainte  Ucine,  nitine  en  tenant  couiple  des  dé- 
tails dont  i'imaginatioo  pieuse  d'Hugues  de  Flavigny  a  pu 
rembellir,  est  du  moins  aussi  probante,  quant  à  la  question  qui 
nous  occu[)0. 

Nous  empruntons  à  M.  Baudot  la  relation  de  ce  qu'il  importe 
d'en  connaître  (28)  : 
«  Le  nom  de  sainte  Reine  a  toujours  été  populaire  en  Bour- 

»  gogue. 

»  Les  traditions,  les  légendes  de  TAuxois  en  sont  remplies. 
»  Les  archives  de  Flavigny  contiennent  des  documents  pré- 
)»  cieux  et  des  plus  anciens,  où  il  est  fait  mention  de  sa  vie»  de 

»  son  niiulyre  et  des  luiracles  obtenus  par  son  intercession. 
»  Dom  OuyanI,  dans  son  Histoire  du  Culte  de  sainte  Heine, 
¥  Dom  Viole,  dans  sa  vie  de  sainte  Reine,  administrent  les 
»  preuves  les  plus  authentiques  de  Texislence  et  des  faits  qui 
»  se  rallaclient  à  la  \ie  de  celle  sainte.  André-Josejih  Ansart, 
»  conventuel  de  l'ordre  de  Malte,  docteur  et  avocat  au  parle-  ^ 
»  men't  de  Paris,  fait  remonter  Tépoque  de  sa  naissance  à  Tan 
»  238. 

»  C'est  à  Alise  que  naquit  sainie  Reine,  de  parents  nobles, 
»  professant  la  religion  payenne  ;  elle  perdit  sa  mère  en  nais- 
»  sant  et  fut  confiée  aux  soins  d'une  nourrice  chrétienne,  qui 
»  réleva  dans  les  principes  de  sa  foi,  qu'à  l'âge  de  13  an.  elle 
»  lut  ajipelte  à  conlesser  hautement.  Sa  beauté  l'ayant  fait  re- 
»  marquer  du  préfet  Olibrius,  qui  venait  à  Alise  persécuter  les 
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»  chrétiens,  celui-ci  épris  de  ses  charmes  voulut  répouser,  mais 

»  Ueine  refusa,  malgré  les  pressantes  sollifiiaiions  et  les  me- 

»  Daces  de  Ciémeot,  soo  père,  qui,  d'accord  avec  Olibrius,  la 

»  fit  enfermer  daos  ooedes  (ours  du  château  de  Griguon.  Une 

*  tradition  respeclable  porte  qu'elle  fut  aussi  euiprisonnée  à 

*  Flavigny   » 

€  La  trouvant  inébranlable  dans  sa  résolution  de  conserver  sa 
1^  virginité  et  sa  foi,  le  barbare  Olibrius  lui  fît  endurer  les  plus 
>k  cruels  supplices,  son  corps  fut  battu  de  verbes,  déchiré  avec 
»  des  ongles  de  fer.  Heine  d'une  joie  céleste,  elle  tendit  sa  tôte 
»  an  bourreau,  et  dans  le  lieu  où  sa  léte  tomba,  il  jaillit  une 
»  fontaine,  dit  la  légende;  dont  Teau  miraculeuse  a  opéré  des 
^  guérisons  iunoHibrablQS  ;  elle  est  encore  aujourd  hui  Tobjet 
»  de  pieux  pélérioages. 

»  Le  corps  de  sainte  Reine*,  enterré  clandestinement,  resta 
»  ignoré  pendant  les  cruelles  persécutions  qui  précédèrent  le 
>p  règne  de  Coiisianlin. 

»  Vers  le  IVe  siècle,  il  fut  découvert  et  transporté  au  bourg 
»  d*Alise,situéprèsdc8ruinesderantiquçAlesia,etrenfermédans 
^  un  cercueil  de  pierre  ;  une  ch;if)L'lle  lui  hàlie  sur  ce  tombeau, 
»  où  s'éleva  plus  lard  ud  mouasiere  de  l'ordre  de  Saini-Benoit. 
»  Ce  monastère,  richement  doté  par  Waré,  fondateur  de  l'ab- 
g  )»  baye  de  Flavigny,  vit  bientôt  ses  richesses  s*accroftre  des 
»  dons  considérables  que  les  fidèles  s'cmpressaieut  d'apporter 
»  pour  honorer  sainte  Heine,  dont  le  corps  vénéré  élail  confié  à 
»  la  garde  des  saints  religieux.  » 

»  Charles-le-Chauve  s'étant  emparé  des  biens  de  ces  monas- 
»  lères,  pour  les  donner  à  un  abbé  coniniandataire  qui  dépen- 
»  sait  au-dehors  tons  les  revenus,  ne  laissant  pas  aux  religieux 
»  de  quoi  subvenir  à  leur  entretien,  ceux  d'Alise  furent  obligés 
»  de  se  réunir  à  la  communauté  de  Flavigny,  joint  à  cela  les 
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»  guerres  continuelles  el  l'invasion  des  Normands  dont  l'ap- 
»  proche  faisait  redouter  la  dévastation,  le  pillage  et  la  profa- 
»  nation  des  saintes  reliques.  On  résolut  donc  de  transporter  à 
»  Flavi^^iiy  1rs  précieuses  ri'li([iies  de  sninle  Reine.  Sniiil  Egil 
»  obtint  (lu  roi  cl  de  révêque  diocésain  les  autorisations  uéces- 
»  saires,  d'après  ie  concile  de  Slaxence,  pour  effectuer  le  trans- 
it port,  et  cette  cérémonie  eut  lieu  le  31  mars  86i,  avec  une 
»  grande  pompe,  en  présence  de  la  noblesse  el  du  peuple  qui 
»  suivait  le  clergé  portant  le  corps  delà  sainte  aveciui profond 
%  recueillement,  line  féie  fixée  au  2i  mars  de  chaque  année, 
»  fut  instituée  par  saint  Ëgil,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
»  celle  translalion. 

»  Dony  d'Aitieliy,  évéquc  d'Autun,» ordonna  de  ciiùaicr  la  fête 
•   >  de  sainte  Beine  dans  tout  TAuxols  et  la  déclara  patronne  et 

protectrice  de  ce  pays.  » 

Translatutti  est  corpus  .saw'lœ  Herjinm,  virginis  et  marty- 
riSf  de  Alcsia  civitaie,  a^jud  Flavùiiacum  caslrum,  seu  ceno- 
bium,  présidente  ioeo  eidem,  cujtiseratiuris  civitas  prmfaia, 
Ëgilo  abbate  régnante  Carolo  Caho,  anno  DCCCLXIW 

C'esl  à  la  niéaie  époijue  du  IX*  siècle,  qu'Héric  consacra,  à  la 
mémoire  de  saint  Germain  d'Auxerre,  un  poème,  où  il  rappelle 
!e  passage  de  ce  prélat  à  Alise,  considérée  alors  déjà  comme 
TAlésia  des  Commentaires,  ce  qui  dérani^e  un  peu  les  idées  de  % 
M.  Delacroix,  et  qui  conservait  encore  quelques  vcï»u^cs  de  sa 
grandeur  passée  : 

Tu  qiiOipio  (ir'sar('i!>  falali-  ciislris, 

•  Uaud  jure  abiiuerim  calamiâ  couiuiillere  uostris. 
»...  

•  Te  fiues  hcduos  et  Hmina  summa  tuentem. 
>  Aggressus  quondam  sœvocertamine  Gesar. 
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»  Pene  tulitiatias  non  aequo  marte  phalangu>. 

•  Expertiis  pnîrii^  quid  Gallia  j)0?m  (  in  armis  : 

•  Xunc  resta'il  vcL.is  taaituii  vesUgia  casth.  »  (29). 

Le  pays  d'Alise,  Paym  Alsensi^,  se  trouve  égaleruenl  nomme 
dans  ia  vie  de  saiot  Germain  de  Paris,  par  Fortunat,  qui  écrivait 
è  la  6n  da  ¥1*  siècle  et  dans  les  capitulaires  de  nos  rois  de  la 

seconde  race. 

Girard,  évéqucd  Autun,  recul  à  Alise  l'hommage  de  Guillaume 
abbé  de  Fiavigny,  ainsi  qne  le  constate  une  charte  de  4284: 

Apud  Àle-siam  in  domo  cpiscopali. 

k  cette  époque,  c'est-à-dire  avant  que  .le  culte  de  sainte 
Reine,  de  plus  en  plus  florissant,  eût  fait  substituer  le  nom  de 

la  patronne  de  l'Auxois  à  celui  d'Alise,  ce  bourg  était  sorti  déjà 
de  reoceinle  primitive  et  se  trouvait  divisé  comnje  aujourd'hui, 
en  deux  parties,  l'une  sur  la  pente  sud  du  mont  Âuxois,  «n- 
tourée  de  remparts  et  groupée  autour  de  Téglise,  l'autre,  sur  la 
penle  vuest  oii  se  trou\nii  l'hôpital  que  rallluence  des  pèlerins 
y  avait  fait  établir  avant  ie  XI'  sit^cle. 

Disons  enfin  qu'au  XVI»  siècle,  l'habitude  qu*avaient  les  Ro- 
mains de  désigner  une  contrée  par  le  nom  du  peuple  qui  l'ha- 
bitait n'éuiil  point  encore  perdue  en  Bouriroî^ne,  à  l'égard  de 
I  Auxois,  et  que  Jean  Bégai,  dans  sou  recueil  des  arrêts  du 
parlement  de  Dijon,  commence  en  ces  termes  la  notice  d'un 
arrêtde4553  (30)^ 

In  finibm  Alexiorum^  payuà  est  eut  Montachom  nomen 
accolai  cjm  loci  dixerunl. 

L'intérêt  archéologique  qu'excite  le  mont  Âuxois,  notamment 
depuis  un  siècle,  n'a  peut-être  pas  d'exemple  en  France  parce 
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qu'il  se  renoinelle  j);ir  des  fouilles  incessantes  et  se  soutleoL 
par  dcsiiécuuverles  de  chaque  jour. 

Les  tranchées,  ouvertes  à  diverses  époques,  ont  permis  de 
constater  que  la  ville  d*Alîse  avait  été  trois  fois  détruite  et  deux 
fois  relevée  de  ses  ruines. 

Le  dépôt  inférieur  de  décombres  descend  jusqu'à  deux  mè- 
tres dans  le  sol.  Il  est  caractérisé  par  une  couche  épaisse  de 
cendres  et  de  charbons,  qui  s'étend  sur  toute  l'étendue  du  pla* 
leau,  par  des  dciu  LN  de  pierres  taillées,  par  des  lVaL(merits  en 
petite  quantité  de  briques  et  de  poterie  commune,  enlin  par  des 
médailles  gauloises,  consulaiies,  et  impériales  depuis  Auguste 
jusqu'à  Antonin  (.jusqu'à  Tan  4 3$  de  J.C.) 

La  straiiliealiun  moyenne  se  dislingue  par  une  moindre  éten- 
due, par  beaucoup  de  fragments  de  marbres  précieux,  marbre 
blanc,  vert  antique,  brèches  d'Italie,  par  des  vases  d*un  galbe 
élégant,  des  fibules  enrichies  de  pierres  fines,  par  des  frag- 
ments de  mosaïque  et  de  fres(jiu  s,  par  des  chapiteaux,  des 
frises,  enfin,  dit  M.  Maillard  deCbambure,  par  tous  les  vestiges 
d'une  civilisation  avancée  et  d'une  ville  plus  resserrée  que  la 
première  mais  aussi  plus  richement  bâtie  (31). 

Les  médailles,  trouvées  dans  cette  couche,  appartiennent  aux 
empereurs  qui  se  sont  succédé  depuis  Marc-Aurèle  Jusqu'à 
Théodosc  (an  46d  à  395).  Elles  ne  sont  nombreuses  que  depuis 
Alexandre-Sévère  (an 

La  troisième  eouclie  entin  compose  le  sol  cultivable  actuel. 
Rien  n'y  indique  les  traces  d'un  incendie. 

Elle  est  caractérisée  par  un  mélange  confus  de  moellons  et 
de  débris  de  tuiles  à  rebord,  de  poteries  rouges  et  noires,  de 
fer,  de  cuisre,  de  verroterie,  de  marbre,  de  j^ranit,  de  ciment,  le 
tout  tellement  épandu,  disséminé  qu'il  n'est  pas  un  mètre  su- 
perficiel qui  D*offre  à  Farchéologue  un  véritable  intérêt.  On  a 
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trouvé  dans  cette  couche  des  objets  de  toutes  sortes  et  des  mé- 
dailles de  tous  les  âges. 

?ious  y  avoDs  rencontre  nous-méme  un  fragment  de  poterie 
rouge  portant  cette  inscription  entourée  d'un  filetiop.  AQuiTANiiS, 
fabrique  d'Aquitaine. 

Enfin,  au  versanl  sud  de  la  moiUagne,  sous  les  murs  de  la 
ville  antique,  où  s\^eva  le  bourg  d'Alise,  on  iroure,  notamment 
près  du  cimetière»  et  dans  le  cimetière  lui-même,  des  monnaies 
de  tous  les  âges.  Nous  avons  recueilli  de  cette  localité  deux 
petites  médailles  en  argent,  Tune  de  Besançon  [uioneia  eivtta- 
tis  Bisontiam,  45i9},  lautrede  Diaoey,  {montta  JSanceemis  et- 
viuiiù),  moins  ancienne  que  la  précédente. 

Les  habitants  de  Salnle-Reine  considèrent,  du  reste,  les  trou- 
vailles d  antiques  coanae  un  produit  accessoire  de  leurs  champs. 
Voici  comment  ils  exploitent  le  sol  d'Alise,  sous  ce  rapport. 

A  la  fin  de  Thiver,  avant  la  scmaille  des  avoines,  en  automne, 
après  la  récolle  des  blés,  ils  ouvrent  çd  et  là  des  Ibsses  de  deux 
mètres  de  profondeur,  recherchent  avecalteniiou  tous  les  objets 
de  quelque  valeur  et  remplissent  les  fosses  jusqu'à  4  mètre  50 
des  moellons  et  débris  grossiers  nuisibles  à  la  culture,  indem- 
liisi  sde  leur  travail  par  raniélioraiion  rt^elle  du  sol  culiiviiiile 
et  par  la  vente  toujours  facile  et  souvcui  fructueuse  de  leurs 
trouvailles. 

Indépendamment  des  médailles  que  nous  avons  indiquées,  on 

a  découvert  au  milieu  des  ruines  d'Alise  : 

4°  Des  voies  pavées,  une  porte  de  ville  à  trois  entrées,  une 
pour  les  voitures  et  deux  pour  les  piétons,  des  tombeaux,  des 
habitations  ornées  de  fresques,  etc.; 

2'^  Des  puils,  des  aqueducs^  des  substruciious  de  tous 
genres  ; 

S**  Des  statues,  des  sculptures ,  des  meules  en  granit,  etc. 
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40  Des  toiles,  des  briques»  des  vases  de  (erre  cuite  déformes 

exlrémemcnl  vari/'os  • 

5"*  Des  instruiueuls  de  louie  sorte,  co  1er  et  eu  broDze,  des 
fers  de  lance,  des  javelots,  etc.; 

6"^  Des  pierres  gravées,  des  inscripiioDS  dont  nous  citerons 
les  deux  plus  n'iiiarqiiahles. 

La  première,  trouvée  co  165i,  appartenait  à  un  petit  monu- 
ment consacré  à  Moristagus,  roi  de  Sens,  déposé  par  César  et 
divinisé  après  sa  mort. 

il.  (il.  processus  niger  omnibus 
HoQoribus  apud  iËduos  et 
Lingonas  functus,  Deo  Moiistago 
Porticum  testamenlo  JuUae 
Jossit  800  nomine  pool 
Vir«iilin«]c  uKoris  et  niianiiii  Claiidiab 
Professa;  et  Juiianœ  Virgulina\ 

Et  sur  la  moulure  inférieure  : 

JliL.  VlHiiULA  FILIA  A1(ER£.NS  POSUiT. 

La  seconde,  pow  luioilifiitilc  mais  très-précieuse  en  ce  qu'elle 
indique  le  uom  de  la  ville  où  elle  était  eulouie,  est  ainsi  conçue: 

MARTiALlS.  DANNTÎ, 
lEVaV  '  VCVETE  •  SUSN 
CËLICNON  ETIC 
GOBEDBI  .  DVGII  *  iMil 
YCVETIJS. 

m  Ausiu. 
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fions  sif^aleroDs  enfin  la  corrélation  de  deux  faits  impor- 
tants. 

Suivant  Florus  33),  les  Edueiis  et  en  particulier  les  ouvriers 
d  Aiésia  furent  les  inventeurs  de  l'art  de  plaquer  sur  métaux,  et 
il  se  trouve  précisément  au  nombre  des  trouvailles  faites  à  Alise, 
au  lieu  dit  le  Chanip-Mnréehal,  des  ornements  non  emplovt^s  en 
fer  plaqué  d'argent,  noiaaunenl  des  lileis  découpés,  des  pai- 
metles  et  des  rosaces  (31). 

V. 

AléslA  dans  lea  C^vcbam. 

Après  les  textes  erronés  ou  mal  compris,  rien  ne  jette  plus 
facilement  la  confusion  dans  les  connaissances  géographiques 
qne  les  analogies  de  noms  plus  ou  moins  complètes,  plus  ou 
moins  hahileineal  établies  eu  vue  d  un  résultai  qui  sollicite 
rimagiaalion. 

Plus  on  a  de  confiance  même  dans  les  origines  celtiques, 
fondées  sur  la  configuration  et  les  nccidenis  du  sol,  plus  les 
analogies  sont  à  craindre  p::rce  qu  elles  se  reproduisent  aussi 
souvent  que  le  hasard  reproduit  les  mêmes  physionomies  terri- 
toriales. 

Entraîné  vers  un  de  ces  i^cueils,  Ours  de  Mand;ijors  tenta,  en 
1715,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Eclau cissemetis  sur  la  dm- 
pute  d'Alyse  en  Bourgogne  et  de  la  ùile  d'Alez  dans  les 
Sévennes  en  Languedoc,  au  sujet  de  la  fameuse  Alésia 
assiégée  par  César,  de  revendiquer,  en  faveur  de  la  ville 
d*Alais,  l'honneur  d'avoir,  jusqu'au  dernier  jour,  tenu  ferme  le 
drapeau  de  la  Gaule  indépendante. 


Digitized  by  CjOO^Ic 


128  ALESIA. 

Notre  tâche  serait  incomptétement  remplie  si,  dans  le  but  de 

conserver  la  possession  d'Alésia  au  luonl  Auxois  et  de  prouver 
combien  il  y  a  de  conformité  dans  Ja  marche  et  la  propagation 
de  toutes  les  idées  fausses,  nous  ne  rapprochions  le  système 
de  Mandajors  de  celui  de  M.  Delacroix. 

M.  Berlier  tiis,  membre  de  la  commission  des  antiquités  de 
la  Côte-d'Or,  a  publié,  du  reste,  au  sujet  de  la  prétendue  si- 
tuation d*Alésîa  dans  les  Cévennes,  un  excellent  mémoire  au* 
quel  nous  cmpiunlerons  la  plupart  des  élémeals  de  celle  der- 
nière partie  de  notre  travail  ^3i). 

Le  système  de  Mandajors  s'appuie  sur  deux  textes  histo- 
riques :  Tun  de  Strabon,  qui  place  Alésia,  ville  des  Mandubiens, 
sur  les  coniias  des  Averucd  : 

l'autre  de  Dion  Cassius,  que  nous  avons  cité  à  l'occasion  du 

mémoire  de  M.  Delacroix,  et  duquel  il  résulte  que  César  ayant 

en  vain  tenté  de  passer  la  Loire  pour  K'^oU^''  1^  province 
romaine  dut  opérer  sa  retraite  par  les  Céveniies. 

Les  autorités,  on  le  voit,  ne  manquaient  pas  à  Mandajors, 

mais  la  difficulté  était  de  trouver,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 

les  Lii)i;ons  et  les  Séquanois. 

En  cherchani  bien,  il  découvrit,  sur  les  confins  du  Gévaudan 
et  du  Velay,  la  petite  ville  de  Lavgoyne,  qui  représentera  les 
Lingonf.  Quant  aux  Séquanois,  leur  capitale  sera  Orange.  On 
trouve  en  effet  dans  la  carte  des  Gaules  Àransio  Secunda- 
norum,  et  cVsl  la  faiiic  d'un  inallK'urcux  copisle  si  on  lit 
aujourd'hui  duos  les  Commeulaircs  Sequani  au  lieu  de  Secun^ 
dani. 

Baylc  du  reste  a  pensé,  et  l'on  peut  croire  avec  lui,  que 
César  avait  écrit  d'abord  des  éphémérides  dont  quelques  copies 
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aaraieat  été  conservées,  puis  ses  GommenUiires,  Douvelle  édi- 
tion Seancoiip  plus  soignée,  mais  revue,  corrigée,  et  expurgée 
do  toul  ce  qui  |)ouvaii  faire  lâche  an  nom  romain.  Loia  admis. 
César,  on  le  conçoit,  aura  toujours  tort  et  les  auteurs  qui  le 
contredisent  toujours  raison,  parce  qu*il  sera  toujours  possible 
il*^  dire  que  ceux-ci  uni  puisé  dans  les  éphémérides  perdues, 
plus  tuièles  que  les  Commentaires. 

Arrivé  à  ce  point,  il  ne  restait  plus  à  Maodajors  que  deux 
ilîfficnltés  à  vaincre,  indiquer  la  contrée  représentant  aujour- 
d'Iiiii  le  p;iys  des  .Maudiibiens  et  expliquer  comment  Labiéîtiis, 
qui  était  à  Sens,  a  traversé,  pour  i\  joindre  César,  la  Loire  que 
ce  dernier  n'avait  pu  passer  lui-même  avec  des  forces  bien 
supérieures. 

Quant  aux  Uandubiens,  si  l'auteur  n'a  va  il  pu  les  représenter 
par  les  Gabnliens',  peuples  du  Gévaudan,  clients  des  Arvernes 
et  très  voisins  d*Alais,  il  les  eut  représentés  lui-même,  avec 

son  propre  nom,  et  c'est  modestie  sans  doute  s*il  n'y  a  pas 

songé. 

£n  ce  qui  coucerne  le  passage  de  la  Loire  par  Labiénui>,  rieu 
n'est  plus  simple,  le  lieutenant  de  César  n'a  pas  eu  besoin  de 
traverser  ce  fleuve  puisqu'il  était  à  i^e/ie^tcttm,  etqu  l^endi- 
cum  n'est  pas  Sem  mais  Angers. 

Tel  est  le  système  d'Ours  de  Mandajors.  Il  était  tombé  dans 
l'oubli  depuis  plus  d'un  siècle,  lorsque  M.  Tbiérioo,  président 
de  la  SoHélé  (V agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
VAube,  a  essayé  de  le  remettre  en  lumière,  en  le  luriiliant  de 
quelques  arguments  nouveaux,  que  nous  devons  indiquer. 

Florus  dit  en  termes  positifs  que  tonte  la  guerre  fut  concen- 
tréesur  le  territoire  des  Arvernes. 

Le  nom  de  la  ville  de  Uendc,  ou  celui  de  la  ville  ô^Ànduze^ 
représente  ass^  convenablement  les  Masidubien». 

.  9 
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César  enfin  indiqae  que  la  contrée  où  se  trouve  l'orateur  esâ 
voisine  de  la  Gaule  narbonnaise^  lorsqu  il  met  dansla  bouche  de 

Crituguai ,  liaïauguani  les  défenseurs  à'Àlesia  ,  les  jiaroles 
suivantes  : 

«  Qttbd  si  ea,  qu»  io  longioquis  nationibus  geruotur,  igoo- 
»  ratis,  respicite  finitiroam  Galliam,  qu»  io  provincia  redacta» 

»  jure  el  lugibu.s  counijalaiis,  securibus  subjecla,  perpeiua 
premilur  serviiule  i  » 

Ce  n*est  pas  sans  embarras  qu'on  vient  contredire,  en  foee 
do  public,  de  semblables  prétentions.  Soyons  bref  du  moins 

pour  ijons  ménnsfer  fine  excuse. 

Si,  dans  It  s  Coiumcolaires  et  pendant  toute  ia  période  gallo- 
romaine,  il  n'était  question  des  Lîngons,  des  Séquanois,  de» 
Mandubiens ,  des  Senones  et  d*A^endicum  ,  qu'en  termes 
vagues,  ne  tixani  pas  d  une  manière  précise,  neileinenl  déler. 
minée,  la  position  relative  de  chacun  d'eux,  le  cbaiïip  <los  con- 
jectures serait  libre  et  la  moindre  lumière  serait  un  bienfait  au 
milieu  de  robscurité.  Hais  rien  n'est  plus  cSafr  que  cette  partie 
de  la  géoç^rapliie  ancienne. 

Les  Lingons  touchaient  aux  rives  de  la  Meuse  et  aux  mon* 
tagnes  des  Vosges. 

Mosa  proflmt  ex  monte  Yvnjem,  qui  est  in  finibus  Li»- 
go  nu  m. 

Les  Séquanoîs  touchaient  au  mont  Jura,  au  Rhône  et  à  It 
Saône: 

Âlterà  ex  parte,  monte  Jura  alti»$imo  gui  est  inter  Sequa- 
1WS  et  Helveticos; 

Unum  (Iter)  per  Sequanos  inter  montem  Juram  et  Rho- 

danum; 

Flumen  est  Arar  quod  per  fines  .Eduoriun  et  Seqxkano^ 
fum  m  Modanum  influit. 
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Les  Maodubieos  étaieol  voisins  des  Séquanois  et  touchaienl 
aux  LingoDs  comme  nous  l'avons  établi  sous  le  §  â  de  cette 
dîssemtioQ. 

Voilà  les  Lingons,  les  Séquanois,  les  Mandubitms  vaincus 
par  César.  Il  o  en  a  point  coonu  d  autres,  et  personne  n'en  a 
connu  d'autres  après  lui. 

Quant  à  Agtndicum,  sans  prouver  une  fois  de  plus  que  son 
emplacement  est  hwn  à  S\^ns,  il  suffit,  pour  démontrer  qu'il  n'est 
pas  à  An^î^ers»  de  rappeler  que  Lahiénus,  arrivé  en  toute  bâte 
A'Agendie^m  sous  les  murs  de  Paris,  revint  sur  ses  pas  jus- 
qu'à Helun: 

Eodem  quo  venerat  ilinere  Melodunum  pervenit.  Id  est 
oppidum  Senomm  in  ins^iéla  Sequanm  positum^  ut  paulo  anie 
Lutetiam  diximus, 

ce  qui  évidemment  ne  convient  pas  au  chemin  d'Angers  à 

PaiiS. 

f/autorilé  de  Florus  n'aurait  pas  dû  être  invoquée,  il  faut  bien 
le  dire,  par  un  homme  grave  comme  H.  Thiérion,  parce  que 
Florus  non-seulement  confond  Aletia  et  Gergovia,  maïs  encore 
parce  qu'il  livre  cette  dernière  ville  à  César  qui  ue  l'a  point 
prise,  et  parce  qu'il  intervertit  l'ordre  des  événements. 

Voici  le  texte  entier  de  Florus,  on  verra  ce  qu'il  a  fallu  de 
courage  pour  s'en  prévaloir: 

«  Tuiu,  ipsa  capita  belli  agressus,  ui  bes,  Avaricum  cum  XL 
»  miilibus  propugoanlium  sustulit,  Aiexiam  CCL  millium  Juven- 
»  tute  subnixam  flammis  adsquavît. 

^  Circa  Gergoviam  Arvenioriiiii  lola  belli  moles  fuit.  Quippe 
»  quum  LXXX  millia  muro,  et  arce,  et  abrupns  defenderent, 
»  maximam  eivitatem  vallo,  sudibus  et  fossa,  inductoque  fossse 
»  flnmine,  ad  hoc  XVIII  casiellis,  ingentique  lorica  circumda- 
»  tum,  primum  famé  domuit;  mox  audentem  eruplioues  in 
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»  vallo  gladiis  sudibusque  concidit ,  novissime  in  deditiooem 
»  redegii  ^33}.  » 

Reste  le  discours  de  Critognal,  car  ou  nous  dispensera 
discuter  les  Mandubiens  de  Mende. 

L*oratenr  désigne  évidemment  par  le  mot  finitimam  le  voi- 
sinage de  la  Gaule  narbonnaise  par  rapport  à  (a  Gaule  chevelue 
et  non  pas  par  rapporl  à  Aiesia  où  il  se  irouvc;  il  oppose  en 
an  niOt  la  Qaulc  asservie  à  la  Gaule  indépendante  et  parle  non 
point  seulement  aux  Arvernes»  mais  aux  Gaulois  de  toutes  les 
contrées  de  leur  patrie  commune.  ' 


CMieliiMl«n. 


De  l'ensemble  de  la  discussion  qui  précède,  nous  pouvons 
conclure  : 

1°  En  ce  qui  conrenie  le  système  de  M.  Delacroix, 

Que  les  textes  hisionques  invoqués  en  sa  faveur  ne  le  justi- 
fient aucunenkent  ; 
Ni  celui  de  Plutarque,  parce  qu'il  a  été  mal  compris  et  fausse* 

ment  appliqué  : 

M  ceiui  de  f)ion  Cassius  parce  qu'il  révèle,  dans  son  auteur, 
la  plus  profonde  ignorance  des  contrées  dont  il  parle  ; 

Ni  celui  d'Ausone  parce  qu'il  s'applique  exclusivement  à  des 
lieux  situés  au-delà  du  Rhin,  dans  le  pays  des  Allemands  ; 

Que  les  laits  de  convenance  sur  lesquels  s'appuie  ce  système 
non-seulement  ne  sont  confirmés  par  aucune  sorte  de  preuve, 
par  conséquent  livrés  aux  conjectures,  aux  hypothèses  les  plus 
problématiques,  mais  encore  placés  en  opposition  avec  le  texte 
précis  des  Commentaires,  et  inconciliables  avec  Téiat  des  lieux, 
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avec  les  projets  de  César  et  avec  les  nécessites  auxquelles  il 
voulait  pourvoir  ; 

Que  la  topographie  d'Âlaîse,  si  elle  répond  à  quelques-unes 
des  condilions  indiquées  par  Césai',  ne  peut  se  concilier  avec 
d'autres  et  qu'aucun  \eslig<î  urclu-ologiquc  n'y  démontre  Tem» 
placemenl  d'une  ville  celtique  ou  romaine,  ni  le  théâtre  d'une 
loue  acharnée  pendant  plus  d'un  mois  entre  deui  puissantes 
armées. 

2**  En  ce  qui  touche  le  système  de  Mandnjors, 

Que  les  textes  de  Dion  Cassius  et  de  Strabon,  sur  lesquels  il 
s'appuie  exclusivement,  sont  matériellement  erronés  puisqu'il 

est  impossible,  en  y  ajoutant  loi,  de  reconstituer  la  i^L'os^raphie 
des  Gaules  sans  placer  les  mêmes  peuples  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche  de  la  Loire,  de  comprendre  la  marche  des  ar- 
mées et  de  se  rendre  compte  des  événements. 

3°  Quant  à  Mise  en  A  n.rois, 

Que  cette  ville  a  conlifuic  l'A  1rs  m  des  Coamieulaires,  de  fait, 
jusqu'au  viii*  siècle,  et  tradiiioouellemcnt  depuis  le  ix*,  époque 
où  le  poète  Héric  chante  les  derniers  vestiges  de  sa  grandeur; 

Que  ridentit»'  des  deux  villes  est  alieslée  également. 
Par  la  concordance  exacte  des  lieux  avec  la  description  de 
César: 

Par  leur  situation  topographique  à  laquelle  s'adaptent  naïu- 

rellenient  les  textes  Insloriquos,  le>  opérations  de  César  depuis 
le  siège  de  Gergovic,  les  mouvements  d^  l'armée  de  Verciu- 
gétorix  et  les  plans  de  campagnes  des  deux  généraux; 

?ar  les  antiquités  de  toute  sorte  découvertes  sur  le  plateau 
(lu  mont  Auxois  el  dans  les  en\iion^.  ;tnti(juités  dont  la  signiti- 
calion  areliéologique  concorde,  siècle  par  siècle,  pour  ainsi  dire, 
avec  les  documents  écrits  ; 

Par  la  convergence  vers  la  ville  de  plusieurs  voies  romaines 
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(jui  ia  iiiettMienl  en  coiimiuuicalion  habituelle  avec  les  aulres 
parties  de  ia  Gaule  ; 

Eq  sorle  que  c'est  à  Alise  qu'il  faat  appliquer  ces  paroles  de 
M.  Quicherat  : 

^<  il  iciuihaii  renoncer  à  chercher  la  vériK^,  s'il  n'étaii  pas 
»  permis  de  dire  qu'on  la  possède  lorsqu'on  a  recueilli  tant  de 
»  signes  manifestes  de  sa  présence.  » 

DiT. 


Digitized  by  Google 


NOTES  BIBLIOGIIAPIIIQUËS 


ET  JUSTlFiCÀIlVLS. 


1 .  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  dn  département  du  Doubs, 

2«  série,  7*  volunie,  1855. 

Besançon,  Outhemo-Cbalandre,  fils,  m-8«',  1856. 

2.  K(  laircissciucnts  géographiques  sur  l'ancienuc  Gaule, par  Danville. 
Paris,     Estieime,  17U,  iû-12. 

3.  Remarques  sur  la  carte  de  raucieniie  Gaule,  tirées  des  Commen- 
taires de  César,  par  Sanson. 

Paris,  1652,  iii4o. 

\.  Ecluircissemcnls  géograpliiques  sur  Pandémie  Gaule,  par  labbe 
Beilet. 

Paris,  ▼«  Estienne,  1741,  in-12. 

5.  Description  hiatorique  et  topograptiique  du  duché  de  Bourgogne, 
par  Gourtépée. 

O^on,  Gausse,  1780,  io^,  tome  Y. 

6.  M.  J.  Quicherat,  dans  VMhoiseum  français^  10  mai  1856,  et  M. 
Gastan  dans  la  Feuille  affiches,  nouveitor  lUUrairu  H  scientifi- 
ques de  la  Franche-Comté,  18  et  25  mai  1856. 

7.  Les  Commentaires  de  César,  traduction  de  M.  Artaud,  édition 

Panckoucke  ; 

Parib,  1828,  in-8".  CoUecUou  des  classiques  latins. 


436  NOTES  MBLIOGlUPniQCBS 

8   Méinoirt'  sur  les  colonnes  milliaircs  tic  la  voie  ronininc  de  î.nn- 
gres  à  Genève,  par  M.  Maillard  de  Cliainburu,  dans  les  mémoires 
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de  Plutarque,  par  Ricard,  se  faire  une  idée  de  l'io vraisemblance 
qui  se  rencontre  quelquf^rois  dans  la  vie  des  hommes  illustres  : 

»  XX\.  Le  plus  craïul  iioinhrc  de  tciix  tini  s'étaient  sauvés  par  la 
»  fuite,  se  renlenuereul  avec  leur  rui  dans  la  ville  d  Alesia.  César 

•  alla  sur-le-champ  Tassiéger,  quoitiue  la  hauteur  de  ses  murailles  et 

>  la  multitude  des  troupes  qui  la  défendaient  la  fissent  regarder 

•  comme  imprenable. 

•  Pendant  ce  ^ièf^e,  il  se  vit  dans  un  danger  dont  on  ne  saurait 
•>  donner  line  jii.^ti'  idée.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  brave  j);irmi  toutes 

•  les  nations  de  la  Gaule  s'etanl  rassembié,  au  nombre  de  trois  cent 

•  mille  hommes .  vint  en  armes  au  secours  de  la  ville  ;  ceux  qui 
»  étaient  renfermés  dans  Alésia  ne  montaient  pas  à  moins  de  soixante 

dix  mille.  César  ainsi  enfermé  et  assiégé  entre  deux  armées  n  puis- 
»  santés,  fut  obligé  de  se  remparer  de  deux  murailles,  Tune  coo^e 

•  Cfiix  de  la  ('.  l'autre  contre  les  troupes  qui  étaient  veinii  s  an 
»  secoure  des  assicfiés  ■  ^i  ces  deux  armé  es  avaient  réuni  leurs  iorees 

•  c  (  Il  était  fait  de  César.  Aussi  le  péril  extnMne  auquel  il  fut  exposé 

>  devant  Aiésia  lui  acquit,  à  plus  d'un  titre,  ta  gloire  la  mieux  mé* 
»  riléc  ;  c'est  de  tous  ses  exploits  celui  où  il  montra  le  plus  d'audace 
»  et  le  plus  d'habileté.  Mais  ce  qui  doit  sinfrulièrement  surprendre. 

•  c'est  que  les  assiéjzés  n'aient  l'té  inslruils  du  eoinlial  i[u'il  livra  a 
»  tant  de  mil  liera  d'hommes  qu'après  qu'il  les  eut  delaits,  et  ee  qui 

>  ebt  plus  éloûuant  encore,  les  Romains  qui  gardaient  la  muruiilti  que 
»  César  avait  tirée  contre  la  ville  n'apprirent  sa  victoire  que  par 

•  cris  des  habitants  d' Alésia  et  par  les  lamentations  de  leurs  femmes 
»  qui  virent,  des  diSK^rents  quartiers  de  la  ville,  les  soldats  romains 

•  emporter  dans  leur  camp  une  immense  quantité  de  boucliers  garnis 

•  d'or  et  d'argent,  des  cuirasses  souillées  de  sang,  de  la  vaisselle  et 
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12.  Plutarchi  choeronensis  q\m  extant  omnia,  cum  latina  inlerpre- 
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tois eux-mêmes,  au  sujet  de  remplacement  de  celte  ville,  suffit  à 
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2*» A  Mantwhe  cl  à  Amanye^im  GtiifOet  ;  — JJ.  Chi/fleti  Vfsmîio 
eivitas  imperialis  libéra. 
Lugdmii.  Clayne,  1618.  în-K 

—  Par  Duiunl  C.liarnasrp  :  —  Hiatinre  th'.<  Sf^^fuanoi.s  eidu  CoinU' 
de  Bourgogne.  D^od  et  Besançon,  1 735-40,  ui-4*'. 
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nuaire du  Jura,  1839,  iu-So. 

16.  M(^moire  sur  divers  objets  d'antiquité  trouvés  à  Manloche,  près 
de  Gray,  par  M.  MarnoU,  dans  les  actes  de  l'académie  de  Be- 
sançon. 

Besançon,  de  Sainte-Àgafhe,  inr8«>,  1847. 

17.  lo  Mémoires  sur  la  langue  celUquc,par  BuUet.  Besançon,  DacUo, 
1754,  in-f»,  l.  I. 

1t9  Les  munismatlstes  ont  reclierch«^,  avec  le  plus  yiî  intérêt,  quel- 
ques monnaies  des  MaiidnhiiMi-,  et  M.  de  Barlliélemy  a  cru  pou 
voir  atlribuer  a  <'e  peuple  une  pii  '■(•  de  bronze  sur  lîi«iiie!le  est, 
d'uucôté,  unetéte  dWpallon,  de  l'autre  côté  un  cheval,  un  oiseau, 
etc.,  et  des  deux  côtés  enfin,  la  légende  MATVBLNOS. 
Si  donc,  comme  le  pense  M.  de  Barthélémy,  c'est  ce  nom  mal  en- 
tendu  par  César  qui  aurait  été  traduit  par  Mandubii,  l'extraclion  du 
radical  Dubis,  conservé  jusqu'à  nos  jours,  manquerait  de  toute  es- 
pèce de  vraisemblance. 

ly.  Rapport  deM.  de  GolhcrN  .-ur  un  mémoire  relatif  à  reniplacemenf 
d'Amagélobrie,  par  M.  Gravier,  dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
Besançon,  1843. 

1 9.  Les  Romains,  eu  s'établissant  en  maîtres  dans  les  Gaules,  n'eurent 
pas  la  prétention  ridicule  de  changer  l'appellation  des  noms  de 
lieux,  mais  U  nécessité  d'écrire  ces  noms  les  obligea  &  les  harmo- 
niser avec  les  formes  et  les  habitudes  de  leur  langue,  de  les  lati- 

uiser  eniia  suivaul  les  règles  de  leur  constructiuu  syllabaire. 
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Or,  le  latin  n'ayant  vkii  qui  correspondit  aux  vuM'Iles  rom})ù:.i  es  * 
de  la  langue  celtique  au,  ow,  le^i  Romains  les  traduisirent  par  les 
syllabes  al^  oL 

Voici  quelques  exemples  de  cette  tniisfoniiatioii  : 

Chartes  du  départment  du  Vaubs, 

Albonne,  Albona,  1028; 
Bauxotte,  Balmela,  1120; 
Cbauiibrct,  CaknoTffit^  il 66 ; 
FoucHERANS,  Folcherefu^  1148; 
Saclhot,  Salwlus.WkS; 
Saiivigney,  Salviniacus,  930; 
Vaudrey,  Valdreya^  1075. 

Chartes  du  départemerU  de  t*  Yonne, 

m 

AUGY,  Algiacus,  1123; 
AUNOY,  Alnrhim^  l  'i(>3; 
Bertai  t,  Ikrtaldus,  1 126  ; 
BotiLLV.  Ikildiliacjis,  580; 
Héraut,  Heraldus^  1140; 
Jauges,  Jaigx^  1151; 
PouRRAiN,  Poirenvrn,  820. 

Puis,  quand  les  voyelle?  composées  au  et  ou  étaient  accompa- 
gnée? de  rarlirulalioii  x  qui  n'était  pas  sans  analogie  avec  l'articu- 
lation les  latiûs  représeutèreat  dans  l'écriture  celte  sorte  de 
sifflemenlparuns,  un  c,  un  z. 

Bzemples  : 

I  Mrhiodoruni,  519 

AuxERHE,  !  AUhissioderwn^  680. 

l  Àldodorum,  ix«  siècle,  Nitbard. 
Auxois,  Àlsinsis  ipBgns^  606; 
AUXON  (Aube).  AUonis^  8(j9; 
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(iAixJc  pays  lit  ...  CuUtensis  ager  (Dicl.  de  Baudruud^, 
Ohalx  (Doubs)  Calcis,  1173; 
GOUX  (Uoubs)^.  Goh,  1143  ; 
Sépeaux  (Yonne),  5cppols,  1120; 
Taux  (Yonne),  Vallis,  631. 

Il  résulte  pour  iiuu-.  do  ces  exemples,  qu'on  pounv.il  beaucoup 
augnitriter  ^ullS  don(e,  que  le  nom  celtique  û'Alt'sia  était  Au.ry^ 
Auxey^  ou  quelque  chose  d'analo^aie,  que  c'esl  dans  le  latin  de 
César,  que,  pour  la  première  fois,  la  voyelle  composée  au  de  ce 
nom  a  été  changée  en  al  et  que  Vx  y  a  été  représenté  par  un  s. 

Le  nom  Alise  est  donc  une  t  omiption  du  nom  priroitir  défiguré 
par  iiiK  luij^jue  latiiiibalion. 

Avxnis,  nu  rnnirniri'.  hi>;i«.  repr(''sente  h*  uom  du  pays  d'Alise, 
îmus  traii^tormatioû,  tel  qu'il  conservé  dans  la  langue  vul- 
gaire ou  rustique. 

?0.  Sirabouis  reruni  gcographicaruni  libri  KYU,  giece  et  latine 
Isaaco  Casaubono. 
Lutelia'  Paridorum,  Typis  regiis,  1620,  in-P>. 

» 

21.  Carie  topognipliique  de  la  France,  le\cepar  le^  oHiciers  d'étal- 
major  ei  gravée  au  dépôt  général  de  la  guerre. 

22.  A'oticesur  Alesia  dans  le  Spectateur  militaire,  ll«  année,  XXYU*' 
vol.  p.  621.  par  M.  le  chef  d'e.<;cadron  d*état-major  Du  Slesnil. 

23.  Yoici,  d'après  M.  Maiilanl  de  Chambure  quelques  autre»  exem- 
ples assez  curieux  de  bulletins  de  victoire. 

«  .4a!&«intssa,  dans  une  bataille  contre  Sipliax,  lui  tue  :î0.000 

•  liomiiic.--.  fait  JJ^OO  prisonniers,  et  ne  perd  que  -"iO  soldai-  lAp- 

•  pian,  de  lîello  punie».  • 

•  Dan*  une  autre  renconlre,  les  Romalui^i  au  dire  du  uiémc 
»  auteur,  tuent  50,000  Syriens,  et  ne  perdent  que  324  hommes.  • 

•  Valerius,  sans  perdre  un  des  siens,  étend  morts  13,000  Sabins; 
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•  Sylid  en  perd  23  dans  iinearlion  qui  en  coûte  28,000  auxenne- 

■  mis;  LucuIUis.  <-'ii(  oie         heureux,  tue  120.000  liomuies  à 

»  Ii^rane.  et  n'en  tuTil  i>:i-  ir.d  ;  les  LaetHli-iuoiiii  iis  couvrent  le 

»  champ  de  bataille  de  10,OUO  Arradien?,  sans  que  Spjirlo  aif  à 

•  regrelter  un  seul  de  ses  enfonts  ;  Alexandre,  au  dire  de  Paul- 

•  Orose,  n'en  perd  que  9  dans  le  combat  où  Darius  en  laittae 

•  40,000  SUT  te  champ  de  bataille,  etc.  • 

24.     Au&erre,  le  30  mai  t856. 

Mon  cher  Confrère, 
Voici  le  résultat  de  mes  recherches  et  de  mes  calculs  sur  le 
temps  ei  le  nombre  d'hommes  (jui  ont  dù  être  nécessaires  pour 
exécuter  la  tnuichée  de  circonvallalion  et  celle  de  contrevallation 
établies  par  César  devant  Alésia  en  adoptant  les  données  fournies 
par  M.  Delacroix  et  l'application  qu'il  en  a  bite  à  la  situation 
d'Alaise  en  Franche-Comté.  (Mémoire  de  la  SœUté  d^BrmUation  du 
iJoubs). 

Pour  connaître  le  nombre  total  de  journées  dliommes  employées 
anx  terrassements  du  sié^c,  me>  calculs  auraient  du  comprendre 
éinlement  les  deux  fossés  intermédiaires  avec  palissades,  parapets 
et  créneaux  (page  135),  et  les  23  forts  ou  chûtcaux  construits  aux 
enrirons  de  la  place  (page  133).  Mais  comme  vous  ne  m'aves  posé 
aucune  f|ue?tion  à  cet  étiard.  je  suppose  (jue  de  plus  amples  reu- 
seignemeuts  ne  u>ns  .-ont  ])a-;  utiles. 

Croyez,  du  inoÎQs,  que  j  aurais  fait  également  sur  ce  point  tous 
mes  efforts  pour  vous  satisfaire  ainsi  que  je  le  ferai  toutes  les  fois 
que  vous  voudrez  bien  mettre  ma  bonne  volonté  à  contribution. 

La  longueur  du  fossé  de  circonvatlation  étant 
(page  133)  de   17,000  met. 

Kt  celle  du  fossé  de  coutrevallatiou  [p.  i3G) 


de 


22,000 


Le  total  est  de 


A  reporter  . 
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Report    ....  39,000  mèt 
Mais  eu  déduisnnt  les  deux  interruptions  à  la 

rencoDtre  du  roc,  d  uprés  le  plan  .  -     ...  5,000  mèl. 


U  nere6te  pli»  que   34,000  méL 


La  largeur  étaot  (page  135),  de  ....  15  mët. 


La  profondeur  (même  page),  de   ...    .  15  mèt. 

Le  cube  total  est  de  ...    .    7,6  jO,uoO  met. 


Ces  tranchées,  aussi  larges  au  fond  qu'à  la  surfiice  (page  1 35), 
iDdiquent  uoe  terre  très  forte,  probablement  mêlée  de  pientiUes, 
pouvant  se  soutenir  sans  talus. 

Les  terres  auront  dû  être  extraites  par  banquettes,  à  la  cifîére 

ou  au  panier  et  transportées  sur  li'>  lierires  ponr  former  l  e^iui va- 
lent de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  talus  de  rempart. 
La  moyenne  de  profondeur  étant  de  7"50,  on  sera  très-prèe  de 

■ 

la  vérité,  en  comptant  pour  l'extraction  de  la  fouille  un  relai  et 
et  demi  (SO*"). 

Un  mètre  cube  de  cette  terrasée,  d  après  les  tables  de  Gemeys, 
aura  demandé  : 

Pour  fouille  1  bem'e  50 

Chargement  »  70 

Transport  •  80 

Regalage  >  33 

Ensemble  .   .   .  3  heures  33 


Un  homme  hravaillaot  10  heures  par  jour,  aura  fouillé  par  con- 
séquent et  transporté  sur  la  berge.    .    .    3  mètres  cubes. 


-  Le  cube  total  de  la  fouille  étant  de.    .   7,b50,00O  mèt.  cubes 
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U  a  failu  eu  journées  d'houmic.    .    .   2,530,000  iouroées. 


Et  si  l'on  suppose  ijuc  chaque  liuijiiiic  a  ausuillé  'lO  jours,  el 
c'esl  le  maximum  pui>quc  les  assiéirés  n'avaieiU  <lu  hlv  ijiic  /jour 
trente  jours,  cl  à  peine  pour  quelques  uns  de  plus  en  diminuant 
ies  ralioM  (page  134),  il  aura  eoievé  peadaol  ce  temps  120  mètres 
cubes.  T 

Il  aura  Mlu,  pendant  le  môme  tcuii)s,  pour  foire  la  fouille 
totale,  63,750  hommes. 

Veuillez  accepter,  je  vous  prie,  les  salulatiouâ  de  votre  tout 
dévoué  confrère. 

LORLN,  Architecte. 

*2&.  Yita  MiDcd  Amatoris,  par  Etiemie,  dit  l'Africain,  daos  la  Biblio- 
thèque historique  de  l'Yonne. 
Auierre,  Pernquet,  1 850,  in-l^,  t. 

26.  Vita  sancti  Germani  Autissiodorensis  episcopi,  auclore  Gonstanlio 
presbyieru.  ex  Mso  CMffletiano,  in  Bibliothèque  historique  de 

l'Viiiiie. 

Auxerre,  Perriquct,  1850,  t.  l^'S  et  Acla  Sanctorum  des  BoUaudis- 
tes.  25  jul. 

27.  Hisloiro  Lri-noralc  et  particulière  de  Bourgogne,  par  un  religieux 
bénédictin  de  Tabbaye  Saint-Bénigue,  de  Dijon,  et  de  la  congréga* 
(loD  de  Saint- Maur. 

(Dom  Plancher),  Dijon,  Dufay,  in-f»,  1739,  Preuves,  vol.  I^r,  p.  i. 

28.  Note  sur  sainte  Reine,  par  M.  Baudot.  Congrès  archéologique  de 
France.  Séances  générales  tenues  ù  Dijon  en  1852. 

Caen,  Hardel,  1853,  în-8o. 

Voir  aussi  Acfa  Suncioruitt  lies  lioiiandistes,  Ik  Sancta  Reyina^ 
Die  seplirna  sepUmbris. 


29.  Bibiioihc(|ue  historique  de  l'Yonne,  vol.  11. 
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30.  La  Coutume  du  Duché  de  BoiU'gogQe. 
Dijon,  de  Fay,  1717,  io-i". 

M.  liapporl  ?ur  les  fouille;^  faites  à  Alise,  eu  1839.  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Gomromission  des  Anliquilt^s  du  départemenl  do  la  Côte- 
d'Or. 

Dijon,  Do^lfJier,  1841,  io-K 

Second  rapport  sur  les  foiiillo  fiiites  à  Alise  en  1839,  danî^  le 
même  recueil,  par  M.  Maillard  de  CUaDibure. 

32.  Réfutation  de  l'opiniuii  (jui  tendrait  ;i  placer  l'ancieuiie  Alésia 
de  r.»*>=ar  pn'>c  de  îa  ville  d'Alai.-,  dans  le  département  du  Gard  ; 
par  M,  Berlicr  lils,  mùmc  recueil  qu'au  n"31. 

33.  Abrégé  de  rhistoirc  romaine  de  L.  Âim.  Fiorus.  trad.  par  F. 
Ragon. 

Paris,  édition  Panckoucke,  1826,  iih8o.  coUectioD  des  classiques 
tatms. 


SOCIÉTÉ 


DES 

SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 

Ofi  L'YONNE. 


mm  m  i  mi  mi 


PBÉSiDtNCE  DE  M.  CHALLE. 

Il  est  fait  hommage  à  la  Société,  par  M.  de  Caumont» 

de  V Annuaire  de  l'JnUitut  des  provinces  pour  1856  ; 

Par  M.  le  baron  du  Havelt,  d'un  exemplaire  d  un 
mémoire  intitulé  :  Coup-d'mil  sur  les  envois  des  Etats 
Pontificaux  au  palais  des  Beaux- Arts  et  à  l'Exposition 
de  l* Industrie  en  ; 

Par  H.  Edmond  Challe,  de  quatre  notices  sur  divers 
sujets  historiques  et  numismatiques,  publiées  dans  le 
Bulletin  et  tirées  à  part. 

M.f€haUe  père  rend  \in  compte  oral  de  la  session  du 
congrès  des  Sociétés  savantes,  à  Paris,  teau  au  mois  de 
mars  dernier. 

La  Société,  qui  a  eiUiinvlu  ce  rapport  avec  le  plus  vif 
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intérêt,  exprime  le  Toeu  de  le  voir  consigner  dans  le 

Bulletin. 

M.  Quaatin  rend  compte  de  l'ouvrage  de  U.  Tabbé 
Baudiot,  curé  de  Dun-Ies-Places,  intitulé  :  Hùtoire  du 

Morran. 

H .  Edmond  Challe  dépose  sur  le  bureau  le  Catalogue 

des  colloctions  d'aïUiijuités  et  des  obj^'fs  d'arts  conservés 
dans  le  Musée  de  la  ville  et  accrus  par  les  sacrifices  de  la 
Sodété. 

Elections.  —  M.  Pinard,  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale, à  Paris,  présenté  par  MM.  Challe  et  Quantm,  est 
élu  en  qualité  de  membre  titulaire. 

M.  Baziîi,  aiicicii  avocat  à  Auxerre,  demeurant  à  Ber- 
ceuay-en-Uthe,  présenté  par  MM.  Challe  et  Chérest,  est 
élu  membre  titulaire  de  la  Société. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  9  MAHm. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  L'àBBÉ  DURU,  VICB-PRÉSIDElfT. 

Tl  fiûi  don,  par  M.  le  baron  Martineau  des  Chesnez, 
maire  de  la  ville  d'Auierre  :  1"*  de  174  pièces  médailles 
et  monnaies  diverses  trouvées  dans  les  fouilles  faites, 
en  1855,  pour  le  nivellement  de  la  promenade  de  la 
porte  du  Temple  à  la  porte  d*Ëglény. 
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2^  Une  statuette  en  bronze  trouvée  dans  la  tranchée* 
faite  dans  la  rue  Saintr-Pélerin,  au  mois  d'avril  dernier/ 
et  reprësenfantiin  personnage  agenouillé,  vétu  d'un  eos- 
tume  de  clerc,  et  qui  paraît  avoir  tenu  un  Uambeau. 

La  Société  reconaaissante  des  soins  paplienliers  que- 
M.  le  baron  Martineau  des  Chesnez  a  portés  dans  la  réu- 
iiion|de  ces  divers  objetsd'antiquité,  et  de  la  libéralité  qu*il 
a  mise  à  en  faire*  hommage  à  la  Société,  dédde  qu'il 
lui  en  sera  adressé  des  remerciements. 

M.  le  Baron  de  Girardoi,  oorrespoudant,  fait  don  d'un 
manuscrit  intitulé  :  Voyage  de  Yierzon  à  iimrre,  m' 
1827. 

M.  Amé  fait  hommageTd'un  mémoire  sur  la  chapelk 
de  Tarchevéché  de  Reims,|acGompagné  de  pka  et  disains 
publiés  dans  les  Annales  archéologiques. 

M.  Chamoin,  caissier  à  la  recelte  générale,  fait  don  de 
30  sous  modernes,  destinés  à  la  collection  numismatique. 

n  est  également  fait  don,  par  H.  Leclerc,  d'un  jeton, 
du  XVIP  siècle. 

Par  M.  Fronlier,  de  3  pièces  modernes; 

Par  a.  Duché,  d'un  mors  dô  bride  à  traTérse.  mobile. 

Présentation.  — H.  le  Président  annonce  la  présenta-^ 
tion  d'un  membre  titulaire. 

■ 

Conmunicaiion^'^ilk.  Ëmile  JDuohé,  docteur  à  Ouanne, 
donne  lecture  de  la  suite  de  sa  Notice  biographique  sur 

Joseph  Villetard. 

M.  Edmond  Challe  annonce  que  la  éhambre  des  No- 
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tatres  de  rarrondissement  d'Auxerre  a  fait  hommage  à 

la  Société  de  son  jolo[i  de  présence.  11  propose  d'adresser 
à  chacune  des  autres  chambres  des  notaires  et  des  avoués 
du  département  une  lettre  afin  de  leur  demander  la 

même  faveur. 

La  Société  adopte  cette  proposition  et  charge  ses  secré^ 
taires  delà  mettre  à  exécution. 

M.  Cliallepère,  vice-président,  dépose-sur  le  bureau  un 
fragment  d'une  pièce  de  bois  de  couleur  noirâtre  prove- 
nant de  la  fondation  d'un  pont  Gallo-Romain,  sur 
rouanne,  commune  de  Saint- Martin-sur-Ouanne,  et  il 
lit  une  notice  sur  le  Ueu  de  Ponnessant,  où  il  a  recueilli 
des  débris  de  ce  pont  qui  remonte  au  il''  siècle. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  8  JUIN  1856. 

PRéSIDENCB  m  M.  CH4LLE. 

M.  Pottssard,  président  de  la  chambre  des  Notaires 

de  Sens ,  fait  hommage  du  jeton  de  cette  compagnie. 

La  Société  nivernaise  fait  hommage  de  son  2'  Bulletin 
de  1856. 

Élections.  —  Bf .l'abbé  Giflfard,  curé  de  Saint-Georges, 
présenté  par  MM.  l'abbé  Duru  et  Quantin,  est  élu  membre 
titulaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée 


Digitized  by  Google 


SÉANCE  DU  8  JDIN.  449 

par  M.  le  Président  de  la  Société  Archéolcriiiquo  de  Sens, 
et  contenant  invitation  d'assisler  à  la  séance  bisannuelle 
et  publique  de  cette  compagnie,  qui  aura  lieu  à  Sens,  le 
24  juin,  pn  mois. 

Il  rappelle  que  chacun  des  membres  a  reçu  une  invita- 
tion personnelle  pour  cette  solennité,  et  il  espère  qu'un 
grand  nombre  deses  confrtieij  voudront  bien  repondre  à 
l'appel  de  MH.  les  Sénonais. 

Communications,  — M.  le  Président  informe  la  Société 
qu'il  a  reçu  de  M.  le  baron  Chaillou  des  Barres,  le  pro- 
gramme des  prix  de  Statistique  qui  a  été  rédigé  de  nou- 
veau, conformément  à  la  délibération  du  10  janvier  der- 
nier et  qui  sera  annexé  au  Procî»s-Verbal.  La  Société 
charge  ses  secrétaires  de  donner  la  plus  grande  publi- 
cité à  ce  programme  qui  témoigne  de  la  libéralité  de 
M.  le  baron  Chailiou  des  Barres  et  de  sa  louable  persé- 
vérance à  mener  à  bonne  fin  des  travaux  si  importants 
pour  le  département. 

M.  E.  Challe  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  cir- 
culaire de  H.  le  Préfet  de  TAube,  adressée  en  1884  aux 
Maires  du  département  pour  les  inviter  à  donner  con- 
'  naissance  à  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  de 
toutes  les  découvertes  d'objets  antiques  qui  se  feraient 
dans  le  pays. 

Il  demande  s*il  ne  serait  pas  à  propos  de  prier  H.  le 
Préfet  de  vouloir  bien  prendre  les  mêmes  mesures  que 
son  collègue  de  l'  Aube. 

Cette  proposition  est  accueillie  par  la  Société  qui  dé* 


Digitized  by  Google 


150  l>HOG£S-VERiiAtX. 

dde  que  copie  de  sa  délibération  aéra  adressée  &  M.  le 

Préfet. 

M.  E.  ChalledoQne  leoture  d'une  note  sur  un  bas^re-* 
lief  Gallo-Romain  trouvé  dans  le  mur  septentrional  de 

l'ancienne  cité  d'Auxerre. 
M.  Ribière  lit  un  mémoire  sur  Tbistoire  de  l'impri* 

•  merie  à  Auxerre  (XV  au  XVII°  siècle). 

La  Société  autorise  l'échange  du  BuUetm  avec  la 
Sociétés  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  dé* 
parlement  delà  Marne,  à  Chalons,  et  la  Socif^té  de  This- 
toire  et  des  beaux-arts  de  la  Flandre  marilime,  à  Ber- 
gties. 

La  séance  est  levée. 
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FONDÉS 

PAR  M.  LE  BAROK  CHAILLOL  DES  BARRES, 

MUfelBBIT  PB  IiA  WOUÉTi  VM  MIBIGn  HOTORIQUEft  BT  BATVULLES 

DE  L*TQIIlfB. 


Dans  ses  séances  solennelles  des  mois  de  jain  1857, 1859  et 
4864,  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'YoDoe, 
dont  le  siège  est  à  Auxerre,  décernera  aux  metlleurs  ouvrages 
qui  lui  seront  présentés  sur  la  statislique  du  département  de 
rTonne  des  prix  dont  la  valeur  et  le  programme  sont  indiqués 
ci-après  : 

séANGB  BOLBNNELLE  DE  JOIN  4857. 

Prix  de  600  francs. 

PROGRAifHE.  —  Terriloire  et  administration.  —  Ttrritùire. 
—  £tat  physique  du  territoire;  division  administratiye  du  terrî^ 

loirc  ;  disksioii  physique  et  ngricole;  division  de  la  propriété 
foncière.  —  Administration  publique .  —  Slalisliquc  des  éta- 
blissements de  bienfaisance  ;  enfants  trouvés;  hôpitaux  et  hos- 
pices ;  aliénés  ;  bureaux  de  bienfaisance  ;  mouvements  ;  situa- 
lions  tiuancières;  statistique  deb  ciabiisseuients  de  répression; 
prisons.  . 
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SÉANCE  SOLENNELLE  DU  UOIS  DE  JUIN  1859. 

Pria?  de  400  francs. 

Programme.  —  Population  du  département  avant  1804 .  — 

Les  docunienis  qui  exislciit  sur  cette  partie  de  la  statistique  du 
département  de  l'Yonne  sont  d'uoe  oature  telle  qu'il  paraît 
convenable  de  s'abstenir  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  la  mar- 
che h  suivre  dans  les  recherches  et  le  travail  auxquels  so  livre- 
ront les  concurrents.  Toulclois  ils  dovronl,  autant  que  possible 
dispostîi'  les  développements  de  celle  question»  de  manière  qu'ils 
rentrent  dans  le  pian  adopté  pour  la  foniiation  de  la  statistique 
générale  de  la  France. 

ti'û  dt  600  francs 

Pno  ciuMME.  —  Population  du  département  depuis  1804 
inclusiioement  —  Dénombrement  de  4804,  4806,  4824,  4826. 
4831,  1836,  IStI,  18-46;  Tableaux  gcucraux  de  la  populaiion; 
mouvements  delà  population;  naissances;  décès;  mariages. 
'  Tout  le  travail  sera  divisé  par  arrondissements»  par  cantons  et 
par  communes.  Population  des  villes,  comprenant,  outre  celle 
des  chefs-lieux  d'arrondissement,  celle  des  villes  secondaires, 
notamment  Villeneuvc-le-Uoi,  Villeneuve-l'Archevéque,  Toucy, 
Saint  Fargeau,  Saint-Florentin,  Brienoo,  Vermenton,  Chablis. 
Résultats  du  recrutemenr.  Instruction  publique. 

SÉANCE  SOLENNELLE  DU  MOIS  DE  JUIN  4864. 

Prix  de  600  franco. 
Programme.  —  Agriculture.  — Etendue  des  cultures  ;  quan- 
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tilë  et  valeur  des  semences  ;  quantiié  el  valeur  de  la  |>i  oduction 
anmiplle  :  consommation,  i)àturages  ;  bois  et  forêts;  étendtte 
et  valeur  du  domaine  agricole  ;  nombre  et  valeur  des  animaux 
domestiques;  nombre  d*animaux abattus  pour  la  consommation; 
quantité  et  valeur  de  la  viande  consommée.  —  Industrie,  — 
Indush'ic  nlanl^facturi^lv.  et  des  explouaiions  par  rf^cn'on,  s'il  y  a 
lieu,  par  arrondissement,  par  canton  et  par  commune,  et  enfin 
par  nature  de  produits,  savoir  :  produits  minéraux,  produits  vé- 
gétaux, produits  animaux  ;  quantités  et  prix  moyens  des  princi* 
pales  malièrf^s  employées  dans  les  nianulaeUires  ;  des  produits 
principaux  fabriqués.  —  Patentes, —  Des  tableaux  récapitulatifs 
devront  résumer  les  divers  faits  constatés  dans  le  cours  des  opé^ 
rations  précédemment  énumérées.  Arts  et  métiers.  Commerce. 

Observations  générales, 

La  constatation  des  faits  numi'ii(|ucs  particuliers  à  un  dépar- 
temeut  n'est  complètement  ntile  qu'autant  quelle  met  à  même 
de  comparer  ceux-ci  au:i  faits  du  même  ordre  existant  dans  les 
antres  circonscriptions  administratives  de  TEmpire.  Or,  cette 
comparaison  n'est  possible  aujourd'hui  que  si  les  documents 
présentés  sont  disposés  d'après  un  plan  identiquement  sembla- 
ble à  celui  qui  a  été  adopté  pour  la  formation  de  la  statistique 
iîénérale  de  la  France.  Ce  t^rand  travail  officiel  devra  donc  ser- 
vir de  prop^ramme  pour  les dévL'lofipements  a  donner  au\  i[ues- 
lioQs  posées.  Des  additions  pourront  y  être  faites  ;  mais  rien  ne 
devra  en  être  retranché.  Cette  règle  est  de  rigueur. 

Le  travail  présenté  pour  la  première  ainsi  que  pour  la  qua- 
trième question  comprendra  les  renseic^nenients  relatifs  aux 
temps  autérieurs  à  4804.  Il  s'arrêtera  à  4840  pour  les  mêmes 
questions,  ainsi  [que  pour  la  troisième. 


PRIX  DE  STATISTIQUE. 

Il  ne  sera  pas  perdu  de  vue  que  l'on  deoaaiule  des  documeal» 
statistiques,  en  un  mot»  des  tableaui  et  non  pas  des  Mémoires 

sur  les  fiiils  numériques  du  département  de  l'Yonne.  Ouehjuc 
iogénieux  qu  uo  iravaii  de  ce  damier  feu rc  puisse  être,  il  m 
sera  point  pris  en  considération* 

EnfiOf  les  sources  oh  Tauleur  aura  puisé  et  les  procédés  par 
lesquels  il  aura  obtenu  les  résultais  couâignés  dans  son  uuua^e 
devront  être  soigneusemeni  accusée. 

Chaque  concurrent  fera  jparvenir  son  travail  au  Président  de 
la  Soeiété  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  TTonne  à 
Auxerre,  avant  le  1*'' juin  de  l'année  où  le  prix  devra  être  dé- 
cerné. Dans  un  billet  cacheté  il  écrira  son  uom,  avec  l'épifp'a- 
phe  qu'il  aura  placée  en  téle  de  son  manuscrit. 
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sua  M.  JULES^DOUARD  TAMBOLK  (4), 

DOCTEUR  EN  DROIT. 


Messieurs, 

lorsqu'un  hoiiiuie  do  génie  termine  une  loniîue  et  brillaiiic 
carrière,  la  douleur  publique  s'éveille,  et  les  regrets  universels 
l'accompagnent  dans  la  tombe;  mais,  c'est  une  consolation  pour 
tous  de  songer  qu'il  a  été  ce  quMl  devait  être,  et  que  son  nom 
est  plus  fort  que  la  mort.  Lorsqu'un  homme  jeune  encore  et 
déjà  célèbre  est  arraché  de  ce  monde  à  l'âge  des  grandes  idées 
et  dans  toute  la  force  de  son  talent,  la  douleur  qu'excite  cette 
grande  perte  s'augmente  par  cette  pensée  pénible  quHl  n*a  pas 
tout  fait  pour  sa  mémoire,  et  que  la  mort  ne  lui  a  pas  seulement 
enlevé  une  part  de  la  vie  présente,  mais  aussi  une  part  de  la  vie 
de  Tavenir.  Mais  si  Ton  voit,  firappé  dans  Télan  de  sa  jeunesse, 
dans  le  premier  essor  de  son  esprit  et  de  sa  liberté,  un  homme 
riche  de  magnifiques  espérances,  descendre  dans  la  nuit  du 
tombeau  que  devra  épaissir  un  jour  celle  de  l'oubli,  alors  les 
plus  indifférents  s'émeuvent;  on  plaint  et  la  perte  privée  et  la 
perte  publique,  et  cette  cmelle  dérision  du  sort  qui  frappe  obs- 

(i)  Ce  Diémoirc  a  été  lu  dans  la  séance  du  3  février  18(Nk 
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cur  encore  le  lutteur  loul-à-i'heure  glorieux,  et  chacun  pleure 
cette  belle  vie  fatalement  éteinte,  ces  nobles  promesses  dont 

s'est  jouée  la  mon. 

Tels  liaient,  Messieurs,  ks  sentiments  de  la  foule  empressée 
il  j  a  deux  mois  à  suivre  ce  cercueil ,  qui  emportait  Torgueil 
d*une  famille  et  Tespoir  de  notre  ville,  tant  de  rêves  brisés  {\).  Tels 
sont  ceux  qui  vous  ont  inspirés,  lors.|ue,  enco:'e  sous  Timprcs- 
sioii  de  la  triste  céréiuonie,  vous  avez  décidé  qu'une  notice,  in- 
terprète de  vos  regrets,  consacrerait  dans  vos  Bulletins  la  mé- 
moire de  celui  dont  la  ville  entière  portait  encore  le  deuil. 

Jules-Edouard  Tambour  naquit  à  Auxerre,  le  27  août  4831. 
Tout  eiilaiil,  déjà  la  passion  du  travail  le  dominait.  Sans  cesse,  un 
livre  en  main,  il  fallait  Tarracher  à  la  lecture  qui  lui  faisait  ou- 
blier la  faim,  le  sommeil.  A  huit  ans,  ses  camarades  l'avaient 
surnommé  le  poète,  pour  ses  idées  originales  et  quelques  essais 
de  vers.  A  cet  â,:^e  amoureux  du  jeu  et  d'urie  égoïste  liberié, 
souvent  il  sacriliail  aux  autres  ses  chères  récréations,  aidant  ses 
camarades,  faisant  leurs  devoirs.  Travail,  talent,  bonté,  tel 
était  Tenfant,  tel  fut  rhonimc.  Et,  pour  compléter  la  parfaite  si- 
niililudi-,  il  eut  tout  jeune  comme  un  avcrlis.seaienî  terrible  de 
la  mort;  une  iièvre  cérébrale,  causée  par  l'excès  de  l'étude,  fail- 
lit remporter. 

Au  collège  d'Auxerrc,  où  il  fit  toutes  ses  classes,  on  se  sou- 

vien<lia  loni;l"mps  de  ses  succès.  Déjri  son  talent  se  ré\ele.  l.il- 
lér,:ture,  histoire,  sciences,  son  intelligence  investigatrice  sai- 
sissait tout  avec  la  mémo  aptitude,  sans  que  ses  études  perdissent 
en  profondeur  ce  (ju'elles  acquérrîieîil  en  étendue.  Au  sortir  du 
collège,  il  embrassa  Téluile  du  Droit.  Lt  bientôt,  sur  ce  plus 


(l)iM.  Tuniboui'  cM  mon  le  l*""  iiuvcmbrc  iSli'é. 
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vaste  thé&tre,  au  milieu  de  concurrents  nombreux  et  distingués, 
il  se  plaça,  sans  conteste,  au  premier  rang. 

lî  n  eiail  pas  encore  licencié,  quedrjà  sa  iv|tiiiaîioa  s^éiablis- 
sait  à  l'école  ;  déjà,  des  hommes  émineuts  dans  la  science  et 
dans  la  pratique  du  Droit  lui  avaient  prédit  un  brillant  avenir, 
lorsqu'un  triomphe  înu^tité  vint  exciter  Tadmiration,  et  fixer  pour 
toujour  s  sur  h}  jmne  étudiant  raltention  publique.  Dans  li*  con- 
cours annuel  que  Bl""'  Beaumont  a  ouvert  entre  les  étudiants  de 
troisième  année  (4),  Tambour  obtint»  avec  une  évidente  su- 
périorité, le  premier  prix  de  droit  français  et  le  premier  prix  de 
droit  romain  ;  et  l'éclat  de  ces  deux  couronnes,  si  raiemenl 
réunies,  révéla  aux  yeux  de  tous  une  intelligence  supérieure,  à  la 
Faculté  de  Droit  une  des  gloires  futures  de  la  science. 

C'est  ce  qu*il  eut  été  si  la  mort  Teut  permis.  La  nature,  en 
effet,  l'avait  admirablement  doué...l  Sa  mémoire  était  vaste,  sou 
coupHi'œil  rapide  et  sûr,  son  esprit  souple  et  pénétrant,  son  ap- 
titude au  travail  — cette  première  condition  des  succès  durables 
—  vraiment  extraordinaire.  Grâce  à  un  remarquable  esprit 
d  ordre  et  à  une  grande  force  de  volonté,  aucun  de  ses  instants 
n'était  perdu.  Ses  jours  et  trop  souvent  même  ses  nuits  étaient 
tout  entiers  consacrés  à  l'étude.  Une  puissance  étonnante  d'ab- 
straction lui  penneiiait  de  s'isoler  au  milieu  de  la  foule  et  du 
bruit,  tout  en  conservant  avec  le  monde  extérieur  les  relations 
nécessaires  à  son  travail.  Mais  ce  qui  formait  le  trait  le  plus 
saillant,  et  comme  la  base  de  son  beau  talent,  c'était  la  clarté 

(1)  Pieux  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  son  fils,  M.  Ernest  Beau- 
mont,  mort  docteur  en  droit  à  l'âge  deS3  ans.  Deux  prix  sont  la  récom- 
pense d'un  concours  entre  les  licenciés  ot  aspirants  à  lu  licence  ;  un 
Uuisième  estclesUné  aux  docteurs  et  asjniiiiiis  au  doctorat.  Tamt^our  les 
remporu  tous  troiS;  en  août  1853  et  août  lHa4. 
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sa  pensée  ;  jamais  une  idée  ne' restait  confuse  dans  son  esprit; 
son  admirable  bon  9f»ns  metlait  en  pleine  lumièpe,  pour  lui,  les 
obscurs  dédaies  des  quesiious  Ws  plus  ardues.  Sa  parole  était 
facile  et  limpide  comme  sa  pensée.  Dans  la  discussion  elle  de- 
venait incisive  et  pressante  :  une  exposition  claire,  une  méthode 
sûre,  une  argumentation  serrée  lui  ussuraieut  alors  un  facile 
succès. 

Peut-être  ces  grandes  qualités  d'un  esprit  de  premier  ordre 
eussent-elles  été  plus  à  Taise  sur  un  terrain  plus  vaste  et  surtout 

plus  solide  que  celui  où  il  les  exerçaii.  L'étude  dus  sciences  eut 
merveilleusement  convenu  à  cette  intelligence  si  nette,  si  sa- 
gace,  si  puissante  de  déduction.  Lui-même  reconnaissait  avec 
firanchise»  mais  non  pas  sans  quelques  regrets,  la  supériorité  de 
ces  études  sur  celles  qu'il  poursuivail.  Mais  il  était  de  ces 
iiomuîes  forts  qui  peuvent  féconder  par  leur  talent  le  cham[>  le 
plus  aride,  et  savent  y  recueillir  une  ricbc  moisson.  S'élevant 
au-dessus  de  ces  questions  de  détail  où  tant  d'autres  se  plaisent 
à  triompher,  il  avait  vu  dans  la  science  du  Droit  Tétude,  en  leur 
essence,  de  l'iiomme  et  des  sociétés  ;il  aimait  à  suivre,  dans  la 
transformation  des  lois,  la  marche  des  civilisations  ;  il  dressait 
par  leurs  codes,  le  bilan  moral  des  nations;  il  s*efibrc4iit  de  voir 
clairement  leur  es]>nt,  leurs  besoins,  les  roules  qu'elles  avaient 
suivies  pour  tendre  vers  le  bien,  et  qui,  parlant  de  régions  di- 
verses, doivent  un  jour  se  réunir  en  une  voie  unique  et  spacieuse. 
Comparer,  c'est  juger.  Appliquant  à  notre  droit  ces  idées  d'en- 
semble qu'il  avait  puisées  dans  l'élude  des  droits  anciens  et 
mod/eroes,  il  en  saisissait  largement  l'esprit,  en  distinguait  net- 
tement les  principes,  en  signalait  avec  sûreté  les  qualités  et  les 
Imperfections,  sans  que  jamais  sa  pensée,  toujours  saine,  se 
laissât  entraîner  par  quelque  séduisant  système,  et  quittât  la 
voie  de  la  raison  et  de  la  vérité. 
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£l,  iorsqtt'habittté  à  ces  hantes  idées,  armé  d'ane  vaste  éru- 
dition, il  descendait  dans  l'arène  desqnesttons  secondaires,  des 

hitlesde  détail,  peul-on  s'élohner  de  la  supériorité  qui  toujours 
le  portait,  vainqueur,  au  premier  rang?  Aussi  le  voyait-on, 
Messieurs,  à  l'école,  dans  les  conférences,  au  barreau,  partout, 
briller  au  milieu  de  redoutables  énaulcs.  La  conférence  des  avo- 
cats l'avait  à  l'unanimité  nommé  Fiin  de  ses  secrétaires.  Les 
examens  de  doctorat  avaient  été  pour  lui  l'occasion  de  nouveaux 
succès.  Il  approchait  du  but  de  sa  carrière  d'élève,  et  d^à  lé 
barreau  cl  l'école  se  disputaient  ce  jeune  lauréat  aux  vues  éle- 
vées, à  la  science  profonde.  Une  thèse  savante  et  brillamment 
soutenue  (4)  venait  de  lui  conquérble  grade  de  docteur  en  Droit. 
One  seule  distinction  lui  restait  à  obtenir,  la'plus  glorieuse  que 
puisse  confier  la  Faculté  de  Droit,  le  grand  prix  de  doctorat. 
Tambour  concourut,  et  son  remarquable  mémoire  réunit  à  pre- 
mière vue  les  suffrages  de  tous  ses  juges.  «  Ce  qui  assure,  dit 
le  rapporteur  (2),  au  travail  de  M.  Tambour  une  grande  supério* 
rilé,  c'est  une  admirable  neueté dans  rexposition,  un  tact  exquis 
pour  choisir  entre  les  innombrables  matériaux  qu'une  érudition 
de  premier  ordre  lui  fournissait  naturellement,  enfin  une  rare 
sobriété  d'expressions  dans  le  développement  de  tous  les  points 
qui  se  rattacbaient  à  sa  matière.  —  Ce  n'est  pas,  ajoute-t-il,  un 
simple  mémoire,  c'est  un  bon  livre,  et  la  science  tirerait  grand 
profit  de  la  publication  des  recherches  qu'il  contient.  »  Fartout 
cette  supériorité  se  maintient,  et  le  rapporteur  se  demande  la- 


(1)  DuBé7ié(ice  d'invenlairc,  par  J.-E.  Tamboub,  docteur  en  droit.  — 
•  Auxerre,  Perriqucl  el  Rouilié,  1856,  in-8". 

(â)  Rapport  sur  le  concours  de  doctorat  de  1854,  par  M.  Deinaag;eat| 
professeur. 
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quelle  des  trois  parties  du  travail  :  droit  romain,  droil  anden, 
droit  actuel,  est  la  plus  digue  de  louanges  [\]. 

Après  de  tels  éloges,  que  dirions-nous  de  plus  1  Un  triomphe 
suprême  marqua  la  fin  de  cette  carrière  d'étudiant  si  victorieti- 
SLiiieiit  r.niiplie  ;  la  mi-daille  d'or  d'Ernest  Bcîuimont  fut  décernée 
à  Tarai)0ur.  C'er<t  la  imisiciae  lois  en  deux  ans,  vous  vuus  eu 
souvenez,  Messieui*s,  que  le  sort  rapproche  ces  deux  noms» 
ces  deux  existences  illlustrées  et  risées  avant  l'âge.  On 
ne  peut  se  défeudre  d'une  émotion  profonde  en  voyant , 
joyeux  et  lier  des  prix  consaciés  par  la  piété  d  une  mère  à  la 
mémoii'c  du  docteur  de  vingt-trois  ans,  ce  docteur  de  vingt- 
quatre  ans,  qui  s'en  va  mourir,  dans  l'éclat  de  son  triomphe, 
objet,  lui  aussi,  d'une  éternelle  douleur  pour  cette  uièredoni  ses 
succès  laisaieut  toui-à-1  heure  le  bonheur  et  l'orgueil.  Car  nous 
sommes  arrivés,  Messieurs,  au  terme  de  cette  vie  si  belle,  mais 
si  courte.  Atteiiu  d'une  maladie  impitoyable.  Tambour,  pour  la 
première  fois,  s'arréia  dans  son  navail  :  c'était  la  mort  nui  ve- 
nait. Quelque  temps  ou  crui  que  la  forée  de  sa  coustiiutiou 
triompherait  du  mal;  l'espoir  revint  dans  les  cœurs;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  rendre  le  coup,  s'il  est  possible,  plus  terrible  en- 
core. Il  mouriil  le  1^*''  novembre  1855.  1;  a\ai.  21  ans.  L'horizon 
s'ouvrait  devant  lui  si  vaste  et  si  beau;  ses  entraves  étaient  tom- 
bées, ce  sacrifice  fait  à  un  travail  incessant  des  plus  douces 
heures  de  la  jeunesse,  allait  recevoir  la  plus  belle  des  récom- 
penses, la  lulle  victorieuse  au  grand  soleil;  ses  rivaux  lui  sou- 
riaient, ses  maîtres  lui  tendaient  la  main,  il  marchait  en  avant, 
fort  et  plein  d'espérances  C'était  trop  tôt  mourir. 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  des  ^armes  coulèrent  des  yeux  de 
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tons  ceux  qui  Favaient  connu.  Vous  vous  souvenez  de  la  conster* 

nation  qu'elle  jeta  dans  la  ville.  Partoul  l'on  déplora  tant  d'éner- 
gie, de  jeuaesse,  détalent  disparus.  «  Soiiimes-nous donc, s'écria 
Tim  de  ses  professeurs,  destinés  à  perdre  toutes  nos  gloires  7  » 
«  La  tombe,  dit  dans  une  des  réunions  de  TOrdre  le  bâtonnier 

des  avocats  (1),  s*est  ouverte  pour  nous  dérober  l'une  de  nos 

plus  belles  espcraoces.  iSotre  jeune  ami,  Tambour,  tout  couvert 

des  couronnes  de  l'école,  a  succombé  aux  excès  de  rétùde.  Il  a 

« 

mérité  votre  affection,  la  nôtre  allait  aunlevant  de  sa  jeunesse. 

Le  barreau  pleure  en  lui  un  tils  bien-aimé,  up  brillant  réve  de 
Tavenic.»  ' 

Mais  parmi  tous  ces  témoignages  d'affliction  qui  honorent 
autant  le  cœur  de  ceux  qui  les  rendent  que  celui  qui  en  est  Tob- 
jet,  qu'il  nic  soit  permis  d'en  citer  un  encore.  Membie  de  la  con- 
férence  Malesherbes,  Tambour  là,  comme  partout,  avait  brillé 
entre  tous,  et  de  tous  s'était, fait  aimer;  aussi,  lorsqu'ils  appri- 
rent sa  mort,  ses  amis,  d'un  élan  unanime,  décidèrent  que  leur 
réunion  prendrait  désormais  ie  nom  de  conférence  Tambour. 
Merci  à  eux,  «u  nom  de  celui  qui  de  là  haut  les  a  bénis  sans 
doute,  au  nom  de  nous  tQUs  qui  l'avons  aimé  1 

Ainsi  chacun  pleiurait  cette  intelligence  si  be]le>  et  plus  en- 
core, peut-être,  ce  cœui  si  s^mpaiiiique,  que  la  mort  venait  de 
nous  ravir  avant  le  temps. 

Car,  Messieurs,  s*il  est  un  sentiment  qui  put  l'emporter  sur 
notre  admiration  pour  lui,  c'était  notre  amitié.  Et  comment,  en 
effet,  ne  l'aunons-nous  pas  aimé? 

n  avait  pour  ses  amis  ce  dévouement  qui  ne  se  répand  pas  cp 
paroles,  mais  qui  se  révèle  par  mille  faits  de  détail.  Plein  d'une 
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inépuisable  bienveillance,  il  semblait  que  sa  science  ne  M  ap- 
parlîiU  pas,  à  le  voir  dispenser  aussi  géiiéreuseuient  aux  autres 
le  fruit  de  ses  veilles.  11  pensait  que  régoîsme  n'est  pas  plus  ex- 
cusable dans  le  domaine  de  l'esprit  que  dans  celui  du  cœur  ; 
aussi  était-il  heureux  qu'on  vînt  le  consulter.  Le  surprenait-on 
au  milieu  même  de  ses  plus  sérieux  travaux,  ou  eût  dit  que  le 
coars  de  sa  pensée  n'était  pas  interrompu;  on  le  trouvait  alors 
comme  toujours^  affable,  bienveillant  et  gai.  Cette  douce  gaîté, 
qui  ne  l'abandonnait  jamais,  t'oruiait  un  des  traits  distinctiis  de 
son  caractère  ;  c'était  l'heureuse  récompense  d'une  conscience 
sans  reproche,  et  en  même  temps  l'indice  de  la  force  de  son  es- 
prit, qui  semblait  à  Taise  dans  les  régions  les  plas  élevées  de  la 
méditation.  Du  reste,  jamais  il  ne  répondait  avec  le  ton  de  la 
certitude  que  lorsqu'il  éLait  parfaitement  sûr  de  luirméme.  Le, 
mot  des  vrais  savants,  «  je  ne  sais  pas,  »  se  trouvait  volontiers 
dans  sa  bouche.  Jamais  il  ne  cherchait  à  mettre  en  évidence  sa 
science  ni  son  esprit;  car  il  avait  celle  bonne  et  sincère  mo- 
destie, qui  tout  en  donnant  au  sage  le  sentiment  exact  de 
lui-même,  lui  enseigne  à  éviter  aux  autres  le  spectacle  toujours 
un  peu  pénible  de  leur  infériorité,  et  q«,  par  la  conviction  même 
de  sa  valeur  réelle,  éloi;;nc  de  sa  pensée  la  vaniteuse  recher- 
che d'une  valeur  factice.  Nulle  qualité  n'est  plus  propre  à  placer 
haut  dans  Topinion  celui  qui  la  possède  et  à  lui  rallier  les 
coeurs.  Aussi  est-r^  à  elle  surtout  que  Tambour  dut  cette  étroite 
amiiic,  qui  1  unissait  à  ses  rivaux  d'étude.  Pas  un  qui  ne  recon- 
nût franchement  sa  supériorité,  et  pas  un  qui  ne  l'aimât  du  lond 
du  cœur,  qui  n'applaudît  à  ses  victoires,  et  qui,  puisqu'il  devait 
être  vaincu,  ne  fût  heureux  d*être  vaincu  par  lui.  Rare  et  pré- 
cieux résultat,  et  qui,  mieux  que  toutes  les  paroles,  peut  faire 
juger  de  la  grandeur  de  cette  perte. 
Toutes  ses  actions  portaient  Fempreinte  de  cette  modestie  pro- 
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fonde.  Dopiiné  dès  sa  première  jenoesse  par  ramour  de  Téiade, 
il  sut  acquérir  par  le  travail  la  maturité  de  l'esprit,  tout  en  con- 
servant la  jeunesse  du  cœur.  L'élude  fut  sa  seule  passion  ;  et  il 
reporta  sur  cette  passion  à  laquelle  il  sacriUa  sa  vie,  toute  l'é- 
nergie de  son  âme  ardente.  Mais  il  avait  pour  les  ajutres  l'indul- 
gence deThomme  fort,  qui  n'a  rien  à  réclamer  de  l'indulgence 
des  auUes.  Jamais  une  raillerie,  une  critique,  qui  eût  pu  sem- 
bler rexprcsâioa  do  Torgueil.  11  se  contentait  de  marcher  dans 
la  vie  selon  son  cœur,  donnant  ses  actions  en  exemple;  et  mon 
de  vaines  paroles. 

El  s'il  lui  avait  été  donné  de  rester  phis  longtemps  dans  la 
carrière»  l'exemple  aurait  été  grand  et  Jbeaii.  $on  noble  caractère, 
sa  loyauté»  sa  haute  probité  auraient  un  jour  rehaussé  l'éclat  de 
sa  renommée.  Sa  vie,  qu'il  n'aurait  pas  cachée,  suivant  un  pré- 
cepte égoïste,  parce  qu'il  voulait  la  rendre  utile,  eut  été  de 
celles,  si  rares,  qui  appellent  le  grand  jour.  Il  avait  puisé  dans 
l'étude  du  droit  l'amour  d*une  noble  indépendance,  et  un  reli- 
gieux sentiment  du  devoir.  Il  aurait,  je  le  dis  avec  une  convic- 
tion protoude,  continué  parmi  nous  la  tradition  de  ces  grands 
jurisconsultes!  dont  le  talent  et  la  vertu  ont  honoré  à  la  l'ois  la 
science  et  Thumanilé. 

Pourquoi  a-l-il  donc  iallu  que  de  lani  de  grandes  qualités,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'un  douloureux  souvenir  1  il  y  avait  en  lui 
quelque  chose  de  fort,  une  sève  vigoureuse  qui  repoussait  la 
mort,  et  la  mort  l'a  enlevé  si  tôt,  qu'il  n'a  laissé  à  rappeler  que 
des  espérances,  à  raconter  que  l'avenir. 

Mais  il  n'est  pas  mort  en  nous,  l^ar  de  là  le  tombeau,  son 
souvenir  réunit  ceux  qui  l'ont  connu  comme  le  culte  d'une 
grande  pensée.  Il  vit  dans  nos  cœurs.  H  me  semble,  en  écrivant 
ces  lignes,  voir  encore  cette  physionomie  expressive,  ces  yeux  où 
pétillait  le  feu  de  l'esprit,  ce  sourire  pleiu  de  hnessc  et  de  bonté, 
que  l'art  n'a  pu  reproduire  i 
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Paissé-je,  du  moios,  avoir  esquissé  les  principaux  traits  de 
ce  beau  caractère,  de  cette  nature  d*élite,  aimante  et  chaleu- 
reuse, à  laquelle  on  eut  cherché  vainement  un  défaut  !  C'est  là  le 
but  que  je  me  suis  proposé,  plus  encore  que  de  raconter  les  faits 
d*iine  existence  si  courte,  qui  ne  fut  qu'une  brillante  aurore. 
Mais  cette  vie  si  vaillamment  remplie  n'aura  pas  été  inoUIe. 
Tout  en  elle  est  exemple  ou  encouragenient,  jusqu'à  la  douleur 
publique  qu  excita  sa  fin  prématurée.  Eu  y  songeant,  on  se  sent 
meilleur,  et  tenté.d'imiter. 

L'éclat  des  travaux  accomplis  n'a  donc  pas  seul  droit  à  la  re^ 
connaissance  des  hommes,  (l'est,  Messieurs,  une  œuvre  utile  et 
bonne,  que  de  réagir  autant  qu'il  est  en  vous  couire  la  mort,  en 
recueillant  pieusement  dans  yos  annales  le  souvenir  de  celui 
qui  s'ouvrait  joyeusement  une  si  large  voie,  et  qui  a  senti  avec 
dé&espoii'  le  icnaiu  manquer  avaut  l'heure  sous  ses  pas. . 

BfiaT. 
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La  bibliothèque  municipale  d'Auxerre,  à  l'époque  de  sa 
création  (8  plaviOse  ao  xi),  contenait  un  grand  nombre  de  ma* 
niiscrits  précieux.  Dépouillée  par  un  arrêté  du  ministre  Chaptal 
(15  messidor  an  x!i),  et  victime  de  l'impitoyable  rigueur  avec 
laquelle  cet  arrêté  fut  mis  h  exécution,  elle  a  vu  la  bibliothèque 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier  hériter  d'une  notable 
portion  de  ses  richesses.  Un  jour  viendra  peut-être  oh  le  mal  ' 
sera  justement  réparé,  où,  du  moins,  les  manuscrits  qui  se  rat- 
tachent à  rhistoire  du  déparlement  de  TYonne  seront  restitués 
an  chef-lieu  de  ce  département.  £n  attendant  cette  tardive  con- 
solation, ceux  qui  fréquentent  la  bibliothèque  d'Auxerre  peuvent 
encore  y  découvrir  quelques  joyaux  épargnés  par  les  spoffateurs. 
A  côté  des  manuscrits  depuis  longtemps  connus,  tels  que  la 
Chronique  originale  de  Yézelay^  celle  de  Clarius,  celle  de  Robert 
Abolanz,  da  Gesta  Poniificum^  etc.,  il  en  est  que  personne  ne 
semble  avoir  signalé  jusqu'ici  à  l'attention  publique,  et  qui  soiit 
loin  de  mériter  ce  dédaigneux  oubli. 

Voi€i«  par  exemple,  sous  le  n**924u  catalogue,  un  petit  in-P 
couvert  de  velin,  et  intitulé  :  Mémoir$i  de  M.  U  comte  de 
Brienne,  1083. 

^  Dès  le  premier  abord,  ce  mauuscrit  parait  autographe.  L'é- 
critare  est  certainement  de  la  fin  da  ivn*  siècle.  De  nombreuses 
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ralures,  je  ne  sais  quelle  allure  courauie  et  sans  façon  excluent 
ridée  d*uoe  copie.  Dans  les  nembreux  morceaux  de  poésie  la- 
line  ou  française  dont  Touvra^e  est  parsemé,  Ton  remarque  les 

traces  ordinaires  d'une  romposilion  laborieuse.  Enfin  aprè^  une 
longue  pièce  de  ^70  vers  irauçais»  on  lit,  à  la  page  99,  ces  mots 
significatifs  : 

«  Je  n'ay  jamais  fait  de  ma  TÎe  un  si         effort  d'esprit, 

»  mais  de  quoy  n'est  pas  capable  une  lusic  au>si  ('cliauftV'e  ffue 
»  la  mienne  par  les  maux  toujours  renaissaots  de  mon  éternelle 
»  prison.  J*ay  composé  ces  270  (vers)  tels  qa11s  sont  dans  ce 
»  volume,  et  n'en  ay  point  fait  d'autre  brouillon  que  celuy-cy, 
»  qui  à  la  vérité  est  un  peu  barbouillé  :  mais  Hmpression  mc- 
»  commodera  tout.  » 

En  présence  de  cette  déclaration,  et  à  moins  de  supposer  une 
superclierie  toi  t  peu  vraiseml)lal)lo,  le  iiianuscril  de  la  biblio- 
thèque dWuxerre  doit  être  considéré  comme  emaDant  du  comte 
de  firienne  lui-même. 

Hais,  quel  était  ce  comte  de  Brienne?  Et  comment  ses  ouvra- 
ges ont-ils  pu  venir  jusqu'à  nous. 

Il  y^ut  au  xvii^  siècle  deux  personnages  qui  porlèrcni  ce 
nom,  ou  plutôt  ce  titre,  et  qui  sont  déjà  connus  comme  écri- 
.vains.  Le  premier,  Henri-Âuguste  de  Loménie,  comte  de  Brienne, 
a  laisse  des  mémoires,  qui  parurent  pour  la  première  fois  à 
Amsterdam  en  1719,  et  qui  figurent  dans  les  grandes  roîleclions 
Petitot  et  Michaud-Poujoulat.  Le  second,  Louis-Henri  de  Lomé- 
nie, fils  du  précédent,  publia,  fort  jeune,  un  opuscule  latin,  dont 
nous  parlerons  ci-après.  On  sa\aii  aussi  qu'il  avait  composé  des 
mémoires.  Mais  ils  ne  turent  édités  qu'en  4828  par  les  soins  de 
M.  Barrière  (4).  Gomme  ils  étaient  pleins  d*anecdotes  piquantes, 

Aiémoircs  inédits  de  Luuis-iienri  de  Loménie,  comte  de  iinenne, 
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et  de  faits  curieux,  ils  eurent  un  immeuie  succès;  de  telle 

sorte  qu'après  trois  mois,  une  édition  nouvelle  fut  nécessaire 
pour  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs. 

Entre  ces  deux  personnages»  le  choix  ne  peut  être  un  instant 
douteux.  Certainement,  le  manuscrit  d'Auxerre  est  Tœuvre  de 
Louis-Henri.  Il  tormc  le  complément,  ou  pour  employer  les  ex- 
pressions mêmes  de  l'auteur,  la  seconde  partie  des  mémoires 
publiés  par  H.  Barrière. 

Ceux  qui  voudront  connaître  tous  les  détails  de  la  vie  singu- 
lièrement aventureuse  du  comte  Louis-Henri  de  Brienne  devront 
recourir  au  récit  que  lui-même  en  a  fait,  et  aux  notices  que  son 
éditeur  y  a  jointes  (4).  Fils  et  petit-fils  de  secrétaires  d'Etat,  il 
eut  à  15  ans  la  survivance  de  la  charge  qu'exerçait  son  père.  En 
46Ô2,  à  peine  âgé  de  17  anuées,  il  quitta  la  France  et  voyagea 
pour  compléter  son  instruction.  Il  visita  les  bords  du  Rhin,  la 
Hollande,  le  Danémarck,  la  Suède»  la  Laponie,  et  revint  à  Paris 
par  la  l*ologne,  IWilemagne,  l'Italie,  cle.  Peu  d'hommes  alors 
débutaient  jdans  la  vie  par  de  pareilles  excursions.  Aussi  fut-il 
singiâièrement  remarqué  parmi  les  jeunes  seif^eors  dont  s*e&-- 
tourait  le  jeune  roi  Louis  XIV.  Sa  figure,  son  instruction,  son 
(sprii,  tout  semblait  se  réunir  pour  lui  assurer  jusqu'à  la  fin  une 
caiTicrc  des  plus  brillantes  et  des  plus  enviées.  Cependant,  vers 
1663,  pour  des  causes  encore  mal  éclaircies,  entraîné  dilron 
par  la  passion  du  jeu,  et  par  des  habitudes  de  tromperie  trop 
In  (liientes  à  la  cour,  il  tomba  subitement  dans  la  disgrâce  la 
plus  complète.  Force  lui  lut  de  vendre  sa  cbai^  à  M.  de  iofonne. 

secrétaire  d*Etat  sous  Louis  XIV,  pubUéa  sur  les  mannscrfti  autographes, 
avec  un  essai  sur  les  roœurs.et  sur  les  usages  du  xvii*  siècle,  par  F.  Bar- 
rière. Paris,  PouUiieu  et^^le.,  ivol.  in-S^^ 
(1)  Mémoires  inédits,  1. 1,  pt^s  iWetsuivanies.^ 
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Sous  prétexte  du  chagrin  que  lui  cause  la  monde  sa  leinme,  il 
entre  quelque  temps  dans  la  maison  de  l'Oratoire  :  ses  désordres 
l'en  font  exclure.  Pour  éviter  une  arrestation,  il  s'enfuit  en  Alle- 
magne. Là,  il  abuse  do  l'hospitalité  que  le  duc  de  Meckleiuhourg 
lui  avait  ofl'erte,  et  bientôt,  de  retour  en  France,  traite  comme 
un  fdu,  puni  comme  un  criminelt  il  expie  par  une  détention  de 
plus  de  vingt  années  les  fautes  qu'il  avait  commises. 

C'est  à  Saint-Lazare  qu'il  écrivît  les  mémoires  publiés  par  M. 
Barrière.  C'est  dans  le  même  lieu  ffu'il  rédigea  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  d'Auxerre»  en  téte  duquel  il  aurait  pu  dessiner, 
selon  son  habitude,  sa  triste  devise  :  c^est-à-dire  un  ver  à  soie 
entouré  des  mots  :  inclusum  labor  illusirat. 

Les  papiers  du  comte  de  Biieuuc,  iougiemps  négligés  par  sa 
famille,  furent  recueillis  et  mis  en  ordre  par  son  arrière  petit- 
fils,  Ët.-Charies  de  Loménîe  de  Brienne,  successivement  arche- 
vêque de  Toulouse  et  de  Sens,  cardinal,  premier  ministre  de 
î  nuis  \VI,  enfin  évéque  constitutionnel  du  département  de 
rVonne.  Ils  devaient  être  volumineux,  car  LOuis-Uenri  cultiva 
tour  à  tour  la  prose  et  la  poésie,  la  langue  latine  et  la  langue 
française,  les  sujets  graves  et  les  sujets  légers.  Mais  son  descen- 
daui  nous  racoate  qu*il  eut  la  patience  de  tout  lire,  et  qu'il  mit 
soigneusement  à  part  lés  mémoires  ainsi  que  divers  papiers  qui 
s'y  tfouvaient  réunis  (1).  Ce  précieux  résidu  fut  sans  doute  dis- 
persé, lops  de  la  révohaiou,  comme  les  autres  papiers  et  les 
riches  collections  du  cardinal  de  Brienne.  Une  part  est  tombée 
dans  les  mains  de  M.  Barrière.  Il  était  naturel,  que  par  l'entre- 
mise du  P.  Laire,  bibliothécaire  du  malheureux  archevêque,  et 
fondateur  de  la  bibliothèque  d'Âuxerre,  quelques  fragments  ar- 

* 

■ 

» 

(i)  Mémoires  inédits....,  1 1,  p*  191. 
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rivassent  jusqu'à  nous.  Tollf^  osi  probablement  l'origine  et  la 
provenance  de  notre  manuscrit  (4). 

Avant  de  l'examiner  plus  complètement,  et  pour  comprendre 
sa  véritable  valeur,  il  est  indispensable  de  rappeler  ici  l'opuscule 
latin  publié  parle  comte  deBrienne,  ei  que  nous  avons  indiqué 
déjà.  C'était  one  relation  sommaire  de  ses  Voyages  qui  parut 
successivement  en  4660  et  4668,  sous  les  titres  suivants  : 

Ludovici-llonrici  Lomenie  Brienn.v  coauii^,  régi  à  consiliis, 
actibus  et  epistolis,  ilinerarium.  Parisiis  typis  Cramosianis, 
4  660,  cum  privilegio,  in-4  8.--£ditio  altéra,  auctior  et  emendatior. 
Curante  Caro  Patin,  D.  M.  P.  Parisiis,  apud  Claudium  Cramoisy, 
4662,  in-12,  cum  privilegîo  repris. 

.M.  Barrière  a  conclu  de  diverses  notes  dont  il  est  possesseur, 
que  le  cardinal  de  Brienne  ayant  eu  l'intention  de  publier  lés 
inérooires  de  son  aïeul,  avait  résolu  d'y  joindre  une  traduction 
de  l'Itinéraire  qu'il  aurait  com])Osée  à  cet  effet.  «  T.a  traduction 
n'existait  pas  encore  et  cependant  il  en  avait  écrit  l'Avertisse- 
ment de  sa  main.  (2)  »  Sans  doute,  H.  Barrière  eut  quelque  pen 
rectifié  cette  assertion,  s'il  eût  connu  le  manuscrit  d'Auxerre. 
Car  ce  manuscrit  n'est  autre  chose  que  la  traduction  de  l'Itiné- 
raire laite  par  l'auteur  lui-même,  avec  des  additions  considéra- 
bles ;  et  TAvertissement  écrit  ^ar  le  cardinal  est  précisément  un 
extrait  de  l'avertissement  rédigé  par  Louis-Henri  de  Brienne, 
avec  (juclques  aiiccdoios  recueillies  dans  le  cours  de  l'ouvrage. 
On  en  pourra  juger  en  comparant  le  fragment  publié  par  M.  Bar- 
rière avec  celai  que  nous  transcrivons  ci*après: 


(l)  Ua frère  de  Louis-Heort  de  Brienne  avait  été  àtibé  de  SaiDt*Germaui 
d'Auxerre,  après  la  mort  du  cardinal  Mazartn. 
(3}  Mémoires  inédite.,.»  page  WO. 


470  NOGICE  SUR  UN  MÉMOIRB 

«  Avertissement  sur  les  nouveUes  additions  «foe  Ifaotheur  a 

faites  en  traduisant  son  Itinéraire  de  latin  en  françois. 

»  Mon  cher  lecteur.  Ce  petit  ouvrage  latin  qui  a  {acquis  qael- 
»  que  réputation  au  jeune  comte  de  Brienne  dans  l'âge  encore 
»  peu  avancé  auquel  il  le  donna  au  public,  par  l'avis  de  ses 
»  meilleurs  amis,  contre  le  sentiment  toutefois  de  M.  son  père, 
»  qui  (lisoit  qu'il  u  esloil  jamais  bon,  à  quelqu'âge  que  ce  fust, 
»  de  se  faire  relier  en  veau  ;  ce  petit  ouvrage»  dis^je,  se  verra 
»  dans  cette  seconde  partie  de  ses  mémoires  en  un  meilleur 
»  ordre  qu'il  n  a  paru  ry-devant  dans  les  deux  éditions  qui  en 
»  ont  esté  faites,  la  première  au  Louvre,  in-42,  en  1661  (si  je 
»  ne  me  trompe],  et  l'autre  en  4669,  in-8«,  imprimée  par  les 
»  soins  de  Charles  Patin,  docteur  en  médecine  de  la 'faculté  de 
»  Paris,  antiquaire  célèbre,  augmentée  et  corrit^ée.  Comme 
»  lorsqu'il  se  fit  mettre  sous  ia  presse  le  [laconisme  siéoit  bieu  à 
»  un  secrétaire  d'Ëstat  occupé  de  mille  soins,  il  retrancha  de  ce 
»  petit  livre  le  plus  de  choses  qu*il  put  afin  de  le  rendre  plus 
»  portatif  et  muias  ennuyeux.  Mais  dans  cette  version  framboise 
»  qu'il  a  composée  en  un  temps  auquel  il  a  plus  de  loisir,  il  a 
»  cru  y  devoir  adjouter  tout  ce  qui  manqnoit  au  latin.  On 
»  verra  dans  ce  recueil  nouveau  diverses  lettres  latines  de  feu 
»  M.  Chanut  (1),  et  d'autres  de  feu  M.  son  père,  que  le  lecteur 
»  ne  sera  pas  fasché  d'y  rencontrer,  telles  qu  il  les  a  reçues, 
»  pendant  ses  voyages,  de  ces  deux  illustres  ministres,  dont  l'un, 
^  c'est-à-dire  M.  Cbanut,  lui  tenoit  lieu  de  maistre  et  de  conseil 

dans  les  [dus  dilliciles  affaires  dont  il  se  trouvoit  alors  ebariçé; 
»  et  l'autre,  c'est-à-dire  M.  son  père  (2),  du  meilleur  guide  qui 

(I)  Voir  sur  Pierre  Chaniii,  Tart.  de  la  biographie  universelle,  Michaad; 
les  détails  donnés  dans  celle  notice,  et  sortout  ceux  que  Brienne  a  eon- 
signés  dans  son  manuscrit,  pages  77  et  suivantes. 
•  (2)  Mallieureuseraent,  Brienne  ne  cite,  daai  son  manuscrit,  que  le 
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»  iul  jamais  dans  lu  graude  charge  qu  il  cxcrçoit  pitinciiicat 
»  sous  ses  ordres.  Ovtre  ces  pièces  nouvelles,  et  diverses  autres 
»  additions  qu'il  a  faites  de  mémoire,  on  y  rencontrera  sans 
»  doute  avec  plaisir  une  relation  véritable  de  la  Laponie  opposée 
»  à  l'histoire  fabuleuse  de  Jean  Schetfer,  par  laquelle  il  conclut 
»  son  septième  livre  qui  est  le  troisième  de  cette  seconde  partie 
»  de  ses  mémoires.  Au«reste,  il  a  jugé  plus  à  propos  de  conti- 
t  nuer  les  schiil'rcs  des  livres,  quoique  les  parties  changent,  que 
»  de  répéter  deux  fois,  livre  I,  livre  II,  etc.,  dans  chaque  partie. 

%  cela  aide  la  mémoire  des  lecteurs       Utm  non  abuter0. 

»  Adieu. 

Tout  le  dessein  du  comte  de  Brienne  est  exposé  dans  ces  quel- 
ques lignes.  Pour  compléter  ses  mémoires,  il  a  résolu  de  traduire 
son  Itinéraire,  d'y  joindre  quelques  détails  et  quelques  docu- 
ments nouveaux,  et  de  le  terminer  par  une  réponse  aux  cri- 
tiques (le  Scheffer.  Peut-être  un  éditeur  jaloux  de  piquer  la  curio- 
sité, pourrait-il  ajouter  à  ce  programme  ce  que  l'auteur  répète 
sotnrent  dans  le  cours  ,du  manuscrit,  à  savoir,  que  les  additions 

conijiicnceiïicnt  des  lettres  de  son  père  ;  il  renvoie  d'ordinaire  au  volu- 
me dans  lequel  il  en  a\nit  réuni  la  collection.  .Nous le  rcfçretlons  d'autant 
plus,  qu  iinc  de  ces  IcUres,  transcrite  à  la  page  33,  annonce  un  vérilahic 
rouff?  (le  nujrale  lulrcf^é  par  le  père  à  son  flls;  et  le  comlc  Henri-Auguste 
de  Brienne  étaii  fort  capable  de  coinposer  en  ce  genre  une  œnvro  remar- 
quable, u  Cecy,  dit-il,  à  quoy  j'ai  bien  pensé  avant  de  vous  l'écrire,  com- 
n  mencera  l'écrit  que  Je  vous  ai  promis,  et  dans  lequel  je  me  suis  pro- 
n  posé  potir  objet  de  renfeimer  comme  en  divers  tableaux  toutes  les 
«  vertus  morales  et  chréUennes  et  particaUèrement  ceUes  qui  sont  les 
»  plus  propres  pour  .bien  s'acquitter  des  emplois  que  votre  prince  vous 
n  destine  ;  de  mes  lettres  un  jour  se  pourra  peut-être  former  le  Manuel 
Il  du  coariisan  qui  est  le  tiU*e  que  je  désire  qu*on  leur  donae  quand  eUes 
»  serontraBBODiblées  eu  un  corps,  it 
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par  lui  faites  ont  rendu  la  version  française  de  rilin(^raire  telle- 
ment différente  de  la  versioD  latine  qu'elle  est  à  peu  près  mé- 
connaissabie.  Brienne  indique  même  que  les  fonctions  do  sacré- 
'  tairo  d*£tat,  dont  il  était  jadis  revéta»  ravalent  contraint  de  taire 
une  foule  de  pai  iiriil;iriU's,  que  !<•  prisonnier  de  Saint-Lazare  croit 
pouvoir  divulguer  saus  scrupule,  et  I  on  conçoit  que  ces  particu- 
larités ne  forment  pas  la  partie  la  moin|  piquante  de  son  récit. 

N*y  a*l-il  pas  aussi,  comme  Ta  fait  remanpier  M.  Barrière» 
quelque  chose  de  sinefulier  et  de  toutliaiit,  dans  ces  mémoires 
écrits  au  fouds  d'une  perpétuelle  prison  par  un  homme  jadis  sî 
fortuné.  Pourtant  M.  Barrière  ne  connaissait  pas  encore  tous  les 
détails  de  cette  rigoureuse  captif  ité.  Us  abondent  dans  le  manus- 
crit d'Auxerre.  «  Hier  encore  de  li.aclie  mémoire,  écrit  le  mal- 
heureux Brienne,  après  dix  ans  de  la  plus  dure  captivité  qui  fût 
jamais,  on  s'avisa  sur  des  crimea  supposés  et  sur  des  choses  qui 
se  sont  passées  il  y  a  deux  ou  trois  ans  dans  ce  même  lieu  oh  je 
suis  détenu,  et  dont  j'ay  fait  une  pénitence  i)lns  que  suffisante: 
hier,  dis-je,  on  s'avisa  de  me  fermer  mes  deux  fenestres  du  costé 
de  Montmarte  d'oè  me  venoit  la  plus  belle  vue  (s'il  y  en  peut 
avoir  de  belle  dans  une  prison  telle  que  celle-cy),  avec  des  barres 
de  fer  scellées  dans  le  mur  avec  du  piastre  :  de  me  barricader 
ma  porte  :  de  m'y  faire  un  guichet  pour  me  passer  par  ce  trou 
mon  manger  comme  è  un  pestiféré  ;  en  un  mot  après  m'avoi' 
fouillé  sur  un  oui-dire  que  j'avois  quelqu'arme  offensive,  ce  qui 
nesetrouva  point.  Après  que  six  pères  dévotz  m'eurent  mis  en 
chemise  et  en  caleçon  dans  un  des  cachots  de  la  lingerie,  on  me 
remena  dans  ma  chambre  ainsi  barrée,  grillée  et  fortifiée  de 
nonveau  de  lout  ce  (ju'on  s'est  pu  aviser  de  j)îus  cruel,  et  de 
plus  contraire  à  mou  humeur  toujours  libre  et  eujouée,  ce  qui 
ne  plaist  pas  aux  supérieurs  de  cette  affreuse  maison  :  et 
M.  Talec,  homme  sévère  s'il  en  fut  jamais,  me  dkd^spatoa 
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magistral,  en  qualité  de  préfet  des  pensioiuiaires,  que  je  prisse 
patience  parce^que  je  n'en  soriirois  pas  sitôt.  Mais  moy  ayant 
reçu  sans  trouble  ny  émaiion  cet  arreet  de  ces  messieurs  les 
missîonnaireSi  qui  ne  sontpasmes  juges  légitimes,  puisque  je 
ne  dépends  que  du  roy  et  de  monsieur  l'archevêque  <lc  l*aris: 
de  celuy  là  en  qualité  de  conseiller  d'ii^tat.  ordinaire  qu'on  ne 
me  peut  oster  qu'avec  la  vie  :  et  de  ceïtay-cy  comme  sous-diacre  de 

It'glise  de  Paris,  quoyque  très-indiij^no  :  nioy,  dis-jc,  ayant  oui 
sans  nulle  altération  la  prononciatioD  de  celle  injuste  seuteuce» 
je  me  mis  à  offrir  à  Dieu»  dans  la  joie  de  mon  cœur,  ce  nouveau 
calice  qu'on  me  fait  boire,  et'  après  avoir  légèrement  soupé» 
parce  qu  à  vray  dire  j'avois  le  cœur  un  peu  sern\  ce  qui  m'a 
empesché  de  dormir  cette  nuit  aussi  bien  qu'à  mon  ordinaire,  je 
ne  laissai  pas  de  composer  cette  petite  ode,  qui  est  peut-être  la 
meilleure  pièce  ifii-ait  produit  mon  chagrin.  >  Suit  une  ode,  que 
Brienne  intitule  ode  chrétienne,  et  qui  commence  par  ces  vers  : 

Après  dix  ans  que  j'endure 
8ans  me  plaindre  *ma  prison, 
On  barricade  et  Ton  mure 
Mes  fenestres  sans  raison. 

Od  voiidroit  m'ostcr  i'usu{,^e 
De  Tair  qu'on  accorde  aux  feux  : 
Et  Ton  croit  me  rendre  sage 
fin  redoublant  mes  maux  et  mes  verroux. 

« 

Voilà  dans  quelles  circonstances  le  comte  Henri  de  Brienne 

s'occupait  à  retracer  les  scènes  les  plus  lieureuses  de  sa  brillante 
jeunesse.  Cherchons,  maintenant,  dans  son  œuvre  le  tableau 
des  pays  qu'il  a  visités,  le  récit  des  événements  dont  il  fut  spec- 
tateur, ou  le  portrait  des  personnes  illustres  qu'il  a  rencontrées. 

Mais  pour  le  suivre  dans  ses  longues  pérégriiiaiions,  il  serait 
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indUpensable  de  franchir  les  étroites  UmitesL  imposées  à  cette 

notice.  D'ailleurs  une  analyse  sommaire  de  ses  voyages  se  iroiive 
déjà  com])risedan$  les  mémouci»  édités  par  M.  Barrière,  et  Tia- 
térèt  priDcipai  de  notre  manoscrit  réside  dans  les  noinbreiix 
détails  qu'il  renferme.  Il  semble  donc  préférable  ponr  donner 
une  idée  du  Ulent  de  railleur  et  de  l'iiuporUiDce  de  son  o_i»\re 
d'en  extraire  une  des  parties  les  plus,  curieuses,  celle  qui  est 
relative  à  la  Suède/  Ce.  fragment  suffira  pour  apprécier  tout  le 
reste. 

La  Suéde  au  xvif  siècle  n'était  pas  comme  on  l'a  vue  depuis, 
un  royaume  de  second  ordre,  écrasé  par  le  terrible  voisinage 
la  Russie,  et  cherchant  en  quelque  sorte  à  protéger  son  eiis- 
tence  par  son  obscurité.  (Vélail,  au  contraire,  un  pays  sur  le- 
quel tous  les  regards  se  lixaient,  et  qui  pesait  d'un  poids  im- 
mense dans  la  balance  des  destinées  de  l'Europe.  Les  victoires 
du  grand  Gustave,  la  mort  de  Bescartes  fugitif,  l'abdication  de 
la  reine  Christine,  mille  événements  divers  contribuaient  à  atti- 
rer de  ce  cote  i  aiieiition  générale.  Au  moment  même  ou 
Brienne  écrivait  à  Stookolm,  le  fameux  chancelier  Oxenstiero 
descendait  dans  la  tombe,  et  Charles-Gustave  se  préparait  à 
prouver  au  monde  qu'il  n'était  pas  le  successeur  iiiiiii^ne  de 
Gustave-Adolphe.  Quel  temps  !  quels  noms  1  quels  sujets  d'étu- 
de pour  un  jeune  secrétaire  d'Ëtat  devant  qui  toutes  les  portes 
s'ouvraient  et  à  qui  les  souverains  eux-mêmes  s'empressaient  de 
faire  accueil.  v. 

«  ^ockolm,  dit  ^[rienn^,  est  située  sur  le  lac  Mêler,  partie 
sur  des  côtes  ou  rochers  plantez  dans  le  lac,  partie  sur  la  terre 
ferme.  Son  port  est  excellent,  puisque  les  grands  vaisseaux  n'y 
sont  point  à  l'ancre  mais  seulement  attf\chés  ii  des  pieux  plantés 
sur  les  quais  de  la  ville,  comme  pn  aitaciie  à  Paris  Iqs  grands 
{lateaux  de  foin  au  port  Saint-Paul...  Ls  palais  des  rois,  qu'on 
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appelle  eommunément  la  Coar,  est  autant  superbe  qu'il  se  peut 

pour  le  pays,  et  n'est  couvert  que  de  lames  de  cuivre.  Les  portes 
des  salies  et  les  plafonds  sont  de  la  même  iiialière,  c'est-à-dire 
de  bronze  rouge  assez  bien  réparé.  Les  rues  sont  pour  ia  plupart 
taillées  dans  la  roclie  vive  et  sont  ainsy  oatureUemeDl  parées  ; 
mais  il  s*y  fait  de  teuips  en  temps  de  profondes  ornières  qu'on 
remplit  avec  du  ciment. 

»  Le  chancelier  Oïienstiern  estoit,  quand  nous  aitlvasmes, 
malade  de  la  maladie  qui  l'emporta.  Il  mourut  comme  il  avott 
vécu  en  philosophe  cl  en  bon  chrétien,  si  toutefois  un  hérétique 
aussi  savant  et  àussi  éclairé  que  lui  le  peut  estre,  homme  d'ail- 
leurs d'une  très-grande  réputation  et  d'un  courage  héroïque. 
Ce  fiit  luy  qui  depuis  la  mort  de  Gustave-le-Grand,  tué  à  la 
bataille  de  Lulzen,  soutint  tout  le  faix  des  .illaii  es  puliiujues  et 
militaires^  civiles  et  ecclésiastiques.  Le  Nord  n'a  point  fait  voir 
à  la  terre  de  plus  fort  génie,  ny  enfanté  jamais  un  plus  grand 
personnage  que  luy.  Nous  ne  vîsmes  que  sbn  cadavre  exposé 
sur  un  lit  de  ])arade.  La  pompe  funèbre  que  son  fils,  aussi 
grand  chancelier,  luy  lit  faire  fut  superbe  et  magnifique,  et  quand 
nous  Teosmes  vû  passer  de  notre  hostel  nous  fnsmes  donner 
un  coup  d'œil,  La  Renture  et  moy,  au  mausolée  du  grand  Gus- 
tave. L'épilaphe  qu'on  a  mis  tout  autour  de  la  chapelle  ou  re- 
posent ses  cendres  en  attendant  la  résurrection  bienheureuse  on 
malheureuse,  car  îl  n'appartient  qu'à  Dien  de  juger  de  sa  bonne 
ou  mauvaise  tin  ;  cet  épila[)he,  dis-je,  nous  arresla  un  peu  pour 
le  bien  entendre,  et  après  l'avoir  bien  examiné,  nous  convins- 
mes  que  si  la  pureté  du  langage  répondoit  a  la  gravité  des  pa- 
roles, il  répondroit  parfaitement  à  la  majesté  et  à  la  grandeur 
d'un  si  grand  héros,  .l'en  voudrois  seulement  retrancher  les 
paroles  injurieuses  au  souverain-pontife  que  le  faux  zèle  de 
l'auteur  Luthérien  y  a  fonn^ées  assez  mal  à  propos,  ne  luy  en 
déplaise.  » 
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Bneone  iranserit  ensuite  Tépigraphe  de  Gusuve-Adolphe;  et 

il  ajoute  : 

«  Le  jour  commançant  à  décliuor  quand  j'eus  achevé  de 
»  copier  l'épitaplie  de  Gustave-le-Grand,  je  m'en  reiouroai  k 
»  rhosiei  dé  M.  l'ambassadeur  de  France  joù  je  logeois  :  et  remis 
»  au  lendemain  à  aller  voir  le  tombeau  de  Fillustre  Rëné  des 
»  Caries,  dont  il  n'y  a  poinlde  ville  dans  le  monde  qui  li  en  re- 
»  ceusl  de  l'honneur  :  toui  l'univers  n'étant  pas  capable  de 
»  contenir  un  si  grand  esprit.  »  On  sait  que  Descartés  avait 
été  attiré  en  Suède  parce  même  Chanut  dont  Brienne  parle  avec 
tant  de  respect  dans  son  avertissement,  et  sur-lequel  il  donne, 
dans  le  cours  de  son  ouvrage,  de  si  curieux  détails.  Chanut, 
alors  ambassadeur  en  Hollande»  avait  été  .précédemment  ambas- 
sadeur à  Stockolm,  et  était  devenu  Tami,  et  nous  le  verrons 
bientôt  le  contidenl  intime  de  la  reine  Christine.  C'est  ainsi 
qu'il  avait  pu  offrir  au  philosophe  persécuté  un  paisible  et  der^ 
nier  refuge.  C'est  encore,  par  son  entremise,  que  la  France  re- 
couvra les  cendres  d'un  de  ses  plus  illustres  enfants.  «  I/aniour 
»  qu'il  luy  portôit,  dit  à  ce  ^ujet  Brienne,  ne  put  soutliir  que 
»  les  cendres  de*  son  amy,  mort^  comme  je  croys  l'avoir  dit» 
»  entre  ses  bras»  se  refroidissent  sur  les  bords' de  la  mer  glâ- 
»  ciale  :  et  que  l 'ombie  d  ua  si  grand  nom  s'évanouit  sous  le 
»  pôlo  arctique.  » 

Mais  jusqu'ici  le  v(»yagear  séul  a  parlé. 'Bientôt  le  nouvel 
ambassadeur  de  France ,  M.  le  baron .  d*Avaugour,  arrive  à 
Stockolm.  Brienne,  lui-même  est  chargé  d'une  mission  diploma- 
tique en  rapport  avec  son  jeune  âge  :il  doit  présenter  au  roi  et  à 
la  reine  de  Suède  les  compliments  que  leur  adresse  Louis  XIY, 
ou  plutôt  son  toutnpuissant  ministre  le  cardinal  Mazarint.  TYous 
allons  entendre  h  son  tour  le  secrétaire  d'Etat  ou  le  diplomate. 
Voici»  notamment»  une  petite  scène  qui  montre  les  prétentions 
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de  Charles-Gustave,  el  Taititudc  qu'il  savait  prendre  vis-à-vis 
les  étals  les  plus  puissants  de  l'Europe. 

€  La  première  audienee  de  M.  rambassadeur  fut  différée 
jusqu'au  onziènie  octobre  pour  la  raison  que  je  vais  dire.  Le 
roy  de  Suède  trouvoit  un  peu  étrange  que  iraittant  de  séré- 
nlssime  le  roy  très-chrétieu  dans  ses  lettres,  Sa  Majesté  ne 
l'en  traittoit  pas  dans  les  siennes  que  M.  d'Avangour  avoit 
ordre  de  luy  rendre  et  qui  estoient  en  créance  sur  iuy.  Il  y 
eut  sur  ce  point  d'honneur  beaucoup  de  contestations  un 
mois  durant  Mais  enfin  notre  ambassadeur  s'avisa  de  pro« 
mettre  à  sa  majesté  suédoise  qu'on  lui  donneroit  satisraclion 
sur  cet  article.  £t  le  roy  s'estant  conleiué  de  la  parole  de 
M.  d'Avaugoar ,  qui  la  luy  jura  (parce  que  Sa  Majesté  le  désira 
ainsi)  en  foy  de  gentilhomme,  il  fut  admis  le  même  jour  à  l'au- 
dieuce  si  longtemps  attendue.  Et  le  roy  de  Suède  lui  dit  encore 
avantque  de  lui  permettre  de  parler,  qu'il  ne  le  reconaoissoit 
pour  ambassadeur  de  France  qu'à  cette  condition.  A  quoy 
M.  d*Avaugour  ne  répondit  que  par  son  silence  et  une  profonde 
inclination,  et  le  reste  de  cotte  première  visite,  qui  fut  longue, 
se  passa  toute  en  ci  vililez  réciproques.  Il  m'arriva  la  même  chose  : 
les  lettres  en  créance  surmoy,  que  mon  père  m'adressoit  par  Tor- 
dre exprès  du  cardinal  premiermînislre,  qui  par  ce  moyen  nous 
•obligeoit  l'un  el  l'autre  à  peude  fraix,  n'avoientpoinl  le  titre  desé- 
réntssime.  Mais  la  parole  que  notre  ambassadeur  avoit  donnée  et 
que  je  confirmay  Alitant  qu'il  étoit  en  moy,  fit  passer  le  roy  de 
Suède  par-dessus  cette  nouvelle  di  fficullédont  ses  prédécesseurs  ne 
s'estoient  point  avisés,  et  le  30  décembre  il  m'accorda  ma  pre- 
mière audience  qui  fut  suivie  de  plusieurs  autres,  durant  le 
temps  que  je  restai  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  auprès  de 
sa  personne.  » 

Au  milieu  de  toutes  ces  discussions  d'étiquette ,  le  mariage 
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du  roi  de  Suède  s'était  accompli.  «  Le  3  novembre,  dit  Brienne, 
la  princesse  Uedwige  £léonore  de  Holstein-Gouorp  (t)  fit  son 
entrée  à  Stockolm.  La  pompe  en  fut  superbe  et  toutrà-fait  ma- 

i,n)ifi(jiie.  Jamais  je  ne  \ls  «i  .uissi  beaux  caresses.  Cela  se  devi  oii 
plutôt  appeler  des  chars  de  trioniplie.  Ils  étoienl  tous  brodés 
d*or  et  d'argent  et  les  housses  de  rimpériai  (sic),  couvertes  de 
plaques  d*orfévrerîe  sur  un  fonds  de  broderie  pareille  à  celle  da 
dedans  des  caresses.  Le  roy  estoii  seul  dans  le  sien,  cl  la  reync 
son  épouse  seule  aussy  dans  ceiuy  qui  la  portoit,  iraisnc  par 
huit  chevaux  isabelles  à  crins  noirs  qui  leur  traisnaient  jusqu'à 
terre.  Son  caresse  estoit  de  velours  bleu  tout  brodé»  comme  j'ay 
dit,  d'art^ent  par  dehors  et  par  dedans.  Ccliiy  du  roy,  de  velours 
rouge  cramoisy  brodé  d  une  niaïucre  plus  relevée  de  (in  or,  et 
'  les  chevaux  qui  le  trainoient  estoient  du  plus  beau  gris  pom- 
melé du  monde,  à  crins  blancs,  mais  moins  longs  que  ceux  du 
carosse  de  la  reine.  Tous  les  plus  grands  seigneurs  de  la  Cour 
marciioient  en  irès-bel  ordre  devant  son  carosse  et  en  même 
temps  derrière  celuy  du  roy  qui  parut  le  premier,  précédé  de 
trente  pages  à  cheval,  de  ses  dragons  aussy  à  cheval  et  entouré 
de  ses  irahans  à  pied,  de  niesme  (juc  l'estoit  le  char  de  triom- 
phe de  la  reyne.  La  cavalcade  étoit  formée  par  un  gros  de  ca- 
valerie composé  de  la  noblesse  du  pays,  tous  vestus  à  quimieux 
mieux.  Les  dames  marcboient,  entr  eux  et  la  reyne,  dans  troiç 
caresses  différents,  fort  propres  mais  moins  riches  que  ceux  de 
Leurs  Majestés,  et  je  ne  remarque  (par  maifenestre,  d'où  je  vis 

(4)  Cette  princesse  que  Brienne  avait  déjà  connue,  dans  son  pays  natal, 
à  la  eowr  de  Hols(ein,et  qu'ii  compare  un  peu  après  à  une  poupée,  gou- 
veroa  la  Suède  à  deux  reprises  différentes,  la  première  fois  durant  ia 
min<|ritô  de  son  nia  Charles  XI,  et  la  seconde  fois  durant  la  minorité  de 
aon.petit-fils  le  Uamai  Charles  XH. 
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passer  celte  pompe  sur  le  ponl  de  Slockolm),  que  ces  cinq  ea- 
rosses  en  tout.  Pour  les  cavaliers,  je  ne  les  comptai  pas,  mes 
yeux  ne  le  pouvant  permettre.  Ce  jour  mesme,  trois  novembre, 
les  ijupcesdc  Leurs  Miijest<^-s  furent  célébrées  avec  toute  la$ou)p- 
luûsilé  dont  le  Mord  est  capable,  et  la  nuit  de  ce  beau  jour,  qui 
fat  aussy  éclairée,  pour  ne  pas  dire  aussy  claire  que  luy,  le 
mariage  fut  consommé  par  ce  monstrueux  roi  de  Siièdf»,  dont 
Tépouse  u  esioit  quasi  pas  plus  grande  qu  une  puupt;e,  en  com- 
paraison de  son  ventru  mary,  qui,  à  la  brayette  de  son  haut-de- 
chausses  avoit,  m*a-t-on  dit,  six  douzaines  de  boutons...  Il  avoit 
la  langue  si  irrossc  et  si  épaisse  qu'elle  lui  emplissoit  presque 
toute  la  bouche,  et  sa  salive  était  si  grai>se  que  ion  auroit  dit 
qu'il  avoit  la  bouche  pleine  de  cresme.  La  graisse  de  son  corps 
s'échappoit  par  où  elle  pouvoit  ;  et  je  remarquai  une  autre  fois 
qu'il  avoit  hcaucuup  dansé,  et  dansé  de  très-bonne  grâce,  tout 
gros  qu'il  estoit,  que  sa  sueur  étoit  de  la  couleur  de  sa  salive, 
c'esi-à-dire  blanche  comme  lait.  Je  ne  voudrois  pas  être  roy  à  ce 
prix.  » 

Cependant  ce  roi  si  gros,  et  d'un  aspect  si  repoussant,  est  le 
même  dont  Briennc  a  pu  dire  un  peu  plus  loin.  «  Que  ne  doit 
point  craindre  TËurope  catholique  de  Charles-Gustave  ;  qui  sans 
doute  possède  toutes  les  qualités  d*un  très-grand  prince,  qui  n*a 
•  pas  moins  d'ambition  (jue  ses  prédécesseurs,  et  qui  ayant  passé 
par  tous  les  degrés  de  la  milice,  c'est-à-dire  des  emplois  mili- 
taires, depuis  simple  soldat  jusqu'au  généralat^  s'est  «nfin  ou- 
vert lui-même  par  sa  prudence  et  son  courage  le  chemin  au 
diadème?  La  Pologne  et  le  Daneuiarck  ont  grand  sujet  de  le 
craindre  et  l'expéricace  a  prouvé  qu'ils  ne  l'appréhendoienl  pas 
sans  sujet.  La  fortune  se  déclare  toujours  en  faveur  des  grands 
courages.  Elle  leur  aplanit  les  chemins  des  plus  hautes  entre- 
prises et  lait  gloire  de  devenir  leur  esclave.  Les  Espagnols  se 
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trompent  dans  leur  calcul,  lorsqu'ils  disent  qu'ils  oui  ravi^  eu 
iiotts  enlevant  la  reine  Christine,  la  Suède  à  la  France.  Les  des- 

tiru  s  y  ont  pouneu,  et  Charles-Gustave  vaut  bien  une  fille  : 
uno  aculso  non  déficit  aller,  c'est- a-dire  que  pour  une  revue 
perdue,  nous  avons  recouvré  un  héros,  qui  est  parfaitemen^ 
persuadé  (comme  il  me  Ta  dit  lui-même],  que  la  force  et  le  salut 
de  la  Suède  ronsislenlà  deineurcr  ctroitenient  unie  à  la  France, 
dont  la  puissance  en  tous  les  lemps  làclieux  et  ditticiles  n'a 
jamais  abandonné  sa  plus  Mêle  alliée.  » 

Brienoe  ne  dissimule  pas,  do  reste,  qu'il  est  un  partisan  dé* 
ciaré  de  celle  alliance.  Lorsqu'il  va  quitter  les  iiossessioiis  sué- 
doises pour  entrer  dans  le  duché  de  Gourlande,  et  qu'il  voit  écrit 
sur  un  pilier  de  pierre  :  limites  regni  Suacim,  Goth,  Vand, 
Livonim,  eie,  il  s'écrie  dans  son  enthousiasme  :  «  comment  se 
»  peut-il  laire  qu  un  uiechaai  pa)s,  si  désert  et  si  inculte,  ait 
»  produit  tant  de  héros  I  » 

«  L'aspeoi  du  climat,  ajoute~t-ii,  et  l'intempérie  de  l'air, 
jointe  à  la  sévérité  de  ceux  qui  gouvernent,  rend  les  Suédois 
formidables  aux  autres  nations.  Dès  le  berceau,  ils  s'accoutu- 
ment au  travail  et  à  la  fatigue,  et  quand  ils  croissent  el  arrivent 
à  leur  force  parfaite,  ils  sont  faits  aux  incommodités  de  la  vie  : 
rien  ne  les  étonne  ni  ne  les  surprend...  On  les  tire  du  milieu  des 
bois  et  des  antres  des  montagnes  jiour  on  laire  des  soldais.».. 
Ont-ils  quitté  leurs  familles,  ils  n'y  pensent  plus.  Ils  mettent 
toutes  leurs  espérances  dans  la  guerre,  et  fe  camp  devient  leur 
unique  patrimoine.  Aussi  sont-ils  grands  voleurs  et  une  armée 
de  bandits  ou  de  Suédois  est  à  i»eu  près  la  même  chose  ;  ce 
n'est  pas  que  la  discipline  militaire  ne  s'observe  sévèrement 
parmy  eux  :  mais  c*est  que  n'ayant  rien,  il  faut  bien  qu'ils  en 
prennent  où  ils  en  trouvent.  L'exaciiiudeà  leurs  devoirs,  l'obéis- 
sance aveugle  à  leurs  généraux,  les  rend  la  terreur  des  autres 
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homiDes,  £t  quels  capitaines  pourroient  éire  paresseux  ayant  à 
commander  à  des  soldats  si  actifs  et  si  vigilants  I  » 

Aussi  liiienne  nous  montre  les  Suédois  installés  sur  toutes 
les  rives  de  la  Baltique,  eu  i?iuiâude,  en  Carélie,  à  Wiborg,  où 
il  y  aune  trèi-bonm  forteresse  pour  tenir  en  bride  les  Mos-^ 
eoviies,  en  Livonie,  et  notamment  à  Revel,  à  Riga,  que  les 
Suédois  ont  trèa-hien  fortifiée.  Ilrenconlrc  dans  celte  dernière 
ville  le  maréchal  (  ; us  lave  HorD,  si  connu,  dit- il»  dans  les  der- 
nières guerres  de  rAliemague.  «  Cettoit  un  vray  bon  cbevalier 
»  et  sans  reproche.  Il  me  fit  tout  voir,  ses  maga?ins,  son  arse- 
»  nal,  ses  cazemates  et  chemins  couverts,  et  fil  mettre  en  ma 
»  considération,  sur  la  place  d'armes,  toute  sa  garnison  en 
»  bataille.  »  Néanmoins,  malgré  tant  de  puissance,  malgré 
tant  de  f^énéraux  illustres,  et  dé  sii[vaillants  soldats,  il  semble 
que  lirieiiiic  présidente  déjà  la  décadence  de  la  Suède  et  en 
devine  la  cause  principale.  11  a  beau  dire  que  les  Moscovites 
n'ont  jamais  rien  valu  pour  la  guerre,  sont  plus  efféminés 
que  jamais,  etc.  (1),  il  conclut  par  cette  prudente  et  prophé- 
tique exclamation:  Fiez-vous,  si  vous  osez  I 

Ce  n'est  pas  que  Brienne  se  pique  d  être  un  profond  politique. 
Quand  il  s'agit  de  retracer  les  institutions  des  pays  qu'il  visite, 
celles  de  la  Hollande,  par  exemple,  il  emprunte  volontiers  la 
plume  du  savant  Chanut,  ou  celle  d'un  aaii  moins  respectable, 
la  plume  de  Priolo  (2)  ;  et  lui-même  a  la  franchise  d'avertir  ses 

(l)Nous  n'oserions  pas  transcrire  loules  les  épithètcs  injurieuses  que 
Drioiine  accumule  pour  dcpeiiidiL'  les  Moscovites  de  En  tout 

cas,  nous  \eiions  d'acquérir  lu  preuve  (|uc  les  Moscovites  de  1855  méri- 
icni  plus  SCS  apprclionsions  que  sou  dt  tlain. 

("Ij  I>rlolo  a  laissé  une  histoire  latine  du  cardinal  Mazarin,  et  Brienne 
nous  racoolA  daos  ses  mémoires  quelle  inUuence  U  a  exercée  sur  la 
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leeteurs,  comme  ses  contemporains;  en  général  il  obterfe mieux 

les  personnes  que  les  choses  ;  il  excelle  dans  le  portrait,  et  je 
n'entends  pas  ici  le  portrait  à  larges  touches,  le  portrait  histo- 
rique, mais  le  portrait  de  fantaisie  qui  montre  l'homme  plutôt 
que  le  personnage.  En  ce  genre,  Téinde  la  plus  complète  et 
aussi  la  plus  piquante,  que  l'on  rencontre  dans  son  manuscrit, 
est  une  série  d'observations  et  d'anecdotes  relatives  à  la  reine 
de  Suède  ;  c'est  là  que  le  cardinal  de  Brienne  avait  puisé  pour 
compléter  son  projet  d'avertissement  ;  nous  croyons  faire  mieux 
en  reproduisant  le  morceau  tout  entier.  Seulement,  nous  deman- 
dons à  l'avance  pardon  de  la  franchise  et  de  la  crudité  de  cer- 
tains détails.  La  faute  de  Brienne  est  un  peu  ia  faute  du  modèle 
qui  posait  devant  lui.  et  d'ailleurs,  n'oublions  pas  que  Brienne 
avait  guilté  la  cour  de  Louis  XÎV,  en  1663  ;  il  parlait  encore, 
ou  peu  s*en  faut,  le  langage  de  la  Fronde. 

Le  jeune  voyageur,  après  avoir  pris  congé  de  Charles-Gustave, 
et  quitté  les  plaisirs  de  Stockolra,  arrive  à  Tpsal,  ville  où,  peu 
auparavant,  la  reine  Christine  venait  d'abdiquer  en  présence  des 
Etats-Généraux  solennellement  convoqués. 

«  On  avoil,  dit-î1,  laissé  jusqu'alors  la  grande  sale  du  palais 
d'Upsal,  an  mèma  (^tal qu'elle  cstoil  lor^quc  la  séance  des  Ksials- 
(jénéraux  du  royaume  s'y  tenoit.  Les  bancs,  les  tables,  lemar- 
cbepié,  en  forme  de  théâtre,  élevé  de  quelques  degrez  sur  lequel 
la  reyne  Christine  fit  le  dénouement  de  cette  célèbre  comédie  : 

véracité  de  l'historien.  Dans  son  manusrrit  d'Auxerre,  il  cite  Priolo, 
comme  sachant  plus  de  contes  et  d*anocdoteg  que  Boccacc  et  La  Fon- 
taine. Il  parait  même  qu'il  avait  composé  un  traité  latiti  en  trois  livres 
intitulé  de  Ae  f....  Nous  n'aurions  pas  Ici  parlé  de  cette  obcenité,  si 
Brienne  u'iUootaH  ^  âMférê  fnnifoff  à  tcufe  fonce  qvfon  fimprfmât 
Voir  pB0fe  m. 
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lo«t  celdDOUs  remplit  d'un  juste  étonDement  et  nous  n'eussions 

esté  i^uère  curieux,  si  nous  avions  négligé  de  l'nllcr  voir,  ^'ous 
y  fûmes  doue:  et  nous  nous  représentâmes  cette  généreuse  prin- 
cesse vestue  de  son  manteau  royal,  la  couronne  en  teste  et  le 
sceptre  au  poing,  remettant  ses  marques  d'honneur  au  prince 
Gustave,  son  cousin,  qu'elle  n'aimoit  guères  mai^  ijui  estoit 
plus  grand  politique  qu'elle  :  puis  nous  nous  imaginâmes  la 
voir  en  son  simple  habit  de  fille  qui  estoit  de  satin  blanc,  faire 
une  capriole  sur  ce  théâtre  et  en  descendre  tel  que  Néron  des- 
cendoit  de  raii^ihilliéàtre,  après  avoir  bien  chaulé  et  Joué  iong- 
leiups  de  la  lyre.  Ces  grands  objets,  cette  aventure  nouvelle  et 
presqu'iocroyable,  me  frappèrent  l'esprit  à  tel  point  que  j'eus 
peine  de  sortir  de  ce  lieu,  avant  que  d'avoir  fait  sur  ce  sujet 
toutes  les  réflexions  qm  se  préseiitoient  en  foulo  à  mon  imagi- 
ualioo  échauflfée.  Je  ne  irouvois  rien  de  solide  à  cette  action  (}ui 
a  fait  tant  de  bruit.  J'ay  dit  cela  plus  fortement  dans  le  latin  : 
et  cet  endroit  d^  mon  Itinéraire  n*a  (ftis  plu  à  la  reyne  Christine 
qui  le  voulut  voir,  et  mêle  fit  demandti  par  Bidal,  son  agent  à 
Paris,  depuis  baron  de  l'Empire  et  résidant  de  France  ITam- 
bourg.  J*avois  mis  :  «  Ânimum  Briennes  perculit  magnitudo 
»  rei,  eo  mas^is,  quod  rîmanti  intima  mulîebris  abdtcationis, 
»  a^gre  quid  b.oiiiiMeperlum.  »  Cela  estoit  vray  :  mais  toutes 
féritez  ne  sont  pas  bonnes  à  dire,  et  M.  Bidal,  me  renvoya 
mon  livre,  .que  sa  mattresse  avoit  vu,  et  qu'elle  ne  crut  p9s  de- 
voir garder  :  je  trouvay  écrit  à  la  marge  de  la  propre  main  de 
la  iieyne  de  Suède  :  noli  anle  tempus  juàicare  quid  ^olidiuf: 
gwm  terrem  régna  dispieere.  Cela  m'apprit  qu'elle  l'avoit  leu 
avec  soin.  Je  trouvsy  dans  le  même  livre  un  sonnet  trfes-bien  fait 
qui  est  de  Tabbé  Le  Camus,  à  présent  évesque  de  Grenoble, 
écrit  sur  le  feuillet  ijlauc  qui  estoit  resté  à  la  fin  du  volume.  Le 
voicy,  car  estant  très-beau,  il  mérite  d'avoir  place  dans  ce 
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recueil,  quand  il  ne  seroit  que  pour  mesler  ensemble,  par  ua 
choix  que  le  publie  ne  peut  désapprouver,  la  satyre  et  le  pané- 
gyrique. 

Cessez  peuple  du  Nord  d'adorer  la  mémoire 
De  Gustave  iudomptô,  qui  d'une  illustre  ardeur, 
Aux  guerriers  allemands  imprimant  la  terreur, 
Finit  son  jour  beureux  dans  le  sein  de  la  gloire. 

L'adorable  Christine  ornera  mieux  l'histoire. 
Le  mépris  ôlonnant  qu'elle  a  pour  la  grandeur 
Des  plus  fiiers  conquérants  e£gice  la  splendeur, 

Et  de  son  père  même  obscurcit  la  victoire. 
Si  Gufltaye  a  rangé  des  princes  sons  les  lois, 

De  ses  propres  sujets  Christine  a  fait  des  rois. 
S'il  a  pris  des  Etals,  saillie  les  redonne. 
S'il  s'est  acquis  un  sceptre,  elle  a  quiUé  le  sien, 
Et  montre  à  l'univers,  en  laissant  sa  couronne, 
Qu'on  peut  régner  partout  et  ne  po8aéde];rien. 

Après  ce  sonnet,  et  sans  doute  pour  compléter  ce  qu'il  a  re- 
cueilli à  la  gloire  de  la  reine  de  Soède,  Brieone  cite  une  lettre 

d'elle,  datée  d'Upsal  et  adressera  h  Pierre  (Ihnnut,  le  dernier 
février  4654.  Cette  lettre,  assurément  fort  remarquable,  étant 
déjà  connue  (1),  nous  nous  dispenserons  de  la  reproduire  en 
entier.  Christine  rappelle  à  son  ami  les  nombreuses  confidences 
qu*elle  lui  a  déjà  faites,  et  lui  annonce  son  abdication  comme 
irrévocablement  décidée. 


(t)  Je  suppose  du  moins  ;  car  J'en  trouve  un  passage  relaté  dans  la  Bîo- 
gr^lU»  universelle,  yr  Chtmni. 
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l'eu  lui  importe  ce  que  le  monde  en  pensera. 
«  A  cette  heure,  dît-elle,  que  je  suis  pr^te  d'achever  mou 
»  rôle  pour  me  retirer  derrière  le  théâtre,  je  ne  m'inquiète  point 

»  du  plaudite.  Je  sçai  que  la  scène  que  représentée  n'a 
»  point  esté  composée  selon  les  lois  communes  du  théâtre.  Il 
»  est  malaisé  que  ce  qu'il  y  a  de  fort,  de  masle,  de  vigoureux, 
»  puisse  plaire  à  un  chacun.  Je  permets  nëantmoins  à  un  cba- 
1  cun  d'en  juirpi  srlnn  son  c^cnîe,  je  ne  leur  puis  osier  ce  droit,  et 
»  je  ne  levoudrùis  pasmesmequaud  il  scroit  àmonpouvoirdele 
»  faire...  Je  suis  heureuse  quoiqu'il  puisse  arriver.  Sumfelix  ta- 
»  m  en  superi,  nnllique  potestashoeauferre  Deo,  Guy  Je  le  suis 
»  plusquepersoiine,et  je  le  seroy  loujouis.  Je  n'appréhendepas 
»  celte  providence  dont  vous  me  parlez,  omnia  mnt  propitia. 
»  Lorsqu'elle  voudra  prendre  le  soin  de  régler  mes  affaires  je  me 
»  soumets  avec  le  respect  et  la  résignation  que  je  dois  à  ses 
»  volontés  ;  soit  qu'elle  me  laisse  la  conduite  de  moi-même, 
»  j'y  employrai  ce  qu'elle  m'a  donué  de  facultés  dans  l'âme  et 
1»  dans  Fentelidement  pour  me  rendre  heureuse  ;  et  je  le  feray 
»  tani  ([lie  je  seray  persuadée  que  je  ne  dois  rien  craindre  ni 
»  des  hommes  m  des  Dieux.  J'employrai  cequi  me  reste  de  vie 
»  ft  me  fortifier  l'âme  et  à  regarder  du  port  les  tourments  de 
»  ceux  qui  sont  agités  dans  la  vie  par  les  oragesqueron  souffre 
»  à  faute  d'avoir  npplifjué  l'esprit  à  ces  pensées....  y> 

Si  ce  langage  n'est  pas  d'une  femme,  encore  moins  d'une 
fille,  il  faut  avouer  qu'il  est  digne  d'une  Jreine  et  d'une  reine 
issue  de  Gustave*AdoIphe.  Voici,  maiatenant,  le  revers  de  h 
médaille. 

«  J'avois  conçu  une  haute  idée  d'elle^  avant  q]j|j&  delà  voir, 
continue  Brienne  ;  mais  cette  bonne  opinion  s'évanouit  au  mo- 
ment que  je  Peus  veue.  Ce  fut  à  Compièpe,  oîi  elle  vint  habillée 
moitié  en  homme  cl  moitié  en  femme  ;  ce  qui  Al  dire  à  Ben 
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serade,  fort  à  propos,  devant  le  cardinal,  avec  qui  j'étois  au 

cercle  chez  la  reync  de  France  : 

Dtsinit  in  tirum  mulier  formosa  supeme. 

€  Ce  vers  d'Horace  si  bien  retourné  fit  rire  la  compagnie  oîi 

Ton  s'entrelenoit,  comme  c'csl  l'ordinaire,  de  la  reync  Christine. 
Ànue  d'Autriche,  mère  du  roy,  la  plus  modeste  princesse  du 
monde,  se  plaignoit  des  paroles  dissolues  et  plus  que  cava** 
lières  que  cette  fille  disoii.  Elle  n'eut  pas  cru  bien  parler  fran- 
COÎs,  si  elle  n'eut  juré  cent  fois  le  nom  de  Dieu  dans  unept'iiode; 
ce  qui,  disoit-elle,  n'estoit  que  per  ornamenio.  Mais  cela  en- 
core auroît  f  u  recevoir  quelqu*excuse  sur  ce  qu^elle  ne  savoit 
pas  les  coutumes  de  la  cour  de  France,  d'où  les  blasphèmes 
sont  si  sévèrement  bannis,  si  pour  faire  la  bonne  vivante,  elle 
n'eût  dit  une  fois  elle-même  à  notre  bonne  reynequ'elle  se  seroit 
mariée  si  elle  avoit  trouvé  du  plaisir  à  cela  ;  elle  la^cha  le  gros 
mot....  (nricime ,  plus  retenu,  ne  s'est  permis  que  l'initiale. 
Nous  renvoyons  les  curieux  à  son  manuscrit].  Madame  la  reync> 
mère  rougit  jusqu'au  fond  des  yeux,  et  Créqui,  ou  quelqu'aulre 
maHn  corps  lui  dit  fort  prestement  :  V.  M.  en  a  donc  lasté. 
Cela,  dii-ello,  est  autre  chose.  Tout  ce  que  je  vous  puis  dire, 
c'est  que  sij'ylrouvois  du  ragoust,  je  m'en  donnerois  sans  scru- 
pule à  cœur-joye.  Ex  abundantid  cordis  os  loguetur.  J'estois 
présent  à  ce  beau  dialogue.  La  comtesse  de  Fiais  levait  les 
épaules,  et  moy  je  riois  de  toute  ma  force.  Ce  fait  est  vray  à  la 
lettre.  En  voici  un  autre  qui  n'est  pas  tout-à-fait  si  fort,  mais  ne 
laissera  pas  d'avoir  pour  ceux  qui  l'ignorent  la  grâce  de  la  nou- 
veauté. 

»  Les  Pères  Jésuites  de  Compicgue  qui  ne  sont  pas  lout-à- 
fait  si  habiles  en  fait  de  tragédie  que  les  Fêtais  et  les  Jourdans, 
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s'avisèrent  de  faire  représenter,  devant  Leurs  Majestés,  «ne 
pièce  fort  pitoyable.  La  reyne  Christine  interrompit  cent  fois 
les  actears,  et  ie  rhétorieien  jésuite  étant  venu  poar  raceToir 
d'elle  quelque  remercieioent  de  h  peine  qu'il  avoit  prise ,  elle 

Iny  dit  :  Par  Dieu,  mon  père,  votre  pièce  ne  valloit   La 

sotte  pièce  i  l'impertinente  pièce  t  je  ti  en  ay  de  ma  vie  ouy  de  si 

méchante  ;  où  diable  aves-yous  pris  tant  de  c  ,  Darê  a  trù^ 

vato  tante  eoionerie^  »  Le  pauvre  régent  n'eat  mot  à  dire,  et  fitt 
si  bien  déferré  que  je  doule  qu'il  ail  eu  depuis  la  démangeaison 
de  composer  dos  poèmes  dramatiques. 

»  Mais  ce  qui  passe  toute  imagination,  est  fentreprise  exé- 
outée  si  barbarement  dans  le  palais  de  Fontainebleau.  Son  p re* 
micr  écuier,  assassiné  à  cunp  de  pié  en  sa  présence,  est  une 
scène  qui  jamais  n'étoii  ai  rivée  en  France.  Aussi  le  cardinal 
M azarini  qui  estoit  aussi  soul  pour  le  moins  que  la  reyne-nière 
el  toute  la  cour  de  cette  folle  (car  c'estoft  le  nom  qu'on  lui  don- 
rniil  [obliquement  et  sans  fa(  oii)  sent  si  bien  j)rofiter  de  cette 
fatale  rencontre  qu  il  la  fit  retourner  sur  ses  pas  en  Italie,  et 
nous  défit  d'elle  fort  habilement  de  cette  sorte  :  de  manière  que 
elle  n'a  plus  osé  depuis  revenir  en  France.  Nous  en  aurions 
snns  celte  aventure  tragique,  saio  doute  éu  l'endosse.  La  mort 
de  son  galant  nous  en  défît  fort  à  propos,  et  personne,  que  je 
saeke  ne  fut  marry  éa  ne  la  voir  plus.  Voilà,  en  peu  de  mots, 
l'histoire  véritable  de  cette  grande  reyne.  Il  ne  me  reste  plus 
pour  avoir  tout  dit,  que  de  faire  en  deux  coui)s  de  plume  le 
portrait  tidèle  de  sa  petite  personne.  £lle  est  donc  au-dessous 
de  la  taille  médiocre,  je  VMlois  dire  de  la  plus  petite,  non 
quelle  soit  naine,  mais  peu  s'en  faut.  Elle  a  le  nez  grand  et 
aquilm,  le  \isai;e  assez  beau,  les  veux  vifs,  la  bouche  belle, 
mais  la  taille  foit  contrefaite,  c'est-à-dire  qu'elle  est  bossue,  au 
moins  a-t-elle  une  épaule  si  grosse,  que  pour  cacher  cette  diffoF 
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mité  natarelle,  elle  a  le  soin  de  se  camper  toujours  sur  un  pié, 
ee  (ftti  fait  que  son  autre  épaule,  se  levant  par  cette  contrainte, 

devient  égale  à  l'autre.  Celui  qui  Ta  mieux  pcinie,  à  mon  gré, 
est  Bourdon,  peintre  célèbre  du  Montpellier,  oii  il  a  donné  à 
l'église  cathédrale  un  très-beau  ubleau  de  sa  façon.  Elle  se  tient 
fort  bien  à  cheyal,  et  le  pousse  d'une  manière  (out-l-faft  déter- 
minée. Elle  parle  et  écrit  bien  en  huit  langues,  c'est-à-dire  en 
toutes  celles  qu'ellesait  etqu'elleparle  aussi  bien  que  la  sienne. 
Elle  est  fort  médisante  et  libre  en  ses  paroles  plus  qu'une  fiUe 
de  sa  qualité  ne  devoit  Testrc.  ^'inon,  sa  bonne  amie,  n'y  fit 
jamais. 

»  Pour  toutes  heures ,  à  l'église,  elle  portait  son  Pétrone, 
qu'elle  savoit  tout  par  cceur,  et  un  jour  dans  sa  chapelle  de  Ham- 
bourg, elle  le  laissa  sur  son  prie-dieu,  et  un  François  qui  estoit 
là  le  luy  déroba,  et  c'est  doluy  que  j'ay  bçu  ce  bon  cunle.  11  se 
nommoit,  si  j  ai  bonne  mémoire,  Maisonfort,  qui  ne  disoit  vray 
que  lorsqu'il  ne  parloit  ;  mais  pour  le  coup  il  m'çn  donna  tant 
d'assurances  que  je  l'ai  cru  sur  sa  parole.  » 

Nous  ne  continuerons  pas  à  citer  les  médisances  de  Brienne, 
peut-être  même  aYons-nous  trop  insisté,  car  notre  but  était 
simplement  de  signaler  son  œuvre  à  Pattention  des  lecteurs  ;  et 
nous  serions  désolé  d'oublier  le  conseil  que  lui-même  nous 
donne  dans  son  avertissement,  ulere  7wn  abuters. 


A.  CoÉItEST. 


HISÏOIUE 


DE  LA 

VILLE  ET  DU  COMTÉ  DE  SAINT-FAHGEAU. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  1er. 
MAISON   DE  TOUGY. 

Le  premier  seigneur  laïc  que  nous  trouvons  en  possession 
delà  terre  de  Saiot-Fargeau  est  liliier  de  Narboiine,  qui  choisit 
pour  mauoir  féodal  le  château  de  Toucy  et  prit  le  nom  de  ce  iief 
que  conserva  sa  desœndance. 

Ithier  de  Toucy  eut,  comme  tous  les  barons  de  son  temps, 
l'esprit  aventureux  et  l'amour  de  ciievauclier  en  guerre.  En  1060, 
il  bataillait,  avec  Aganon  de  Narbonne,  eontfe  Thibault»  eomte 
de  Tours,  de  Chartns  et  de  Blois,  et  celui-ci»  dans  celte  lutte» 
parvint  à  ruiner  le  château  de  Toucy. 

Ithier  II,  son  tiis  ainé,  lui  succéda  comme  seigneur  de  Toucy 
et  de  Saint-Fargeaa. 
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A  celle  époque,  la  société  féodale  élail  constiluée  cl  la  no- 
blesse, agitée  par  l'esprit  de  conqaéte,  modérait  d'auiaol  moios 
ses  idées  ambitieuses  et  son  bumear  guerrière  que  chaque  baron^ 

souverain  dans  ses  domaines,  confondait  plus  aisénienl,  en  ces 
temps  de  barbarie,  le  brigandage  armé  avec  la  ^oire  miii- 
taire. 

Maintenue  dans  celte  voie,  la  société  eut  infailliblement  péri 

au  milieu  de  la  plus  opouvant.tîde  anarcliie,  mais  les  croisades 
sauvèrent  la  civilisation  eu  contondant  en  Asie,  dans  une  grande 
guerre,  toutes  les  ambitions  effrénées  de  l'Europe. 

On  cherchera  longtemps  en  vain  peut*^re  la  véritable  cause 
des  (juisades.  Il  y  a  souvent,  dans  la  vie  des  peuples,  aux  gra- 
ves questions  qui  passionnent  l'humanité  des  causes  exclusive- 
ment providentielles,  et  les  événements  s'accomplissent  ensuite 
comme  les  eaux  d'un  fleuve  descendent  forcément  leur  cours  et 
arrivent  invariablement  à  la  mer  oii  les  pousse  la  main  de 
Dieu. 

Quoiqu'il  en  soit,  comme  l'Orient  s'était  jeté  sur  l'Occident, 

rOccidcnt  se  rua  sur  rOrieut,  et  la  maison  de  Toucv  dut  à  sa 
gloire  d'être  représentée,  dans  cette  immense  entreprise,  au 
milieu  de  la  noblesse  française. 

Ithier  II  partît  pour  la  Terre-Sainte  et  y  trouva  la  mort  en 
4097.  Ses  deux  frères,  Huc^ues  et  Narjot,  étaient  restés  en  Pui- 
saie,  mais  à  la  mort  d'Ithier,  Hugues,  qui  déjà  s'était  mis  en  roule 
pour  Jérusalem  sans  accomplir  ce  voyage,  s'y  rendit  définitive- 
ment après  avoir  donné  à  l'abbaye  de  Holesroe,  sa  terre  de  Cri- 
senon,  pour  obtenir,  par  rinicreession  des  moines,  un  heureux 
retour  et  le  repos  de  Tàme  de  son  frère. 

Pendant  ce  temps  Narjot,  assisté  de  son  gendre,  consolidait 
.dans  TAuxerroîs  la  puissance  de  sa  Maisoj). 

Ses  châteaux  de  Toucy  et  de  SaiuL-Fargeau,  placés  à  une 
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pelile  journée  de  marche  l'un  rautre,  sur  une  li»ne  diroctn 
de  l'Yonne  à  la  Loire,  suffisaicDi  par  cux-méiues  à  comprimer 
les  populations  enTironoantes  et  à  conserver  à  ses  hommes 
d'armes  une  libre  circnlation  d*Auxerre  à  Briare,  mais  ils  man- 
quaient de  lorce  slralcgique  du  côté  de  la  Forterre,  en  laissant 
toujours  accessible  et  menaçante  la  voie  romaine  é'Auxerre  à  la 
Loire  par  Ouaine  et  Entrains.  Narjot  établit  une  place  d'armes 
à  Ferreuse  et  compléta  de  la  sorte  un  système  de  forts  déta- 
chés, formant  entr'eux  un  triangle,  se  prêtant  un  mutuel  appui 
et  capables  de  résister  aux  attaques  des  plus  puissants  barons 
de  la  contrée. 

Tranquille  alors  chez  lui,  il  put  se  livrer  impunément  sur  les 
terres  voisines,  à  des  exactions,  à  des  rapines  de  tout  genre  et 
à  organiser  le  brigandage  à  son  profit. 

L'abbaye  de  Fleury-sui^Loire  possédait,  à  deux  lieues  au 
nord  de  Toucv,  la  terre  de  Viiliers-Saint-Bonoît  et  v  avait  une 
de  ses  maisons  religieuses,  fiarjot  lit  de  Dombreusei>  excursions 
sur  les  terres  de  cette  seigneurie  et  y  jeta  la  terreur,  rançon- 
nant les  hommes,  enlevant  les  femmes,  promenant  partout  le 
pili;(i4e,  le  meurtre  et  l'incendie,  commettant  enlin  une  série 
d  lutres  crimesqu'une  charte  de  4 4 40 appelle  vaccam  de  KarrOf 
Tripedicam,  patelhm  et  Caeabum  que  cite,  sans  les  définir,  le 
dictionnaire  de  Ducange  et  qui  n'ont  point  peut-être  de  corres* 
pondants  dans  nos  mœurs. 

Cependant,  Hugues  de  ïoucy  trouvait  aussi  la  mort  en  Terre- 
Sainte,  laissant  à  son  frère  Thonneur  de  le  remplacer. 

Narjot  songea  à  son  départ.  Chez  ces  hommes  sans  instruc- 
tion et  sans  mœurs,  les  extrêmes  étaient  voisins.  Narjot  ratifia 
les  libéralités  faites  par  son  frère  à  l'abbaye  de  Molesme,  y 
ajouta  de  nouveaux  dons  et  partît  pieusement. 

Mais,  arrivé  devaui  Jérusalem,  accablé  des  fatigues  d'ua  pé- 
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nible  voyage»  il  tomba  malade  et  mourut  en  4109,  après  avoir 
confessé  ses  crimes  au  patriarche  et  fait  prier  sa  femme  et  ses 

enfanis  de  les  réparer  .iuiani  qu'il  serait  en  leur  pouv(n*r. 

lihier  111  succrda  à  Karjot  P»-,  son  père  ,  dans  les  ter- 
res de  Toucy,  de  Ferreuse»  de  Saint- Fargeau  et  des  pays  de 
Puisaîe. 

A  celle  époque,  les  chréliens  formaient  des  colonies  en  Oriont 
et  veillaient  sur  leur  conquête,  moins  en  ])olitiques  chargés  d'en 
assurer  la  conservation  qu'en  sentineUes  préposées  à  la  garde 
d*un  tombeau. 

Ces  colonies  toutefois  acquirent,  sous  les  deux  Baudoin,  une 
assez  grande  prospérité,  puis  elles  déclinèrent  à  mesure  que  les 
mœurs  se  pervertirent  jusqu'à  ce  que  Zeuguy»  profitant  de  cette 
décadence  parvint  à  s'emparer  d'Edesse,  avant-poste  de  la  Syrie, 
y  massacra  trente  mille  chrétiens  et  en  réduisit  vingt  mille  en 
servitude. 

A  cette  nouvelle,  TEurope,  d'abord  consternée,  aspira  au  jour 

de  la  vengeance.  Saint-Bernard  parcourut  la  France  et  TAlIema- 
gne,  exaltant  les  esprits,  s'exaltant  lui-même,  et  faisant  pj^ser 
dans  tous  les  cœurs  le  feu  dont  il  était  animé.  Il  se  rendit  enfin 
à  Vézelay,  où  le  suivirent  le  roi  de  France,  ses  barons  et  une 
foule  immense  de  pèlerins  guerriers.  Ilhier  s'y  croisa  avec 
Louis  VII  et  accompagna  ce  monarque  en  Terre-Sainte  en  M  47. 

Plus  heureux,  du  reste,  que  ses  nombreux  compagnons  d'ar- 
mes, le  sire  de  Toncy  put  revenir  dans  ses  terres.  Retiré  alors 
dans  son  château  de  Saini-Farcjeau,  il  voulut  reconnaître  cette 
grâce  de  la  providence  par  de;*  libéral ii/s  envers  l'Église  et  ce 
fut,  notamment,  à  cette  occasion  qu'il  donna  k  l'abbaye  des 
Roches,  dont  son  neveu  Geoffroy  était  abbé,  un  droit  de  pâtu- 
rage dans  SCS  grands  bois  dePuisaie. 

À  la  mort  dlihier,  Narjot  U,  l'un  de  ses  enfants,  obtint  en 
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partage  ses  terres  de  TAuxerrois  et  eo  prit  pour  ainsi  dire  pos- 
session en  soutenant  une  guerre,  vers  4458,  allié  à  Guy  de 

t);iiiipierre  et  à  dibaud,  sire  de  Saint-Verain  et  de  Blénean» 
coulre  Guillaume  III,  comte  d'Auxerre  et  de  Nevers. 

Les  nécessités  de  cette  guerre,  et  probablement  aussi  les  be- 
soins généraux  de  l'époque,  firent  bftfer  les  travaux  que  nous 
voyons  compléter,  au  xii*'  siècle,  le.  fonuidabie  aspect  nuiuaire 
de  la  grande  seigneurie  de  f  uisaie. 

Saint-Fargeau,  auparavant  ouvert  de  toutes  parts  et  groupé 
autour  de  son  église,  ne  recevait  de  son  cbâteau  qu'une  protec- 
tion insuffisante.  Ce  château,  comme  tous  ceux  de  cet  âge,  avait 
une  enceinte  extérieure,  fermée  de  palissades,  sorte  de  camp 
retrancbé  où  les  manans  du  lieu  cbercbaient  un  asile  en  cas  de 
guerre.  On  agrandit  cette  enceinte  jusqu'au  bord  du  ruisseau  de 
Bourdon,  on  Tentourade  murailles  cl  de  fossés,  laissant  en  de- 
hors Tégliseetles  premières  habitations,  etTancien  baiie  devint 
la  place  publique  de  la  nouvelle  ville  sous  le  nom  de  place  du 
Berle  qu'elle  a  conservé  jusqu'au  siècle  dernier.  La  maison  de 
justice,  le  four  banal,  un  puits,  une  balle,  uue  petite  chapelle 
en  furent  les  premiers  édifices,  filous  verrons  plus  tard  une  se- 
conde enceinte  s'ajouter  à  celle-ci  et  agrandir  la  ville  de  tout 
Tespace  compris  entre  le  Bourdon  et  les  boulevards  actuels  qui 
ont  remplacé  les  glacis  delà  place. 

Ce  genre  d'agrandissement,  par  enceintes  successives,  dis- 
tinctes, suivant  les  besoins  de  la  population,  n*est  pas  spécial 
du  reste  h  Saint-Farc^eau.  La  petite  ville  de  Sainl-Verain,  nolam- 
meul,  en  est  un  exemple  bien  autrement  remarquable. 

Sur  d'antres  points  du  territoire  qui  nous  occupe,  les  cons- 
tructions militaires  prennent  un  autre  aspect  et  affectent  des 
formes  diverses.  A  Bleneau,  c'est  une  assrz  \:\>\r.  enceinte  de 
fossés,  de  remparts  et  de  tours  abritant  non-seulemcni  la  ville 
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elle-même,  mais  encore  le  château,  de  forme  quadrilatérale,  vé- 
ritable donjon  de  la  place,  flanque  d  une  tour  circulaire  à  chaque 
angle»  etenlièrement  entouré  d'eau. 

A  Saint-Privé»  c'est  un  fort,  nommé  plus  tard  la  Hotte-Levault 
qui  commande  la  vallée  du  Loing.  Nous  en  avons  vu  les  der- 
niers vestiges,  près  de  la  ferme  de  la  MoUe,  un  peu  au-delà  du 
point  de  bifurcation  des  deux  routes.  Il  y  avait  enfin  deux  cita- 
delles, Fane  h  Champlay,  près  de  Tannerre,  Tautre  à  la  Coudre, 
près  de  Faverelîes,  et  des  tours  crénelées  à  Louesme,  à  Lavau,  a 
MezHles  et  à  Seplfonts. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  l'ancienne  citadelle 
de  la  Coudre. 

Quant  à  celle  de  Champlay,  elle  se  romposait,  d'après  les  an- 
ciens actes  d'aveu  el  de  dénombremeut,  parfaitement  d'accord 
avec  l'aspect  des  lieux,  d'abord  d'une  enceinte  générale  de 
fossés  et  de  murailles  formant  un  parallélogramme  dont  le  dé- 
veloppement avait  euvirou  150  mètres  de  Test  à  l'ouest,  et  100 
du  nord  au  sud. 

Deux  forts  et  un  fortin,  ayant  chacun  son  enceinte  particu- 
lière de  fossés,  occupaient  les  parties  nord  et  ouest  de  Tenceinte 
générale  et  ne  communiquaient  l'un  avec  l'autre  que  par  des 
travaux  souterrains. 

Le  premier  fort,  situé  à  l'angle  nord-ouest  du  quadrilatère, 
avait  une  superficie  d'environ  onze  ares.  Le  Ibrlin,  placé  en 
avant,  au  sud,  occupait  un  emplacement  de  deux  ares. 

Le  second  fort,  situé  à  l'est  du  premier,  et  sur  une  ligne  pa- 
rallèle, présentait  une  surface  d'environ  treize  ares. 

Le  surplus  de  l'enceinte  générale  était  occupé  par  des  casernes 
et  une  basse-cour. 

On  reconnaît  à  peine  aujourd'hui  remplacement  de  la  tour  de 
de  Louesme,  appelée  la  Hotte-de-Naples ,  de  celle  de  Lavau 
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nommée  la  Motte-ÂTenière,  decelledeHezilles,  namméela  Hotte* 

Ponceaiix,  mais  oe  que  nous  a\ons  vu  de  la  Motte  de  Septfoiits 
suâit  à  donner  une  idée  des  autres. 

G*était  oae  butte  hémisphérique,  placée  à  4  50  mètres  nord- 
est  de  Téglîse,  d'environ  900  mètres  de  cireonférence,  entourée 
de  fossés  de  six  mètres  de  largeur,  au  centre  de  laquelle  s'éle- 
vait une  simple  tour  en  maçonnerie  avec  des  ouvrages  souter- 
rains. Les  abords  en  étaient  défendus,  à  l*est,  par  un  étang  dont 
les  eaux  se  déversaient  à  volonté  dans  les  fossés  de  l'enceinte. 
Ces  eaux,  du  reste,  étaient  assez  abondantes  pour  qu'il  ail  été 
possible  à  Iiiicolas  Davau,  seigneur  de  Dannery»  contrôleur  de 
la  maison  du  duc  de  Guise,  et  plus  tard  de  celle  de  Mademoi- 
selle, de  les  approprier,  en  1624,  à  l'usage  d'un  moulin.  Aucun 
hii  militaire  n'a,  du  reste,  ilhisiré  la  Motte  de  Septlonts,  mais 
m  autre  genre  de  gloire  s'y  rattache  et  nous  ne  devons  pas  le 
passer  sous  silence.  H.  Françoys,  curé  de  cette  paroisse,  était 
un  de  ces  hommes  d'initiative  qui  ont  l'ait  autrefois  tant  d'hon- 
neur au  clergé.  C'est  lui  qui,  le  premier  sans  doute,  introduisit 
dans  la  Puisaie  la  culture  des  arbres  à  fruits  et  nous  avons  re- 
trouvé dans  son  registre,  avec  autant  de  plaisir  qu*il  eut  lui- 
même  de  satisfaction  à  l'y  consigner,  cette  honorable  mention  : 

Les  14  et  i^mars  1630, /a*  fait  vuigi  entes  (fans  le  pres- 
bytère et  autant  dans  la  Mottes  des  meilleurs  fruits  que  f  aie 
pu  tramer. 

Les  arbres  à  cidre  n'ont  été  introduils  daus  la  Puisaie  qu  au 
3LYiu<:  siècle. 

On  ne  rencontre  aucune  trace  d'anciennes  fortifications  à 
Saint-Martin  et  à  Ronchères,  et  les  documents  écnts  n'en  men- 

lionnent  aucune. 

Ces  villages  n'en  ont  point  eu  sans  doute  à  cause  de  leur 
grande  proximité  de  Saint^Pat^i^eau. 
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La  première  Impression  qu'éveille  le  souvenir  des  construc- 
tions militaires  ([iie  nous  venons  d'^numérer  et  de  décrire,  ac- 
cumulées dans  un  espace  de  si  peu  d'étendue,  est  une  idée  de 
force  et  de  grandeur,  mais  quand  on  songe  à  la  faible  population 
chargée  de  les  défendre,  au  manque  d'approvisionnements,  au 
défautd'instruction  nnililaire  des  paysans  tout-à-coup  improvisés 
soldats,  à  l'embarras  des  femmes  et  des  enfants,  on  ne  comprend 
pas  une  résistance,  prolongée  au-delà  de  quelques  jours,  contre 
un  ennemi  capable  de  tenir  la  campagne. 

I!  ne  faut  pas  non  plus  s'exai^érer  rimportance  de  ces  châteaux 
en  considérant  qu'ils  étaient  antérieurs  à  Tusage  de  la  poudre  a 
canon,  d'une  part  parce  que  Fart  de  la  guerre,  emprunté  par  le 
moyen-àge  aux  Romains,  est  resté  le  même  depuis  l'usage  des 
armes  à  feu  et,  d'autre  part,  parce  que,  même  depuis  Vauban,  les 
règles  relatives  à  la  circonvaliation  et  à  l'approche  des  places 
n'ont  pas  non  plus  changé. 

Quant  à  la  force  combinée  de  ces  diverses  fortifications,  on 
peut  se  la  représenter  exactement  en  compLant  que  la  popula- 
tion de  notre  contrée  n'excédait  pas  bien  certainement  6,000 
âmes,  représentant  un  effectif  de  600  hommes  capables  de  porter 
les  armes. 

Or,  en  supposant  une  invasion  tant  soit  peu  nombreuse,  on 
comprend  bien  vite  que  la  défense  de  tous  ces  postes  fortifiés 
était  impossible  et  que  la  première  condition  de  salut  était  d'en 
abandonner  la  plupart  pour  arriver  à  la  prompte  concentration 
des  moveiis  de  résistance. 

Du  reste,  dans  un  pays  accidenté  et  couvert  comme  la  Put- 
saie,  la  guerre  offensive  n'était  pas  facile  elle-même,  parce  que 
les  colonnes  allongées  perdent  beaucoup  de  leur  force,  qu'il 
est  aisé  de  les  désunir  et  souvent  impossible  de  les  rallier. 

La  mouvance  des  fiefs  offre  quelquefois  des  combinaisons 
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bizarres  doDt  on  ne  saurait  anjonrd'hui  se  rendre  compte,  mais 
la  constitution  féodale  eu  Orient,  image  llilèle  de  ce  qui  s'est  fait 
en  Occident  à  une  époque  antérieure,  explique  suffisamment 
comment  le  château  de  Saint^Fargeau,  solidement  édifié,  est 
devenu  de  gré  ou  de  force,  entre  les  mains  d'un  seigneur  auda- 
cieux et  puissant,  le  siège  d'un  pouvoir  qui  n'avait  rien  primiti- 
Tement  d'humiliant  pour  les  vassaux  et  auquel  ceux-ci,  peut- 
être,  avaient  alors  intérêt  à  se  soumettre. 

On  s'explique,  par  les  mêmes  motifs,  comment  les  circons- 
criptions civiles,  maintenues  intactes  jusque  là  parles  évéques, 
n'ont  pas  été  respectées  par  rautoriié  nouvelle  qui,  dérivant  ma* 
tériellement  du  sol,  ne  pouvait  s'astreindre  à  des  limites  con- 
ventionnelles. C'est  ainsi  que  les  terres  de  Tannerre  et  de 
Louesme,  qui  appartenaient  au  Pagus  GasHnemis  et  au  dio- 
cèse de  Sens,  se  sont  trouvées  incorporées  féodalement  à  la 
baronnie  de  Saint-Fargeau,  dont  le  surplus  du  territoire  dé- 
pendait du  Pagus  Autissiodorensis  et  du  diocèse  d'Auxerre. 

Quant  à  la  mouvance  do  château  de  Saint-Fargeau  lui-même, 
elle  a  été  un  sujet  de  controverse  entre  les  divers  auteurs  qui, 
directement  on  iiidircclement,  se  sont  orciipés  de  ce  sujet. 

Les  uns,  trompés  par  1  origine  de  la  terre  de  SainIrFargeau 
commune  avec  celle  de  Toucy,  ont  cru  que  la  première,  comme 
la  seconde,  relevait  en  fief  des  évéqoes  d'Auxerre. 

Les  antres,  induits  en  erreur  |>ar  une  proc  ui  aiion  de  Jacques 
Cœur,  soigneur  de  Saint-Fargcuu  et  de  Ferreuse,  pour  laire  un 
hommage  féodal  au  comte  de  Nevers,  ont  pensé  que  ces  terres 
relevaient  toutes  deux  du  comté  de  Nevers. 

La  vérité  est  que  S:iiiU~Fargeau  i  clevait  en  lief  du  château  de 
Montargis,  cédé  par  Fierre  il  de  Courtenay  au  roi  Philippe-Au- 
guste ;  qu'il  existait  un  acte  d'aveu  et  de  dénombrement  cons- 
tatant celte  mouvance  dans  le  volume  intitulé  Beghtrum  Phi- 
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lippir-Augusti  incendié  avec  une  partie  des  archives,  et  qu'il 
en  msie  encore  quatre  aujourd'hui  des  années  4391,  1483, 

4485  et  1i08,  tous  anlérieurs  à  l'érectiou  de  la  terre  de  St.- 
Fargeau  en  comté. 

Après  avoir  envisagé,  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  détails, 
les  constructions  militaires  de  cette  contrée  au  siècle,  il  est 
nécessaire,  poui  bien  coaiprendrc  le  double  but  d'activiié  où  se 
portaient  alors  tous  les  esprits,  de  jeter  un  coup-d'o&il  sur  les 
constructions  religieuses  de  la  même  époque. 

Les  églises  édifiées  au  xii*  siècle  sont  celles  de  Hesilles,  de 
ScptloiUs,  de  Ruiiehères  etdeBIéneau. 

De  la  première,  il  n'a  été  conservé  dans  la  reconstruction  du 
xvi*  siècle  que  des  parties  peu  considérables,  du  côté  du  nord, 
mais  qui  suftison(,  par  leurs  caractères,  à  préciser  une  date. 

L  cgiise  de  Septionds  et  celle  de  Ronchères,  sont  arrivées 
jusqu'à  nous,  quoique  remaniées  notablement  au  xvi**  siècle. 

Ces  constructions  n*ont,  du  reste,  rien  de  hardi  ni  de  monu- 
mental. 

Les  baies,  à  plein-cintre,  sont  petites  et  lailiï'cs  on  glacis  ; 
les^murs»  d'une  grande  épaisseur,  sont  fortement  éperonués;  la 
voûte  du  chœur  de  Ronchères,  constmite  en  berceau,  et  la  seule 
qui  existe,  n'ose  s'élever  au-delà  de  quelques  niclres;  l'archi- 
tccte  colin  se  montre  partout  froid,  timide,  et  servilement  at- 
taché aux  traditions  des  premiers  âges. 

On  sent,  en  un  mot,  que  l'enthousiasme  rcli^cicux  qui  provo- 
que et  entraine  les  croisades  se  traduit  ici  matériellcmeni;  qu'il 
n'ose  se  personnifier,  comme  sll  cherchait  encore  le  style  avec 
lequel  il  va  écrire,  en  pages  monumentales,  sa  glorieuse  his- 
toire. 

L'église  de  Bleucau  olire,  sous  ce  rapport,  un  plus  grand  in- 
térêt architectonique. 
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Le  chaur  joint  des  proportions  correctes  à  une  ornementa- 
tion sévère.  Le  plein-cintre  est  conservé  dans  les  tenélres,  mais 
les  arêtes  se  dissimulent  sons  des  tores,  et  le  grand  système 
d'arcatnre  est  ogival. 

A  côté  du  souvenir  des  citatombes,  apparaît,  avec  Togive, 
une  pensée  nouvelle.  Ce  n  est  plus  seulement  la  foi,  germée 
sotts  la  terre,  s'épanouissent  an  grand  jour  ;  c'est  la  foi  triom- 
phante élsYant  des  arcs  de  triomphe  et  marquant  une  ère  noa* 
velle. 

L'axe  du  chœur  ne  correspond  pas  à  celui  de  la  nef,  ce  qui 
se  rencontre  dans  nn  assez  grand  nombre  d'églises  de  cette 
épo(|iio,  et  a  fait  supposer,  avec  vraisemblance,  que  cette  discor- 
dance était  une  allusion  mystique  au  dernier  moment  du  Christ 
sur  la  croix,  rappelé  en  ces  termes  4>ar  saint  Jean  :  Ei  inclinato 
capiie  iradidii  gpiritum. 

Les  nefs  latérales  se  prolongeaient  jusqu'à  l'abside,  sans  faire 
euceiute  autour  d  élie  et  leur  partie  supérieure  était  mise  en 
communication  avec  le  chœur  par  une  arcade  à  pleinnsintre,  dé- 
primé, parfaitement  en  harmonie  avec  l'inscription,  en  caractères 
modernes,  Fideivis,nescia  solti.  A  une  époque  qu  il  est  impos- 
sible d'indiquer,  la  dernière  travée  de  chaque  collatéral  a  été 
retranchée  delà  nef  au  moyen  d'un  mur  de  refend,  efla  travée 
de  droite  a  été  convertie  en  sacristie  en  même  temps  que  celle 
de  gauche  consliiiia  la  chapelle  seigneuriale. 

Le  portail,  à  plein-cintre,  orné  de  colonnes  romanes,  de  tores 
et  de  sculptures  de  l'époque  de  transition  d'un  excellent  travail, 
est  posé  en  relief  contre  le  gros  mur,  circonstance  plus  rare  que 
uR'riiojic.  Ses  proposions  enfin  manquenl  de  t;ràce  parce  que 
le  seuil  et  le  pavé  de  l'église  se  trouvent  aujourd'hui  au-dessus 
du  niveau  primitif. 

Quant  à  la  tour  du  clocher,  elle  manque  également  de  grâce 
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parce  que  rétai^o,  ornemenlé  de  colonnettes,  qui  s'élevait  au- 
dessus  de  la  |)I aie-forme  actuelle  a  été  détruit  par  la  foudre 
vers  4680.  Les  habitants  de  Bléoeau»  du  reste,  au  lieu  de  répa* 
rer  ce  désastre,  ont  continué,  j  usqa'en  4  840,  l'habitude  de  sonner 
à  toute  volée  pendaiu  l'orale. 

A  NarjotU,  succéda,  comme  seigneur  de  Toucy,  de  Ferreuse, 
de  Saiot-Fargeatt  et  des  pays  de  Puiàaie,  Itliier  IV,  son  fils  atné, 
qui  épousa  Agnès,  fille  de  Guy  de  Dampîerre  et  d*He!vine  de 
Beaudement-Braine. 

Ithier,  après  avoir  servi  Philippe-Auguste,  dans  ses  guerres 
antérieures  à  la  croisade  des  Albigeois,  crut  devoir,  à  Fexemple 
de  son  père,  se  signaler  par  des  bienfaits  envers  l'Église. 

Au  milieu  des  vastes  solitudes  delà  Puisaie,  il  existait  à  celte 
époque  une  plaine  couverte  de  bois  et  remplie  de  marécages, 
appelée  Plain-Harchais.  Ithier  ne  voulut  pas  qu*une  si  grande 
étendue  de  ses  domaines  restât  sans  habitants  cL  suiluul  ^aiis 
prières  ;  li  résolut  d'y  fonder  un  prieuré. 

Condamner  Thomme  à  traîner  péniblement  une  maladive 
existence  au  milieu  de  miasmes  méphytiques  et  à  chanter  la 
gloire  de  Dieu  les  lèvres  décolon  os,  et  les  membres  tremblants 
du  frisson  de  la  iièvre,  serait  aujourd'hui  bari^arie;  c  était  alors 
piété. 

Une  charte  de  4343,  nous  a  transmis,  du  reste,  toute  la  pen- 
sée du  fondateur. 

Par  cet  acte,  il  donne  àMessire  Audré,  prêtre,  le  lieu  de  Plain- 
Marchais  pour  y  bâtir  une  église,  une  maison,  et  y  joindre  un 
jardin,  un  verger,  avec  le  droit  d'y  réunir  les  eaux  environnantes 
en  forme  de  lac,  mais  à  la  condition  {[uq  ce  lac  ne  serait  point 
fermé  de  toutes  parts,  afin  que  les  bétes  sauvages  et  domestiques 
pussent  s*y  abreuver. 

Le  surplus  de  la  libéralité  consistait  en  un  muid  de  blé,  me- 
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sure  de  Saint-Fargeau,  à  preiuire  sur  le  terrage  de  Lavau,  et 
composé  de  deux  septiers  de  froment,  doq  de  seigle  et  cinq 
d'orge;  en  deux  muids  de  vin  pur,  en  usage  de  bois  mort  et 
mort-bois ,  et  en  droit  de  pâturage  pour  vingt  vaches  et  trente 
porcs. 

Les  charges  cl  conditions  étaient  :  qu'il  y  aurait  constam» 
ment  à  Plain-Marcbais  deux  prêtres  résidants,  oceopés  à  faire  le 

service  divin  ;  que  jamais,  hommes  ou  femmes,  de  quelqu'ordre 
que  ce  fût,  ne  pourraient  s'y  établir  sans  la  permission  du  dona- 
teur ou  de  ses  héritiers;  enfin  que  le  prieuré  et  toutes  ses  dépen- 
dances, sauf  le  eimetière,  feraient  retour  an  fondateur  dans  le 
cas  où  le  service  divin  cesserait  d'y  èlre  célébré. 

On  m  peut  douter  qu'André  se  soit  livré  à  sa  sainte  entre- 
prise, mais  il  est  égalementcertain  qu'il  n^apu  Taccomplir.  Après 
loi,  qui  osera  le  tenter?  G*est  ce  que  nous  apprendra  la  suite  de 
l'histoire  du  prieuré  de  Plain-M;ir(  hais,  assez  courte  pour  qu'il 
nous  soit  possible  de  la  raconter  immédiatement,  eu  anticipant 
sur  les  événements  généraux. 

Jean  de  Toocy  reprit  la  pensée  d*Ithier,  son  aïeul,  et  donna, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  charte  de  124-9,  au  aïoiiastère  de 
Nolre-Dame<-de-r£spault-les-Donzy,  sa  maison  de  Boraz  avec  ses 
dépendances,  dans  le  but  de  fonder  une  maison  religieuse  à 
Plain-Marchais,  où  il  n'existait  encore  que  la  chapelle  édifiée 
par  André.  Deux  frères  furent  choisis  pour  habiter  le  nouveau 
prieuré  et  Jeanne  de  Toucy,  comtesse  de  Bar,  et  successeur 
dltbier,  consentit  à  cette  modification  de  la  fondation  primitive. 
Du  reste,  il  lut  convenu  que  la  maison  de  Plain-Marchais  serait 
placée  sous  l'obéissance  de  i'évéque  d'Auxerre,  avec  droit  de 
visite  et  de  censure,  mais  que  la  nomination  du  [prieur  apparu 
tiendrait  au  collège  de  Notre-Dame-de-rEspault. 

Bientôt  après,  le  nouveau  prieuré,  sous  le  vocable  de  Notre- 
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Damd-dd^amiê*Barb6  de  PlaîD-Marchaîs,  put  eafin  recevoir  ses 

hôtes. 

En  1295,  la  redevance  en  blëcousiiluéepar  ithier  lut  remplacée 
f^r  deux  éuogs  situés  à  Lavau,  aux  termes  d'un  échange  inter- 
venu entre  Jeanne  de  Toucy  et  les  frères  Joffroy  et  Loît»  himr 
bits  prieurs  de  Plain-Marchais . 

£a  4454,  loiMjue  tous  les  biens  de  Jacques  Cœur  laient,  au 
DODO  du  roi,  placés  sous  le  séquestre,  les  dépendances  du  Prieuré 
furent  comprises  dans  la  saisie,  mais  Charles  VU  ordonna  aus- 
sitôt aux  conjmissaircs  ciiari^L's  de  la  régule  et  de  la  vente  des 
terres  séquestrées  d'en  disLi'âire  les  biens  et  revenub  de  l'iain- 
Marchais,  reconnue  comme  fille  de  Tégiise  monastériale  de 
Notre-Dame-de-FEspault. 

La  loi,  qui  soulève  les  mon  latines,  manquait  de  poial  d'appui 
à  riain-Harchais  ;  elle  ne  pui  en  faire  prospérer  le  pauvre 
prieuré.  Les  cœurs  les  plus  ardents»  les  4mes  les  plus  ferventes 
trouvaient  bientM  dans  des  corps  maladifs  des  agents  indociles 
et  la  mort  frappait  des  saints  sans  leur  permettre  d'utiliser  leur 
labeur. 

Une  petite  chapelle,  un  modeste  bermitage  dans  une  Ile  au 
milieu  d'un  étang,  tel  fut  Plain-Marchais  dans  sa  splendeur. 

\\H  le  commoncement  du  wi"  siècle,  il  riait  ahaDdoinir  eom- 
plelemcnt.  Les  seigueurs  de  SaiuL-Fari^eau  tentèrent  en  vain 
plusieurs  lois  de  le  rendre  à  sa  destination.  Las  enfin  d'efforts 
inutiles,  ils  voulurent,  pour  cause  d'inexécution  des  clauses  de 
la  lotid.'itiiin,  le  jvuiiif  à  leur  seii^neurie  de  I/iv.iu,  ]);iroissede 
lasiluaiion  des  biens.  Les  avorals  Maii^'oi  cl  Gaiilardon  furent 
consultés  à  ce  sujet,  ils  répondirent  que  des  biens,  donnés  à  un 
titre  quelcoii ijuis  élaieut  inaliénables  aussitôt  qu'ils  étaient  en- 
trés dans  le  domaine  de  l'K  Jise,  (ju  ;niriiii(»  des  conditions  sti- 
pulées dans  la  charte  de  4il;^  ae  pouvait  par  conséquent  en 
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autoriser  la  reprise,  mais  que  le  seigneur  de  Saint-Fargeau 

était  loiidé,  pour  défaiii  de  résidenre  el  de  service  divin,  à  faire 
saisir  le  temporel  et  àdéuoAcer  les  abus  àrévéque  qui  pourvoi* 
rail  à  la  réforoiatioii. 

Ces  moyens  furent  employés  sans  succès  et  les  choses  en 
Tinrent  à  ce  point  (jn'en  16631t'  pricaiv,  douLles  murs lumbaieot 
en  ruioe,  était  converti ea  un  ignoble  cabaret. 

Nicolas  D'Anjou  essaya  aussi  de  rendre  Plain-Marchais  à  sa 
destination  religieuse.  Jean  de  Neufmoline,  abbé  de  Saint-Mar- 
tin et  prieur  de  Plain-Marcliais,  résistait  à  toutes  ses  instances, 
quand  la  chambre  ecclésiastique  du  diocèse  vint  frapper  son 
bénéfice  .d'une  imposition  extraordinaire.  U  fallut  bien  aviser 
aux  moyens  de  l  ac(juilter,  aussi,  le  .30  mai  1504,  il  vendau  mi 
seigneur  la  coupe  du  bois  du  Ciiàtelet,  moyennant  1800  ir.,  que 
celui'-ci  se  chargea  d^employer  tant  au  paiement  de  Timposition 
qu'à  la  restauration  du  prieuré. 

Relevé  un  instant  de  ses  niines,  mais  transrais  indéfiniment, 
à  litre  de  simple  bénébce,  à  un  prieur  non  résidant,  Plain-Map- 
ehais  reprit  bientôt  son  état  de  décadence. 

Pendant  ce  temps,  Notre-Dame-de-l'Espault,  étant  aussi  sans 
prieur  résidant,  fut  réunie  au  prieuré  du  Val-des-Choux. 

En  4730,  M.  Le  Peletier  desForts  obtint  que  les  deux  messes 
qui  devaient  être  dites  chaque  semaine  à  Plain-Marchais  fussent 
acquittées  dans  la  chapelle  de  rhôpital  de  saint-Pargeau. 

Cette  translation  n'était  que  le  prélude  d'une  mesure  plus  im- 
portante. Ënefiet,  les  administrateurs  de  l'hôpital  demandèrent 
bientôt  la  réunion  du  prieuré  et  de  toutes  ses  dépendances  au 
domaine  de  I  Uùlcl-Dieu  dont  les  revenus,  disait-on,  éi.iient  in- 
suffisants. En  conséquence,  assignaiion  à  comparaître  devant 
l'évéqne  fut  donnée  au  comte  de  Saint-Fargeaut  ayant  droit  da 
fondateui^  à  Gilles  Le  Maréchal,  prêtre  du  diocèse  d'Avranche», 
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titulaire  do  bénéfiee  de  Plaîn-Marchais  ;  à  Dom  Dorothée  Jair 

lontz,  abbé  de  Septfonls  au  diocèse  d'Autim  et,  en  celte  qualité 
grand  prieur  et  général  de  l'ordre  du  Vai-des-Clioux,  entin  à 
Paul  de  Boyer  d'Argent  d'Eguille»  prieur  de  .I^iotre-Dame-de- 
l'Espault,  eomme  patron  et  présentateur  du  prieuré  de  Piain- 
Marchais.  I/évêquc,  par  un  décret  du  8  novembre  1769,  pro- 
nonça la  suppression  de  ce  prieuré  et  l'union  de  son  temporel 
au  domaine  de  l'hôpital  de  Saint-Fargeau. 

Voiei  la  part  qui  fut  faite  à  chacun  des  ayants-droits  : 

La  jouissance  à  vie  du  bénéfice  fut  conservée  au  tiluiaiic;  le 
prieur  de  1  Espauit  obtint  la  nomination  à  l'un  des  lits  de  l'hô- 
pital et  l'abbé  de  Septfonts  une  rente  annuelle  de  60  fr. 

Il  restait  au  parlement  à  homologuer  ce  décret. 

Un  arrêt  f)répai  aioire  du  25  mai  1770  ordonna  une  enquête 
de  commode  et  incommodo,  qui  eut  lieu  le  28  juin  devant 
Jaeques  Louis  Brillant  de  la  Mothe,  lieutenant-général,  civil  et 
criminel,  et  juge  de  police  au  bailliage  de  Gien.  Six  personnes 
se  présentèrent  à  l'enquête,  toutes  conclurent  à  la  réunion  qui 
fut  prononcée  définitivement  par  un  arrêt  du  42  juillet  1770. 

Trois  ans  après,  Gilles  Le  Maréchal  mourut  et  l'hôpital  prit 
possession  du  prieuré.  Il  ne  le  fit  toutefois  qu'après-  avoir  or- 
donné, par  une  délibération  du  27  juillet  1773,  qu  un  senice 
serait  célébré  pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt  comme  bienfait 
Uur  de  l'hospice. 

Le  dernier  bâtiment  de  Plaln-illarchais  a  été  démoli  en 
1849. 

Plain-Marchais  ne  fut  pas  la  seule  fondation  pieuse  d'l> 
thier  lY. 

A  la  prière  du  chapitre  de  la  collégiale  de  Boutissaîot,  chargé 

de  desservir  l'église  de  Ferreuse,  il  convertit,  en  1218,  les 
dimes  de  cette  seigneurie,  que  sou  père  avait  ntl'ectées  à  ce 
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serviee,  en  une  redevanee  fixe  de  grains  et  de  dh  mnids  de  vin 

de  bu  II  ne  qualité,  blanc  ou  rouge,  pur  cl  sans  Qnu.quod  humana  . 
fragiUUisprmmior  sitad  retinendas  décimas  quant  solvendat* 
11  ajonta  enfin  diverses  libéralités  à  la  fondation  de  son  père, 
et,  la  ménoe  année,  son  fils  Ilhier  Y  parlit  pour  la  Terre-Sainte 
et  alla  mourir  au  siège  de  Damielte. 

il  restait  alors  trois  fils  an  sire  de  Toncy  :  Jean  qui  succéda 
à  ses  terres  de  Palsale;  Anseau,  qui  constîtaa  la  maison  de  Ba- 
zarne  ,  et  Narjot  III  qui,  parti  pour  l'Orient  en  \  avec 
l'empereur  Pierre  de  Courtenay,  mit  1^  sceau  à  la  gloire  de  sa 
maison  par  son  mariage  avec  la  fille  de  Théodore  Branas,  sei- 
gneur d'Andrinople,  et  d'Âgnès  de  France,  fille  de  Louis  VIL 

Leur  fils  Philippe  fui  la  soiu  hti  des  seigneurs  de  la  Terza, 
dont  Tua  devint  régent  de  Tempire  de  Constaniinople,  en  4254, 
nn  autre  grand  amiral  de  Sicile,  et  un  troisième  grand  justicier 
du  royaume  de  Naples. 

La  maisou  de  Toucy  ne  fut  pas  la  dernière  non  plus  à  entrer 
dans  les  voies  de  la  civilisation.  Anseau  devança  même  son 
époque  sons  ce  rapport,  et  la  chronique  de  Morée  nous  fait  con- 
liaiLic  combien  il  s'est  rendu  recoramandable,  parmi  les  Francs, 
par  la  connaissance  qu'il  avait  acquise  de  la  langue  turque,  par 
sa  vaillance  comme  homme  de  guerre,  par  son  habileté  comme 
diplomate  et  par  ses  sentiments  élevés  d*amour  fraternel. 

Guillaume  de  Villeli:iri1oin  rtait  alors  prince  de  Morée  par  la 
mort  de  Geoffroy  II ,  sou  irère  ainé.  Prisonnier  de  1  empereur 
des  Grecs,  il  venait  d'acheter  sa  liberté  en  livrant  les  forteresses 
de  Monobosfa,  Magna  et  Misithra,  qui  dépendaient  de  son  do- 
maine privé,  lorsqu'à  la  tête  de  l'armée  des  Francs,  il  envahit  la 
Lacédémonie. 

Pour  résister  à  cette  attaque,  signalée  par  d'éclatantes  vie* 
toires,  l'Empereur  avait  engagé  5,000  Turcs  à  sonserviee,  mais 
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eenx-ci  n'ayant  pas  reçu  la  solde  promise,  leur  chef  Hélik  se 

rend  près  du  prince  Guillaume  dans  le  biil  de  lui  olli  ir  le  se- 
cours de  ses  troupes  pour  une  campagne  ou  d'obtenir  de  lui  les 
moyens  de  retourner  en  Asie.  U  confère  de  ses  projets  avec 
'  Anseau,  à  la  fois  interprète  et  négociateur;  les  Turcs  se  rappro- 
chent de  leur  chef  et  bientôt  celui-ci  put  leur  dire  :  Soyez  les 
bienftenus,  frères  et  amis,  depuis  longtemps  je  désirais  vow 
9ùir  réunis  avec  nous,  pendant  que  Guillaume  leur  tendait  la 
main,  que  tous  brandissant  leurs  armes  demandaient  à  mar- 
cher contre  l'empereur,  et  la  déleciion  fut  complète. 

Cependant,  Anseau  deToucy  n'était  point  sans  inquiétude  sur 
le  compte  de  ces  nou?eaux  alliés;  il  craignait  de  les  voir,  à 
l'heure  du  combai,  lâcher  pied  et  ébranler  les  colonnes.  11  pro- 
pose, en  conséquence,  au  conseil  de  guerre  de  les  placer  aucen* 
tre  et,  pour  ménager  leurs  susceplibilités»  il  les  fait  ranger  au- 
tour de  la  bannière  du  prince,  après  avoir  su  leur  persuader 
que  le  poste  d'honneur  était  toujours  où  se  trouvait  l'image  de 
la  Vierge. 

En  ce  moment,  les  trompettes  retentissent  et  sonnent  la 
cbarge  à  l'approche  de  l'ennemi.  Les  premiers  corps  francs  en- 
gagés dans  la  lutte,  succorahani  sous  le  nombre  ,  reculent  sous 
l'eiort  des  Grecs,  mais  Anseau»  rouge  de  colère,  se  précipite 
au-devant  d'eux,  et  les  rappelle  au  sentiment  du  devoir.  Compa- 
gnons, leur  dit-il  :  Jouons^ous  aux  barres  comme  des  éeo- 
liers  ou  combaiiuns-'nous  comme  de  loyaux  bannerets  1 1\ 
les  ramène  alors  à  la  charge,  les  Grecs  s'ébranlent  à  leur  tour, 
perdent  du  terrain  et  les  Tores,  qui  se  précipitent  dans  la  plaine, 
achèvent  la  déroute  de  l'armée  impériale. 

Toute  la  gloire  de  cette  mémorable  journée  revenait  à  un 
double  titre  à  Anseau  de  Toucy.  11  devait  en  être  plein  de  joie  et 
d*orgtteîl  ;  cependant ,  quand  les  plus  nobles  chevaliers  s'en» 
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pressent  autour  de  loi  pour  le  féliciter,  ils  le  trouvent  pleu- 
rant à  chaudes  larmes^  ei  tous  s'enquièrent  du  sujet  d  une  dou- 
leur si  intempestive  : 

Ahl  s*écrie  Auseau,  ee  n*est  point  assez  pour  moi  de  la  vio- 
toire,  piiis(iii'auciin  prince  grec  n*est  resté  entre  mes  mains  et 
que  je  n'ai  pas  plus  qu'avant  la  bataille  le  moyen  de  racheter 
mon  frère  qui  gémit  dans  les  prisons  de  Constantinople. 

Un  deses  sergents  s'avance  et  lui  dit  :  que  medonnerez-vons» 
mon  Sire,  si  je  vous  livre  un  prince  grec,  pieds  et  poings  liés. 
Tout,  répond  Ànseau,  sauf  mon  corps  et  mon  honneur  )  Aussi- 
tôt le  sergent  prend  son  seigneur  par  la  maîn,  le  conduit  à 
rentrée  d*ane  caverne  et  lui  remet  le  général  en  chef  lui* 
même. 

Cest  ainsi  que  Marjot  de  Toucy  fut  rendu  à  la  liberté  et  qu'il 
put,  à  Taide  d'une  illustre  alliance»  se  fixer  en  Orient. 

Quant  au  seigneur  de  Sainl-Fargeau,  il  s'associa  à  la  résis- 
tance de  saint  Louis  aux  empiétements  du  clergé  sur  le  pou- 
voir civil,  et  contribua  ainsi  à  hâter  le  jour  de  la  décadence  de 
la  monarchie  universelle  de  l'église.  Nommé  en  4238  gouver- 
neur du  château  de  la  Vauguvon,  il  partit  à  son  leur  pour  la 
terre  sainte  en  4247,  après  avoir  fait  son  testament  par  lequel 
il  institua  Guy  de  Mello,  évéque  d'Auxerre,  pour  exécuteur  tes- 
tamentaire, et  il  mourut  laissant  une  fille  unique,  nommée 
Jeanne,  née  de  son  mariage  avec  £mme,  fille  de  Guy  de  Lavai  et 
d'Avoise  de  Craon. 

C'est  dans  les  chartes  de  la  maison  de  Toucy  qu'apparaît 
authentiquement,  pour  la  première  fois,  le  nom  de  Fuisme, 
donné  à  cette  partie  du  diocèse  d  Auxerre  qui,  sans  limites  con- 
veoiîonnelles,  se  détache  naturellement  du  surplus  de  TAuxer- 
rois  par  des  caractères  qui  appartiennent  à  l'histoire  naturelle 
bien  plus  qu'à  la  géographie. 
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Le  sol  de  la  Puisaie>  iaférieurement  placé  à  l'élage  géologique 
de  la  craîe,  est  recouvert,  à  la  surface,  par  les  argiles  de  l'épo- 
que tertiaire. 

De  grandes  et  belles  forêts,  de  nombreux  étangs,  des  maré- 
eages^  des  tourbières,  y  entreiiennent  un  air  humide,  une  fraî- 
cheur permanente  qui  donnent  à  la  végétation  uo  développe- 
ment rapide  et  des  formes  luxuriantes. 

Les  terrains  qui  euserrent  celte  contrée,  au  contraire,  notam- 
ment à  l'est  et  au  sud,  sont  calcaires,  perméables  et  entièremeut 
découverts. 

Quant  au  nom,  en  lui-même,  on  ne  saurait  lui  conlcsier  une 
origine  celtique.  Il  a  été  du  reste,  diversement  latinisé.  On  le 
trouve  écrit  Poiseia  dans  une  charte  de  iiil;  Pulegia,  daos 
une  charte  de  4  24  S,  et  non  Puitegia,  comme  le  dit  Tabbé 

Lebt;u[„  eulin  Puisaia  dans  beaucoup  de  documents  posté- 
rieurs. 

Suivant  Bullet,  qui  s'est  livré  aux  recherches  les  plus  savan- 
tes sur  les  origines  celtiques,  le  nom  Pui^aie  qu'il  écrit  Puysaie^ 

conLrairemeiiL  à  lous  les  documents  anciens,  serait  formé  des 
mots  PuY,  montagne,  et  Say,  forêi,  indiquant  ainsi  un  terri- 
toire couvert  de  montagnes  et  de  bois. 

Hais,  indépendamment  de  Tr,  introduit  dans  ce  nom,  et  que 
rien  ne  justifie,  les  coteaux  de  la  l'aisaieont  si  peu  de  relief  et 
et  de  physionomie,  qu'il  est  peu  probable  que  les  peuples  primi- 
tifs qui  les  ont  habités  aient  été  frappés  de  leur  aspect  au  poifit 
d*en  faire  la  base  d'une  appellation  topograpliique. 

Tout  indique  d';i  il  leurs  que,  dans  1  orii;ine,  ce  nom  était 
Poisaie  et  non  Puisaïc,  et  nous  avons  à  l'appui  de  cette  opi- 
oion  : 

I^La  charte  de  4447,  oh  il  est  écrit  Poiseia  ; 

2°  Le  nora  (onservé  jusqu'à  ce  jour  aux  habitants  delà  con- 
trée qu'on  appelle  Poiodains; 
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3*^  Entin  le  verbe  Poiser,  employé  dans  le  pays  pour  iadiquer 
l'actioD  du  pied  pénétrant  dans  une  boue  épaisse. 

Il  faut^ODC»  ce  nous  semble,  dans  la  décomposition  étymo* 
logique  du  nom,  toiii  m  conservani  la  terminaibon  say  et  la 
traduction  de  Bullet,  subsliluer  à  la  première  partie,  Puy,  le 
mot  POBL  qui  signifie  ioc,  marais,  étang,  et  Ton  arrÎTora  ainsi» 
sinon  à  la  Térité  absolue,  du  moins  à  la  formation  d'un  nom  ca« 
raciéristiquc,  qui,  conformément  îi  l'étaldes  lieux,  désigne  une 
contrée  couverte  de  marécages  et  de  loréis. 

CHAPITRE  II. 

MAISON    DE  BAH. 

m 

Jeanne  de  Toncy  épousa,  vers  4255,  Thibaud  II,  comte  de 

Bar,  alors  veuf,  sans  enfants,  de  Jeanne  de  Dam  pierre. 

Une  activité  prodigieuse  agite  alors  de  nouveau  les  peuples 
chrétiens.  Partout  le  sentiment  religieux  se  manifeste  avec  ar- 
deur, et  cet  état  d'exaltation,  dont  la  force  se  multiplie  par 
l'exemple  comme  réliucelle  électrique  dans  la  batterie  deLeyde, 
se  traduit  en  monuments  dont  la  grandeur  et  la  magnificence 
sont  en  rapport  avec  la  pensée  inspiratrice. 

Cest  à  cette  époque  qu'appartient,  dans  ses  parties  les  plus 
notables,  l'église  de  Saint-Fargeau, 

Ne  pensons  pas,  toutefois,  trouver  ici  une  de  ces  œuvres  du 
génie  chrétien  servi  par  plusieurs  générations  et  par  le  concours 
de  tout  un  peuple. 

L'artiste,  comme  l'homme  d'Etal,  quelles  que  soient  ses  con- 
ceptions, est  nécessairement  forcé  de  réduire  la  grandeur  de  ses 
vues  au  pivean  de  la  force  de  ses  agents  Pour  juger  l'église  de 
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SftintrFirgeaa,  dont  nous  plaçons  laeonsiructiott  vmie  milieu. 

àii  \uf  siècle,  ramenons  donc  notre  imapnation  des  somptuo- 
sités de  la  ville  épiscopale  à  la  modeste  paroisse  de  campagne 
et  nous  pourrons  alors  trouver  cette  é|^iise  véritablement  éigùB 
d'intérêt. 

C*est  dans  le  poriail  que  se  révèle  surtout  le  profil  caracté- 
ristique du  xui«  siècle,  et  qu'apparaît  sans  mélange  son  système 
d*omemeoutiOB. 

La  façade,  terminée  en  pignon  triangulaire»  a  trois  portes 
communiquant  avec  chacune  des  nefs. 

Le  portail  du  milieu,  divisé  origiaairemeot  en  deux  voies  par 
an  pilier,  est  orné,  de  chaque  côté»  par  un  groupe  de  colonnet- 
tes  à  chapiteaux  feuîttagés.  Les  unes  ont  le  fût  cylindrique,  les 
autres  l'ont  à  nervure.  Le  tympan,  orné  de  trilobés  à  pointes 
mousses  et  d'une  moulure  circulaire,  se  termine  en  ogive  à 
tiers-point. 

Les  portails  latéraux  se  terminent  également  en  ogive  et  sont 
l'un  et  l  autre  llanqués  de  huit  colonuetles  dont  les  chapiteaux 
se  revêtent  de  crosses  ou  de  feuillages. 

iu  milieu  du  fronton,  et  dans  un  encadrement  quadrilatéral, 
ayant  un  trèfieà  chaque  angle,  s'épanouit  une  rose  en  roue  dont 
les  pétales  rayonnent  autour  d'un  quaire-feuilles,  et  à  laquelle 
il  ne  manque  que  plus  d'élévation  et  de  perspective. 

Le  pignon  est  percé  de  deux  petites  baies  ogivales  gé- 
minées. 

Cet  ensemble  de  décoration  a  d'ailleurs  une  harmonie  de  for- 
mes et  de  détails  qui  manque  à  l'intérieur  de  Téglise.  Le  type 
du  xiip  siècle  y  est  à  la  vérité  fortement  empreint  dans  les  co- 
lonnettes,  à  fût  cylindrique  et  à  chapiteaux  chargés  de  crosses 
végétales  ou  de  feuillages  indigènes,  cantonnées  3  à  3  ou  5  à  5 
pour  dissimuler  l'épaisseur  des  piliers,  mais  plusieurs  autres 
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éjpof  ues  sOBt  iFonues  déranger  les  combioaisoiis  de  rarchiUcte 
et  s*implaiiter  violemment  dans  son  œuvre. 

Ces  travaux  d'un  autre  à^e  sont  assez  importants,  du  reste, 
pour  uous  nous  réservions  d  eu  panier  à  leur  ordre  chrono- 
lo^qœ. 

Noos  attribuons  au  ^comte  de  Bar  la  constnietion  de  Féglise 

de  Saint-Far^cau.  Eu  jetant  un  coup-d d  il  sur  sa  vie,  cette  opi- 
nion, archéoiogiquement  moiivéet  prend  une  consistance  hislori* 
qae  à  mesure  qu*on  acquterUa  conyicUon  qu'appelé  à  eontinaer 
les  habitudes  chevaleresques  ,  guerroyantes  et  littéraires  des 
derniers  sires  deTouoy,  il  aura  voulu  sans  doute  aussi  couiiuuer 
leurs  habitudes  de  piété  active. 

Le  comte  de  Bar,  après  avoir  succédé  à  son  père  en  1240,  em- 
brassa le  parti  de  la  célèbre  Marguerite  de  Flandre,  sa  belle- 
mère,  alors  en  guerre  avec  les  enfants  de  son  premier  mari, 
Bouchard  d'Avesnes.  Maître  du  Hainaut,Jean,  Fun  d'eux,  récla- 
mait Pfle  de  Zélande,  plaidait  sa  cause  les  armes  à  la  main  et  - 
s'alliail,  pour  la  iaire  prt'n.iioir  plus  sûrement,  à  des  voisins 
intéressés  au  succès,  notamment  à  Florent,  comte  de  Qol- 
lande. 

Marguerite  réunit  de  son  côté  une  armée  nombreuse  sous  les 

ordres  de  ses  deux  fils,  Guillaume  et  Jean  de  Dampierre,  du 
comte  de  Bar,  son  gendre,  et  de  Godefroy  comte  de  Guines. 
Après  une  descente  périlleuse  dans  Tile  de  Walcheren,  cette 
armée  s'engagea  imprudemment  dans  les  marais  de  Wcst-Cap 
pel  et,  forcée  d'accepter  le  combat  sur  ce  sol  mouvaui  qui  gê- 
nait sa  stratégie  et  empêchait  le  déploiement  de  ses  forces,  elle 
fut  complètement  détruite. 

//  y  mourut,  dit  la  grande  chronique  de  Hollande,  plus  de 
50,000  hommes  sur  la  placer guères  mom$  de  mu^  et  i/rand 
n<mbre  de  f^risaniers  qu'on  thoêioUiiumme  itnpwre  troupe 
peau  de  moutons. 
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Le  comte  de  Bar  en  fut  quitte  pour  un  œîl,  mais  Florent  rem- 
mena prisonnier  avec  les  deux  fils  de  Marfifuerîte,  le  comte  de 

Guines,  Krartl  do  Vallcry  et  les  principaux  rhevaliers  qu'il 
choisit  pour  sa  part  de  butin.  Le  reste  échut  aux  gens  du  comte 
de  Hainaut  qui  poussèrent  devant  eux  tous  les  hommes  capa- 
bles de  payer  une  rançon,  dépouillèrent  les  antres  de  leurs  vête- 
ments et  les  chassèrent  dans  un  état  complet  de  nudité  sur  les 
terres  de  Marguerite  de  Flandre  où  ils  arrivèrent  après  s*étre 
bizarrement  vêtus  de  tiges  de  pois,  à'oh  le  dicton  populaire  : 

Van  mil  deux  cent  einqwmie-trùis^ 

Firent  Flamant  brajes  de  pois. 

Pendant  ce  temps,  la  comtesse  de  Bar  étant  morte,  Marefue- 
rite  oublia  son  gendre  et  ne  songea  qu  a  sa  vengeance.  Saint 
Louis  seul  fit  quelques  tentatives  infructueuses  pour  tirer  le 
comte  de  la  rigoureuse  captivité  où  il  était  retenu,  puis  aban- 
donné à  son  malheureux  son,  Thibaut  de  Bar  sentit  s'aliuiiK  r 
en  lui  le  génie  poétique  et  la  chanson  qu  il  adressa  à  £rard  de 
Vallery,  nagnères  son  compagnon  d'infortune,  pour  se  reeom» 
mander  à  son  amitié,  à  la  bienveillance  de  sa  belle-mère,  au 
souvenir  du  comte  Othon  de  Gueldres  ;  de  iienri  iU,  duc  de 
Brabant  ;  de  Henri,  comte  de  Luxembourg,  marquis  d'Arlon» 
son  beau-frère,  et  de  tous  ses  amis,  reste  comme  un  des  plu» 
remarquables  monuments  de  notre  histoire  littéraire  : 

I. 

De  nos  barons  que  vos  est-il  avis, 
Gompains  Erai{s?  Dites  vostre  sanblance  : 
An  nos  parans  ni  an  toz  no»  ami8 
Avez-i-vos  nule  bone  atendaiice  ? 
Pai*  coi  fusiens  hors  du  Tbyois  pate 
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Où  nos  n'avons  joie,  <olaz,  ne  ris 

Ou  comte  Othon  ai  mout  graot  atendance. 

lï. 

Dits  de  Braibao,  je  fui  jà  voatre  amis. 
Taot  cou  je  ftii  en  délivre  poiasance» 
Se  vos  Ibssies  de  rien  nule  entrepris, 
En  moi  puisiez  avoir  mult  graiu  liaiice 
Por  Deu  vos  pri  ne  mi  soiez  eschis. 
Fortune  fait  maint  prince  et  maint  marcbis 
liiUors  de  moi  avenir  meschéance.  * 

III. 

Belle-meirc,  aine  rienz  ne  vos  meffis 

Por  roi  cussr  vostre  malle  voiilance. 

Dés  celui  Jor  que  vostre  Me  pris, 

Vos  ai  servi  loiaumeot,  dès  m'eoiiuce  ; 

Or  stti  por  vos  Ici  loiez  et  pris 

Rntre  les  mains  mes  mortcux  anerois, 

S*avez  bon  cœur,  bien  eu  prendrez  veujance. 

BoDS  cnens  d'Alost,  se  par  vos  suis  bors  mis 
De  ia  prison  oii  je  suis  en  doutance, 
Ofk  chacun  jor  me  vient  de  mal  en  pis  ; 
ToK  joTsisuis  de  la  mort  en  baance. 

Sachiez  pnr  vdir,  se  \os  mVsics  aidis, 
Vostres  serai  du  l)ou  cuer  lu/,  dis, 
Et  mes  pooir,  sans  nule  retenance. 

V. 

Cbançou,  va,  di  mon  frère  Ion  nian  bis 
El  nies  lioHies,  ne  me  facentfailiauce  ; 
Et  si  diras  u  ceus  de  mou  païs 
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Que  loiaiitpz  mains  preudomes  avance. 
Or  verrai-je  qui  sera  mes  amis, 
Et  coonoistrai  Irestos  mes  anemis  : 
Enoor  aurai,  se  Dieu  plaist,  recoviance. 

Traductioii  : 

De  nos  Barons  que  pensez-vons, 

Compagnon  Fnird  ;  dites  votre  sentiment  : 

Ëa  nos  paren  ts ,  en  tous  nos  amis. 

Ayez-vous  quelque  bonne  espérance, 

Que  nous  quittions  le  pays  d'Allemagne 

Où  nous  n'avons  joie,  plaisir  ni  galtë. 

Dans  le  comte  Otlion,  moi  j  aiyraude  e.spéraace. 

Duc  (le  Braisant,  je  tus  autrefois  vulic  anii. 
Tant  que  je  fus  en  puissance  de  ma  liberté, 
Si  de  quelque  malheor  vous  avies  6té  surpris, 
En  moi  vous  auries  pu  avoir  très^rande  confiance. 
Pour  Dieu,  je  vous  prie,  ne  me  soyes  point  oublieux  : 
Fortune  fait  maint  prince  et  maint  marquis, 
Meilleurs  que  moi  arriver  au  muUicur. 

liello-mère,  jamais  je  ne  vous  ai  fait  de  mal 

Qui  puisse  mériter  votre  malveiilauoe. 

Dès  le  jour  oit  j'ai  pris  votre  fille, 

Je  vous  ai  servie  loyalement  ;  môme  dés  mon  enfiince. 

Maintenant,  je  suis  pour  vous  encbalné  et  prisonnier, 

Entre  les  mains  de  mes  mortels  ennemis. 

Si  vous  avc2  bon  cœur,  vous  suiu-ez  en  tirer  veugeance. 

Bon  comte  d  Alost,  si  par  vous  je  sms  délivré, 
De  la  pnsouoùje  suis  dans  rin(iuii''tude. 
Où  chaque  jour  pour  moi  va  de  mal  eu  pis, 
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fitant  toiqoiira  en  transe  <le  la  mort» 
Saches  pour  vrai,  si  tous  m'ôtes  secourablei 
Je  serai  votre  homme  de  boa  cœur  toiyours 

Avec  mes  fiefs  sans  aucune  réserve. 

Chanson,  va,  dis  à  mon  frère  le  marquis, 

Et  àm^  sujets  qu'ils  ne  me  lussent  pas  défaut  ; 

Dis  aussi  k  ceux  do  mon  pays 

Que  la  loyaulé  est  souvent  utile  aux  hommes  de  cœur. 

Je  vais  enfin  voir  quels  seront  mes  amis 

Et  lonnaitre  tous  mes  emiomi<5. 

i'aurai  do  plus^  s'il  plait  à  Diou,  ma  délivrance. 

Hendu  e&ûu  à  la  liberté,  ie  comte  de  Bar  rétablit  sa  fortune 
en  é^iousant  Jeanne  de  Toucy,  puis  il  se  reprit  à  guerroyer,  no- 

laiiiiiu  nt  contre  son  bcaii-lVère,  le  comte  de  Luxembourg,  qui 
1  avait  oublié  à  i'beure  oii  les  vrais  amis  seuls  se  souviennent.  li 
attaqua  aussi  Laurent^  évéque  de  Meu,  le  fit  prisonnier  près  de 
Harsal  et  le  rendit  à  la  liberté  Tannée  suivante  ,  au  concile 
de  Lyon,  en  présence  du  pape  Grégoire  X,  réconciliateur  des 
deux  ennemis.  Sa  vie  devint  alors  plus  calme  et  il  mourut  vers 
4297. 

Sa  veuve  fit,  en  13<)5,  le  partage  anticipé  de  ses  biens  entre 

>  «luuze  enfants.  Â  sou  second  Uls,  Jean  de  iiar,  échut  la  sei- 
Ij^neurie  de  Puisaie. 

Celui-ci  épousa  Jeanne,  fille  de  Robert,  comte  de  Dreux,  et  de 
Béatrix,  comtesse  de  Montfort  ;  mais  il  mourut  sans  enfants,  et 
cette  terre  fit  retour  à  Jeanne  de  Toucy,  sa  mère,  qui  mourut 
elle-même  en  4347. 

La  grande  seigneurie  de  l^isaie  fut  alors  partagée  en  cinq 
lots  :  trois  furent  attribués  à  Edpuard,  petit-*fils  de  Jeanne  de 
Toucy,  par  représentât  ion  d'Henri  111,  comte  de  Bar,  sou  père, 
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qui  l'avait  eu  de  son  mariage  avec  AUénore,  fille  alaée  d'Edouard 
1%  roi  d'Angleterre.  La  seigneurie  deSaînt-Fargeau  et  plusieurs 

autres  formèrent  celle  atlnbulion.  Les  deux  autres  lots  arrivèrent 
aux  fits  de  Jeanne  de  Toucy,  Erard  et  Pierre,  et  celui-ci  obtiat, 
daos  la  subdivisiou,  les  seigneuries  de  Faverelles,  de  Septfoots, 
de  la  Coudre  et  de  Saint-Privé,  qui  furent  presqu'aussitôt  cédées 
à  Edouard,  et  reconstiiuèrcûl  ainsi  la  seigneurie  de  .la  Puisaie 
dans  son  état  primitif. 

Edouard  de  Bar  eut,  comme  son  aïeul,  Tesprit  aventureux  et 
l'amour  de  guerroyer,  n  ne  fut  guëres  plus  heureux.  Ligué  con- 
tre Ferry,  duc  de  Lorraine,  avec  Kciiaud  de  Bar,  son  oncle, 
évèque  de  Metz,  il  vint  assiéger,  en  1 31 3,  le  château  de  Frouart; 
mais  il  fut  bientôt  attaqué  par  le  duc,  battu  et  fait  prisonnier 
avec  tous  ses  chevaliers.  Un  traité  de  paix  conclu  à  Bar-sur- 
Aube,  le  20  mai  1314,  le  rendit  h  h  liberté,  après  lavuir  obligé 
d'une  part,  à  payer  une  rançon  de  ^,000  livres,  et  d'autre  part, 
à  restituer  les  villes  d'Espiennes  et  de  Bertramiex,  qu'il  avait 
prises  an  s<'ii2:neur  de  Blanionl.  La  leeon  fui  sévère  et  la  succes- 
sion de  Jeanne  de  Toucy  lui  vint  à  propos. 

Il  avait  épousé,  en  1310,  Marie  de  Bourgogne,  âgée  de  moins 
de  13  ans,  lille  de  Robert  il,  duc  de  Bourgogne,  comte  d*Au- 
xonne  et  de  Chaloh,  et  d'Agnès  de  France,  liiic  du  saint  Louis. 

11  mourut  dans  l'île  de  Chypre,  en  1336. 

Henri  IV,  son  fils,  lui  succéda  comme  comte  de  Bar  et  sel- 
peur  de  Puisaie.  Par  lettres-patentes,  datées  du  château  de 
Raiz,  le  24  septembre  13i  i,  l'IiilipjH' «le  Valois  ordonna,  à  sa 
demande,  que  la  terre  de  Puisaie,  qui  ressortissaif,  partie  au 
bailliage  d'Orléans,  partie  à  celui  de  Villeneuve-le-Roi,  resso^ 
tirait  tout  entière  au  bailliage  de  Sens,  de  même  que  le  comté 
de  Bar. 

Henri  de  Bar  avait  épousé,  vers  1340,  lolaude  de  Flandre, 
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ille  de  Robert  de  Flandie  et  de  Jeanne  de  Bretagne.  Il  meomt 

avant  4353. 

Son  fils  Robert  réunit  alors,  lanl  de  la  succession  de  son  père 
que  de  celle  de  son  frère  ainé,  Ëdouard  II,  décédé  minenr,  une 
Idrtane  immense,  et  obtint,  vers  4355,  réreetiondn  comté  de  Bar 

en  duché. 

Le  peuple  apparaissait  en  ce  moment,  pour  la  première  fois, 
comme  puissance  politique  et  le  Dauphin,  régent  dn  royaume 
pendant  ta  captivité  du  roi,  s'épuisait  dans  une  lutte  inégale 
contre  les  rois  d'Angleterre  et  de  Navarre. 

Des  bandes  de  partisans,  formées  des  pillards  de  tous  les 
pays,  ravageaient  la  France  au  nom  de  ces  derniers  sous  la  con- 
duite de  capitaines  audacieux. 

L'un  d  eux,  l'anglais  Robert  Kanolles,  s'était  fait,  dans  ce 
genre  de  guerre,  une  haute  réputation  de  bravoure  et  d'habileté. 
Il  occupait  plusieurs  forteresses  en  Bretagne  et  en  Normandie  et 
disposait  d'un»^  colonne  mobile  de  uiille  hommes  d'armes,  avec 
laquelle  il  mtuisit  bientôt  Chàleau-Neut-sur-Loire,  Cliâlillon- 
snr^Loiiig,  et  vint  camper  devant  Tanncrre. 

La  seigneurie  de  Tannerre  et  celle  de  Champlay,  indépen- 
dantes Tuiic  de  l'autre  couiiae  Hefs,  mais  contiguës  et  unies 
alors  dans  les  mains  d'un  même  maître,  comme  elles  le  furent 
constamment  depuis,  formaient  une  importante  possession  féo* 
dale  dont  Ghamplay  était  la  force  et  Tannerre  la  richesse. 

Toutes  deux  relevaient  en  (ief  du  château  de  Saini-Faii^oau. 

Tauuerre,  à  cetieépo({ue,  n'avait  pas  d'enceinte  Ibrtiiiée,  mais 
il  était  resserré  et  protégé  au  sud  par  sa  maison-fort,  assise 
sur  la  rivière  de  Branlin,  et  au  nord  par  la  Motte  on  forteresse  de 
Champlay. 

Le  domaine  utile  de  la  cbàtciienie  consistait  en  manoir  sel*' 
gneurial,  en  jardins,  garennes,  moulins  et  Ululons;  en  six 
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Aaog»,  eivim  dftfuaiite  jurpeots  de  bo»  ^  v'mgHwq  acptiits 
de  prés  ;  en  un  grand  nombre  de  maxurêg  et  métairies,  exploiH 

tant  ensemble  près  de  deux  mille  arpeius  de  terre  ;  et  ea  six 
ûei^,  dont  dnq  avaient  droil  de  haute  jusUce. 

Un  de  Ges  fie&,  eeLui  de  Vaekereue,  mérite  d'être  cité.  G'esl 
snr  ses  terres  que  plus  taid  a  éxv  bâti  le  hameau  des  CoUex^ 
assez  imporiani  pour  avoir  eu  de  laii  une  prévote  et  uue  justice 
particulière»  relevant  par  appel  an  bailliage  de  Cbampignellee. 

Le  domaine  direetde  Tannerre  était  également  considérable. 
Il  consistait  eu  droit  de  jusiicc,  haute,  moyenne  et  basse,  avec 
prinms  à  garder  delmquants  ;  cep  de  ^is^  carcan^  gibel  par 
tibulmre  à  pendre  ei  pumr  de  mort  corp^eUe  ;  en  droit  de 
banalité  de  moulin,  de  four  et  de  pressoir  ;  en  droit  de  foires  et 

iiiaichés, de  poids  et  de  mesures,  dépêche  et  de  ban-vin,  de 
garenne  et  de  colombier,  de  péage,  d'épaves  et  de  lorfaitui'e. 

Les  habitants  étaient  obligés  de  faire  garde  nuit  et  jour  en  la 
maison-fort,  et  le  seigneur,  indépendamment  de  tous  les  droits 
que  nous  venons  d'énumérer  et  qui  sont  assez  cjénéraux,  avait  le 
droit  particulier  de  iairc  visiter  toutes  les  bétes  tuées  à  la  hou- 
cberie  pour  en  avoir  les  langues  et  de  prélever,  pour  cause  de 
souveraineté,  une  gerbe  sur  cent  des  blés  et  grains  appartenant 
à  la  cure  Ju  lieu. 

11  existait  enfm  à  Tannerre  une  maladrerie  et  un  liôpitai 
pounu  de  lits  et  de  tout  ce^i  pouvait  être  nécessaire  aux  ma- 
lades. 

Quant  àChanî|)lay,sûn  terriloire  n'excédait  pas  cent  cinquante 
arpents  ;  mais  au  centre  de  ce  modeste  domaine»  dont  les  dé- 
pendances immédiates  n'avaient  que  soixante  arpents  d'étendue, 
s'élevait,  au  xiv*  siècle,  la  forteresse  dont  nous  avons  étudié  et 
signalé  les  derniers  vestiges. 

Le  surplus  de  reoceiale  générale  était  occupé  par  des  caser- 
nes et  une  basse-cour. 
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Téls  étaient  Tannem  et  la  Mette-GlMifliplây  qnaad  l'année 
anglaise  s'en  approcha  ;  tel  fut  le  premier  obstacle  qu'elle  eut  à 
vainere  pour  s'ouvrir  les  portes  ëe  i'Auxerroia. 

Kandles  réadat  de  a'eaparer  de  la  Motta^hasplay  et  da 

l'occuper  militairement,  attachant  une  haute  importance  à  s'as- 
surer ainsi  une  torte  position  qui  pùl  protéger  sa  retraite  de 
à'I'onne  à  la  JLoire,  par  la  vallée  d'Aillant.  C'eat  da&»  k  même 
Iwi  ^'il  mit  gamiaoD  à  Halieome  ;  ces  deux  places  eugaant  peu 
d'hommes  et  pouvant  se  suppléer  au  besoin. 

Voici  quelles  furent ,  du  reste,  ses  di&pQâitiûus.  Le  sol  et  a 
conservé  les  traces  et  nous  avons  pu  les  suivre  et  les  relevât 
fiaetemeat. 

Kanolles  plaça  son  camp  en  un  lieu  aujourd'hui  L>oisé  et  ap^ 
pelé  la  Garenne  du  Mouton. 

était  protégé  au  snd-«st,  contre  les  sorties  de  la  garaisou 
de  la  maison-fort  de  Tannerie,  par  Tétang  et  les  marécages 
placés  entre  ces  deux  points  ;  et  au  nord-est,  contre  les  entre- 
prises de  celle  de  la  Motte-Champlay,  par  le  Branlin,  sur  lequel 
il  s'appuyait  à  deui  cents  mètres  de  distance  et  que  défendait 
sans  doute  une  tète  de  pont. 

Les  deux  cotés  accessibles,  le  nord-ouest,  où  était  l'entrée 
principale,  et  le  sud-ouest  s'ouvraient  sur  des  pays  d^à  conquis 
et  occupés. 

Le  périmètre  du  camp  était  de  cent  vinp^t  mètres  aa  nord-est 
et  au  sud-ouest,  et  de  quatre  ceuts  mètres  au  snd-^t  et  au  nord- 
ouest. 

Un  accident  de  terrain  ou  quelqu*autre  cause,  aiijoùrd'hii  in* 

saisissable,  a  fait  briser,  au  sud-ouest,  la  lii^u»  droiie  de  l'en- 
ceinte, par  une  partie  saiiiaute  d'envirou  treùe  mètres  de  côté. 

Les  travaux  de  siège  commencèrent  sans  doute  par  rétaUia- 
sèment,  au-delà  du  Branlin,  d'un  ouvrage  forlîlé  appelé  garda- 
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dv-eamp  ou  tâte-de^Mot.  Il  ne  reste,  toutefois,  aucine  trace  de 

ce  poste  avancé  ;  mais,  à  partir  du  point  où  l'on  peut  supposer 
qu'il  existait,  un  chemin  couvert  s'ouvrit  en  ligne  perpendicu- 
laire, jusque  vers  la  ferme  de  Beauregard  et  un  peu  au-delà, 
hors  de  la  vue  de  la  forteresse  ;  puis,  par  une  ligne  oblique,  jus- 
que devant  toute  l'étendue  de  son  front  sud. 

Le  chemin  couvert,  dont  la  double  levée  était  apparente,  il  va 
quelques  années  à  peine,  dans  tout  son  parcours^  a  disparu  en 
partie,  mais  seulement  au-dessous  de  la  ferme  de  Beauregard, 
par  suite  de  la  construction  de  la  route  et  du  chemin  qui  vient  s'y 
raccorder. 

On  peut  induire,  de  la  vue  des  lieux,  que  la  Motte-€tiampUy 
fut  emportée  d'assaut.  La  maison-fort  de  Tannerre  ne  pouvait 

seule  offrir  une  sérieuse  résistance;  elle  dut  cire  occupée  par  les 
Anglais  en  même  temps  que  la  forteresse. 

ILanoUes  prit  ensuite  et  occupa  successivement  Malicome,  Ré- 
gennes,  Ligny-1e411hftlel  et  Auxerre. 

Cette  dernière  ville  fut  pillée,  raiHoiinée  et  démantelée,  et 
toutes  les  richesses,  et  les  femmes  qui  tumbèreiii  au  pouvoir  du 
vainqueur,  furent  enfermées  dans  les  places  stratégiques  conser- 
vées par  lui. 

La  désolation,  alors,  fut  partout,  cl  Ainsi,  dil  Froissard,  était 
le  royaume  de  France,  de  toits  lej,  pillé  et  dérobé,  ni  ou  ne 
94iMit  de  quelle  part  ehevaueher  que  an  ne  fui  jeté  â  terre. 

Oecupé  exclusivement  à  se  maintenir  dans  Paris,  le  Dauphin 

avait  longtemps  oublié  qu'il  devali  i.iirc  (|uel<{ue  chose  |>our  la 
délivrance  des  provinces  et  prendre  quelque  souci  de  sa 
gloire. 

Robert  de  Fiennes  parut  enfin  dans  TAuxerrois,  à  la  tête  d'une 
armée  de  cluquante  mille  li<uiimes,  mais  il  n'y  entreprit  rien 
qui  fat  efiiaaee  ou  digne  de  la  France,  et  se  borna  a  une  simple 
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démonsiratien  qui  devint  roecasion  bien  plus  q«e  la  cause  di 

trailé  signe  à  AuxciTcle      docembre  1359. 

A  la  Icctui-e  de  cet  acte,  oa  &e  peut  se  défeadre  d'un  senti- 
meat  de  douleur  de  voir  un  cooDéuble  de  France,  à  la  t6le 
d'une  grande  armée,  traiter  comme  de  puissance  à  puiasance, 
anx  condiliuiis  K>  j>lus  dures  et  les  plus  ignominieuses,  avec 
deux  chefs  d'aventuriers,  Jehan  de  Dation,  oimaUr^  ei  Dan^ 
kin  de  Halton,  Engloû,  capUaineg  de  Reg9n/ne$  ei  delà 
Motte^e-Chanlay, 

Il  fut  convenu  que,  dans  le  délai  d'un  an,  ces  capitaines 
abandonneraient  les  deux  forteresses  en  prenant  dix  jours  de 
termes  pour  les  ardair,  gaster  et  détruire  en  la  marnée  que 
Usamblera  à  bien,  et  que,  pendant  cette  année,  ils  ne  pour- 
raient prendre  fort,  chastel  ne  ville  emparée  ou  à  eu\^arei\ 
par  lairecin  ne  aufrement^  ne  porter  domaige,  ne  faire  guerre 
aucune  es  pays  raençomez  aux  diètes  forteresses  de  Régewnes 
et  de  la  Motte-de-Chanlay  ne  au  pais  raençonné  à  la  forte- 
resse de  Ligny4e-Chasiel,  ne  ckevaucher  es  dis  pays  se  ce 
n'est  en  la  eompaignie  du  roy  d'Engleterre  et  de  ses  enfemâ 
ou  du  due  de  Laneastre  ou  Vautre  Heutenant  dudi  roy  d*Eth 
gleterrCt  sans  mal  engien. 

Les  deux  capitaines  s  oi)lii,'èrent  également,  tant  qu'ils  se- 
raient à  Régennes  et  à  la  Moite^ie-Ghamplay,  de  laisser  pasêer 
et  repasser,  tant  par  yaue  comme  par  terre,  toutes  manières 
de  marchandises  paisiblement  .sans  âealz  fan  e  empeschement 
aiLcun,  et  ouvrir  la  rivière  de  Yonne,  tant  comme  ils  seront 
es  dis  lieux  parmi  ce  gue  de  tous  les  ffins  gue  nous  et  les 
gensdu  pais  mwrrons  passer  ou  faire  passer  par  leurdêstrois, 
kauront  pour  vingt  queues  de  vin  (rois  moutons  d'or,  puub 

LES  OrPICIEHS  DE  HfiGENNEZ.... 

Le  sire  de  Fiennes  s'obligea  en  outie  à  pâyar,  aux  deux  cn» 
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pitaines,  une  wnime  de  vingt-six  mille  florins  ou  nmitons  d'or, 

et  il  fut  rései'v(^  h  ces  derniers,  tant  qu'ils  seraient  à  Régennes 
et  à  la  MûUe-Ciiamplay»  k  droit  de  prendre  de  toutes  manièrti 
de  9wrt*  pour  eux,  lews  ûkêeam  et  gamisont,  tant  comme 
il  lêftr  plaira^  stme  empSekement^  et  de  pouvoir  etdx,  leur* 
gem  et  valles  aTeuc  leurs  chevmix  aler  q^ierre  des  fourraiges 
et  de  tom  aultres  woresâ  quelle  heure  que  il  leur  plaira  sans 
autre  mal  fmre. 

W  fut  stipulé  enfin  qtie  si  lesdits  capitaines  afvaient  à  leur  dé- 
part des  gens  ou  des  chevaux  malades  ils  pourraient  les  laisser, 
jusqu'à  guérisoD,  où  bon  leur  semblerait,  et  qu'il  leur  serait 
alofs  déiivré  un  sauf-conduit  pour  se  rendre  an Jieu  qu-il  leur 
plairait  et  notamment  en  la  forteresse  de  Malicorne,  à  Merry  on 
Ch  à  1 0  a  u-Neuf-sur-Loire . 

Ëo  exécution  de  ce  traité  et  la  paix  étant  devenue  générale,  le 
roi  d'Angleterre,  par  lettres  patentes  données  à  Calais,  le  %%  m- 
tebre  4360,  rhargea  William  Graunson  etWicbolde  Tamworth 
défaire  évacuer  les  places  occupées  par  ses  troupes,  et  spécia- 
tement  ftégennes,  Ligny,  Malicome  et  la  Motte-de-Cbamplay. 

C*eM  alors  que  cette  dernière  forteresse  fut  détruite. 

Quant  à  Tiinnnrre,  il  n'était  pins  déjà  qu'un  amas  de  ruines. 

Un  acte  d'aveu  et  de  dénombrement  du  %\  mars  4731,  drùssé 
emt  ke  eepies  des  précédemts  aveta,  complétera  ce  que  nous 
•vous  dit  de  l'état  des  lieux  assiégés  et  détraits. 

Le  mandataire  des  dames  de  Tannerre-Champlay  déclare  daus 
cet  acte  : 

Qu^elies  tiennent  û  plein  fief,  foi  et  hmmagê  de  mond. 
eeignetiirf  <etpaeeèdent  les  terre  et  seigneurie  de  ChamfdÊiy, 

en  laquelle,  rie  tonte  ancicnnelé,  a  eu,  en  la  montagne  qui  est 
au-dessus  de  l  église  de  Tannerre,  du  côté  de  Louesine,  cJui- 
êeaiu,  fortereeee  emparée  de  taure,  grande  ddifioee  de  mutre. 
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hasse-cour  et  clôture  de  murs,  le  tour  dudit  château  garni 
de  fossés  doubles,  lequel  château  a  été  abattu  pendant  la 
guerre  des  Anglais  et  Bourguignons.,*, 

Comme  aussi.,,,  tenir  en  fief  foi  et  hommage  de  mondit 
seigneur  Le  Pricder  des  Forts,  à  cav^se  de  sond.  château  de 
Saint-Far  g  eau,  la  maison-fort  dudit  Tannerre,  située  et  as- 
sise de  l'autre  côté  de  l*église  dudit  Tannerre^  dans  la  wUlée, 
du  côté  de  la  rivière  de  Branlin,  qui  fut  autrefois  (débattue  et 
brûlée  far  les  guerres  et  depuis  repare'c  et  fait  fort.  Item 
avoue,  pour  lesdites  darnes^  avoir  es  dites  terres  et  seigneuries, 
halles  et  droit  de  foires  et  marchés  en  la  'oille  de  Tannerre 
qui  ont  été  diseontiwués  par  les  guerres  et  gue  le  pays  a  été 
inhabité,  se  tenant  ie&ux  marchés  ordinairement  tous  les 
mercredis  de  chacune  semaine. 

Ces  doux  Migneuries  appartenaient,  au  moment  de  roccnpa- 
tion  anglaise  à  Gity  de  VaDery,  qui  épousa  Jeanne  de  Beanmont» 
fille  de  Pierre,  seigneur  de  Charny,  et  de  Jeanne  de  Mournay,  sa 
première  femme. 

le  règne  de  Charles  V,  dit  Châteanbriant»  fut  nn  règne  de 
f^ration  et  de  recomposition  de  la  nionarrhie,  mais  bientôt 
celui  de  Cliarles  VI ,  vint  peser  douloureusement  sur  la 
France. 

Les  trois  oneles  paternels  de  ce  prince,  les  dacs  d'Anjou,  de 
Berry  et  de  Bourgope,  après  de  longnes  rivalités  et  de  nom- 
breuses di^prédalioiis,  se  partagent  le  gouverueuienl  comme  une 
proie;  le  peuple  se  soulère,  les  e&écations  nocturnes  commen- 
cent et  le  laissez  passer  la  justice  du  roi  s'écrit  en  lettres  de 
sang  pour  servir  un  jour  de  thème  au  laissez  passer  la  justice 
^  du  peuple! 

Doux  et  affable,  Charles  Yi  essaie  de  gouverner  par  lui-même 
noÉls  ignomt,  prodigue,  débtuelié,  il  est  inmpoÂle  d'àffalles 


224  HISTOIRE  DE  LA  ViLLtù 

sâneoses  ;  il  devient  fou  et  le  peuple  prie  poar  son  roi  pendant 
que  les  grands  se  réjouissent  du  malheur  qui  leur  livre  le  gou- 
vernement. 

Alors  s'élèvent  les  querelles  des  maisons  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne. Jean-sans-Peur  fait  assassiner  le  due  d'Orléans;  le  fils 
de  celui-ci,  qui  venaît.d'ëpouser  la  fille  de  Bernard  d'Ànnagnae, 
place  son  heau-nère  à  la  tête  de  son  parti  qui  prend  le  nom 
d'Armagnac  et  la  guerre  civile  éclate  de  toutes  parts. 

£■  4441,  les  AnAagnacs  occupaient  Saint-Fargeau.  L'impor* 
tance  de  cette  ville,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  en  faisait  un 
avaut-poste  menaçant  pour  1  Auxenuis. 

La  cour  eut  un  vif  désir  de  s'en  emparer,  mais  on  touchait  à 
rhlver  et  le  siège  ne  pouvait  guères  être  tenté  avant  la  campa- 
gne prochaine.  Tout  l'hiver  se  passa  donc  en  préparatifs. 
Auxerre  mil  à  la  disposition  de  la  petite  armée  non-seulement 
son  artillerie,  mais  encore  des  hommes  de  guerre,  des  vivres, 
des  munitions  de  toutes  sortes  et,  dès  le  mois  d*avril,  l'expédi- 
tion partit  jiour  la  Puisaie,  sous  les  ordres  d'aussi  grands  per- 
sonnages que  si  elle  oui  marclie  à  la  eoaquêle  d'un  royaume. 
C'était  le  sire  d'Aigreville,  grand  bailli  de  Sens  et  d'Auxerre,  le 
siie  de  Salipy ,  grand-mattre  d*hôtel  du  Roi,  et  le  sire  de 
Rambure,  grand-maître  d'artillerie  de  France  lui-même. 

Les  approches  de  la  place  avancèreut  rapidement.  La  ville 
et  le  chftteau  furent  vivement  canonnés  et  bientôt  les  assiégés 
eurent  à  essuyer  le  feu  terrible  des  bombardes  auxerroises, 
soi  te  de  mortiers  de  cette  époque  qui  lançaient  des  pierres 
énormes  (4). 

Au  second  assaut  la  place  fut  conquise,  et  la  gloire  de  ce  suc- 


<i)8i  l'on  aa  croit  Dom  Piancber,  hist.  de  Bourg,  t.  III,  p.  âdâ,  il  y 
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eès  rafiot  sorumt  an  GniBd*Mattre  d'artillerie  q«i  faisait  ses 

premières  armes  en  cette  qualité. 

Les  historiens  d'ÂuxeiTc,  Lebciif  et  Chardou,  disent  que  le 
due  d'Orléans  s'était  emparé  de  Saint^Fargeau  ;  le  fait  est  pos- 
sible, mais  Jean  de  Bar,  à  quî  cette  ville  appartenait,  et  ses 
deux  frères  étaient  de  si  chau  Ls  Ai  niaguacs  qu  il  ne  demandè- 
rent pas  mieux  sans  doute  que  de  la  livrer. 

Nous  voyons  en  effet,  dès  4409,  an  moment  oil  les  environs 
de  Paris  étaient  dans  la  désolation  et  manquaient  de  pain,  le 
cardinal  de  Bar  manifester  hautement  ses  opinions  politiques 
dans  une  circonstance  singulièremeat  solenaeiie.  C'était  vers 
la  Toussaint,  dit  le  Journal  de  Pam,  «  et  un  pou  devant  avoit 
»  presché,  devant  le  roy,  le  ministre  des  Madiurins,  très-bonne 
»  personne,  et  rnonstra  la  crualitéque  ils  faisoient  par  difiaui 
»  deiiOii  cûQscil,  diâantqu'ilfalioitqu'ily  eust  des  traîtres  en  ce 
»  royaulme  dont  un  prélat  nommé  le  cardinal  de  Bar,  qui 
»  estoit  au  dict  sermon,  le  desmenty  et  nomma  vilain  cbien, 
»  dont  il  fut  moult  liay  de  l'Université  et  du  comimm.  » 

Quant  au  duc  Edouard  de  Bar,  on  sait  qu'il  fut  un  des  prin- 
cipaux auteurs  des  troubles  de  Paris,  en  444â,  et  qu'emprisonné 
au  Louvre  avec  Pierre  des  Essars,  Jacques  de  la  Rivière  et  plu- 
sieurs autres,  il  sauva  sa  tête  grâce  seulement  à  l'intervention 
inattendue  de  rUniversité  et  à  la  manifestation  pacifique  du 
peuple  sur  la  place  de  grève,  pomme  ce  k  dyabU  les  mst  con- 
toiUéf  dit  encore  le  Jouma/^  Paris, 

avait  des  bombardes,  de  fer  et  de  cuivre,  dont  la  charge  pesait  8  à  900 
livres,  et  des  maçons  de  siège  chargés  d'ajuster  ces  monstrueux  projec- 
tiles. 

Les  pierres  employées  au  siège  de  Sainl^argeau  avaient  été  extraites 
des  carrières  de  Baiily. 

16 
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OilOiqu  iien  soii,  Jean  et  Edouard  de  Bar  moururent  gfiorieu- 
sèment  à  la  hataiiie  d'Azincourt  en  oombatimt  les  «nvemis  de 
fa<Prai»fe. 

T.;i  c^raiiflo  seii^neurie  «le  Pdlsuic,  le  (\i\ché  do  Bai-  et  les  im- 
inense&  diMuaines  de  sa  iauiiic  éciiureai  alors  au  cardinal  Louis 

Jean  de  Bar  avait  rectieflH  la  setf^nevrie  de  ftiwaîe  de  la  mer 
«és^ion  du  duc  Robert  de  Bar,  sou  père,  marié  Ift4  juiu4  3(i4  à 
Marie  de  Franee  et  mort  au  mois  d'octobre  44(^. 
'Dfomis  ^(fties  mots  4e  la  vie  du  nouveau  seigneur  : 
D'abord  prieur  de  Saint-Eusèbed'-Auxerre,  Lmiis  de  Bar  était 
adinimistraitMir  |)or|>éiuel  de  l'église  de  Poitiers,  depuis  439i, 
éars^'il  fut  appelé  à  révéclié  de  Un^s,  en  4395.  Il  ne  prit 
•tOttlelbIs  possession  de  son  siège  qu'on  1 388,  «vec  la  dtipnité  de 
OBfdinYl-drârre  que  lui  avait  conférée  Benoît  XIII,  à  la  fin  de 
l'aimée  précédeme. 

•  Ambassadeur  pour  Charles  Vi,  au  coiBseil  de  Pise,  ii  Ait  élevé 
au  rang'de  cardinal-prétre  parle  pape  Alexandre  V  <|ui  Tînstitua 
-8411)  lép^aten  'France  et  et  Allemagne  pour  y  rétablir  la  paix  de 
l'église.  Jean  XXIII,  à  son  tour,  le  nomma  évé^ie  de  Porto. 

le  cardinal  de  Bar  a  rédigé^  à  Laagres»  en  4404,  des  statuts 
fl^nodaix»  et  4a  même  année  il  fut  député  à  rassemblée  »de 
Tombe,  près  de  Montereau,  pour  y  traiter  de  la  paix  entre  les 
ducs  d  Orléans  et  de  Bourgogne. 

Il  avait  échangé  enfin  son  évéehé  de  Langies-^dr  c^î  ée 
Ghâlons^ur-Marne,  dès  4443,  lors  qu'il  recueillit,  de  la  succes- 
sion de  son  frèro  Edouard,  le  diielu'  de  Bar,  le  Marquisat  de 
Tontet  la  seigneurie  de  Cassel,  et  de  la  succession  de  son  frère 
Jean,  les  châtellenies  de  Toucy,  de  Saint-Fargeau  et  de  Ferreuse 
avec  toutes  leurs  annexes. 

Le  désastre  d  Azincourl  avait  jeté  la  constematiQn  dans  le 
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to^Âiv^  en  i^rouvaAt,  pour  la  «jy^^ifièifie  (oUt  rinci^pacité  de  1^ 
fiioblBsêe  ^  défendre  rhonaenr  ^  pa]qs,  et  spuli^vé  iouu;^  les 
rliaÎBes  contre  les  Armapacs  qui  gouverp^ient  F^anee  .et  en 
imposaient  encore  par  la  terreur. 

l^e  duc  dje  Bourgogne  /épand  alors  un  nianifâ&te  où  il  se  pose 
eonune  i^hef  du  p^rti  national»  bientôt  une  sujrpme  lui  livre 
Paris,  les  Armagnacs  sont  massacrés  pu.  dispersés  et  la  réactipjD 
devient  complète  et  terrible. 

Pendant  ce  ten^s,  jHenri  Y  d'Ai^tetecre  j[irefid  J^e  titre  d^roi 
jdeJF)!;ap|Qe»  obtient  quel<|ue8  succès  ^t  arrive,  pftr  ,|a  pïsp  de 
Rouen,  à  menacer  la  capitale  elle-même. 

3ûus  le  coup4e  ce  danger  suprême,  les  princes  français  sem- 
blç^pt^ç^  .ae.rapproçlier,  mais  le  dite  de  ^^Kpgie  çst  a^9* 
sinë  ^  Montere^n,  vengiçanoe  absuir^e  .fiii  livre  la  france 
l'Ajagleteiie. 

çpfksult,aat  que  leMésir  de  venger  à  son  tour  la  mort  de 
son  le.|ipuyeau.,d)ic  s'aijiie  9fP^  ^f^f^^f  Çt  par  ,€e  traité^ 
aussi  égoïste  qu'impolitique,  permet  aux  débris  du  parti  Arma- 

guac  de  relever  le  ^ç^il^^u  Ufii^oaal^ei  de  ,ç.ç^jré§ent^^^  enlia  ï^qï- 

JfMU^nt.ia  ^'c^ce.  ' 

l^imv^te  4eB.co||q^é(e8  4n.r9i  i*/^^f|^et^m,  {endanllji 
e^p^œ  de  4^23,  se  trouvait  la  yilje  de  Gravan  dont  le  con- 
nétable d'Ecosse  et  le  sire  d'Eslissac  vinrent  aussitôt  faire  le 
siège.  Majs^une  armée  de  secours  composée  de  Bourguignons  et 
de  4»000  Anglais,  agissant  de  concert  avec  les  assiégés  com- 
mandés par  Claude  Beauvoir,  sire  de  Ghastelux»  battit  l'armée 
royale  et  la  força  à  la  retraite. 

Pendant  que  le  sire  de  Chastelux  défendait  Gravan,  tous  ses 
diàteaux  et  ses  domaines  avaient  été  pris  ou  ruinés.  Après  la 
victoire,  à  laquelle  il  eut  la  plus  grande  part,  le  duc  de  Betibrt 
eut  à  cœur  non-seulement  d'indemniser  ce  capitaine,  mais 
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encore  de  reconnaître  par  des  bienfaits  ses  éminents  services.  U 
Inî  donna  à  cet  effet,  le  15  mai  4424,  Saint-Fargeau  et  toutes 

les  M  j^n(Miri(!s  (|ui  rn  dépendaient,  conHsrjués  sur  le  cardinal 
de  Bar  qui  suivait  le  parti  de  Charles  VII. 

Mous  ne  plaçons  pas  cependant  le  sire  de  Chastelux  au  nom- 
bre  des  seigneurs  de  Saint-Pargeau,  parce  que  rien  ne  prouve 
qu'il  en  ait  pris  possession  ni  m^mc  que  cette  ville  ail  du, 
comme  celle  de  Toucy  qui  appartenait  également  au  cardinal, 
ouvrir  momentanément  ses  portes  aux  Anglais. 

Quolqull  en  soit,  le  cardinal  de  Bar,  à  j)t  n  près  ruiné  parles 
désastres  de  la  guerre,  avait  été  obligé  (reuipruntcr  2,000  écus 
d'or  au  sire  de  la  Trémouille  et  de  lui  donner  en  gage  ses  terres 
de  Toucy,  de  Saint-Fargeau  et  payé  de  Puisaie,  avec  ceHes  qu'il 
possédait  dans  le  comté  de  I^evers  et  la  Baronnie  de  Donzy. 

La  France  entin,  déchirée  de  toutes  parts,  s'ailaissait  épuisée 
dans  les  murs  d'Orléans^  quand  les  battements  de  son  cœur, 
mystérieux  magnétisme,  inspirèrent  Jeanne-d*Arc>  armèrent 
son  liras  et  la  patrie  fut  sauvée. 

Peu  de  temps  après,  et  le  23  juin  4430,  le  cardinal  de  Bar 
mourut.  Il  avait,  par  son  testament,  disposé  de  la  terre  de 
Saint-Fargeau,  en  faveur  de  Jean-Jacques  Paléologue,  marquis 
(le  Muiurerrai.  sou  jicveu,  lils  de  Jeanne  de  Bar,  sa  soeur,  dé- 
cédée en  1409,  et  de  Théodore  Paléoiogue. 
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SUH  U  CULLËCTlUiN  DE  FOSSILES 

m 

DONNÉS  A  LA  SOGléTÉ  PAM  MM.  EUGÈNE  ET  GUSTAVE  PERRIQUKt! 


9Ilf.  Eugène  et  Gustave  Peni((iict,  qne  vous  aves  récemmeui 

admis  au  nombre  des  membres  de  la  Sori(^té,  viennent  de  nous 
offrir  une  colleclion  de  fossiles  remarquable  et  sur  laquelle  nous 
Voulons  on  instant  appeler  votre  attention.  Fruit  de  patientes 
et  minutieuses  recherches,  cette  collection  comprend  plus  de 
douze  cents  échantillons  recueillis,  presque  tous,  aux  environs 
d'Auxerre  Les  plus  intéressants  de  ces  fossiles  appartienueut 
aux  étages  portlandien,  néocomien  et  aptîen. 

^TAGB  PORTtARDiBN.  —  L*étage  portlandicn,  malgré  l'intérêt 
que  présente  sa  faune,  plus  variée  qu'on  ne  le  croit  généralement, 
a  encore  été  peu  exploité.  I^s  fossiles  qu'on  y  rencontre  le 
plus  souvent  empâtés  dans  la  roche,  sont  difficiles  à  extraire  ei 
notre  Musée  n'en  renferme  qu'un  très-petit  nombre.  MM.  Per- 
riquet  nous  ont  donné  environ  vingt  espèces  porilandiennes. 

Pious  citerons  notamment  :  TAmmonites  rotundus»  Sow., 
beaucoup  plus  rare  qne  FAmmonites  gigas,  Sieten,  dont  jl  se  , 
distingue  nettement  par  ses  tours  plus  arrondis,  légèrement 
(lépriuiës  et  garais  de  côtes  plus  nombreuses  ;  le  Pterocera 
Icaunensis,  Cot.,  remarquable  par  ses  ciiMf  digitations  et  les 
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Stries  longitudinales  dont  toute  sa  surface  est  ornée  et  qui  cer- 
tainement est  line  des  plus  belles  espèces  du  Portland  ;  le  Na- 
lica  Marcousana,  d'Orb.,  à  la  spire  élancée,  à  rombilio  profond 
et  marqaéd'ttn  bourrelet  saillant;  deux  échantiUons  du  Hactra 
caudata,  d'Orb.;  le  Cardium  Verioti,  Buv.;  iePanopea  Dunkeri, 
d'Orb.,  l'un  et  l'autre  garnis  de  leur  test  et  un  exemplaire  par- 
faitement conservé  du  mytilus  Medus»  d'Orb.,  très-voisin  du 
Mytilus  Sowerbianus»  maisqui  cependant,  suivant  H.  d*Orbigny, 
en  diffère  par  sa  forme  plus  allongée  et  les  rides  transverses, 
arquées,  inten^ompues  qui  recouvrent  la  région  anale. 

ÉtàûE  n6oooiiwn.  —  La  colleetion  de  MM.  Perrifuet  ren** 
ferme  plus  de  cent  espèces  nëocomiennes  ;  il  serait  trop  long 

d'énumérer  ici  toutes  celles  qui  présculent  de  l'iiitérèt;  nous 
nous  bornerons  à  en  meuiionuer  quelques-unes. 
Nous  insisterons  d'abord  sur  les  vertèbres  et  les  dents  de 

■ 

poissons.  Ces  dernières,  au  nombre  de  plus  de  quatre-vingts, 
sont  reinarijiiiibles  par  leurs  formes  variées.  Celte  paiiie  de 
notre  iauue  uéocomienne  a  été  jusqu'ici  très-peu  étudiée,  et 
nous  sommes  persuadés  que  mêlées  au  Pycnodus  Couloni,  Ag. 
et  Spbiërodus  NeociJmiénsis,  Ag.  qu'on  reneontre  le  plus  habi- 
tuellement, il  se  trouve,  pai  iiii  les  dents  dont  notre  collection 
vient  de  s'enrichir,  plusieurs  esp^èces  nouvelles.  Quelques-unes 
sont  microscopiques  et  témoignent  du  soin  et  de  la  patience 
que  nos  collées  ont  apportés  dans  leiirs  recherches.  Nous 
mentionnerons  aussi  fies  débris  de  crustacés  ;  l'un  d  eux,  d'une 
très-belle  conservation  appartient,  suivautM.Robincau-Desvoidy, 
au  genre  Homarus.  Parmi  les  mollusques^  nous  citerons  les 
Ammonites  LeOpoldinus,  d'Orb.  et  radiatus,  Brug.;  trois  exem- 
plaires du  N^utilus  pseudo-elee^nns.  d'Orb.:  lePterocera  pelagi, 
très-rare  dans  rïonne  et  que  notre  Musée  ne  possédait  pas  eu- 
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cofe  ;  wi  mule  intértear  én  Neritopsis  Robineausiaiia,  ë'Orb.; 

deux  échantillons  du  Corliis  corniiçata,  d'Orb.;  un  exemplaire, 
presque  complel  et  le  mieux  couservé  que  nous  connaissions  du 
Finnii  suleifera,  Leym.;  les  Hytitus  abnptus,  d'Orb.,  «qualis» 
d'Orb.,  GomueKanns»  d'Orb.  et  mibsîmplex,  d'Orb.;  le  Penii 
Mulelii,  Dcsh.,  la  plus  grosse L'spècc  <le  hi^.dves  qu'on  rencontré 
dans  l'étage  néoconien  ;  un  très-beau  Peclen  Coilatdinus  avee 
ses  deux  maires  et  remarquable  surtout  par  sa  grande  taille; 
enfin,  et  c'est  là,  suivant  nous,  le  morc<»au  le  plus  curieux  delà 
collection  de  MiM.  Pem'quet,  un  «  x  niplaiie  parfaitement  con» 
servé  de  l*Hinnites  Leymerii,  Desh.,  laissant  voir  les  côtes 
rayonnantes,  inégales  et  tubuleuses  de  la  valve  supérieure,  les 
stries  plus  nombreuses  et  plus  serrées  de  la  valve  inférieure  et 
les  crénelures  si  {uolbndes  qui  marquent  le  bord  palleal.  Cette 
espèce,  partout  fort  rare,  n'avait  pas  encore  été  rencontrée  dans 
le  département  de  TTonne. 

Parmi  les  K(  Iniiidos,  nous  avons  remarqué  plusieurs  échan- 
tillons de  rHoiaster  iutermedius,  d'Orb.,  (llolasier  THardyi, 
Dub.),  du  JNucleolites  Meocomîensis,  Ag.  et  de  l'ttolectypus  ma<- 
cropygus,  Des.;  des  Diaderoa  (Pseudodiadema,  Des.)  d'une  ad*- 
inirable  coiiservaiion  ei  parmi  lesquels  se  trouve  réfhaiitillon, 
type  de  notre  lliadeiua  Perriqueti  que  sa  taille  plus  élevée,  ses 
tubercules  secondaires  inégaux  et  irrégulièrement  disséminés, 
distinguent  du  Diadema  rotulare,  Ag.,  et  de  nombreux  Peltastes 
de  taille  très-varice  et  dont  quelques-uns  ayant  à  peine  deux  mil- 
iimeues  de  diamètre,  sont  remarquables  par  leur  forme  dépri*^ 
mée,  leur  appareil  oviducal  très-grand,  peniagonal  et  visible- 
ment ponctué. 

Nous  citerons  également  des  Bryozoaires  aux  espèces  éléfran- 
ics  ;  des  /-onopora  et  des  EnUiupliora  dont  les  rameaux  délicats 
se  divisent  comme  des  branches  d'arbres  (Zonoppra  Celtaè- 
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dina,  d'Oib. ,  irregularis,  d'Orb.;  Entalophora  Neocomiensis, 
d'Orb.). 

IStage  APTiEN.  Les  espèces  aptîeniies  que  HH.  Perriqaet 
nous  ont  offertes  sont  dignes  également  de  fixer  votre  attention. 

Nous  citeroiis  d'aburd  des  fragments  de  mâchoire,  des  dents,  des 
vertèbres  de  poissons  et  de  sauriens,  débris  rares  et  précieux 
que  notre  collection  ne  possédait  pas  encore  ;  quelques  frag- 
ments de  crustacés  aux  pattes  longues  et  effilées  ;  puis  de  nom- 
breuses  espèces  de  mollusques.  Le  Conoteuthis  Dupiniana, 
d'Orb.  dont  Talvéole  est  d'une  conservation  parfaite  ;les  Ammo- 
nites raresnlcalus,  Leym.,  Nisns,  d'Orb.,  fissicostatus,  PhîL 
(A.  Dehaiesi,  Leym.),  Ricordeanus  d'Orb.  et  Royerianus  d'Orb.; 
l'Ancyloeeras  Cornuelianus,  leToxoceras  Kojcnauus,  tous  ces 
céphalopodes  aux  formes  variées  qu'on  rencontre  dans  les  argi- 
les de  Gurgy,  au  milieu  même  du  lit  de  la  rivière  et  que  des 
recherclies  multipliées  rendent  de  jour  eu  jour  plus  rares  ;  le 
r^atica  Cornueliana,  d*Orb.;  le  Ceriihium  Apuense,  d'Orb.;  uu 
très-bel  exemplaire  du  Trigonia  Fittoni  qui  n'avait  pas  encore 
été  signalé  dens  cet  étage  et  plusieurs  espèces  d'Arches,  de 
JNucuks  et  de  Cardiles. 

Indépendamment  des  espèces  recueillies  dans  les  étages 
portlandien,  néocomien  et  aptien,MM.  Perriquet  nous  ont  donné 
plusieurs  autres  fossiles  jurassiques  et  crétacés  provenant  éga- 
lement de  notre  département  el  qui  trouveront  une  place  utile 
dans  notre  collection. 

£n  résumé,  les  fossiles  que  MU.  Perriquet  viennent  de  nous 
offrir  sont  pour  la  Société  une  excellente  acquisition  qui  nous 
permettra  d'ajouter  à  notre  collection  paléoniologique  non- 
seulement  des  exemplaires  d'une  consemtion  remarquable, 
mais  qudques  espèces  rares  et  précieuses. 
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ÂTânt  de  terminer  cette  simple  note,  nous  adresserons  un 
appel  i  ceux  de  nos  collègues  qui  seraient  disposés  à  faire  don 

à  uûire  Musée  des  échaiiullons  de  géologie  qu'ils  possèdent. 
Depuis  la  iondatiou  delà  Société  nos  richesses  paléontologîques 
se  sont  déjà  beaucoup  accmes.  MM.  Gallois,  Lorin ,  Vachey, 
Beaudoin  architecte,  et  aujourd'hui  MM.  Perriquet  nous  ont 
doniié  tous  les  fossiles  qu'ils  avaient  recueillis  dans  le  départe- 
ment. Si,  comme  nous  respérons,  cet  exemple  est  suivi,  nous 
verrons  se  combler  peu  à  peu  les  nombreuses  lacunes  qui  exis- 
tent encore;  et  grâce  à  notre  Société,  la  ville  possédera  un  jour 
un  Musée  paléoiiinlo-ii[uc  complet  et  qui  luéniera,  ajuste  litre, 
le  nom  de  départemeuiai. 


« 
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SUR  DES  F0à61U6  OU  GRÈS  VERT 


■onc«a(ré«  par  M.  Voij&Aii»  dmmm  le«  Nablc«  de  la  monia^ae 


Notre  collègne,  M.  Foacard,  poursuit  avee  un  zèle  iofati* 

giiahle  ses  ivcherches  paléontolo^iqnes  sur  le  sol  des  environs 
d'Auxerre.  P^ous  devons  consigner  ici  un  fait  inléiessant  récein- 
ment  constaté  par  lui  et  qui  confirme,  d'une  manière  certaine, 
la  place  géologique  assignée  dans  ces  derniers  temps  aux  sables 
de  la  montagne  Saint-Georges. 

Ce  puissant  dépôt  arénacé  était  généraleiaent  considéré 
comme  inférieur  à  l'étage  des  grès  verts  et  se  rattachant  au 
groupe  néocomien  (I),  lorsqu'on  4851,  H.  Robineau-Desvoidy, 
dans  un  mémoire  inséré  au  Jîulletin  de  noire  Société ,  émit 
'le  premier  i  opinion  que  les  sables  de  la  Puisaie,  dont  ceux 

(1)  M.  d'Archiac,  histoiro  du  progrès  de  la  géologie,  t.  IV,  pages  207 
fcl  buivanli's,  résume,  en  quuhjues  pages,  l'opinion  des  auteurs  qui  con- 
sidéraient nos  sables  ferrugineux  comme  faisant  partie  de  1  cutgc  néo- 
comien. » 
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d'Auxerre  ne  soDt  que  le  prolongement,  iaisaient  partie  de 
réugtf  albien  (I). 

La  méniB  anflécrlf.  RaoKD,  dans  m  mémoire  strr  te  terrain 
crétacé  moyen  de  l'Yonne,  admit  le  même  classement  (2).  La 
position  géologique  de  nos  sables  ferru|;ineux  est  donc  bien  po- 
sHîveineni  fixée;  cependant  DOQS  avons  pensé  qu'il  n'était  pas 
sans  iniétéi  d'ajouter  an  fait  à  ceux  sur  lesquels  s'appuie  Topi- 
oion  de  MM.  Rui»ineau  elRaulin. 

Sur  le  versant  ouest  de  ia  butte  Saint-Georges,  au  climat  de 
Bonpain,  à  l'endroit  oii  la  ronte  nouvelle  d'Auxerre  à  Sainft- 
âeorges  rejoint  Taneien  cliemin,  les  sables  ont  été  assez  profon- 
dément entamés,  et  sur  les  bords  do  h\  route,  il  est  facile 
d'étudier  la  natm-c  et  la  disposition  de  leurs  cpuches  reposant  ^ 
ên  statification  discordatite  sur  les  ârgiles  noirâtres  qu'on  ren- 
contre en  se  rapprochant  d'Auxerre. 

M.  ïlaulin,  dans  le  mémoire  dont  nons  i»aiiiuijs  plus  liaul,  a 
donné  nue  coupe  prîsr  à  Tendroit  même  qui  nous  occupe; 
nous  en  avons  vérifié  l'exactitude  et  nous  croyons  utile  de  la 
reprodnire  ici  : 


1 .  —  Sable  argileux  gi'is  . .  r"0 

2.  —  Sable  à  lits  ferrugineux   0  5 

3.  —  Sable  très-argiléux  gris   4  0 

4.  —  Sable  vert  jaunâtre  à  lits  ferrugineux   0  6 

5.  —  Sable  vert   0  2 


(1)  M.  RobiiMau-Demldy,  MémtrtTêÈ  bw  ie$  sabim  ferruffimux  de 
la  Puiêoie,  Bulletin  de  la  Société-  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  t.  Y,  p.  100. 

(3)  M.  Raolln,  Mémoire  sur  le  terrain  eréiacé  moyen  de  l'Yonne^ 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  3"  série,  t.  JX. 
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6.  —  Sable  vei  t  à  petits  i-ogûons  durs 

7.  —  Sable  vert  

8.  —  Sable  jaune  brunâtre  

9.  —  Sable  vert  


0  I 

0  e 

0  7 

1  0 


C'est  au  milieu  de  ces  sables  dans  lesquels  M.  Rauliu  ue 
signale  aucun  débris  oi|[anique  que  M.  Foucard  a  rencontré 
un  asse?  grand  nombre  de  fossiles  brisés,  roulés,  le  plus  sou- 
ventindf^terminables,  mais  parmi  lesquels  nous  avons  cependant 
reconnu  des  fragments  d'Ammonites  Delucii,  Broug.  et  de 
Trigania  Parkinsonif  Sow.  et  surtout  une  très-grande  quan- 
tité de  bois  fossile  presque  toujours  rempli  de  coquilles  perfo- 
rantes. Tous  ces  fossiles  appaihenuent  incontestablement  à 
rétage  albien,  et  leur  présence  au  milieu  des  sables  de  Saint- 
Georges  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  Tàge  de  ce  dépôt. 
L*état  dans  lequel  on  les  trouve  porte  à  croire  qu'ils  ont  été 
remaniées  et  qu'à  l'époque  où  ces  sables  se  sont  accumulés,  ils 
ont  été  arrachés  à  des  couches  albieunes  plus  anciennes,  cl 
transportés  avec  de  nombreux  débris  de  végétaux  à  Tendroit 
où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  L'assise  qui  renferme  ces  fos- 
siles, placée  au-dessus  des  sables  ferrugineux  pi*)prement  dits, 
correspond»  nous  le  croyons,  au  n""  6  de  la  coupe  de  M.  Raulin. 
Les  petits  rognons  durs  et  blanchâtres  signalés  par  lui  sont, 
le  plus  souvent,  des  fragments  de  fossiles  roulés.  — Il  est  pro- 
bable que  celte  assise  existe  sur  plusieurs  autres  points,  et 
qu'où  devra  la  retrouver  à  la  base  de  tous  nos  sables  ferrugi- 
neux, et  si  sa  présence  n'a  pas  encore  été  indiquée,  c'est  parce 
((ue  partout  elle  disparaît,  recouverte  par  les  couches  sablon- 
neuses qui  lui  sont  supérieures. 


G.  COÏTEAU. 


Digitized  by 


R£CI)£1L   D£S  INSCRIPTIONS 

DE  LA 

GAULE  £T  DE  U  FRAJSCE. 


La  Soeiélé  des  sciences  de  l'Yonne  désirant  coneoorir  autant 
qu'il  est  en  son  pouvoir  h  réaliser  les  intentions  de  H.  le  Ministre 

(le  l'iiislruclioii  publique,  s*emprosse  de  publier  I;i  circul.iire 
suivante.  Elle  fait  appel  à  la  bonne  volonté  et  au  zèle  de  tous 
ses  membres  et  les  invite  à  recueillir  et  à  lui  signaler  tous  les 
morceaux  épiîi^raphiques  qu'ils  connaîtront  dans  les  églises  et 
les  autres  monuments  du  déparlemenl. 

Circiéluire  rektliioe  à  la  publication  d'un  Recueil  des  im- 
eriptionê  de  la  GatUe  el  de  la  France. 

Paris,  le  15  uviil  1856. 

Monsieur, 

L'épigraphie  est  une  des  sources  les  plus  abondantes  où  Ton 
poisse  recueillir  d'utiles  renseignements  pour  l'étude  des  anti- 
quités d'un  peuple.  Il  est  arrivé  souvent  que  des  inscriptions 

sont  venues  révéler  des  faits  importants,  qui  avaient  éctiappé  à 
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rattcntioli  des  écriv;iiiis  occiipc^s  des  grandes  questions  de  l'his- 
toire générale,  ou  éclairer  d'uo  jojur  oouveaa  des  faiu  déjà  cod> 
nus.  C'est  aux  inscriptions  antiques  que  nous  devons  presque 
tout  ce  que  nous  savons  sur  l'organisation  administrative  de 
l'empire  rouiaiii.  Hiérarchie  des  grandes  luiu  lions  puijiiques; 
circonscriptions  administratives  ;  privilèges  dont  jouissaient  les 
différentes  espèces  de  municipalités  composition  et  attributions 
de  leurs  magistratures  ;  institutions  religieuses;  état  des  per- 
sonnes; organisaiion  et  dislribulion,  sur  toute  la  surface  de 
l'empire,  des  divers  corps  de  troupes,  légions»  cohortes,  aiies. 
de  cavalerie»  chargés  d'en  défendre  les  frontières  contre  les  atta- 
qucs  du  dehors,  ou  de  maintenir  à  Tintérieur  l'ordre  et  la  tran- 
quillité publique  ;  grades  et  hiérarchie  des  officiers  ,  construc- 
tion des  monuments  ;  exécution  des  voies  romaines  et  des  autres 
grands  travaux  d'utilité  publique;  toutes  ces  questions,  et 
beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énnmérer,  trouvent 
dans  les  inscripiiuus  antiques  leur  soluliou  et  ne  la  irouveni, 
pour  ainsi  dire»  que  là.  Le  Recueil  des  inscriptions  romaines  de 
la  Gaule  pourra  donc  être  considéré  comme  le  premier  mono*- 
ment,  et,  Ton  peut  ajouter,  comme  un  des  monuments  les  plus 
précieux  de  l'histoire  de  noire  pays,  qui,  peud^iat  si  longtemps, 
a  fait  partie  de  l'empire  romain»  et  dans  les  institutions  duquel 
on  remaïqve  encore  tmi  4e  traces  de  la  savante  et  forte  admi- 
nisiîai  !!  de  cet  empire.  Les  inscriptions  des  premiers  siècles 
chrétiens,  qui  nous  révèlent  des  faits  d'un  autre  ordre,  ne  sont 
pas  moins  intéressantes  pour  notre  histoire  nationale.  £lles  nous 
apportent  presque  tous  les  détails  d'une  incontestable  valeur  sur 
la  perpétuité  du  dogme,  sur  ia  luuri<ie  sacrée,  sui  la  liitrarchie 
ecclésiastique.  D'autres  constatent  la  date  de  la  conslrucuon  m 
de  la  dédicace  de  ces  temples  ami^iiques  qui  fqm-  ia  gloires  ;de 
aatne  pays.,CeUfiv»  qui  ^tjfravriesaur.les  nio»«)neiits»,4%ns  les 
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«é^ifUses,  dans  les  cloîucs  ou  tlans  les  anciens  cimetières,  nous 
traDsmetieot,  sur  les  persoauafes  les  plus  illustres  dâs  siècles 
•piasés,  sur  lesgé&éalogiesdes  graniles  iiuiiiUes,  surks  actislM, 
des  Mtions  qa*OB  oherdimlt  vaineiiieiit  aiUem.  Celles  «pli 
tPâitentdes  fondations  pieus.  s  et  tles  donations  contiennent  M- 
quemmeiii  des  iadicatioas  sur  les  anciesnes  juridictions,  sur  les 
divîBioDB  topaf^raphiqtttt,  sar  les  mesims,  sur  la  vakttr  4e 
Tarfent  et -des  denrées.  Les  iaseriptions  morales,  religieuses, 
-jwéliques,  quelquefois  même  facétieuses,  qui  se  lisent  sur  les 
mm>s  4es  enaisons  particulières  oudes  palais,  sur  les  reliquaires, 
anr  les  vases  sacrés,  «iir  les  autels  fixes  eu  .pirtatife,  sur  ies 
stalles,  sur  les  vitraux,  sur  les  cloches,  sur  les  meubles,  sur  ies 
tapisseries,  sur  les  chapiteaux  des  colonnées  romanes,  sur  les 
«odes  des  suluts,  au  pourtour  des  bas^reUtfe»  sout.  préciMises 
Â  eoMSuller  pour  qui  veut  couualire  les  mœurs,  les  nsafet,  ks 
^^ro^ances,  les  cérémonies,  les  habitudes,  les  traditions,  les  opi- 
iûons  scieatiii(|ues  des  siècles  qui  nous  ont  précédés.  Elles 
donuefti  i'^xplioatiou  jdessi^eis  mjstériettx  ou  sjFUftboliqves  dsAt 
ies  peintres  et  les  seulpteurs  se  plaisent  à  décorer  nos  édiioiB 
sacrés  et  profanes.  En^in,  ce  sont  les  inscriptions  qui  viennent 
«ouipiéter  les  études  faites  dans  los  manuscrits  anciens  sur  ies 
«ttfiiies  delà  langue et«ir  la  paléograpbie. 
,   Aussi  la  puUioaiioft  d'un  Reeveil  des  inaoriptkns  de  la  Çmk 
et  de  la  France  ii-iAÏ  constamme ni  préoccupé  mes  prédécesseurs, 
^tr plus  d'une  fois  les  comités  ihistofiques  oui  été  appelés  à* tciéii- 
èérer  «ir  les  mo^pens  d'eu  féaliaerie  preiiet.  l'-oiganiaationiaa- 
luelle  étt  Comité  de  la  langue,  de  llhîstoîfe  et  des  ni$é»  da 
France,  en  imprimant  aux  travaux  une  direction  unique,  a  per- 
mis d'iirriîlcr  un  pian  détinitif  pour  cette  entreprise,iquite}Lige  le 
coneonrs  des  trois  aeetiona  dont  le  Goaiité  se€Oinpoae>anîonp- 
d'hui. 
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Les  inscriptions  delà  Gaule  et  de  la  France  sont  divisées  en 
trois  séries.  La  première  comprend  toutes  les  inscriptions  an- 
tiques jusqu'au  cinquième  siècle.  La  seconde  commence  avec 
l'établissement  de  la  monarchie  des  Francs  pour  s'arrêter  un 
peu  après  le  premier  quart  du  xiv*  siècle,  à  l  aunée  1 328,  date 
de  l'avènement  de  Pliilippe  de  Valois  au  trône.  La  troisième 
s'étend  jusqu'il  l'année  4789,  cette  limite  extrême  de  rhietoire 
de  l'ancienne  monarchie  française.  Cette  dernière  série  atteins 
draitdes  proiiin  ùous  exagérées,  si  elle  devait  comprendre  indif- 
iiéremmeut  toutes  les  inscriptions  qui  sy  ratlaciieni.  Mais,  à 
partir  des  premières  années  du  xui*  siècle,  le  choix  des  monu- 
ments îépigraphiques  devi^dra  d*antant  plus  sévère  qu'on  se 
rapprui  liera  davantage  de  noiic  épuijue. 

Depuis  plus  d'une  année  j'ai  confié  à  M.  Léon  Kenier  le  soin 
de  rassembler,  de  coordonner  et  de  commenter  les  inscriptioas 
appartenant  à  la  première  série.  Afin  d'accélérer  autant  que  pos- 
sible la  publicauon  du  Recueil  complet,  je  vieits  de  charger  un 
autre  membre  de  la  section  d'archéologie,  M.  le  baron  de  Guil- 
hermy,  d'entreprendre  immédiatement  le  même  travail  à  l'égard 
des  monuments  de  la  seconde  série.  On  s'occupe  ^en  même 
temps  de  classer  provisoirement  les  inscriptions  qui  pourraient 
faire  partie  de  la  troisième.  C'est  en  vue  du  prompt  accomplis- 
sement de  cette  tâche  laborieuse  que  je  rédame,  Monsieur,, 
votre  concours  personnel,  et  que  je  vous  prie  d'employer  tous 
les  moyens  qui  seraient  à  voire  disposition  pour  donner  la  plus 
grande  publicité  à  la  présente  circulaire.  Le  travail  qu'exigerait 
la  recherche,  ou  même  la  rectification  sur  place,  de  toutes  les 
inscriptions  ([ue  la  France  possède  encore  aujourd'hui,  serait  évi- 
demment au-dessus  des  forces  de  deux  personnes.  J'ai  compté 
sur  la  coopération  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  de 
l'archéologie  nationale. 
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Les  inscriptions  de  chacune  des  sections  du  Recueil  seront 
publiées  par  ordre  iopographîque,  e*est-à^re  par  province. 

Auprès  du  texte  de  chaque  [noniinitMit,  on  aura  soin  de  l'aire 
figurer  le  noin  du  correspoudam  ou  de  loule  aulre  personne  qui 
l'aura  relevé  et  communiqué.  S'il  est  adressé  des  notes  explica- 
tives, et  qu'elles  soient  jugées  utiles  à  consigner  dans  le  Recueil» 
on  en  fera  connaître  l'auteur. 

Dans  les  inscriptions,  la  forme  des  lettres  est  un  des  objets 
les  plus  dignes  d'étude  ;  Tadministration  fera  graver  quelques 
monuments,  choisis  parmi  les  plus  remarquables  elles  plus  ca- 
ractéristiques. On  pourra  compusei'  des  alphabets  tiics  dos 
inscriptions  à  date  certaine,  qui  permettront  de  suivi  e  les  chan- 
gements successifs  sunenus  dans  la  configuration  des  lettres  et 
de  déterminer  la  date  ou  l'origine  de  chaque  caractère  distinct. 

i'ne  dernière  partie  pourra  être  réservée  aux  inscriptions  qui 
seraient  signalées  en  Italie,  en  Belgique,  en  Angleterre  ou  dans 
d'autres  pays  étrangers,  comme  offrant  un  intérêt  direct  pour 
notre  histoire. 

Les  volumes  se  publieront  à  mesure  qu'on  aura  reçu  des  ma- 
tériaux suffisants  pour  les  composer.  On  commencera  l'impres- 
sion sans  se  préoccuper  du  degré  d'avancement  des  autres  par* 

lies  de  la  collection. 

Pour  atteindre  le  but  que  je  me  suis  fixé,  je  vous  adresserai, 
Monsieur,  les  recommandations  suivantes,  qui  ont  été  mûre- 
ment discutées  dans  le  sein  du  Comité  : 

4* Recueillir  toutes  les  inscriptions  connues,  en  quelque  lan- 
gue qu'elles  soient  exprimées,  en  grec,  en  latin,  en  hébreu,  en 
français,  ou  quelqu'un  de  nos  idiomes  provinciaux  ; 

3«  Adresser,  toutes  les  fois  qu'il  sera  possiblè,  un  estampage 
ou  une  épreuve  phoioLn-aphique  de  Tinscription,  y  joindre  une 
transcription,  pour  qu  on  y  puisse  recourir  au  besoin  ; 

46 
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3**  Dans  le  cas  où  les  inoyens  qui  viennent  d'être  indiqués 
comme  ies  meilleurs  ne  pourraient  être  employés,  l'aire  un  (ae- 
simile  de  rinscription,  en  reproduisant  la  forme  des  lettres  et 
tous  les  détails  de  roriginal  ; 

4"  A  défaut  d'estampage  ou  de  dessin,  transcrire  le  texte  ligne 
pour  ligne,  distinguer  les  majuscules,  figurer  les  abréviations, 
sans  compléter  les  mots  ni  les  syllabes  ;  figurer  les  styles  et  les 
monogianinies,  ainsi  que  les  signes  de  ponctuation  ou  d  accen- 
tuation; ne  rien  ometti'e,  ne  rien  suppléer;  reproduire  eu  un 
mot  ce  que  présente  le  monument,  sauf  à  en  donner  des  expli- 
cations en  note  ; 

5^ Employer  pour  les  iranscriplions  amaiii  de  feuilles  distincics 
qu'il  y  aura  de  monuments,  afin  que  le  classement  et  le  numé- 
rotage puissent  s'effectuer  immédiatement; 

6*  Indiquer  soipensement  la  matière  sur  laquelle  rinscrip- 
tion est  tracée  ;  les  dimensions  en  liièiies  et  subdivisions  ;  la 
grandeur  relative  des  lettres,  et  tous  les  autres  détails  qui  peu- 
vent offrir  quelque  intérêt  archéologique  ; 

T  Faire  connaître  les  figures,  symboles  ou  ornements  qui  se 
rapporteraient  au  texte  et  pourraient  en  faciliter  l'intelligence  ; 

8°  Transmettre  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  le  lieu 
où  se  trouve  rinscription;  sur  la  province  et  le  diocèse  dans 
lesquels  ce  lieu  était  autrefois  compris  ;  sur  le  département  et 
le  diocèse  dont  il  fait  aujourd'hui  partie;  si  l'inscription  a  été 
déplacée  pour  être  recueillie  dans  un  musée  ou  ailleurs,  en 
mentionner  Torigine  et  les  époques  des  déplacements  successif 
qu'elle  aura  subis;  dans  le  cas  oh  remplacement  primitif  seraîi 
inconnu,  le  consiaier  expresstiuent. 

9°Kechereber  si  l'inscription  a  été  publiée  ou  relevée  anté- 
rieurement ;  s'il  existe  d'anciens  recueils,  imprimés  ou  manus- 
crits,  au  moyen  desquels  on  pourrait  compléter  les  inscriptions 
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qui  sont  aujourd'hui  frustes  ou  mutilées  ;  dire  si  ces  recueils 
contiendraient  quelques  détails  utiles  à  recueillir  pour  annoter 
les  inscriptions  conservées  ; 

40''  Faire  suivre  le  texte  des  renseignements  qu'on  aura  pu 
découvrir  sur  les  persoauages,  sur  les  édiUces,  sur  les  localités 
dénommées  dans  les  inscriptions. 

Ces  rapides  indications,  que  je  laisse  à  votre  expérience  le 
soin  de  compléter,  vous  faciliteront,  je  l'espèn  ,  I  utile  mission 
qui  vous  est  couiiée.  Yous  m'avez  hai)itué  depuis  longtemps  k 
compter  sans  réserve  sur  votre  concours  toutes  les  fois  que 
j'avais  à  le  réclamer  dans  l'intérêt  des  études  historiques.  J'ai  la 
confiance  que  cette  fois  encore  vous  répondrez  avec  empresse- 
ment à  rappel  que  je  vous  adresse  au  nom  du  Comité  tout 
entier,  pour  le  succès  d'une  publication  qui  doit  répandre  un 
jour  nouveau  sur  les  parties  les  moins  connues  des  annales  de 
notre  pays. 

Recevez,  Monsieur,  rasstirance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 

H.  FoUTOt'L, 
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SUR  LA  VILLE  DE  SEIGNELAY 

Par  H*  Vaast,  Barlliélem;f-Heari) 
CUBÉ  DOTBN  M  QUâlllfr-LE»^ni8,  Bf  C.  S  min»  IN-S^. 

Âvailon,  Herlobig. 


Il  n'y  a  pas,  dans  tout  le  département  de  ITonne,  de  terrains 
plus  fertiles  et  plus  riches  que  les  deux  rives  do  Serein  depuis 

Pontigny  jusqu'à  son  eiiiboucliure  dans  l'Yonne.  Celte  contrée 
était  traversée  par  la  voie  romaine  qui  reliait  Auxerre  à  Troyes» 
et  les  nombreux  débris  de  sépultures,  les  monnaies  du  haut- 
empire  que  Ton  y  trouve  fréquemment  attestent  sa  prospérité  à 
l'époque  gallo-roraaine.  Les  invasions  et  les  guerres  avaient 
plus  tard  dépeuplé  ces  belles  campapes  qui  s'étaient  couvertes 
de  bois  et  de  marais.  L'abbaye  de  Saint-Germain  y  possédait,  dès 
le  IX*  siècle,  deux  domaines,  Héry  et  Haulerive,  établissements 
qui,  grâce  à  ractivitc  des  moines,  s'étendaient  sans  cesse  par 
de  vastes  défrichements  sur  les  terrains  déserts.  Mais  ils  ren- 
contraient là  un  redoutable  voisin,  qui  protestait,  sans  doute, 
contre  leurs  en^ahisseincnis  et  avec  qui  ils  avaient  à  soutenir 
de  longues  querelles.  C'était  un  puissant  baron  dont  la  forte- 
resse dominait  cette  vallée  où  il  voulait  rester  maître,  et  dont 
la  résistance  ou  l'attaque  étaient  naturellement  qualifiée  par  les 
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moines  de  brigandage  et  d'oppression.  Après  de  longs  démêlés 
qui  se  prolongèreDt  pendant  plus  d*une  génération,  Tabbaye 

trouve  enfin  un  venî^eur  dont  la  main  de  fer  brise  la  tyran- 
nie de  cet  ennemi  et  humilie  les  tours  orgueilleuses  de  son 
château.  L'histoire  de  cette  Ivtte  et  de  son  dénouement  est  toute 
entière  renfermée  dans  quatre  lignes  de  la  ehronique  qtt*écriyaît, 
vers  l'an  1030,  un  moine  de  Saint-Germain  appelé  Glaber  Ho- 
dulfus,  c'est-à-dire  Rodulf  l'imberbe,  et  qui  est  d'ordinaire  dési- 
gné sous  le  nom  de  Raoul  Glaber. 

«  Notre  saint  monastère,  illustré  par  les  mérites  du  bienheu- 
»  reux  Germain  et  tant  de  saints  qui  reposent  sous  ses  voûtes 
»  a  été  marqué  par  des  signes  et  des  prodiges,  tant  dans  les 
»  dons  qui  ont  fondé  sa  prospérité,  que  dans  les  vengeances 
»  qui  ont  puni  les  s|)oliateurs  de  ses  propriétés.  Car  si  quel- 
»  ques-uns  des  seigneurs  du  pays  {primatibu^  patriw)  ont 
»  grandi  par  Tenvabissement  et  la  spoliation  de  nos  domaines, 
»  le  Dieu  vengeur  a  toujours  confondu  leur  race  et  anéanti  leur 
»  puissance.  Entre  autres  témoignages  de  tcLlc  viriié,  je  puis 
»  citer  la  vengeance  exercée  sur  la  race  d'un  certain  Bavon  et 
it  de  son  fils  AIwalon  et  le  châtiment  terrible  qui  est  tombé 
»  sur  leur  sacrilège  château  de  Seignelay.  —  [Creberrima  gm 
»  confusio  Silliniaci  sacrilegissimi  caslri].  »  (1) 

C'est  là  le  premier  témoignage  de  l'histoire  sur  Texis- 
tence  de  Seignelay,  et  la  catastrophe  dont  parle  Glaber  est 
probablement  une  prise  d'assaut  de  cette  forteresse  par  les 
troupes  du  roi  Rohei't,  dans  une  de  leurs  invasions  du  comté 
d'Auxerre  et  du  duché  de  Bourgogne,  qui  se  succédèrent  de  i  an 
1003  à  Tan  4030.  A  partir  de  cette  époque  apparaît  une  série 
de  chartes  contenant  des  donations  â  Tabbaye  de  Pontigoy 

(i)  Globeri  Roduif.  Ub.  t»,  ch  1". 
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par  des  seigneurs  de  Seignelay,  de  la*  même  race  doule 
que  les  premiers,  car  plusieurs  d'entre  eux  soml  appelés 
Âwalo  et  Angalo,  ce  qui  est  évidemment  le  même  nom  qu*Alwalo 
cilé  par  GJaber  Rodnlfus.  Leurs  domaines  embrassaient,  sur  la 
rive  droite  de  TYonne,  entre  autres  villages,  Ormoy,  Beaumont, 
Gurgy,  Cheay  et  Monéteau,  et  sur  la  rive  gauche,  Bassou,  Ville- 
mer  et  Neuilly.  Us  portaient  le  titre  de  premier  baron  du  comté 
d'Auxerrc,  et  on  les  voit  jouer  un  rôle  considérable  dans  tous 
les  événements  de  guerre  de  la  contrée.  Au  xiii*  siècle,  cette 
fomille  fournit  aux  diocèses  d'Auxerre,  d'Orléans  et  de  Paris, 
deux  évéques  demeurés  célèbres,  Guillaume  et  Manassès  de 
Seignelay.  Elles  s'éteint,  en  4372,  et  la  baronnie  passe  par 
acquisition  à  Philippe  de  Savoisy,  chambelian  du  roi  Charles  Y, 
et  plus  tard  maitre-d*bôtel  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière.  Sous 
son  fils,  Charles  de  Savoisy,  le  manoir  féodal  est  reconstruit 
avec  toutes  les  ressources  que  possédait  alors  l'art  des  fortifi- 
cations et  il  devient  la  plus  forte  place  de  guerre  du  comté.  U  se 
composait  d'une  première  enceinte  de  muraille  et  de  tours  pour 
servir  de  boulevard  à  la  forteresse  et  de  refuge,  en  cas  d'inva- 
sion, aux  habitants  du  pays.  Au  centre  de  cette  première  ligne 
s*éleva  une  vaste  construction  de  forme  circulaire  entourant  une 
cour  centrale  et  composée  de  douze  tours  et  d'un  donjon  carré, 
reliés  ensemble  par  de  hautes  courtines.  Les  voûtes  étaient  en 
maçonnerie  pleine  jusqu'à  une  hauteur  de  quarante  pieds  et  cou- 
ronnées par  un  étage  voûté  recouvert  d'une  terrasse  crénelée.  La 
cour  entière  avait  été,  après  coup,  remblayée  et  élevée  en  plate- 
forme de  manière  à  protéijer  la  courtine  contre  les  attaques  de 
rartillerie,  nouvel  agent, de  destruction  devant  lequel  étaient  de- 
venues insuffisantes  les  hautes  muraiUes  des  anciens  châteaux. 

La  fondation  de  cette  puissante  forteresse  se  rattache  à  un  fait 
qui  semble  tenir  de  la  légende  et  qui  n'en  est  pas  moins  aur 
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Ihentiquement  consiaié.  Charles  de  Savoisy,  qui  tenait  de  hautes 
charges  à  la  cour  du  roi  Charles  VI,  eut,  en  U04,  de  graves 

démêlés  avec  l'Lniversilé  de  Paris  à  roccasion  d  une  collision 
saogiaute  survenue  entre  ses  pages  et  valets  et  les  écoliers  qui 
se  rendaient  en  procession  à  une  solennité  de  leur  corporation. 
L'Université  avait  réclamé  une  satisfaction  que  rorgueilteux 
seigneur  refusa  avec  dédain.  Sur  les  plainios  et  les  poursuites 
de  ce  corps,  alors  si  puissant.  le  parlement  rendit  un  arrêt  por- 
tant que  la  maison  du  sire  de  Savoisy  serait  rasée;  qu*il  paie- 
rait cent  livres  de  rente  pour  la  fondation  d*une  chapelle  ;  qu'il 
donnerait  cent  livres  aux  blessés  et  mille  à  TUniversité  et  qu'il 
punirait  ceux  de  ses  gens  qui  étaient  coupables.  £t,  comme  il 
refusa  de  se  soumettre  à  Tarrét,  les  sergents  du  parlement  allè- 
rent saisir  trois  de  ses  gens  qui  furent  promenés  et  fustigés 
par  les  rues.  Oui n'' de  cette  humiliation,  le  fier  baron  quitta 
Paris  et  la  France,  et,  ayant  armé  quatre  galères»  il  alla  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  faire  la  guerre  aux  Sarrasins.  Quelques 
années  après  il  revînt  avec  de  grands  richesses  et  un  nombreux 
convoi  laves  musulmans,  dont  il  étal)lit  dans  sa  terre  de 
Seigneiay  une  colonie  qu'il  employa  à  la  reconstruction  de  son 
château  sur  le  vaste  plan  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui  lui 
était  sans  doute  inspiré  parlepressentimenldes  graves  événements 
qui  se  préparaient.  Celte  letiouiable  forteresse  ne  tarda  pas,  en 
effet,  à  jouer  un  grand  rôle  dans  les  guerres  duxv  siècle.  Les 
Savoisy  tenaient  pour  le  Dauphin,  lorsque  tout  le  reste  du  comté 
d'Auxerrese  donnait  aux  Bourguignons  et  aux  Anglais,  et,  seules 
de  la  contrée,  leurs  tours  altières  gardaient  le  drapeau  de  Char- 
les VU,  pendant  que  les  troupes  de  ce  prince  étaient  rejetées, 
annletà  de  la  Loire.  Plus  tard,  quand  Louis  XI  entra  en  guerre 
avec  le  duc  Charles  le  Téméraire,  seul  encore  dans  tout  TAuxer- 
rois,  Setgnelay  resta  ôdèle  à  sa  cause,  et  un  fils  naturel  de  Phi- 
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lippe  II  de  Savotsy,  qui  se  rendît  fameux  sous  le  nom  do  bâtard 

de  Seignelay,  liiii  constamment  en  échec,  de  cette  forte  position, 
les  soldais  du  duc  ei  les  seigneurs  de  la  contrée.  Âu  siècle  sui- 
vanty  dans  les  guerres  de  religiou,  le  château  de  Seignelay  rendit 
encore  les  mêmes  services.  Quand  les  protestants  eurent  pris 
Auxerre  et  battaient  pariouL  la  campagne,  il  n'y  avait  que  ce  fort 
qui  les  tint  en  bride.  Et,  ensuite,  lorsque  tout  le  comté  s'était 
dMaré  poar  la  ligue,  Timprenable  castel»  resté  fidèle  à  la  cause 
du  roi,  i>ravait  les  incursions  des  ligueurs  et  fournissait  un  so- 
lide point  d'appui  aux  troupes  royales. 

En  4660,  Colbert,  avant  d'être contrôleu^général  des  finances, 
acheta  la  baronnie  de  Seignelay,  que  des  lettres^patentes  du  roi 
érigèrent  en  marquisat.  De  cette  époque  date  une  ère  nouvelle 
pour  ce  pays.  Son  nouveau  seigneur  y  institue  un  bailliage  dont 
le  territoire  embrasse  vingt-trois  villages  avec  ressort  immédiat 
au  parlement  deParis.  Il  y  crée  un  grenier  à  sel,  un  hôpital,  une 
manufacture  royale  de  serges,  de  draps  et  de  soieries,  établis- 
sement qui  y  concentre  une  nombreuse  population  d'ouvriers  et 
qui  a  subsisté  avec  des  chances  diverses  jusqu'en  4789.  Il  s*ef* 
force  enfin  d'y  appeler,  au  détriment  d'Auxerre,  'toute  la  navi- 
gation de  la  haute-Yonne,  en  fixant  à  Monéteau  le  port  d'embar- 
quement des  coches  d'eau,  injuste  envahissement  qui  lut  réparé 
après  sa  mort,  survenue  en  4783.  Le  château  de  Seignelay  subit 
alors  de  notables  transformations  qui  lui  ôtent  en  partie 
sa  physionomie  féodale,  pour  l'approprier  aux  habitudes  et  aux 
besoins  du  temps.  Des  constructions  nouvelles  substituent  des 
bâtiments  habitablesaux massives  courtines  dedéfenscetréduisent 
aux  proportions  d*un  pavillon  le  vieux  donjon  carré  de  la  forte- 
resse. C'est  probablemeiiL  à  cette  époque  que  les  tours,  aupara- 
vant crénelées,  sont  coiffées  de  ces  pains  de  sucre  recouverts 
d'ardoise,  qui  succédèrent  presque  partout  aux  plateformes  dé- 
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€fmT6rtes.Des  murs  eneeiipieQt  an  pare  de  deux  lieues  et  demie 
de  tonr  et  une  large  avenue  de  cent  deux  pieds  ouvre  sur  ia 

campagne  une  perspective  à  perte  de  vue.  La  magnilicence  a 
succédé  à  la  force  ;  non  pourtant  encore  selon  le  goût  de  Louis XIV 
qui»  reçu  dans  cette  antîqne  demeure  vers  4774,  disait  à  son 
hôte  que  son  château  ressemblait  à  une  prison.  Mais  dans 
la  contrée  on  en  jugeait  autrement,  car,  pour  caractériser  les 
splendeurs  des  deux  plus  bellee  résidences  quasi-princières  du 
pays,  on  disait  :  Le  cbAteau  de  Seignelay,  les  allées  de  Tanlay  t 
Après  la  mort  du  marquis  de  Seififiielay,  fils  du  grand  Colliert, 
cette  riche  demeure  reste  jusqu'en  1790  dans  sa  descendance 
fitoiinine,  entrée  dans  la  famille  Montmorency.  Le  dernier  due 
paie  son  tribut  au  goût  mesquin  de  son  siècle»  en  dénaturant 
encore  davantage  la  grande  physionomie  de  ce  vénérable  manoir. 
U  rase  six  des  douze  tours,  et  les  remplace  par  des  corps  de  logis 
dans  le  goût  architectural  du  temps.  Le  vieux  donjon  carré  est 
encore  écrété,  pour  le  rendre  tout  à  fait  méconnaissable.  Au  grand 
parc  du  xvu'-  siècle  il  siiliisLitue  une  plus  petite  enceinte,  de 
quatre-vingts  arpents  seulement,  où  il  distribue  des  charmilles, 
des  bassins,  des  volières  et  des  rocaiUes.  C'est  partout  le  joli  à 
la  place  du  grandiose.  L'œuvre  était  à  peine  achevée  que  k  ré- 
volution éclate  et  que  le  dernier  des  marquis  de  Seignelay,  parti 
pour  rémigration,  est  dépouillé  de  tous  ses  biens,  qui  sont  con- 
fisqués, mis  en  vente  et  dépecés.  La  bande  noire  s'abat  sur  le 
château  ;  elle  en  arrache,  pour  les  vendre,  les  plombs,  les  fers 
et  les  bois.  Les  pierres  vont  à  Joii^ny  pour  construire  une  caserne, 
à  Auxerre  pour  paver  les  routes  et  dans  tous  les  environs  oii  il 
y  a  des  édifices  à  élever.  Ce  vandalisme  ne  dura  pas  moins  de 
dix-neuf  ans  à  accomplir.  Commencé  en  4  798  il  ne  fut  consommé 
qu'en  4817,  et  dans  mon  enfance  on  voyait  encore  de  plusieurs 
lieuesà  larondele  squelette  formidable  de  ces  hautes  tours  mas- 
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ftWes,  contre  lesquelles  s'acharnait  la  pioche  des  démollsseiirs, 

après  les  avoir  dépouillées  de  leur  revêtement  en  larges  blocs  de 
yrès. 

U  ne  resteplusriende  la  vieille  forteiessedesSavoisy.  Toutefois 
le  village  qui  s'abritait  sous  les  murailles  de  ce  puissant  manoir 

a  grandi  cL  esi  devenu  une  petite  Yillc  par  la  protection  des 
Colbert  et  des  UoDlmorency.  i)e  1  inaustnequ'y  avait  développée 
le  génie  du  grand  ministre,  peu  de  cbose  subsiste  aiyourd'hui  ; 
mais,  passées  entre  les  mains  d'une  multitude  de  propriétaires; 
les  terres  de  ce  grand  domaine,  auparavani  peu  productives,  ont 
acquis  par  la  petite  culture  une  inealcuiabic  fécondité.  La  ri- 
chesse est  partout  dans  cette  vallée  plantureuse  où  jadis  on  di- 
sait,  dans  le  langage  des  sobriquets  proverbiaux  si  usités  en  ce 
teiupb'ià. 

Les  Corbeaux  de  Seignelay 
Qui  n'ont  pas  de  pain  dans  leur  may. 

Cette  dénomination  de  corbeaux  semble  une  allusion  à  la  tribu 
sarrazine  que  Charles  de  Savoisy  avait  transportée  dans  sa 
baronnie  et  comme  un  vague  souvenir  du  sang  africain  qui  cou- 
lait dans  les  veines  des  ancêtres  de  la  population  de  Seignelay. 

Ce  soiii  les  annales  de  cette  ville,  où  il  est  néj  que  M.  l'abbé 
Henri  a  entrepris  de  retrouver.  U  a  voulu  écrire  Thistoire  de  son 
berceau.  l>ioble  et  touchante  pensée  de  vouloir  connaître  toutes 
les  vicissitudes  passées  du  sol  où  Ton  a  reçu  le  jour  et  d'arracher 
à  la  poudiie  des  vieux  manuscrits,  pour  renseignement  de  ses 
contemporains  et  de  la  postérité,  le  tableau  des  origines,  des 
épreuves  et  des  gloires,  des  croyances  et  des  mcBurs  de  toutes 
les  générations  qui,  avant  eux,  ont  habité  cette  contrée.  H  y  a 
déjà  vingt-lrois  ans  qu'il  en  avait  publié  le  premier  volume.  Tout 
récemment  il  a  fait  paraître  le  second,  après  avoir  donné  dans 
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rintemlle  de  savants  travaux  sur  les  abbayes  dePontignyetde 

Saiiii-f.ri  main  d'Auxerre.  Le  laborieux  auteur  a  su  recueillir  un 
grand  nombre  de  documents  échappés  à  l'incendie  des  archives 
du  château,  consommé  en  4790  par  la  frénésie  révolutionnaire, 
n  les  a  comparés  aux  cartulaires  manuscrits  de  Tabbaye  de 
Pontigny,  aux  in-folios  de  Dora  Viole  et  de  Dora Cottron, qui  enri. 
chissent  notre  iiibliolhèque,  au  Gesta  Pontificum  Autissiodo- 
rensmn  et  enfin  aux  travaux  si  précieux  de  Lebeuf  sur  le  diocèse 
d'Auxerre.  Il  a  aussi  recueilli  avec  soin  les  vieilles  traditions  de 
la  contrée.  Kl  de  cette  étude  consciencieuse  est  sorti  l'ouvrac^e 
que  la  Société  des  sciences  historique:^  et  naturelles  de  l'Yonne 
a  confié  à  notre  examen  pour  lui  en  faire  un  rapport. 

Le  premier  volume  contient  des  recherches  très  étendues  sur 
les  origines  historiques  de  cette  partie  de  la  vallée  du  Serein. 
On  y  trouve  d'excellents  renseignements  sur  les  résultats  des 
fouilles  opérées  depuis  cinquante  ans  dans  cette  contrée.  Il  em- 
brasse ensuite  toute  l'histoire  du  château  et  de  la  ville  de  Sei- 
gnelay  jusqu'en  1789.  Le  second  volumeraconlc  les  évèncnienls 
qui  y  sont  survenus  de  4789  à  <848,  c'est-à-dire  principalement 
l'histoire  des  saturnales  révolutionnaires  qui  ont  présidé  au  dé- 
membrement de  la  terre  et  à  la  destruction  du  château.  Cette 
partie  a  sans  doute  de  l'intérêt  pour  les  Seii^nelois,  mais  Fau- 
teur s'est  laissé  parlois  entraîner  dans  des  détails  d'une 
médiocre  importance  et  qui,  pour  plaire  au  lecteur,  auraient  peut- 
être  besoin  d'être  relevés  plus  qu'il  ne  le  sont.  ]>ar  l'art  du  récit 
et  Félégance  du  style.  Mais  M.  Henry  est  de  l'érole  de  notre 
abbé  Lebeuf,  et  songe  moins  à  charmer  qu'à  instruire.  Ce  vo- 
lume contient  en  outre  des  notices  sur  les  curés,  les  baillis,  les 
magistrats  de  l'époque  moderne,  et  enfin  sur  les  savants  et  ar- 
tistes auxquels  le  pays  a  donné  naissance;  puis  des  recliorrhes 
historiques  sur  les  communes  et  autres  lieux  qui  dépendaient 
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de  la  baronnîe.  On  y  (roave  enfin,  et  c'est  la  partie  la  pins  pré- 
cieuse de  ce  volume,  un  recueil  de  chartes  locales»  commençant 

à  i  an  880  vA  se  poursuivant  jusqu'au  xvi*^  siècle. 

li  faut  d'abord  rendre  hommage  au  grand  savoir  de  l'auteur 
et  à  l'énergique  persévérance  qu'il  apporte  dans  ses  investi- 
gations. C'est  un  infatigable  fouilleur  decartulaires,  de  documents 
et  de  souvenirs  de  tout  genre,  grâce  à  i  ardeur  de  ses  études, 
rien  de  ce  qui  intéresse  son  sujet  n  a  échappé  à  ses  recherches. 
Il  a  su  recomposer  la  chronologie  entière  des  barons  et  marquis 
de  Seignelay  depuis  le  ii«  siècle  jusqu'à  4789,  et  son  livre  con- 
tient, sur  la  construction  du  vieux  manoir  des  Savoisy,  sur  ses 
vicissitudes  diverses  pendant  la  guerre  des  &v*^  et  %vf  siècles,  et 
enfin  sur  les  créations  dont  Colbert  et  ses  successeurs  avaient 
doté  la  ville  de  Seignelay,  des  renseignements  extrêmement  pré. 
cieux.  Il  y  a  aussi  pai  iois  un  très  vif  intérêt  parmi  les  traditions 
qu'il  raconte  sur  l'existence  des  malheureux  habitants  pendant 
les  périodes  de  guerres  et  de  dévastations  qui  ont  précédé  le 
xvn*  siècle.  Nous  en  donnerons  une  idée  par  le  passage  suivant 
relalif  aux  agitations  de  la  ligue  vers  1590. 

«  On  ne  peut,  sans  frémir,  apprendre  des  anciens  la  situation 
«  d^lorable  dans  laquelle  se  trouvèrent  nos  ancêtres.  Qu'on  se 
«  représente  la  Bourgogne  livrée  à  une  guerre  civile,  uu  plutôt 
«  armée  par  des  factieux  pour  renverser  le  trône  de  ses  anciens 
«  rois  ;  Seignelay^  dans  la  basse-Bourgogne,  presque  seul  de- 
«  meuré  fidèle  et  luttant  les  armes  à  la  main  contre  une  foule 
«  d'ennemis  qui  l'environnent.  Ce  village  est  sans  vallalions, 
«  sans  murailles;  son  château  seul  est  sou  asile.  L'habitant  de 
«  Seignelay  ne  rencontre  partout  que  l'ennemi  le  plus  acharné; 
«  il  est  comme  au  milieu  d'un  peuple  sauvage.  Le  village  d'Héry 
€  son  plus  proche  voisin  est  son  mortel  ennemi.  Des  délache- 
«  ments  du  paiti  de  la  ligue  paraissentriis  sur  les  hauteurs  voi- 
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«  sioes,  le  tocsin  sonne,  chacun  se  précipite  vers  le  châteaa. 

«  Qu'on  se  figure,  dans  ces  moments  terribles,  des  femmesetdes 
a  enlaïus  qui  se  pressent  sur  un  puiu-levis  en  poussant  des  cris; 
«  des  vieillards  qui  se  plaignent  d'avoir  trop  vécu  d'un  jour  ;  les 
«  chevaux  et  les  troupeaux  qu'on  pousse  parmiles  hommes  pour  les 
«  soustraire  à  l'ennemi;  la  cour  où  se  répand  cette  foule  éperdue 
«  pèle-mèleavecles  animaux;  et  l'on  aura  le  tableau  des  transes  et 
«  des  alarmes  dans  lesquelles  les  Seignelois  passèrent  plus  de  six 
«  années  durant  la  seule  guerre  de  la  ligue,  sans  parler  des 
«  gueirt's  précédenlos.  A  la  fin  de  chaque  crise  on  letournait 
«  chez  soit  pour  y  passer  de  longues  nuits  dans  la  crainte,  dans 
«  rinsomnie  et  la  stupeur.  Quoiqu'il  y  ait  plus  de  deux  cents  ans 
€  que  ces  événements  soient  arrivés,  les  anciens  de  notre  enfonce 
«  rappelaient  tontes  ces  circonstances  qu'il  tenaient  de  leurs 
«  ancêtres,  tant  le  souvenir  de  ces  malheurs  avait  laissé  de 
«  traces  profondes.  La  longueur  et  les  vicissitudes  de  la  guerre 
€  ne  permettaient  pas  que  tous  les  habitants  restassent  cons- 
«  tamment  sous  les  armes.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  fai- 
€  saiei^t  le  guet  au  château,  tandis  que  les  autres  vaquaient  aux 
«  travaux  de  la  campagne,  et  au  premier  signal  tous  couraient 
«  au  lieu  d'asile.  On  dit  même  que  le  bétail  était  tellement  ac- 
«  coutumé  a  monter  au  château,  qu'au  seul  son  de  la  cloche  il 
«  y  allait  de  luî*méme....  Après  cette  guerre  la  population  de 
«  Seignelay  sé  trouva  réduite  aux  deux  tiers.  » 

Après  les  justes  éloges  que  méritent  les  savantes  et  conscien- 
cieuses recherches  de  l'auteur,  nous  devons  ajouter  qu'il  laisse 
peut-être  à  désirer  parfois  une  critique  plus  indépendante  et 
plus  éclairée.  Tout  est  à  étudier  dans  les  anciennes  chartes  et 
les  chroniques.  Ce  n'est  point  à  dire  i)ourlant  qu'il  faille  croire  les 
yeux  fermés  à  tous  leurs  récits.  Par  exemple  nous  regrettons 
que^  dans  son  aveugle  confiance  pour  des  écrits  antérieurs. 
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H.  Henry  ail  accepté,  snr  le  nom  de  Scignelay,  une  étymologîe 

iiisoiiteiiai^le  qu'il  a  trouvée  dans  des  lémoia^nasres  qui  ne  re- 
monUicDt  pas  au  delà  du  seizième  siècle.  Selon  ccuc  hypothèse 
étymologique,  il  fait  dériver  Seignelay  ou  Signelet  de  signtm 
imtwm  (signe  joyeux  ou  joyeux  étendard],  ce  qui  viendrait  de  ce 
qu'en  727  «  un  archevêque  de  Sens  appelé  Ebbon  ayant  rera- 
«  porté  dans  ce  lieu  une  victoire  signalée  sur  les  Sarrazins,  avait, 
c  en  rhonneur  de  ce  succès,  construit  une  chapelle  avec  une 
«  haute  tour  où  furent  arborées  les  enseignes  gagnées  sur  les 
«  ennemis.  r>  Ceci  est  tout  bonnement  un  roman.  Les  chroni> 
queurs  du  vin*  siècle  ne  parlent  ni  de  Seignelay,  ni  de  Hgnum 
Imttm,  ni  de  construction  élevée  par  Tarchevéque  Ebbon.  Us 
ratonieiit  seulement  (|ue  le  prélat  repoussa  les  Sarrasins  qui  vou- 
laient assiéger  Sens  et  qu'il  les  poursuivit  en  les  exterminant 
jusqu'aux  confins  de  son  diocèse.  Le  nom  ancien  de  Seignelay 
ti*est  pas  Sîgnelet,  mais  Seillenay.GIaberRodulfus  au  xt*  siècle, 
toutes'  les  anciennes  chartes  latines  des  xif  et  xiii''  siècles  que 
transcrit  M.  Henry  dans  son  second  volume,  ettoutes  celles  qu'are- 
eueiliies  M.  Quantin  dans  ieCartulaire  historique  de  l'YonnepoN 
lent  :Siliniacus,Seleniacns,  Siligniacus;  leGestaPontificnmAutîâ- 
siodorensium  porte  au  xiii"  siècle,  Selisjniacus.  Et,  quant  aux 
chartes  eu  langue  vulgaire  qui  commencent  à  1275,  elles 
portent  :  Selegnay,  Selegney,  Seillenay,  Saillenay.  C'est  au  com- 
nencement  du  xvi*  siècle  que  par  corruption  Seillenay  ou  Sel'- 
legnay  devient  Seignelay.  Celui  qui,  sur  ce  nom  moderne  et  sur 
la  situation  de  Seignelay  vers  les  confins  du  diocèse  de  Sens,  a 
bâti  l'étymologie  de  si^um  Imtum  est  un  écrivain  de  la  fin  de 
ce  siècle,  Paradtn,  dans  son  livre  de  antique  statu  Burgundiœ, 
où,  avec  de  savantes  recherches  on  trouve  une  foule  de  rêveries  pa- 
radoxales, telles  par  exemple  que  Vellauuodunum  comme  premier 
nom  d*Auxerre.  Il  faut  avouer  franchement  que  les  chercheurs 
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d'étyiDologies  pour  les  noms  de  localités  n'arrivent  trop  souvent 

qu'à  des  solutions  puériles.  Mais  il  se  trouve  toujours  que  des 
écrivains  crédules  copient  aveuglément  leurs  chimères  comme 
des  vérités  et  propagent  ainsi  des  fables  ridicules.  C'est  ainsi  que 
Fenel  et  avant  loi  un  autre  auteur  manuscrit  de  l'histoire  des 
archevêques  de  Sens,  el  parmi  nous  le  bénédictin  doni  Vîul(\ 
avaient  répété  la  pompeuse  éiymologie  de  Paradin.  Et  quand  Loi- 
bert  lit  dresser  une  carte  généalogique  des  barons  de  Seignelay» 
que  l'on  conservait  dans  les  archives  du  château,  on  ne  manqua 
pas  de  1)  iianscrire,  el,  pour  cODliruialion,  de  laire  graver  sur 
une  des  tours  le  fameux  Hgnum  lœtum.  M.  Henry,  qui  a  su 
retrouver  un  extrait  de  cette  carte,  a  vu  là  un  titre  de  gloire  pour 
son  pays  et  s'est  empressé  d'accueillir  cette  version.  Ses  préoo^ 
cupalions  i  ont  même  conduit  à  aitribuer  à  rarchevcque  Ebbon 
la  fondation  de  Seignciay.  Cependant  il  a  dû  s  apercevoir  qu'il 
ébranlait  un  peu  son  système,  lorsque  plus  tard  il  a  raconté  dans 
son  second  volume  qu'en  démolissant  le  château  on  trouva  sous 
les  foiidàtions  du  xv®  siècle  de  vastes  subsLruclions  qui  dessi- 
naient le  plan  d'une  forteresse  antérieure,  que  sa  forme  et  des 
médailles  du  hautrempire  firent  justement  attribuer  à  l'époque 
Gallo-Romaîne. 

Une  autre  préoccupation  dans  laquelle  nous  reprochcions  à 
l'auteur  de  s  être  laissé  parfois  entraîner,  c'est  de  dénigrer  les 
mœurs  et  l'esprit  du  temps  présent,  afin  de  vanter  le  bonheur 
dont  devaient  jouir  les  paysans  sous  la  domination  de  leurs 
seigneurs.  Ce  sout,  à  vrai  dire,  plului  chez  lui  des  distractions 
qu'un  système.  Mais  nous  n'avons  besoin,  pour  les  réfuter,  que 
de  mettre  en  regard  quelques  passages  oii  il  décrit  les  misères 
des  temps  passés  et  d'autres  où  il  fait  le  tableau  des  habitudes 
laborieuses  aussi  bien  que  de  l'état  d'aisance  des  habitants  ac- 
tuels de  son  pays. 
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« 

«  Jugqu'att  milieu  du  dix-hiiitièiiie  siècle  les  bAUmeuts  étaient 

41  tout  ea  bois.  L  tiu  maison  ordinaiic  se  com})usait  d'un  rez-de- 
«  cliaussée  couvert  de  chaume,  ayant  uue  chambre  devant  et 
€  nue  bass^ofUte  derrière,  servant  de  cellier.  Il  fallait,  pour 
«  entrer,  franchir  un  pied  et  demi  de  mur  formant-  le  seuil  de  la 
«  porte.  On  préférait  celte  gêne  à  l'inconvénient  de  rompre  la 
«  pÎ!  ce  de  bois  qui  régnait  sous  le  mur  de  fondation.  Le  carre- 
«  lage  était  tout  bonnement  une  terre  battue.  Le  jour  pénétrait 
«  dans  la  maison  par  une  petite  fenêtre  élevée  du  côté  de  la  rue, 
«  dont  le  volet  restait  souvent  iermé  des  semaines  entières,  par- 
«  ce  qu'on  manquait  de  vitrage.  Alors  on  recevait  la  lumière 
€  par  la  porte  ou  par  la  cheminée.  Peu  après  yint  Tusage  du 
«  papier  huilé  ou  du  canevas,ct  enfin  le  verre  encadré  dans  le 
«  plomb.  Nos  belles  croisées  en  bois  ne  datent  que  depuis 
€  4780....  Une  partie  des  terres  étaient  en  friche,  ou  occupées 
€  par  d'épaisses  baies  d'ormes  ;  c'est-à-dire  que  l'on  mettait 
#t  en  culture  ce  qui  était  nécessaire  aux  besoins  de  la  coiisom- 
«  mation  et  qu'on  laissait  le  reste  en  parcours.  Le  haut  du 
«  Thureaa  et  la  céte  du  nord  étaient  en  friche  en  47ôO. 
«  On  rencontrait  encore  de  grandes  pièces  de  terres  ou  de  vignes 
«  qui  semblaient  abandonnées.  Souvent  qiît'l(|ues  vieux  chàlai- 
«  gniers  occupaient  seuls  plusieurs  arpents  de  bois....  Un 
€  voyait  dans  les  bois  de  grands  espaces  couverts  uniquement 
€  de  bruyères...  La  chasse,  qui  a  toujours  fait  l'occupation  des 
«  seigneurs...  était  expressément  détcudue  aux  habitants.  Le 
c  berger  ainsi  que  le  voyageur  étaient  obligés  de  tenir  leur 
«  chiens  en  laisse.  Quatre  gardes  résidant  à  Seignelay  étaient 
«  uniquement  chargés  de  veillera  la  conservation  du  gibier.  Les 
«  campagnes  étaient  ravagées  par  les  lièvres  qu'on  y  rencontrait 
«  par  troupes.  Â  ces  traits  ajoutez  encore  les  pigeons  qui  dévo- 
«  raient  les  semences  avant  que  le  gibier  en  dévorât  la  récolte^ 
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«  et  les  (irons  féodaux  de  tant  d'espèces  différentes  qui  pressu- 
«  raient  le  malheureux  paysan  et  tous  cesserez  de  vous  étonner 
«  de  Toir,  malgré  le  travail  offert  par  la  manufacture  royale,  1^ 
*  pauvres  habitants  de  Seignelay  renommés  par  leur  fainéantise 
«  et  leur  misère  et,  selon  le  proverbe  rimé,  u'ayanl  pas  de  pain 
«  dans  leur  may. 
Toici  maintenant  ce  que  Fauteur  dit  du  temps  présent  : 
«  Depuis  la  cluiie  de  la  manufacture  royale,  Seignelay  est 
«  devenu  cssentieliement  agricole.  Les  habitants  sont  à  la  fois 
«  laboureurs  et  vignerons.  La  richesse  du  sol  entretient  une 
«  aisance  générale.  Les  grandes  propriétés  autrefois  si  mal  eul* 
«  tivées  sont  devenues,  en  se  morec'aiit,  le  partage  d'un  grand 
«  nombre  de  cultivateurs,  eldonnent  entre  leurs  mains  des  pro- 
«  émis  proportionnés  au  surcroit  de  culture  qu  elles  reçoivent. 
«  C'est  pourquoi  les  fonds  de  terre  ont  acquis  une  valeur  con- 
«  sidérable.  Les  meilleurs  se  vendent  aujourd'hui  troisou  quatre 
«  mille  francs  l'arpent.  Par  un  des  renversements  qu'entraînent 
«  les  révolutions,  tout  ce  qu*ôn  perdit  d'habitants  par  la  chute 
«  de  la  manufacture  rovale,  on  le  retrouva  en  cultivateurs. 
«  Avant  1789,  comme  si  le  sol  n'eût  pu  les  occuper,  chacune  de 
«  nos  communes  eo  voyait  partir  tous  les  ans  cinquante  au  moins 
€  pour  la  Brie,  pour  faire  les  moissons.  Aujourd'hui  ces  voyages 
«  sont  rares.  On  travaille  sans  relâche  même  les  dimanches. 
«  Ils  soni  déjà  loin  ces  temps  où  Ton  entendait  du  haut  du 
«  Thureau  les  vigaeroos  qui  criaient  dans  les  rues  :  Vaut  huitl 
«  (terme  du  jeu  de  boule  auquel  on  se  livrait  toute  la  se- 
«  maine).  » 

Franthomenl,  pour  notre  compte,  nous  aimons  tout  autant 
ces  riches  et  âpres  travailleurs,  que  les  faiiicuuts  affamés  que 
formait  le  réginse  seigneurial. 

Nous  aurons  encore  un  autre  reproche  à  adresser  au 
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sàwi  auteur  des  recherches  historiques  sur  Seigoelay.  Il  aime 
cerUiDement  la  vérité  et  il  le  prouve  dans  maintes  parties  de  son 
livre.  Hais,  chose  étrange,  il  semble  qu'il  voudrait  la  bannir  de 

l'histoire,  quand  ii  craint  qu  elle  n'affaiblisse  le  respect  qui  es^ 
dû  aux  anciennes  corporations  religieuses.  C'est  ainsi  que  d^à, 
dans  son  histoire  deTabbaye  de  St-Gennain,  il  avait  cherché  de 
singulières  querelles  à  plusieurs  de  nos  collègues  de  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  qui,  dans  des 
notices  sur  les  couvents  de  Molesmes,  de  Crisenonet  desCapucins 
d'Auxerre,  avaient  fait  allusion  à  quelques  pratiques  peu  ortho- 
doxes, dont  le  siècle  dernier  avait  été  témoin.  A  notre  avis  la 
religion  n'a  rien  à  redouter  de  la  vérité  historique,  et  les  relâche- 
ments du  siècle  dernier,  dans  les  communautés  vouées  à  la  vie 
eontemplattve,  ne  peuvent  rien  contre  les  grands  et  éminents 
services  que,  dans  d'autres  temps,  ces  pieuses  coni^rés^ations 
avaient  rendus  à  la  société.  Ils  indiquent  seulement  que  ces  ins- 
titutions avaient  fait  leur  temps  et  n'avaient  plus  leur  raison 
d'être.  Hais,  pour  avoir  le  droit  de  traiterces  faits  de  calomnieux,  il 
faudra iuuaqiicr  les  sources  où  les  auteurs  les  ont  puisées.  IVous 
engageons,  par  exemple,  M.  l'abbé  Henry  a  ouvrii  aux  arduvesdu 
département,  la  liasse  des  informations  officielles  faites  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle  dernier  au  sujet  des  excentricités  d'un« 
certaine  abbesse  deCrisenon.  Quand  il  l'aura  parcourue,  nous  dou* 
tons  qu  jl  persiste  à  qualilier  ces  l'aits-làde  simples  indiscrétiom. 

Le  second  volume  de  son  histoire  de  Seignelay  contient  encore 
une  attaque  de  ce  genre  contre  la  notice  que  notre  collègue 
H.  Déy  a  publiée  dans  l'annuatre  de  T  Yonne  de  4854  sur  le  bourg 
de  Chichery,  qui  était  avant  1789  une  des  seigneuries  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  d'Auxerre.  liiotre  collègue  a  extrait  de  do- 
cuments authentiques  l'histoire  de  ce  village,  donné  en  880  au 
chapitre  par  l'évéque  Uumbaud,  souiuis  pendanlplusicurs  siècles 
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à  la  servitude  de  main-morte  et  à  une  multitude  de  droits  féo- 
daux, tant  envers  cette  corporation  qu'envers  le  comte  d'Auxerre, 
affranchi  seulement  en  1352  par  les  chanoines  moyennant  nn 

droit  de  cens,  la  dinie  de  Uju>  les  fruits  de  la  terre,  rali.iii'ion 
d'une  partie  du  territoire  et  une  taille  extrêmement  lourde. 
M.  Tabbé  Henry  trouve  qa*en  relatant  avec  détails  la  charte  de 
cette  transaction  et  d'autres  actes  dans  lesquels  le  chapitre  fait 
preuve  de  plus  d'habileté  financière  que  de  c:énérosir<^,  l'auteur 
«  semble  avoir  pris  à  tâche  de  montrer  cette  corporation  comme 
«  un  maître  féodal  dur  et  exigeant,  »  et  il  entreprend  une  réha- 
bilitation du  désintéressement  des  chanoines  de  ce  temps-là, 
contre  laquelle  il  y  a  bien  quelque  chose  à  dire.  Certainement, 
c'est  un  fait  historique  aujourd'hui  bien  avéré,  que  si,  dans  les 
premiers  temps  delà  féodalitéréglise  a  pris  place  parmi  les  maîtres 
du  sol  et  de  I;i  population  asservie,  sa  doniinalion  a  tourne  à 
railégement  du  sort  des  malheureux  serfs.  Mais  on  ne  peut  nier 
non  plus,  sans  repousser  les  faits  les  plus  authentiquement  dé- 
montrés, que  plus  tard,  lorsque  les  corporations  religieuses 
avaient  accumulé  dans  leur  mains  d'immenses  propriétés,  la 
richesse  avait  souvent  endurci  les  cœurs;  les  habitudes  de 
luxe  et  de  mollesse  les  avaient  parfois  corrompus  et  avaientsubs- 
litaé,  dans  plus  d'une  Occasion,  les  inspirations  d'un  égoïste  in- 
térêt à  celles  de  la  charité  chrétienne.  L'abus  élait  devenu  si 
énorme,  que  c'est  en  grande  partie  de  là  qu'est  sorti,  par  une 
réaction  violente,  le  schisme  protestant,  et  qu'au  commencement 
du  seizième  siècle  le  pouvoir  royal  a  pu,  sans  blesser  l'opinion 
publique,  s'einjinrer,  sous  le  litre  de  mise  eu  oommende,  d'une 
part  considérable  du  revenu  des  abbayes.  Le  chapitre  d'Auxerre, 
dans  ses  rapports  avec  ses  vassaux  de  Chicbery  depuis  le  qua- 
torzième  siècle  jusqu'au  seizième,  ne  se  montra  pas  exempt  des 
passions  et  des  faiblesses  de  son  temps.  Les  chartes  sont  là  pour 
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attester  qa  avant  d'affranchir  ces  pauvres  serfs,  il  les  écrasait 
d'eiactions  de  tout  genre,  dont  on  peut  lire  la  longue  énumé* 
ration  dans  Facte  d'affrancbissement,  et  que,  quand  il  se  décida 

à  leur  veudrc  la  liberté,  ce  fut  à  des  conililiotis  si  dures,  qu'ils 
étaient  dans  l'impossibilité  de  les  acquiuer  intégraleiaent,  tandis 
quelui»par  toutes  les rusesde  lasubtililé,  cherchait  enmémetemps 
à  se  soustraire  aux  obligations  que  le  droit  seigneurial  mettait  à 
sa  charge.  Une  faut  pas,  comme  le  fait  M.  Henry,  s'en  prendre 
à  ces  opprimés,  s'ils  laissaient  leurs  terres  en  friche,  et  accuser 
leur  paresse  de  ce  résultat.  Ils  travaillaient  mal,  parce  qu'ils  sa- 
vaient que  rien  ne  pouvait  leur  rester  des  produits  de  leurs 
sueurs,  qui  passaient  tout  entiers  à  leurs  uiaîlres.  Leurs  descen- 
dants sont  du  même  sang  et  n'ont  ni  plus  de  vigueur  ni  plus  de 
vertu.  Mais  ils  travaillent  ardemment,  parce  que  leurs  charges 
n'excèdent  plus  leurs  ressources  et  qu'ils  sont  assurés  de  pro- 
fiter, après  l'impôt  payé,  du  fruit  de  leur  labeur.  L'histoire  ne 
peut  pas,  sans  forfaire  à  sa  mission,  dégénérer  en  un  panégy- 
rique menteur.  Elle  doit  raconter  les  services  et  les  bienfaits 
comme  un  titre  d'honneur  et  un  encouragement  utile.  Mais,  quand 
elle  rencontre  des  oppressions  et  des  injustices,  elle  ne  doit  pas 
les  taire^  parce  que  leur  récit  est  un  enseignement  salutaire  qui 
porte  en  lui  tout  à  la  fois  et  une  juste  expiation  du  mal  passé 
et  unfpréservatif  contre  son  retour. 

Ces  réserves  ne  nous  empêcheront  pas  de  rendre  justice  au 
savoir  consciencieux  et  à  l'amour  du  juste  et  du  vrai  qui  éclatent 
si  souvent  dans  les  recherches  historiques  sur  Seignelay,  et  de 
signaler  ce  livre  comme  une  œuvre  remarquable  et  utile  et  qui 
doit  intéresser  tous  les  hommes  qui  aiment  à  approloudir  l'his- 
toire particulière  de  leur  terre  natale. 

Challb. 
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NOTE 

SUR  UN  BAS -RELIEF  ANTIQUE 

DÉCOUVERT  A  AUXERRE. 


Giiee  aux  soîds  de  M.  Qnantin,  notre  musée  s'est  enrichi  d'un 

bts-relief  de  pierre  qni  ne  manque  pas  d'intérêt.  Ce  monument 
antique  a  été  trouvé  dans  le  mur  septentrional  romain  de  notre 
ancienne  cité,  près  de  Tancienne  porte  Pendante,  qui  était  alors 
placée  vers  la  maison  de  M.  Gallois  me  da  département.  Cette 
porte,  porta  pandens,  était  ainsi  nommée,  parce  qu'à  la  suite 
de  coniestaiions  entre  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  les  bour- 
geois d'Âuxerre»  il  avait  été  décidé  qu'elle  resterait  toujours 
omrerte.  Notre  sculpture  évidemment  gallo-romaine  est  malheu- 
imisement  incomplète,  mais  les  deux  morceaux  qui  en  restent 
ont  été  réunis  avec  soin,  et  il  est  maintenant  possible  d'étudier 
ces  vénérables  débris  que  le  temps  u  a  pas  assez  respectés. 

Dans  un  cadre  légèrement  concave  se  voit  une  femme  nue, 
dont  la  position  est  violente  et  forcée.  Son  corps  est  à  peu  près 
de  face,  sa  létc  vue  de  profil  regarde  la  gauche  du  spectateur,  ses 
bras  sont  étendus  et  élevés  à  droite,  et  ses  mains  tiennent  un 
objet  circulaire.  Au-dessus  du  cadre  règne  une  sorte  de  cha- 
piteau dont  l'ordre  pourrait  être  difficilement  déterminé.  Bien 
que  les  membres  Intérieurs  n'aient  pas  été  conservés,  le  mouve- 
ment du  corps»  la  projection  de  la  téte  en  arrière  et  le 
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léger  voile  qui  voltige  derrière  les  épaules  indignent  suffi- 
samment que  cette  femme  se  livre  à  une  danse  vive  et  animée. 
Très  probablement  c'est  une  Bacchante.  Mais  quel  objet  tient- 
elle  dans  ses  mainst  Sont-ee  des  cymbales?  Je  ne  le  crois  pas.  Les 
cjrrobales étaient  doubles  et  légèrement  concaves.  J'incline  plutôt 
à  penser  que  c  est  le  tympanum  qui  est  venu  jusqu'à  uous  sous 
le  nom  de  tambour  de  bisque,  et  qui  avait  été  importé  d'Assyrie 
à  Rome,  ainsi  que  nous  rapprend  Juvénal. 

La  danse,  on  le  sait,  formait  la  partie  principale  du  culte  de 
Bacchus.  M.  Rolle,  dans  ses  savantes  recherches  sur  ce  dieu, 
qui  ont  été  couronnées  en  4829  par  l'Institut,  cite  huit  ou 
dix  sortes  de  danse  usitées  dans  les  Dyonlsiaques  ;  à  Roae,  il 
en  était  de  même  aux  Bacchanales.  Aussi  les  Bacchantes  sont 
le  plus  ordiiiairemeni  représentés  en  danseuses.  Les  monuments 
figurés  de  l'antiquité,  les  marbres,ies  pierres  gravées,  les  peiur 
tores,  uous  offrent  les  bacchantes  à  demi  vêtues,  souvent  sans 
voiles,  ou  tenant  leur  ceinture  à  la  main  cl  dans  l'action  d'une 
danse  à  gestes  violents  el  tourmentés.  Je  ferai  observer  en 
passant  que  cette  projection  de  la  téte  qui  se  remarque  dans 
notre  bas-relief  se  retrouve  sur  tous  les  monuments  de  ce  genre. 
C'était  une  pose  en  quelque  sorte  de  convention,  peut-être  même 
avait  elle  un  caractère  hiératique.  Catulle  en  parlant  des 
Bacchautes»  appelées  aussi  HeuiMlAS,  n'a  pas  oublié  d'en  iaire 
mention  : 

»  Ubi  capita  Menades  vi  jaciuoi  Uederigerie.  n 

Spon  dans  ses  Reekerehes  curieuses  d'miiquUét,  donne  piu^ 
sieurs  bas^reliefs  représentant  des  Bacchanales.  C'éluît  des 

processions  en  riioimeurde  Bacchus,  composées  de  Silènes,  de 
Pans,  de  Faunes,,  de  Satyres,  de  Baâcbants  et  de  Bacchantes  qm 


Digitized  by 


TROUVE  A  AUXERRE.  2G5 

dansent  an  son  des  instruments.  Priape  aussi  y  jone  souvent  son 
rôle.  L'un  de  ces  bas-reliefs  tiré  d'un  vase  grec  de  marbre,  qui 
sert  encore  de  fonis  baptismaux  dans  une  église  de  Gaëte  en 
Italie»  offre  avec  le  nôtre  quelque  analogie. 

n  serait  difficile  de  dire  où  se  trouvait  notre  monument,  et 
quel  pouvait  être  son  usage.  Il  est  très  probable  qu'il  ornait  un 
des  côtés  d'un  autel  érigé  en  l'honneur  deBacchus,  dont  le  culte 
comme  celui  des  autres  dieux  romains  avait  pénétré  dans  les 
Gaules  après  la  conquête  de  Jules  César.  Le  grand  ouvrage  de 
Montfaucon,  de  r  Antiquité  expliquée,  contient  un  certain  nombre 
d'autels  de  ce  dieu,  ornés  de  Bacchanales.  On  y  voit  aussi  des 
cippes  funéraires  sur  lesquels  se  rencontrent  de  semblables 
sujets.  A  Sens,  dans  la  cour  de  rbdtel-de-ville,  où  se  trouvent  de 
précieux  débris  de  l'antique  capitale  des  Senones,  j'ai  remarqué 
un  fragment  de  cippe,  sur  lequel  se  voit  un  bacchant  qui  tient 
des  cymbales.  Sur  un  autre  tombeau  mieux  conservé,  j*ai  admiré 
une  Bacchante,  d'un  assez  bon  dessin,  d'une  pose  hardie,  qui 
danse  en  s'accompagnant  du  même  instrument. 

Bacchus,  eo  eifet,  était  aussi  adoré  comme  dieu  des  enfei^s, 
et  on  le  prenait  quelquefois  pour  Pluton  ;  d*où  vient  que  les 
Bacchantes  portaient  également  le  nom  de  dilis  famul^.  Ceci 
explique  la  présence  de  Bacchanales  sur  les  monuments  funé- 
raires. 11  se  pourrai  donc  que  notre  bas-relief  ornât  un  tom- 
beau. Cette  conjecture  est  fort  admissible. 

Le  chapiteau  est  bien  fouillé  et  d'un  assez  bon  profil;  quant  à 
la  fig^ure  elle  a  quelque  vérité  dans  la  violence  même  de  la  pose, 
mais  l'exécution  en  est  très  faible,  et  semble  indiquer  une 
époque  de  décadence  et  aussi  la  main  d'un  artiste  inexpérimenté. 

Ldmo>d  Challe. 
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sua  DES  SÉPULTLKES  ANQËN.NËS 

TAOUVéSS  A  AU3L£RitK. 


DermèremcDl,  il  a  été  trouvé  dans  une  carrière  à  sable  située 
à  gauche  de  la  route  de  Lyon»  à  ciiupiaBte  mètres  en  deçà  de  rem^ 
bianchement  de  Chablis,  oeuf  squelettes  distants  Tun  de  Fautre 
de^50,  et  enfouis  àenvironl^ôO  de  profondeur.  Aucune  iracede 
tombeau  de  pierre  ou  de  cercueil  de  bois  n'a  été  découverte.  La 
plupart  des  ossements  ayant  été  dispersés,  il  a  été  impossible  de 
reconnaître  le  sexe  et  l'âge  de  ces  corps  ;  mais  leur  posilioa 
offrait  cette  circonstance  particulière  qui  n'a  pas  encore,  je  crois, 
été  observée,  que  i'nvant-bras  de  chaque  squelette  était  reployc 
sur  rhumerus ,  de  plus  chacun  de  ces  corp&  portait  des  armilles 
on  bracelets  de  bronze.  Chez  les  uns  Tamieau  entourait  le  poignet, 
chez  les  autres,  l'humérus.  J'ai  acquis  tous  ces  bracelets  et  j'en  ai 
déposé  plusieurs  au  musée  archéologique,  lis  sont  de  la  plus 
grande  simplicité.  Ceux  du  poignet  sont  pleins^  et  le  faible  dia- 
mètre  de  quelques-uns  semble  Indiquer  qu'ils  étaient  portés  par 
des  femmes  oudes  eiilaïUs.  Les  anneaux  de  l'humérus  sont  crcu.x, 
OD  y  aperçoit  encore  les  traces  de  la  soudure  qui  court  tout  le 
long  de  la  partie  intérieure  du  cercle. 

Ces  sépultures  étaient  celles  de  gens  pauvres  et  simples.  Il  est 
regrettable  qu  aucune  autre  découverte  ne  soit  venue  nous  in- 
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diqiier  a  quelle  époque  on  pourrait  les  attribuer.  M.  l'abbé 
Cochet,  dans  son  oavrage,  la  Normandie  sauter  rame,  a  porté 
Une  telle  lumière  dans  cette  curieuse  branche  de  Tarchéologie, 
que  maintenant  il  est  facile  de  distinguer,  presque  àpremièrevue, 
uii  tombeau  gallo-romain  d  une  sépulture  fraiique  ou  inérovin- 
gieuac.  Mais  pour  appliquer  les  principes  désormais  acceptés  de 
tous,  qu'a  posés  M.  Tabbé  Cochet,  il  faut  l'accompagnement  or- 
dinaire des  sépultures  antiques,  les  vases,  les  armes,  les  orne- 
ments fuDéraires.  Ici  rien,  sinon  des  squeleiies  et  des  anneaux. 
Aussi  le  savant  abbé  lui-même  garderait  un  silence  prudent 
en  pr^ence  de  ces  ossements,  débris  muets  d'une  génération 
disparue. 

En  effet,  le  seul  fait  de  rinlmmation  n'est  pas  à  lui  seul 
suffisant  pour  indiquera  quelle  date  peut  remonter  la  sépulture, 
car  la  coutume  de  brûler  les  cadavres,  alors  même  quelle  était 
en  vigueur  dans  tout  Femptre  romain,  n'a  jamais  été  générale 
dans  les  Gaules,  où  les  pauvres  gens,  le  plus  souvent,  ense- 
velissaient leurs  morts.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  an- 
neaux de  bronze,  qui  furent  en  usage  dès  la  plus  haute  antiquité 
chez  les  Gaulois,  disparaissent  dans  les  tombeaux  dès  les  pre- 
miers siècles  de  la  monarchie  FraiH^ue.  Si  donc  ou  ne  peut  mar- 
quer précisément  l'époque  la  plus  éloignée  à  laquelle  pourraient 
remonter  ces  tombeaux,  les  données  de  la  science  semblent  indi- 
quer qu'ils  ne  sont  pas  postérieurs  au  vm  ou  viiie  siècle  de 
notre  ère. 

Edmond  Challb. 
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« 

SCIENCEa  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 


* 

Émi  m  s  JUILLET  iui. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  BARON  CHÂIJLLOIJ  DES  BARRSS. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  présente  à  la  compagnie  divers  objets 

qui  ont  été  oiiérts  à  la  Société  : 
Par  la  Société  archéologique  de  Sens,  le  yolume  de 

son  Bulletin  de  1 854. 

far  M»  Leclerc,  juge  de  paix,  Un  jeton  duHtvir 
siècle  ; 

Par  M.  Ed.  Challe,  des  bracelets  gallo-romains  et  un 
jeton  de  Mgr.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens. 

Far  M.  Berthelin,  président  delà  Société  d'horticul- 
ture de  Sens,  le  jeton  de  cette  compagnie  ; 

Par  Ml.  Guiblin,  le  jeton  de  la  chamkre  des  avoués 
d*Auxerre,  dontil  ^  président  ;  * 
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Par  M.  DaUemagne,  le  jelon  de  la  Société  de  la  Caisse 
d'Escompte  ;  •  • 

Par  M.  le  docteur  Ricurdeau,  des  fragments  de  vases 
antiques  provenant  d'Uéiy  ; 

Par  M.  Dantin,  capitaine  d'état*major,  une  pièce  russe 
eu  argent. 

M.  le  Président  annonce  que  S.  Ex.  M.  le  Ministre  de 
,  rinstruction  publique  a  bien  voulu  rinfonner  qu'il 

vient  de  souscrire,  pour  30  exemplaires,  à  l'ouvrage  que 
publie  la  Société  intitulé  :  Bibliothèque  hiitorique  de 

r  Yonne. 

M.  Courtaut  appelle  rattention  de  la  Société  sur  lut 
badigeonnage  qui  a  été  récemment  pratiqué  dans  l'église 
Saint-Eus<''Le  d'Auxerre,  et  qui  lui  semble  mériter  que 
la  Société  en  exprime  publiquement  ses  vifs  regrets. 

n  rappelle  que,  sur  une  proposition  faite  par  H.  le 
Préfet  de  Contenciu,  une  commission  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  avait  été  nommée  dans  le  sein  de 
la  Société;  mais  que  cette  commission,  par  suite  du  dé- 
part de  M.  de  Contencin,  n'a  ptisrecude  caractère  officiel. 
M^Courtaut  demande  que  l'on  s'adresse  à  Hgr.  Tacche^^ 
vrqiie  et  è  M.  le  Préfet  pour  obtenir  une  sanction  des 
pouvoirs  de  cette  commission  qui  pourrait  prévenir  bien 
des  actes  dont  le  goût  a  trop  souvent  à  gémir. 

La  Société,  après  mure  délibération,  décide  ; 

Qu'elle  désapprouve  complètement  le  badigeon-* 
nage  appliqué  récemment  sur  les  murs  intérieurs  de 
l'église  St-Eusèbe  ^ 
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compétentes  pouF  rinstitujyipa  rëguli^r^  k,  Qonffljifr 
sioQ»  o))jiai  de  1^  ]^jK)pQ9itioii  de  M.  CourtatfL 

Communication.  —  M.  Edmond  Challe  lit  une  note 
sur  les  sépultures  antiques  trouTées  à  Auxerre,  à  peu 
de  distance  de  rembranchement  de  la  route  de  Chablis 
sur  ceUe  de  I^oi),  dan^  une  «ablière. 

lL^4peest  présente  un  mémoire  relaâf  i  un  enlève- 
ment de  livres  et  de  manuscrits  précieux,  fait  en  i8Q.if, 
à  la  Bibliothèque  d'Àuxerre;  par  H.  Prandle,  délégué 
âe  H.  Chaptal,  mimstrs  de  l'intérieur,  pour  en  c^richii' 
la  bibliothèque  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpel* 
Ker.  il  démontre  l'illégalité  de  eetle  spoliaiM  sur 
laquelle  il  fournit  de  curieux  détails,  et  que,  sdon  la 
jurisprudence,  aucune  prescription  ne  peut  légi&ner, 
et  il  propose  que  le  Conseil  nMttÉâpil  soili  inndlfr.  à 
intenter,  à  ce  sujet,  devant  qui  de  droit,  une  demande 
en  restitution. 

Après  délibération,  cette  proposition  est  lenfuyéoià 
Fexamen  d'une  commission.  ^ 

Sont  nommés  msmbresde  œtte  œttttysBiQA  : 

MM.  Challe,  vice-président, 
Chérest, 
I  Tonndlîer, 
Charié, 
Métairiew 

M.  fti])ière  donne  lecture  de  ^  deu^ème  partie  de  sa 


^2  •  '  PaOCkS-VERBAUX. 

notice  sm'YHistoirt  de  «iiipniiMf*  dai». le  départe- 
ment de  rïonne  et  spécialement  à  Auxerre. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séaace  est  lefée. 


SÉANCE  DU  9  AOUT  <856.  ' 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  TONiNELLlER, 

Emma^ê^divên.-—  M.  Salmon,  notice  sur  P.  Fenel, 

M.'  J.  ttay,  de  Troyes,  observations  sur  quelques  ani- 
maux pritodu»  nuisibles.  —Rapport  sur  la, pèche  flu- 
Tiale  dans  le  dépariemeilt  de  TAube. 

Académie  de  Bordeaux,  acles  des  3^  et  *•  trimestre 

de  4865. 

Jtt.  BuUiot,  Emt      h  i^fthne  déftmif  ici  Aofiiai» 

dans  le  pays  Eduen^m'^"*'  #  * 

H.  Détente,  conreqwndanl  à  la  Nouvelle-Orléans,  fait 
don  de  2  fragments  de  quartz-turifère  de  Californie. 

M,  E.  Duché,  offre  à  la  Société  une  vertèbre  de  sau- 
rien  trouvée  aux  environs  d'Ouaupe,  et  >ne  aggloméra- 
tion de  caryophyllée  coral-rag  trouvée  à  Lain. 

Éhctim\  —  M.  CoeffeWOlivier,  bijoutier  à  ViUeneuve- 
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rArclievéqiie,  présenté  par  MM.  Ed.  Chalie  et  Quantm, 

est  ûommé  membre  titulaire. 

<■ 

Cùmmmeaiion.  —  L'un  des  secrétaires  lit,  pour 
H.  le  Trésorier,  son  rapport  sur  la  situation  financière  de 

la  Société  au  31  décembre  1855.  —  La  Société,  sur  la 
proposition  de  M.  le  Président,  décide  que  ce  document 
sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  Déy  donne  lecture  d  un  mémoire  sur  Alise  dans 
lequel  il  réfute  l'opinion  de  M.  Delacroix  qui  place  cett^ 
ville  sur  le  plateau  d'Amancey,  à  Alaise  (Doubs).Il' 
Hablit,  par  des  documents  positifs  et  une  discussion  ap- 
profondie des  textes  de  Cés(ir  et  d'autres  écrivains  an- 
ciens, (jue  c'est  avec  raison  que  l'on  a  cru  ^'(^lUTalcment, 
jusqu'ici,  que  la  ville  d'Alise,  assiégée  par  César,  exis- 
tait sur  le  plateau  où  s'élève  aujourd'hui  Sainte-Reine» 
arrondissement  de  Semur  (COte-d'Or). 

La  séance  est  levée  et  la  prochaine  réunion  ajournée 

^u  mois  d'octobre. 
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On  se  fait  difficilement  une  juste  idée  de  l'état  de  misère,  d1- 
gnorance  et  en  quelque  sorte  d*abrutîssement  od  était  tombée  la 

France  vers  la  fui  du  x*"  siècle,  i|iiaii(]  fut  (lrtiiiiiiv(!nient  retran- 
chée du  trône  la  race  dégénérée  de  Ciiarlemagne.  La  faiblesse 
de  Louis-le-Débonnaire  et  les  sanglantes  dissensions  survenues 
après  lui  entre  ses  fils  avaient  préparé  ce  triste  résultat.  Pour 
s'attacher  les  services  et  le  dévouement  de  ses  chels  de  guerre, 
Charles-le-Chauve  avait  démembré  ses  états  en  leur  ei^  aban 
donnant  les  principales  provinces,  d'abord  en  bénéfice  viager, 
puis  à  titre  héréditaire.  Ceux-ci,  suivant  son  exemple,  avaient  di- 
visé entre  leurs  lieutenauis,  sous  condition  de  service  militaire, 
les  villes  et  les  baronnies,  subdivisées  bientôt,  selon  le  même 
système,  pjir  ces  chefs  secondaires.  De  là  était  né  le  régime 
féodal,  avec  ranta^onisine  envahisseur  d'une  multitude  de  petits 
souverains,  indépendanis  outre  eux  et  ennemis  les  uns  des  au- 
tres ;  un  état  de  guerre  permanent  ;  le  triomphe  de  la  foirce  bru- 
tale partout  étabU  et  une  oppression  impitoyable  de  la  popula- 
tion assenie,  avec  des  exactions  et  des  dévastations  éjui  avaient 
fini  par  éteindre  presque  complètement  les  lumières  et  le  goût 
des  arts  que  le  génie  de  Charlemagne  avait  tenté  de  ranimer. 
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Des  la  iÎD  du  ix*"  siècle,  la  descendance  d'un  habile  aventu- 
rier, issu  de  race  saxonne  au  dire  de  plusieurs  chroniques,  que 
Charles-le-ChauVI.  avait  chargé  de  la  garde  des  marches  de 

l'Anjou  et  qui  tenait  de  la  vigueur  de  son  bras  les  noms  de  Ro- 
bert-le-Forl,  avait  tenté  d'exclure  la  râce  abàtai'die  du  grand 
eStnpereur,  en  se  faisant  élire  au  trône  dans  la  personne  d'£udes 
et  dans  celle  de  hobert  son  frère.  La  rivalité  jalouse  des 
autres  grands  vassau\  avait  d'abord  fait  avorter  ces  ainhineuses 
ienlatives  et  l'on  avait  vu  successivement  deux  restaurations  de 
la  dynastie  légitime,  au  profit  de  Gharles-le-âimple  et  de  Louis- 
d*Outre-Her.  Alors  la  politique  des  descendants  de  RoberMe- 
Fon  avait  cliangé  de  tactiifiie.  Ils  avaient  affecté  de  paraiii-f  les 
protecteurs  de  la  race  duut  ils  convoitaient  la  succession,  et 
grossissant  sans  cesse  leur  puissance,  ils  s'étaient  fait  livrer, 
après  le  comté  de  Paris,  le  duché  de  France  et  enfin  les  duchés 
de  Bourgogne  et  d'A([uiiaine,  lorsque  la  race  carlovingienne 
étant,  par  son  impuissance  et  son  incapacité,  devenue  l'objet 
d*un  mépris  universel,  la  dignité  royale  tomba,  comme  un  fruit 
mûr,  entre  les  mains  de  Hugues-Capet.  Mais  il  n'avait  pas  fallu 
moins  d'un  sit  clc  entier  de  guerres,  de  dépopulation  et  de  rui- 
nes pour  arriver  à  ce  résultat. 

Cependant  les  querelles  acharnées  qui,  pendant-cette  période, 
avaient  sans  cesse  divisé  les  grands  vassaux,  et  les  luttes  par- 
ticulières, qu'à  lour  exemple  en£!:ageaient  jusqu  aux  simples 
châtelains  pour  agrandir  leurs  territoires,  avaient  laissé  le  champ 
libre  au;^  invasions  des  pirates  Scandinaves  et  des  hordes  Uun- 
niques  en  qui  vivaient  les  traditions  d*Attila.  Depuis  la  mort  de 
Chafles-le-Ghauve,  il  ne  s'était  pas  passé  dix  ans  sans  que  Ton 
vit  reparaîfV<^  au  cœur  de  la  France,  tantôt  des  armte  de  Bul- 
gares et  de  Hongrois,  tantôt  des  bandes  de  r^ormands,  ati'amés 
dn  pillage,  de  meurtre  et  d'incendie.  Rien  ne  résistait  à  ces  tor* 
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rents  (bnnidables.  Le?  YÎUes  étaient  prises  et  brûlées,  tes  églises 
et  les  abbayes  où  se  trouvaient  concentrées  presque  tontes  les 

richesses  du  pays  saccagées  et  détruiies,  les  populatiorts  massa- 
crées, emmenées  en  esclavage  on  chassées  par  la  terreur  an 
fond  des  forêts.  An  miliem  de  ces  désastres,  les  barons  ne  son- 
gealent  (jn*à  (grossir  leurs  trésors  avec  lesquels  ils  s'enfermaient 
dans  leurs  forteresses  et  à  arrroîlre  le  ressort  de  leur  douiina- 
tion.  Quand  ils  se  furent  partagés  tous  les  douiatnes  royaux,  ils 
portèrent  envie  à  l'opulence  des  établissements  ecclésiastiques,  ' 
et  des  abbayes,  des  évéchés  mêmes  lenr  furent  livrés  on  fîirent 
envahis  par  eux,  d'abord  à  titre  de  bénéfices  miiiiuires,  puis  à 
.  titre  de  fiefs. 

Hugnes-le^and ,  duc  de  France,  était  surnommé  l'abbé» 
parce  qu'il  possédait  les  abbayes  de  Saint-Denis,  de  Saint-Ger- 

main-des-Prés  et  de  Saint-Martin-de-Toui's,  qu'il  tenait  du  duc 
Robert,  son  père.  iiainard-le-Vieux,  comte  de  Sons,  tenait  l'ab- 
baye de  Sainte-Colombe,  qu'avant  lui  avaient  eue  les  ducs  de 
Bourgogne  depuis  Riehard-le^usticier,  et  il  y  joignait  celles  de 
S.unte-Marie  de  Joiiînv  et  de  Saint-Pierre  de  Ferrières.  Les  ducs 
de  Bourgogne  étaient  à  la  même  t  poque  abbés  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  et  l'on  vit  en  974  i'évècbé  de  cette  ville  entre  les 
mains  d'un  des  bâtards  du  duc  Hngues-l^rand,  Héribert,^,qui 
n'est  célèbre  que  par  ses  prodigalités  dilapidatrices  et  ses 
grandes  chasses  dans  les  forets  de  la  Puisaie,  où  il  y  fit  bâtir 
pour  ses  plaisirs  princiers  les  cbâteaux  de  Toucy  et  de  Saint- 
Fargeau.  Au  moins  celui-là  n'avilissait  pas  autrement^  la  reli- 
gion, i^lais  Ton  voyait  à  la  même  (époque  sur  le  siège  aiciiiépis- 
copal  de  Sens  un  parent  du  comte  liainard-le-Vieux ,  du  tiom 
d'Archembald,  qui  vendait  les  domaines  ecclésiastiqtes  et  jus- 
qu'aux églises  et  aux  ornements  sacrés,  qui  expulsait  les  moines , 
puui  s'emparer  des  abbayes  et  s'y  iusiallait  avec  de:»  lemme&  de 
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mauvaise  vie  (1  ) ,  et  quand  les  pauvres  cénobites  refusaient  dd 

qvitter  €65  vénérables  demearesj,  les  atlaqnaii  et  les  tuait  comme 

le  fibier  des  boîst  ainsi  qn'on  le  vit  à  SaintrPîem-le-Yif,  où  à  la 
soite  d'mie  orffie  nocturne  il  en  ti|a  donze  sur  quinze  et  laissa 

les  trois  autres  dans  un  si  triste  état  qu'ils  moururent  dans  le 

cours  de  l'année.  La  contagion  de  tels  exemples  gagnant  de 

pracbe  en  iirocbe,  Toici  selon  un  pienxet  savant  Bénédictin,  dom 

Rivet  (3),  à  quel  defpré  de  eormptioa  en  était  arrivée  TEglise,  qui 

jusque  là  avait  oliert  un  dernier  asile  aux  mœurs,  aux  lettres  et 

aux  arts,  contre  la  barbarie  qui  menaçait  k  société  d'une  corn* 

plMe  dissolution  : 

«  Comme  les  laïcs,  les  ecclésiastiques  portaient  les  armes  et 

»  allaient  à  la  guerre.  On  exerçait  les  louctious  de  clerc  sans  en 

»  portor  l'babit  ni  la  tonsure  et  souvent  sans  avoir  ni  science 

»  ni  capacité.  Lescbanoines  et  quelquefois  les  moines  quittaient 

»  leurs  monastères  pour  passer  à  d'autres  où  l'on  vivait  sans 

»  règle....  La  simonie  avait  gagné  partout  et  le  concubinage  des 

»  clercs  était  tout  public  et  avait  passé  en  coutume.  Les  béné- 

»  fices  étaient  devenus  béréditaires  dans  les  fiimilles,  les  epfents 

»  succédaient  aux  pères.  Quelquefois  on  vendait  les  évécbés  du 

»  vivant  des  évêques  ;  d'autres  fois  les  seigneurs  les  léguaient  k 

»  leurs  femmes  par  testament.  Des  évéques  le  faisaient  eux- 

»  mêmes  et  mariaient  leurs  enfants  en  donnant  à  leurs  filles 

»  pour  dots  les  terres  de  leurs  évécbé»  et  quelqueisis  leurs  bé- 

■ 

»  néfices  mêmes.  » 

Au  sein  d'un  tel  désordre,  l'étude  avait  fini  par  être  tournée 
en  dérision,  et  Tignoranee  étendait  partout  ses  ténèbres.  Les 


(I)  €imm»nMefètu.  dariat,  ehtfonSqne de  «tiatPitn«4fr>Tlf. 
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Inbiiithèflie»,  tes  taMaaia,  l6B^||jaisd'an»av«i«iié|é«i  ffiode 
pÊTÛe  brûlés  dans  les  îdtmîo&s.  Geai^  Avaient  échappé  à  ses  * 

ravages  disparaissaient  de  jour  en  jour  par  l'indiftérence  et  l'in- 
corie  de  leurs  possesseurs.  Les  livres  étaieat  deveDus  d'une  tdls 
nreté  que»  quaid  le  goût  en  revint»  mie^eointesse  d'Anjou  paja, 
selon  une  charte  citée  par  Mabillon  (4),  un  reeiMil  d'homéUes 
deux  cents  brebis,  trois  muids  de  graiu  et  un  certain  nombre  de 
peaux  de  martres. 

Cependant;  par  l'effet  de  ces  guerres  et  de  ces  tiléf aatations 
perthaientes,  la  population  agricole  étant  considérablement  dn 
minuée  et  ses  travaux  sans  cesse  découragés  et  suspendus,  la 
production  alimentaire  décroissait  dans  une  telle  proportion,  que 
le  sol  ne  donnait  plus  de  quoi  nourrir  ses  babitaiits.  D'horribles 
ftoiines  décimaient  périodiquement  les  peuples.  On  n'éeritalt 
plus  guère  alors  et  il  ne  nous  reste  que  de  bien  courtes  chro- 
niques de  ce  temps  de  désolation.  Mais  dans  ces  brèves  et  rares 
rdttîons  en  lloiive  encore  d'affreux  détails  sur  les  extrémités 
auxquelles  les  souffrances  de  la  faim  réduisaient  les  hommes. 

Ifn  moine  de  Saint-Germain  d  Auxerre  (2)  décrit  ainsi  les  hor- 
reurs dont  il  fut  témoin  : 

«  On  vH  tes  hommes,*  apits  avoir  dévoré  les  béies  et  tes  oh 
%  seaux,  se  jeter  sur  les  nourritures  les  plus  rebutantes  et  les 
>^  plus  funestes.  Les  uns,  pour  éviter  la  mort,  avaient"  recours 
»  aux  racyies  des  forêts  et  aux  herbes  des  rivières....  D'autres» 
s  et  j'ai  horreur  de  le  dire,  iiirent  poussés  par  une  liim  féroce 
%  à  dévorer  de  la  chair  bumainé,  ce  dent  on  n'avait  vu  qne  de 
»  bien  rares  temples  autrefois.  Sur  les  cliemins^  les  plus  forts 
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»  égorgeaient  les  plus  laibles,  les  coupaient  en  oiorceaux  qu  lis 
»  mettaient  sur  le  feu  pour  les  manger.  D'autres»  qui  fuyaient 
»  de  pays  en  pays  pour  éviter  eette  fomine,  demandaient  sur  le 
»  soflr  rhospitalité  à  la  porte  de  quelque  chaumière  ;  mais  ceux. 

qui  les  avaient  accueillis  les  assassinaient  pendant  la  nuit 
»  pour  en  faire  leur  nourriture.  Souvent  on  séduisait  les  enfants 
»  en  leur  offrant  un  œuf  ou  une  pomme,  on  les  entraînait  dans 
)^  des  lieux  écartés  et  on  les  tuait  pour  les  dévorer.  Dans  plu- 
»  sieurs  endroits  les  corps  morts  furent  déterrés  dans  les  cirae- 
»  tières  pour  les  manger.  £t,  comme  si  l'usage  de  la  ciiair  àu- 
».  maine  était  déjà  devenu  légitime,  on  vit  un  homme  en  apporter 
»  sur  le  marché  de  Tournus  pour  la  vendre.  » 

Il  semblait  aussi  vers  la  lin  de  ce  siècle  que  le  ciel,  en  dé- 
chaînant sur  la  terre  les  fléaux  des  intempéries,  voulût  punir 
ses  habitants  de  leurs  crimes.  On  voyait  parfois  des  pluies  con- 
tinuelles inonder  les  vallées  pendant  des  années  entières,  et 
parfois  d  inexorables  sécbereâses  tarir  complètement  les  eaux 
des  étangs  et  le  lit  des  rivières.  Le  cours  des  saisons  semblait 
interverti.  Dans  Tapnéé  993,  il  y  eut  une  grande  gelée  le  s^  dn 
mois  de  juillet.  Des  tremblements  de  terre  et  rapparition  de 
plusieurs  comètes  venaient  aussi  presque  chaque  amiée  épou- 
vanter les  hammes  qui  les  regardaient  comme  les  présages  d'une 
prochaine  destruction. 

Tant  d'allliclions  firent  croire  à  1  accomplissement  de  la  pré- 
diction du  vingtième  chapitre  de  l'Apocalypse,  oîi  il  est  dît  que 
Satan  sera  làebé -après  mille  ans.  La  peur  de  la  fin  du  monde  se 
répandit  universellement  aux  approches  de  l*an  mil,  et  pendant 
dix  ans  encoiti  après  ou  attendait  chaque  jour  la  réalisation  de 
ce  grand  catac^sme. 

L'excès  du  mal  amena  enfin  une  réaction  salutaire.  Parpii  les 
rejetons  des  grandes  familles  que  Ton  vouait  à  l'église  pour  en 
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aecâparer  les  dignités  et  les  bénéfices,  il  s*en  trouva  qoi,  se  dé- 
tachant de  la^conrupAÎi  dn  siècle,  employèrent  f autorité  de 

leur  nom  et  Tinfluence  de  leur  crédit  à  rendre  à  la  religion  sa 
pureté,  au  clergé  sa  discipline,  et  qui,  eu  régénérant  les  institu- 
tions liionastiqaes,  seul  débris  ^i,  bien  que  dénatoré  aussi  par 
la  dissolution  universelle,  eût  encore  conservé  quelque  respeet 
auprès  des  faibles  el  des  puissants,  des  opprimés  et  des  oppres- 
seurs, entreprirent  celte  grande  el  difficile  tâche  de  remettre  en 
honneur  le  travail,  l'étude,  la  paix,  les  mœurs  et  la  sainteté.  " 

|}n  jeune  seigneur  de  la  grande  maison  des  comtes  de  Provence, 
que  sa  famille  avait  voulu  doter  d'un  archevêché,  Mayol  de  For- 
caiquier,  devenu  depuis  si  célèbre  sous  le  nom  de  SaintrMayeul, 
avait  préféré  se  faire  moine  k  Gluny  et  en  était  devenu  abbé 
pour  réformer  cette  illustre  abbaye  où ,  après  cinquante  ans  de 
fondation,  le  relâchement  univei'sel  avait  déjà  pénétré.  Sous  sa 
parole  que  fécondait  Tinspiration  divine,  les  moines  redevinrent 
à  la  fois  d'austères  cénobites,  de  laborieux  cultivateurs,  d*inftr 
ti^ahles  copieurs  de  manuscrits.  Il  porta  ensuite  la  même  ré- 
ioi'oie  dans  une  muililude  d'autres  monastères,  d'où  sortaient 
de^ux  essaiiQs  de  pionniers  en  froc,  qui  allaient  dessécher  les 
marais,  défricher  les  terres,  encourager  par  leurs  prédications  et 
par  leur  exemple  les  serfs  abattus  et  les  laboureurs  découragés, 
pendant  que  d'autres,  réunissant  les  livres  échappés  aux  ra- 
vages des  guerres,  les  transcrivaient  pour  les  propager  au  loin 
et  ouvraient  des  écoles  pour  y  répandre  la  semence  derinstme- 

lion  et  de  la  vertu. 

Les  abbayes  et  les  prieurés  redevenaient  ainsi,  selon  leur 
destination  primitive,  à  la  fois,  des  asiles  pour  âmes  pieuses 
fatiguées  de  Ja  turbulence  désordonnée  de  cMé-  société,  des 

gîtes  sûrs  pour  les  voyageurs ,  les  marchands  et  les  pèlerins, 
des  hospices  pour  les.  malades»  des  abris  pour  les  popu^Uojis 
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d'alentour»  quand  fiUes  se  voyaient  menacées  par  les  incur&ions 
4m  bommeà  d'armes,  .des  dépdu  pour  it  cooaer^ation  et  le  dér 
vtloppeMDt  de  la  aeience,  des  écoles  pour  Teaftiice  et  la  jeu- 
nesse, et  enfin  des  fermes-modèles  pour  i'exemple  des  cultivateurs. 
Mais,  pour  que  ie  travail  renaissant  pûi  fructifier,  il  lui  Mkit  la 
aécuritéet  une  garantie  contre  les  agressions  dévastatrices  des 
seii^neurs  qui  regardaient  la  guerre  comme  leur  droit  et  le  brî^ 
gamia^e  comme  leur  patrimoine.  De  grands  et  sages  évêgues 
réunirent  alors  de  toutes  parts  des  conciles,  pour  rétablir  la 
^aii  et  l'imposer  aux  hommes  de  toutes  conditions.  Les  sei* 
gneurs  laïcs  étaient  convoqués  en  grande  pompe  aussi  bionique 
les  abbés  et  les  prélats,  et  Ton  y  portait  les  reliques  des  saints 
pour  frapper  plus  efficacement  l'esprit  des  peuples.  La  paix 
était  mallieureasemeBt  incompatible  avec  ranarcbie  féodale. 
Mais,  après  bien  des  années  d'efforts,  on  parvint  enfin  à  obtt- 
nir,  sous  le  nom  de  Trêve  de  Dieu,  que  les  combats,  les  meur- 
tres, les  incendies  et  les  pillages  seraient  suspendus  du  mer- 
«ndi  Mir  Imidi  mi^.,  oatn  k»  jom  «|Kt«>. 

et  le  Carême.  On  avait  ainsi  fait  la  part  du  feu.  Mais  au  moins, 
pendant  quatre  jours  de  la  semaine,  ou  était  à  peu  près  assuré 
de  n'être  tué,  pillé  ou  incendié  que  par  les  voleurs  de  grands 
dmiîns»  qui,  à  la  vérité,  ne  manquaient  nulle  part. 

Cette  grande  halte  de  la  barbarie,  ce  premier  retour  vers  la 
civilisation  sont  personnifiés  dans  [  histoire  de  Sens  par  les 
deniL  vénérables  et  imposantes  figures  de  TarcbevAiuA  Sewin 
et  de  Fabbé  Rainard. 

La  ville  de  Sens  avait  échappé  aux  ravages  des  invasions  qui 
avaient  détruit  tant  de  villes  dans  les  trois  derniers  siècles.  Les 
années  Mèett^ongroises,  bulgares^  normandes  avaient  ianli* 
temeol  asniégs  ses  fortes  murailles,  dmière  lesqielles  s'abniait 
IM  puissimte  et  nombreuse  population,  ^n  imporUmce  est  at- 
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tfisiée,  dans  l'histoire  si  obscure  des  viUai  de  ceueépoqae,  la 
part  considérable  que  prirent  ses  archevé^es  aux  graada  évé^ 

nemente  du  pays. 

C'est  l'archevêque  Ebbon  qui  le  premier,  dès  avant  la  victoire 
de  Chai^  Martel,  avait  tait  recaler,  en  le  flot  redoutable  de 
l'invasion  arabe.  ' 

C'est  Tarcbevêque  Wenilon  qui  avait  sacré  le  roi  Charles4e- 
Chauve,  et  qui,  plus  tard,  vers  l'an  858,  était  à  la  téle  de  cette 
ligue  puissante  des  barons  et  des  prélats  qui  fondaieat  le  régime 
.  féodal,  en  contraignant  ce  prince  à  confirmer  les  démembfCL 
ments  qu'il  avait  faits  de  la  puissance  souveraine,  au  profit  des 
chefs  de  guerre  et  des  évéques  qui  avaient  assuré  le  succès  de 
ses  armes  contre  les  autres  enfants  de  Lottis4e^Déb<Minaire.  . 

L'arcfaevôque  Walter  avait  sacré  trois  des  rois  élns  par  ras- 
semblée des  barons  et  prélats  du  royaume,  savoir  :  £udes^  Ro- 
bert I*'  et  Raoul. 

GuUanmet  son  successenr»  avait  été  chercber  en  Angleterre 
le  jenne  Louis  d'Ontre-Mer  pour  le  replacer  sur  le  tr^e  d'ott.6en 
père  Charles-le-Siniple  avait  été  renversé  treize  ans  auparavant. 

l}§^  1  année  876,  Anségise  avait  reçu  du  i)apo  le  titre  de  pri- 
mat des  Gaules  et  de  Germanie,  et  ce  titre  était  conféré  de 
nouveau  vers  Tan  980  à  Sewin,  jqui,  plus  tard,  seul  des  évéqves 
*  de  France,  osam  k  (user  le  seniiciu  à  liu^es-Capet  qu'il  regar- 
.  dait  comme  uo  usurpateur,  uc  cédait  que  devant  les  injonc- 
tioBs  longues  dm  saintrsiége,  et  qui  peu  après  soutenait  avec 
énergie,  contre  toutes  les  violences  do  roi,  ksdiioits  d'AiMvlt 
archevêque  de  Reiras,  que  iiugues-Capet  avait  dépossédé  paice 
qu'il  était  issu  du  sang  carlovingien.  L'inébranlable  archevêque 
de  Sens,  aidé  de  l'appui  du  pape,  parvenait»  ^ès  plusieurs 
mées  de  IntiOt  à  rétablir  Arooul  sur  son  siège,  en  en  faisant 
descendre  le  savant  et.  illustre  Gerberi  que  le  roi  y  avait  fait  in 

• 

■ 


Digitized  by  Google 


SM  OHOftAlillB»  M  SBIW, 

duement  élire,  et  qui  peu  d'années  après  mouUii  au  u  One  papal 
sons  le  oom  de  SyWestrelI. 

Cet  inlrépide  Sewin  était  de  race  saxonne  et  de  la  famille  des 
comtes  héréditaires  du  Sénonnis'.  Quand  le  comte  de  Paris, 
Eudes,  fils  de  Robert-Ie-Fort,  s'était  fait  élire  roi  des  Français, 
le  puissant  duc  de  Bourgogne,  Richard-le-Justicier,  n'avait  con- 
senti à  celte  élévation  qn*en  exigeant,  à  titre  de  dédommage- 
ment (\  ),  les  deux  comtés  d*Auxerre  etdeSens,  qu'il  garda  toute 
'  sa  vie  eh  les  faisant  gouverner  par  des  vicomtes,  et  qui,  après  la 
mort  du  roi  Raoul  son  âls,  passèr m  avec  une  partie  de  la  ^ 
Bourgogne  au  duc  de  France,  Hugues-l^and.  Ce  dernier,  pour 
récompenser  les  services  d'un  de  ses  plu  s,  habiles  chevaliers,  fils 
du  dernier  vicomte  de  Sens,  et  appelé  Rainard,  qui  est  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Rainard-le-Vieux,  lui  avait  donné 
en  fief  le  riche  comté  du  Sénonais,  qu'il  garda  près  de  cinquante 
ans  et  que  possédèrent  après  lui  son  fils  et  son  petit-fils  (2). 
•  Le  comte  Rainard,  pour  asseoir  librement  sa  loniniaLion  à 
Sens  oii,  de  tradition  iminémoriale,  l'action  municipale  appar- 
tenait- aux  archevêques,  avait  d^abord  livré  le  siège  archiépiscopal 
à  son  parent  Archenibald,  dont  nous  avons  rappelé  plus  h(iutles 
excès  et  les  dilapidations.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  n'a- 
vait pu  empêcher  l'élection  d'un  digne  prêtre  appelé  Anastase, 
mais  il  avait  toujours  réussi  à  tenir  sous  sa  dépendance  ce  pré-  ' 
latdont  l'énergie  n'égalait  pas  la  piété.  Quand  Anastase  mourut,, 
le  cieçgé  et  les  citoyens  pour  se  donner,  contre  les  exactions  du 
comte,  un  protecteur  dont  ils  connaissaient  la  vigueur  et  1  inté- 
grité, jetèrent  les  yeux  sur  l'archidiacre  Sewin  qui  était  le  propre 

■ 

(1)  Chroni({iie  de  Sainte-Colombe. 

(2)  Le  nom  tjnc  lui  donnent  les  contemporains  est  llainard-le-petil-vieux, 
Rainardus  vetuiut.  Voir  la  chronique  de  Clarius  et  le  Iravail  que  no^AATODi 
Ooimé  daog  i'Ammim  de  r  iramw  4»  1941  iu  i*  wmUt  de  Smt. 
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D6vett  da  comte  Rainard.  Le  vieux  comte  s'opposa  de  tous  ses 

efforts  à  cette  élection,  et  lorsque,  bravant  ses  il»  Icuses,  Sewiu  se 
fut  l'ait  sacrer  à  Auxerre,  Kaioard  lui  refusa  l'entrée  de  Sens  et 
ne  céda  ou'après  un  an  de  résistance  et  d-excommlinication.  Le 
nouvel  mhevéque  réalisa  toutes,  les  espérances  que  l'on  avait 
foûdées  sur  sa  nomination.  11  protégea  les  opprimés,  soulagea 
les  souffrances  du  pauvre  peuple,  rebâtit  les  églises,  repeuplâtes 
abbayes  et,  autant  que  le  permettaient  les  majheurs  du  temp3, 
ramena  Tordre  et  la  discipline  dans  son  diocèse. 

t  H  y  avait  dans  le  bourg  de  Saini-Savinien,  situé  à  l'est  des 
murs  4e  la  ville  un  monastère  célèbre  par  son  ancienneté,  Té- 
lendue  de  ses  possessions  et  Téclat  de  son  origine.  Il  avait  été 
iondé  vers  Tan  590  par  la  reine  Théodechilde  ou  Thendechide, 
fille  de  Théodoric,  roi  des  Francs  Austrasiens  et  l'un  des  lils  de 
Clovis  (4).  Cette  princesse,  dont  le  poëte  Fortunat  a  célébré  la 

'  piété  et  les  vertus  charitables,  avait  elle-même  fait  construire 
l'église  et  le  cloître  dédiés  à  Saint-Pierre  et  y  avait  choisi  sa 
sépulture.  Elle  l'avait  enrichi  de  plusieurs  domaines  dans  le 
diocèse  et  de  la  confiscation  des  vastes  possessions  d'un  puis- 
sant sAgneur  de^Auvergne,  appelé  le  comte  Basol,  qui,  ayant 
tenté  de  défendre  l'indépendance  de  ses  montagnes  contre  l'in- 
ipsion  des  Francs  Ausinustcns,  avait  payé  de  sa  liberlc  et  de  ses 
biens  cette  tentative  malheureuse  et  n'avait  conservé  la  vie  qu'à 
la  condition  de  se  faire  moine  dans  la  nouvelle  abbaye  (t),  que 
l'on  appelait  déjà  Sainl-iMerre-du-liourii ,  Sanctus  Petrtié  vici^ 
devenu  depuis  par  corruption  Saiut-l*ierre-le-Vil. 

La  vieille  basilique  de  la  reine  Théodechilde  était  le  monu- 
iiie#  religieux  le  plus  vénéré  de  la  contrée.  C'est  là  que  jusqu'au 

•m 

tl)  Aiiaal.  Benedietf  i.  6«  • 
.   (SO  OluroBiqiiflt  d'Odoianie  et  de.Citfittt. 
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onzième  siècle  les  arehevéques  et  les  centes  feo«r«eiit  It  té- 

puhure.  Mais  la  royale  abbaye  avaiteu  aussi  ses  jours  depremes 
et  de  désastres.  Les  Hongrois  Tavaieut  pillée  et  brâdée  daos  ia 
grande  invasion  de  937.  filie  venait  d'élre  recon5tr|/te,  loi»* 
qu'elle  fui  donnée  en  bénéfice  à  un  personnage  du  nom  de  No- 
tianne,  quelque  chet  de  guerre,  sans  doute,  qui  possédait  déjà 
trois  autres  abbayes  dans  le  dioeèse.  Ce  nosvei  abbé  se  mit  à 
vendre  les  domaines,  les  églises  et  les  ornements,  èt  du  predirft 
de  ses  djlapukaioiis  acheta,  seiun  les  chroniques  de  SL-Pien-e-le- 
Vif  écrites  au  siècle  suivant  par  Clarius,  l'évéché  de  >  evers.  Les 
moines,  réduits  à  un  dénuement  absolu^  erraient  à  l'aventofe  et 
n^avaient  plus,  pour  subsister,  que  les  secours  de  la  ebarité. 
L'impie  Archembald,  qui  était  venu  ensuite,  avait  complété  l'œuvre 
de  destruction,  en  laisant  du  vénéiabie  cloître  le  chenil  de  806 
chiens  de  chasse  et  de  ses  faucons  et  en  massacrant  ceux  des 
moines  qui  persistaient  à  y  chereber  un  refuge.  Apr^  la  mort* 
de  ce  foi'ceuc,  le  boa  pi  clat  Anastase  av;iii  eu  l'intention  de  ren- 
dre le  saint  lieu  à  sa  destination  première,  d'y  rappeler  les 
moines  et  de  racheter  leurs  domaines.  Mais  le  temps  et  les 
moyens  hii  avaient  manqué.  11  était  réservé  Mewhi  d'acconf»Nr  . 
cette  œuvre  sainte.  11  réunit  ce  qui  restait  des  uioiues  dispersés 
par  ia  tempête  et  leur  donna  des  biens  en  échange  de  ceux  qu^  * 
avaient  perdus.  Et,  comme  l'existence  errante  qu'ils  avaient  me- 
née pendant  plusieurs  années  leur  avait  ftut  perdre  les  traditions 
du  travail  et  de  la  prière,  il  appela  des  relii^neux  de  Saint-Benolt- 
su^Loire  et  de  Cluny,  pour  rétablir  par  leur  exemple  la  disci- 
pline oubliée,  et,  afin  de  cimenter  avec  éclat  cette  restaurmion, 
il  choisit  pour  le  mettre  à  leur  téte,  son  propre  neveu,  llamaiHi, 
qu'il  avait  iait  élever  dans  l'abbaye  de  Sainte-iColombe. 

Ce  nouvel  abbé,  se  voua  avec  une  jfaud^  ^Kikuf  llfiifv^  de 
ses  ruines  le  vénérable  sanctnaiie.  U  toiMMa»so&  pairimoiie  à 
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rmnstnûrttift  fiMd  ea  èonbU  le  elottre  et  Unies  ses  dépen- 
dances. Des  colonies  de  moines  turent  envoyées  par  lui  pour  re- 
bâtir les  fermes  ioceodiées,  cuiaver  les  douialucs  et  v  élever  du 
.  hé^,  Toi^œ  qu'on  put  troaver  de  tableaux»  de  statues»  de 
manuscrits  Iprédeuv,  de  vases  et  d*ûi»eaaents  sacrés  fut  acheté 

par  lui  à  i?r;inds  liais  pour  oi'iier  et  eoricliir  -l'abbaye.  ImiImi  ii 
iusiiuia  des  écoles  pour  former  la  génération  nouvelle  à  la  culture 
de»  lelties  et  des  arts  (4).  Ce  n  était  pas  la  partie  la  plus  facile, 
de  la  lAelie  qu1i  avait  entreprise.  Le  savoir  était  alors  aussi  rare 
que  dedai^^né,  et  les  iuiiiieicb  de  la  science  étaient  pici>4ue  par- 
tout en  Frauce  si  complètement  éteintes,  que,  quand  le  grand 
^bert  avait  voulu  étudier  les  mathéoiatiques,  il  avait  dù  sortir 
du  royiHBe  et  aller  jusqu'à  Cordoue  ehercher  cet  enseignement 
chez  les  Arabes.  Ce  savant  homme  fut  d'ailleurs,  au  milieu  de 
ri^^norance  de  son  siècle,  une  exeepliou  si  extraordinaire,  que 
tout  pape  qu'il  était>  ses  conteaporainssupposaient  qu'il  n'avait 
pu  aequérir  un  tel  savoir  qu*en  vendant  son  âme  au  mdin  es- 
erit  [i]. 

l'abbé  Kainard  ne  put  donc  réaliser  $ous  ce  rapport  que  de 
^ien  faibles  iésulu%  £t  pourtant  11  forma  un  élève  dont  le  nom 
davait  survivre  et  qui  est  encore  aujourd'hui  le  principal  honneur 
•de  sa  mémoire. 

Parmi  les  novices  élevés  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre-le- 
VII,  était  un        homoie  appelé  Odoranne  ou  Odoramne  (3), 

.  (i)  ChronlqaM  d'Odoranne,  de  Clarins,  de  Rdiert  de  Satait^Marlen,  ete. 
(t^  Ganbime  de  lfaltoe<l>iify,  Orderic  Vllâl,  GniBiiiot  Godeltet  Andiee*  et 

(t)  Son  nom  est  écrit  Odorannns  dans  les  éditions  françaises  de  sa  chronique 
et  Odoramnus  dans  le  nHuiiiscrit  de  ses  œurres  qu  a  publié  en  tS43  M.  le  car- 
dinal Maii.  C'est  donc  à  tort  que  l'I^istoire  littéraire  de  Doro.  Rivet  et  d'autres 
oBTii^es  plus  récents  le  désignent  sous  le  nom  d'Odoian. 


Digitized  by  Google 


288  ODORANNt,  DE  SENS, 

d'un  esprit  vif  et  subtil  et  d'aoe  menreillevse  aptilode  poir  l'é- 
tude et  la  pratique  des  arts.  Développée  avec  prédileetion  par 

les  leçons  et  les  encouragements  du  digne  abbé,  cette  jeune  iu- 
telUgence  ne  tarda  point  à  s'assimiler  le  peu  de  savo^'  que  p^- 
*  valent  lui  transmettre  ses  maîtres  et  le  petit  nombre  de  livres  que 
contenaîtla  librairie  du  couvent.  Attiré  par  une  disposition  native 
vers  les  arts  du.  dessin  et  de  la  scul[iLua',  le  jeune  moine  avait 
turieusement  recherché  par  quels  procédés  avaient  pu  être  exé- 
cutées ces  œuvres  de  la  sculpture  antique  dont  il  devait  à  cette 
époque  exister  bien  des  restes  dans  la  ville  de  Sens,  si  Ton  an 
juge  par  les  débris  que  l'on  en  retrouve  encore  si  souvent,  el  par 
la  quantité  de  fragments  de  marbres  précieux  qïie  l'on  a  pu 
dans  ces  derniers  temps  recueillir  .  sur  remplacement  de 
cet  éuiginatique  monument,  que  l'on  a  si  longtemps  désigné 
sous  le  nom  de  la  Motte  du  Ciar.  Une  découverte  <jui  lut  faite 
alors  accrut  encore  sa  curiosité.  La  creusée  des  fondations  d'uae 
nouvelle  église,  que  Ton  voulait  substituer  à  la  vieille  basilique 
de  Saint-Elienne,^i]it  au  jour  une  ([u aniité  considérable  de  sculp- 
tures appartenant  sans  doute  à  un  lempie  du  paganisme,  et  que 
la'piété  naïve  des  fidèles  prit  pour  de  sainitt  effigies  (4).  La  tr% 
dition  de  ce  grand  art  était  alors  complètement  perdue  cher  nos 
aïeux  ;  aussi  dans  les  restes  que  le  moyen-âge  nous  a  léguéb,  ou* 
ne  trouve  presque  rien  qui  appartienne  au  x*"  siècle.  Cependant 
la  studieuse  ardeur  du  jeune  moine  entreprit  de  le  faire  revivre. 
Il  rechercha  comment  le  ciseau  et  l'ébauchoir  pouvaient  évider 
la  pierre  et  en  lauc  Miriir  iiix  statue,  comment  les  métaux  en 
fusiouy  entrés  dans  uu  moule  creusé  sur  le  modèle  de  cette  sta- 
tue, pourraient  en  reproduire  et  en  multiplier  les  f(0%»Bf  et, 

(1)  GlMler  ftodolAu,  L  5,  eh.  6. 
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après  de  longs  essais  et  des  études  persévérantes,  il  parvint  à 
exécuter  plnstetirs  productions,  dont  deux  surtout  excitèrent  une 

admiration  dont  on  voit  le  retentissemeut  dans  quelques  chro- 
Bifiies  coQieniporaines  (1).  La  première  était  un  Gbrist  mourant 
sur  la  croix,  qui  fut  placé  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  ' 
L'autre  est  désipée  sous  le  nom  du  puits  du  monastère.  Lu 
religieux  de  Sainte-Colombe,  qui,  au  xvif  siècle,  écrivait  une 
histoire  restée  manuscrite  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif,  rapr 
porte  que,  selon  une  tradition  encore  vivante  de  son  temps,  c'é- 
tait le  grand  puits  en  targes  pierres  de  taille  que  Ton  voyait 

•  alors  dans  le  clotirc  du  côté  du  levant  et  qui  était  remarguable 
par  saprotondeup,  l'abondance  et  la  pureté  de^^^ses  eaux.  On  dit 
que  c'est  celui  qui  existe  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
puits  de  Sainte-Pétronille.  Si  la  construction  de  ce  puits  devait 
être  rapportée  à  Odoiaiine,  elle  prouverait  qu'à  son  talent  d'ar- 
tiste il  joignait  l'habileté  de  l'ingénieur.  Mais  ce  n'est  sans  doute 
^8  la  construction  seule  de  ce  puits  qui  était  un  titre  de  gloire 
poor  Odoranne.  Au  moyen-âgeTart  ne  dédaigna  pas  d'embellir 
la  margelle  et. le  couiomu'inent  des  puius.  C'est  ainsi  qu'une  des 

«iBuvres  d'art  les  p^  précieuses  que  possède  la  ville  de  Dijon 
consiste  dans  un  groupe  de  statues  qu'un  artiste  flamaitd  sculpta 
au  quiniième  siècle  pour  orner  le  puits  du  cloître  des  Chartreux, 
et  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Puits  des  prophètes. 
H  y  a  aussi  dans  ce  genre,  près  d'ici,  à  Chàtillon-sur-Loing,  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  château  des  Goligny,  un  morceau  de 
date  plus  récente  et  incomparablement  moins  riche,  mais  encore 
te-remarquable.  L'œuvre  d'art:,  que  citent  les  écrivains  du 
temple  qu'Odoranne  lui-même  mentionne  avec  un  légitime 

(i)  Gumavike  QUtHH»  et  mtni  tu  t  X  du  RscoiU  dM  blitoriraf  de  France. 
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dans  une  des  noinhre listes  natastruphcs  qui  depuis  ont  affligé  la 
viHe  de  Sens,  était  saas  doute  qaelque  création  aoalûgue.  C'est 
viénie  la  pivs  ancienne  œuvra  de  ce  geme  que  ralatest  les  am- 
ies de  l'art. 

Tant  que  \éc\n  l'abbé  Rainard.  le  tnléM  du  jeuoe  statuaire 
fui  encouragé  et  employé  dan^  le  monastère,  que  la  munilieence 
de  cet  illustre  patron  dotait  sans  cesse  de  nouvelles  richeeseB. 
Mais  il  mourut  en  40^5,  quand  Qdoranne  n'atait  encore  que 
trente  ans,  et  ce  fut  pour  le  couvent  une  perte  irréparable,  qui 
coineidait  d'ailleurs  avec  de  grands  malheurs  publics. 

]>epnis  quMls  avalent  été  cédés  au  duc  Ridiard^le-Jnstîeier, 
les  comlf^s  d'Auxerre  et  de  Sens  avaient  toujours  fait  partie  inté- 
grante du  duché  de  Bourgogne.  Quand  le  duc  Hugues-le-Grand 
avait  donné  le  Séaonais  an  comte  Rainard-le-Vie«i ,  c'était  à 
titre  de  fief  relevant  de  son  duché.  Le  fils  et  le  petît-fils  de  <e 
comte  avaient,  après  lui,  possédé  ce  riche  patrimoine,  et,  proté- 
gés par  la  puissance  de  leurs  suzerains  contre  les  déchirements 
qui  avaient  agité  d'une  manière  bien  plus  désastreuse  les  aoti^ 
provinces  de  la  France  centrale»  Sens  it  Anxerre  s'étaient 
sans  doute  attarbf^es  à  la  Bourgogne  par  des  relations  de  com- 
merce multipliées.  Va\  1002 était  mort  sans  enfants  le  duc  Henri 
onde  du  roi  Robert,  laissant  ses  états  à  son  fils  adoptîf  le 
duc  Othon-Guillaume,  par  des  dispositions  que  le  roi  refnsa  de 
reconnaître,  en  les  revendiquant  pour  lui-même,  en  sa  qualité 
d'héritier.  Mais  la  Bourgogne  entière ,  y  compris  les  comtés 
d'Auxerre  et  de  Sens,  prit  parti  pour  Othon-Gnillaume  (4).  Le 
roi  réclama  alors  le  sec^rs  de  son  beau-frère,  le  duc  db  EVor^ 

(1)  Glaber  Rodolflu  et  autres  ebioniqiiAiiift,  an  t.  X,  du  ReeneU  d^i  elié. 
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MiMUe^  et  il  oMittença,  vm  l'Aide  4e  ce  dernier,  mie  longue 

guerre  marquée  par  plusieurs  invasions  successives,  dans  les- 
quelles Auxerre  fui  loBgteiQp&  assiégé  sans  succès»  et  le  terri-  * 
tûire  de  Sei»  ra?agé  par  de  nombreuses  armées,  sans  qu'elles 
oaasseàt«atta<f«ier  la  vtlle,  que  rendait  en  effiot  très-redonUble  la 
force  de  ses  murailles  et  le  nombre  ronsitierabie  de  ses  haletants. 
Après  douze  ans  de  guerre»  le  roi  voyant  que  la  chance  des  ar- 
mes loi  était  infraetueuse,  recourut  anx  négociations  pour  ache* 
ter  ee  qu'il  ne  pouvait  conquérir  à  force. ouverte.  H  gagna  k  sa 
cause  Landry,  comte  de  Nevers  et  d' Auxerre,  en  offrant  sa 
propre  ôlle  en  mariage  au  fils  de  ee  seigneur. 

Quoique  gendre  d'Othon-Guillaume,  le  comte  Landry  aban-  . 
donna  les  intérêts  de  son  beau-père  pour  une  si  riche  alliance, 
qui  devait  perpétuer  dans  sa  descendance  la  possession  de  ces 
deux  eomtés.Le comte de.Sens,  Rainard,  second  du  nom,  provoqué 
probablement  aussi  par  de  riches  offres,  resta  inflexible,  et  la  po^ 
p«latioB  Sénonaise,  partageait  sans  doute  son  aversion  pour  la 
domiualiou  royale,  car  une  chronique  de  St-Martial  de  Limoges  (1) 
raconte  qu'elle  se  mit  avec  ardeur  à  réparer  et  accroître  ses  for- 
tifieatioBfi,  poar  ^résister  aux  nouvelles  entreprises  que  le  rot 
pourrait  tenter  contre  elle.  Un  moine  de  Sain^Oermain  d' Au- 
xerre que  nous  avons  déjà  cité  (2),  la  représente  comnae  fière  de 
sa  ricbesse  et  du  eoneours  nombreux  d'étrangers  qui  affluait 
dans  son  sein,  non-seulement  de  tous  les  points  de  la  Francoi 
mais  jusque  du  fond  de  l'Italie  et  des  régions  d'outre-mer,  et 
qu'il  attribue  aux  reliques  saintes  et  aux  splendides  débris  de 
Tart  antique  qui  venaient  d'y  être  déoottverts.  Le  commerce  pou* 

•  I 

(1)  Chronique  de  GnUIaume  GodeUe. 
-  (s;GUberRadiilftis,L5,di.e. 
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vait  peut^tre  revendiquer  nne  grande  part  dans  les  causes  de 

cette  affluence.  Les  marchands  jiiif*^  qui  étaient  alors,  dans  tout 
le  reste  de  la  France,  Tobjet  d'une  persécution  acharnée  (4), 
D'avaient  trouvé  asile  que  dans  la  seule  ville  de  Sens,  où  lear 
trafic  et  leur  industrie  devaient  naturetlenient  introduire  un  tra- 
vail actif  et  développer  une  certaine  prospéritt'.  Le  comte  Rai- 
nard  les  couvrait  de  sa  protection  dont  il  tirait  d'assez  grands 
avantages,  et  il  se  glorifiait  du  titre  de  Roi  des  Julfe,  que 
lui  donnait  le  mécontentement  ironique  de  deux  dont  cette  tolé- 
rance blessait  les 'préjusrés  roi ii,qeux.  L'archevêque  Léoiliéric, 
qui  avait  succédé  au  grand  et  illustre  Sewio,  était  à  la  téte  de 
ces  opposants,  et  le  comte,  jeune,  inexpérimenté  et  présomp- 
tueux/loin  de  ménager  ses  susceptibilités,  prenait  plaisir  à  les 
braver  et  à  les  écraser  do  son  arroc^ance  et  do  ses  mépris,  qu  il 
poussait  jusqu'à  de  scandaleuses  démonstrations  d'impiété  (3). 
La  politique  habile  du  roi  sut  exploiter  les  ressentiments  etl'am- 
bition  du  prélat  offensé.  Un  traité  secret  partagea  d'avance  entre 
eux  le  comté,  à  la  condition  que  l'archevêque  iourniraii  au  rui 
les  moyens  de  s'emparer  de  la  ville,  et  quand  tout  fut  convenu, 
des  troupes,  acheminées  de  nuit  et  dans  le  plus.grand  secret  vers 
les  murs  de  Sens,  en  trouvèrent  ouvertes  les  portes  que  les  par- 
tisans de  l'archevêque  remirent  entre  leurs  mains.  Cette  surprise 
ne  tjriompha  pourtant  pas  sans  une  grande  résistance.  Les  habi- 
tants, appelés  aux  arme^ar  leur  comte,  livrèrent  dans  les  nfes 
une  bataille  désespérée.  Ecrasés  par  des  forces  supérieures , 
après  jdiisieurs  jouis  de  cumbal,  on  en  fit  un  ejlVovable  massacre 
et  la  ville,  presque  dépeuplée,  fut  livrée  aux  ilammes  qiri  en  dé- 
truisirent plusieurs  quartiers,  en  même  temps  que  ceux  qui  ros^ 

(1)  Glaber  RodulAia,  loe.  cit.  *  •  « 

(2)  Ibi4.  ClàriQS,  chioiiiqiiedeSaiDt-PierFe-le-Viji  sur  l'anaée  1015.  Grandes 
ehnmiqoes  de  Fteœ,  etc. 
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taient  debout  étaient  dévastés  par  le  pillage.  Calamité  mons- 
trueuse, (lit  le  moine  Glaber  Raoul  que  nous  avons  déjà  cité, 
dont  i'horrear  dépassa  la  joie  que  pouvail  causer  la  panition 
méritée  d'ane  criminelle  impiété. 

A  la  suite  d'une  telle  catastrophe,  il  ùlliit  dire  un  lon^  adieu 
aux  arts  qui  depuis  quelques  «innées  avaient  commencé  à  refleu- 
rir dans  le  Sénonaîs.  L'abbé  Rainard,  qui  consacrait  toute  sa 
fortune  à  orner  sans  cesse  Saint-Pierre-le-Vif  de  nouvelles  eréa- 
tions,  mourut  alors,  peut-être  daiiN  le  désordre  même  de  ce  mas- 
sacre ou  du  moins  par  la  douleur  que  lui  causa  ce  lameiHable 
désastre',  qui  avait  pour  conséquence  l'expulsion  et  l'abaissement 
de  sa  race.  L'abbaye  fut  donnée  à  un  parent  du  roi,  appelé  In- 
fCon,  qui  possédait  di'jà  plusieurs  autres  bénéfices,  et  ne  vit  dans 
celui-là  qu  un  accroissement  de  ses  revenus,  qu'il  dépensait  à 
Paris  ou  à  la  suite  du  roi.  Plus  d'encouragements,  plus  de  tra- 
vail même  pour  Odoranné,  qui  avait  vu  peut-être  briser  ses  sta- 
tues de  pierre  et  1  undre  ses  reliquaires  d'argent  par  une  solda- 
tesque efi'rénée.  Il  lui  fallut  rentrer  dans  l'existence  vulgaire  et 
monotone  du  cloître,  oii  quelques  années  plus  tard  nous  le  re- 
trouvons, pour  occuper  l'activité  de  son  esprit,  se  livrant  me 
ardeur  à  l'étude  de  la  philosophie,  et  demandant  aux  écrits  des 
maîtres  et  aux  déduclioas  du  raisonnemcut  ia  solutioii  des  pro- 
blèmes ardus  de  reiistence  et  de  la  destinée  de  l'homme  et  delà 
nitnre  même  de  Dieu.  Les  erreurs  en  cette  matière  n'étaient  pas 
à  cette  é|>oque  sans  de  très-graves  dangers.  Il  y  avait  alors  à 
.  Orléans  u^ie  école  fameuse,  demies  écarts  aboutirent  à  une  doc- 
trine condamnée  comme  hérétique  et  pemicieii3e  par  un  concile, 
'et  que  leurs  auteurs  expièrent  en  l'an  4024  par  le  supplice  du 
feu,  en  présence  du  loi  cl  de  la  iciae  ^1].  reudauL  qu  ou  les 

(l)6]aberRodii]ftit»eh.S. 
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BMiiAit  an  bûcfaer,  la  reine  Constance  avait.,  d'un  conp  de  sa 
canne»  crevé  l'œil  d'un  de  ces  malheureux  qui  avait  été  son  con- 
lèssenr.  C'est  ainsi  que  la  férocité  de  ces  temps  déplorables 

inaugurait  l'ère  des  répressions  sanglantes  qui,  coûtinuée  au 
siècle  suivant  par  la  guerre  exterminatrice  des  Aitûi^ii,  ne  de- 
vait plus  s'éteindre  que  dans  le  cours  du  dii-huitième  siècle. 

Les  études  philosophiques  en  furent  pour  longtemps  discré- 
diiétjs  et  inspirèrent  une  déiiaoee  universelle  qui  rejaillit  sur  les 
vérités  aussi  bien  que  sur  les  erreurs.  La  science  iîit  de  nouveau 
déciriée  et  maudite,  et  le  travail  manuel  devint  pour  un  temps 
d;ms  IcvS  alji>ayes  le  seul  travail  eu  iionneur.  Odoranne,  à  qui  ses 
talents  et  les  prédileciions  de  Tabbé  Kainard  avaient  suscité 
bien  des  envieui  et  des  ennemis,  se  vit  lui-même  Tobjet  d'iine 
injuste  aversion  dont,  dans  un  de  ses  écrits,  il  explique  le  point 
de  dépari,  qu'il  n'est  pas  inutile  d'iiiili(|uer  ])nur  montrer  jusqu'où 
s'étendait  l'inintelligence  grossière  de  ces  temps,  il  avait  dit  que 
la  nature  de  Dieu  était  immatérielle,  et  que  la  Divinité  n'avait 
ni  bras  pour  agir,  ui  jambes  pour  se  mouvoir.  L'ignorance  et 
l'aveuglement  s'écrièrent  qu'il  calomniait  Dieu  en  soutenant 
que  c'était  un  tronc  sans  membres,  et  que  cette  détestable  béré- 
•io  méritait  la  mort.  H  écrivit  plusieurs  réclamations  pour  se 
jvatifier.  Vwm  de  ces  écrits  qui  n'a  pas  été  conservé  portait 
pour  titre:  Mes  lamenlaLions,  De  lamenra! lonc  miui.  Un  autre 
adressé  à  rarehidiacre  de  Sens  [et  à  un  haut  dignitaire  de  ]ié- 
4^Êt  d'Orléans  {\)  éclaire  d'un  curieux  reflet  les  meeurs  de  l'é- 
poque. On  y  voit  percer  le  dédain,  un  peu  excessif  peut-être,  de 
l'artiste  et  de  rhuiiiMie  de  lettres  incompris,  pour  les  travaux  si 
eudes  et  si  pénibles,  mais  en  même  temps  si  utiles  et  si  méritoiafs 

fl)  Dom  Mahfllon.  Aunaleft  bénédictines,;!.  55, n* 4, 9iil/6[S0cilt§km  ron 
num  du  cardinal  Mai,  U  9. 


Digitized  by  Google 


de  ces  moines  laboureurs,  bouviers,  pâtres,  qui  ne  s*ali^Micliig- 
saient  sans  doute  pas  toujours  des  habitudes  grossières  des  serfe 
et  des  paysans,  qu'ils  réf^énërateut  pourtant  par  Texemple  de 
leur  ardeur  au  travail. 

«  Si  j'errais  de  couvent  en  couvent  avec  des  vagabonds  de 
»  moines  pour  me  livrer  aux  efaannes  grossiers  de  la  table 
»  (gufm  illecebri^s)  ou  à  mes  plaisirs,  ou  si,  en  compagnie  d'é- 
»  pais  bouviers,  j'étais  à  remuer  du  soc  de  ma  charrue,  sous 
»  les  ardeurs  de  Tété  ou  les  glaces  de  i  l'hiver,  les  glèbes  des 
»  vallées,  personne  ne  me  porterait  envie  et  m  me  dénigietait. 
»  Mais  parce  que,  ne  quittant  pas  le  moîiastère,  je  me  livre  à 
»  1  élude  de  la  nature  des  choses,  à  ia  solution  des  problèmes 
>  de  la  viè  et  à  la  recherche  de  la  vérité,  je  subis  les  opprobres 
»  et  les  malédictions  de  mes  frères.  Arraehant  oaôn  âme  à  k 
»  profondeur  de  ses  méditations,  on  me  provoque  à  réfuter  leurs 
»  diatribes.  Mais,  comme  je  Tai  écrit  dans  ma  lameutatioo, 
»  j'aime  mieux  me  uire  que  de  répondre  à  la  matke  de  mes 
»  détracteurs.  Et  à  quoi  bon  leur  répondre,  si  ee  s'est  pour  lès 
»  feire  tomber,  par  leur  coupable  passion  de  me  confondre, 
»  dans  le  poison  de  l'hérésie  des  antropomorphites.  Car  l'envie 
»  les  entraine  mensoogèrement  à  m'aecaser  d'avoir ,  patiant 
n  mal  de  Bien,  dit  qu'il  est  privé  de  l'usage  de  ses  maias  on  de 
»  tout  autre  membre,  et  ils  tombent  déjà  dans  cette  hérésie  eu 
»  attribuant  à  Dieu  une  nature  matérielle.  Saint  Augustin  u  ap- 
»  portait'il  pas  à  la  foi  catholique  l'antidote  de  ce  poisoni  quaud 
»  il  disait  :  U  ne  faut  rien  croire  d'une  prétendie  forme  corporelle 
»  de  Dieu.  »  .  * 

L'autorité  des  Pères  de  l'Eglise  ne  put  faire  accueillir  la  jus- 
tiâcation  du  pauvre  moine.  On  refusa  de  le  lire  et  de  l'entendre. 
La  malice  et  rignorwm  «enievèrenl  à  tel  poist  les  passions, 
qu'il  ne  rencontrait  plus  que  des  ennemis,  et  que,  selon  une  ex- 


pressioA  d'un  de  ses  écrits  (4),  l'univers  presque  entier  conspi- 
raît  ciNitre  \ûL  On  en  arriva  à  le  traiter  comme  un  suppôt  du 
malin  esprit  et  un  complot  fut  formé  dans  le  couvent  poor  se  dé- 
faire d'un  hérétique  qui  ne  pouvait  qu'attirer  sur  l'abbaye  la 
malédiction  du  ciel.  L'infortuné,  raconte  avec  humilité  dans  un 
antre  de  ses  écrits  (%)  le  guetr*à-pens  que  ses  péchés,  dit4I,  lui 
avaient  mérité,  peccads  suis  promercndbxiSj  et  d'où  il  un  sua\a 
sa  vie  que  par  un  miracle  de  la  bouté  divine,  Deo  propitio.vùp 
fnortem  ewuiL  II  prit  le  parti  de  s'enfuir  ponr  se  réfugier  dans 
nne  antre  maison  de  son  ordre;  mais  la  méchanceté  de  ses  en-  * 
nemis  avait  pris  les  devants  et  il  se  vit  repousse  ii?nuuiinieuse- 
ment  de  tous  les  monastères  où  il  avait  cru  trouver  un  asile. 
Accablé  d'humiliation  et  de  misère  il  était  tombé  dansr  un  profond 
désespoir,  et  un  jour  il  se  présenta  à  la  porte  de  Tabbaye  de 
Saint-Denis,  pour  demander  riiospitalité,  non  comme  un  reli- 
gieux, mais  comme  un  étranger  et  uu  pèlerin.  Mais  à  peine  se 
fttt-il  nommé,  qu'il  y  fut  accueilli  à  bras  ouverts  et  comme  un 
frère  par  on  admirateur  de  son  talent  et  de  sa  science,  Tabbé 
Guillaume,  qui  remercia  le  ciel  de  la  faveur  insigne  qu'il  lui 
faisait  en  lui  envoyant  un  artiste  si  habile  et  si  renommé. 

Un  si  cordial  accueil  avait  bi|n  vivement  touché  Odoranne, 
car  plusieurs  années  après  il  écrivait  à  ce  généreux  protecteur, 
dans  l'effusion  de  sa  gratifude  : 

«  Si  tous  mes  cheveux  étaient  çhaugés  en  autant  de  langues, 
»  jejio  pourrais  pas  encore  vous  exprimer  suffisamment  la  le-  ^ 
»  connaissance  que  je  vous  dois, 

n  demeura  plus^urs  années  dans  cette  communauté  oii  les 


(1)  Epis,  ad  mHelmiiiB  aUntam  (Spicileg.  romii.,  1 9). 
^  Chroaicon  Odoiaaiii. 
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aris  et  le  savoir  étaient  en  honneur,  enrichissant  des  cenms  de 

son  ciseau  cette  maison  hospilaliôre  ,  en  même  temps  qu'il 
complétait  son  instruciiou  par  la  lecture  des  manuscrit^  que 
renfennait  la  bibliothèque  de  Tabbaye. 

Le  bruit  de  ses  succès  et  de  la  haute  estime  dont  il  était  en- 
touré étant  venu  à  Sens,  on  eut  honte  enfin  de  l'exil  d'un  homme 
qui  honorait  son  pays  etj^on  le  rappela  à  Saint-Pierre-le-Yif,  où 
il  revint  chargé  de  présents  et^comblé  d'honneurs  de  tout  genre 
par  Tabbé  et  les  religieux  de  Saint-Denis,  qui  ne  l'avaient  laissé 
partir  qu'avec  le  plus  grand  regret. 

Le  retour  d  udoranne  au  berceau  de  son  enfance  ne  tarda  pas 
à  être  suivi  d'un  éclatant  hommage  rendu  à  son  talent  d'artiste, 
n  paratt  même,  quoique  ce  point  reste  nn  peu  obseur  dans  ses 
écrits,  que  cet  iiommage  fut  l'occasion  et  la  cause  de  son  rappel 
à  Sens.  Sa  chronique  raconte  ce  fait  avec  des  détails  si  bien  em- 
preints de  la  couleur  du  temps,  que  nous  ne  pouvons  nous  ré- 
soudre à  en  rien  retrancher. 

«  Il  arriva  (jue  pendant  [un  temps  où  le  roi  Robert  allait  à 
»  Rome,  la  reine  Constance  demeura  au  château  de  Theil  avec 
»  son  fils  Hugues  encore  enfant.  Dès  que  cek  vint  à  la  connais* 
»  sance  de  la  reine  Berihe,  sa*  première  femme,  dont  le  divorce 
»  avait  été  prononcé  depuis  longtemps  pour  cause  de  parenté, 
»  elle  se  mit  en  route  pour  rejoindre  le  roi,  espérant,  qu'à  l'aide 
»  de  certains  personnages  puissants,  elle  rentrerait  en  (hveur 
»  auprès  de  lui  et  ferait  rapporter  par  le  Saint-Père  la  sebtence 
»  de  divorce.  C'est  pourquoi  la  reine  Constance,  craignant  d'être 
»  arrachée  des  bras  du  roi,  était  en  proie  à  utt  indicible  tristesse. 
»  Une  nuit,  pendant  que  ces  pensées  tumultueuses  ragitaient 
»  durant  son  sommeil,  elle  vit  dans  une  lumière  éclatante  un 
»  personnage  semblable  à^un  ange,  en  habit  sacerdotal,  tenant 
»  en  myn  le  bâton  pastoral.  £t,  comme  efirayée  elle  lui  deman- 
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»  dail  qm  il  était,  il  répondit  qu'il  était  évéque  et  qu'il  s'appe- 
»  laitSaviniefi.  Et  il  ajouta  :  Gonstaoce,  soyez  eoDstaiit«,  car, 

pai  la  ^iace  de  Dieu,  vous  êtes  délivrée  li'une  immiiifiito  af- 
»  iiiction.  Mais  elle,  toujouTii  effrayée  d'une  si  éclatante  vision, 
»  demanda  dès  le  matin  aux  clercs  qui  se  trouvaient  près  d'elle 
»  si  dans  cette  contrée  11  y  avait  un  évéque  qui  s'appelât  Savt- 
»  nien.  Ceux-ci  avouanl  n'en  rieo  savoir,  uu  d'eux  ijuiimié  Théo- 
^  doric,  qui  avait  été  moine  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre, 

>  ei  qui  devait  plus  tard  devenir  évéque  d'Orléans,  répondit  : 
»  Il  y  a.  Madame,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre,  Savinien, 
»  premier  apôtre  du  Sénonais,  qui  lut  martyrisé  avec  ses  cimi 
»  pagnons  et  arriva  ainsi  à  la  gloire  du  rojaume  céleste.  Si 
»  vous  allez  dévotement  trouver  ce  saint  mairtyr,  vous  connaîtrez 
»  immédiatement  sî  vous  devez  obtenir  ce  qu'il  vous  a  prorois. 
»  La  reine  accueillaut  ce  couseil  avec  empressement,  alla  bien 
»  vite  k  SaintrPierre-le-Vif  et,  iondant  en  larmes  devant  le 
»  corps  du  saint  martyr,  elle  sentit  sa  confiance  se  raffermir  et 
»  revint  dans  une  joyeuse  assurance  de  son  pèlerinage.  11  ne 
»  s'était  pas  écoulé  trois  jours,  quand  tout-à-coup  au  milieu  de 
»  la  nuitarrlvaun  messager  du  roi,  annonçant  son  prochain  retour 

auprès  d'elle.  Et  de  fait,  pour  91e  la  promesse  du  saint  ma^ 
»  tyr  se  réalisât,  le  roi  témoigna  à  sa  femme  plus  de  tendresse 
»  que  jamais  et  lui  accorda  dorénavant  la  libre  dispusiuun  de 
»  tous  ses  droits  de  maître  et  de  roi.  La  reine,  qui  n'avait  pas 
».  oublié  la  promesse  du  saint,  songea  dès  ce  moment  à  orner 
3>  d'or  et  de  pierres  précieuses  ses  restes,  qui  jusque-là  avaient 
»  reposé  au  sein  d^ia  terre  dans  un  cercueil  de  plomb.  Elle  fit 
»  part  an  roi  de  son  vœu  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  elle  le  disposa 
»  à  iout  faire  pour  l'accomplir.  C'est  alors  qu'il  manda  auprès 

>  de  lui  Odoranne,  moine  de  ce  monastère,  qui  était  connu 
M  par  son  talent  dans  ces  sortes  d'ouvrages  et,  d'accord  avec  la 
»  reine»  il  lui  confia  l'exécution  de  cette  ceuvre  de  piét .  » 


.  ij,  i^cd  by  Google 


KCRIVAIIS  ET  ARTISTfi  D«  XP  SIÈCLE.  299 

Odonmne  miht  donc  à  Seas,  rap|M>rtaQt  Tor  el  les  pleim  ptf- 
eievMS  que  le  roi  et  hi  feînê  lui  ai^tieiit  remis  po«r  ee  gmd 

travail  d'orfèvrerie  et  il  reçui  dans  cette  ville  des  officiers 
royaux  la  quantité  d'argent  née68saiFe.  11  a  cMMigné  4aa&  «a 
ehmiquè  qsçlqoes  détails  s«r  cetle  œuvre  d'an.  Om  y 
laehàBse  était  dV  et  d'argent,  ornée  de  pierreries  et  de^l»- 
luettes.  I!  y  est  quo!^tion  aussi  des  procédés  de  sua  travitiU  et 
Von  apprend  que,  pour  couler  le  métal  dans  k  moule,  il  avait» 
sekm  k  node  encore  usité  anjourd-hui,  placé  entre  ie  moule  tt 
le  eo&tre-ttoolo  «ne^cotebe  de  cire  dont  te  métal  en  toio^pii- 
naît  la  place.  .Hais  sauf  ces  rares  détails,  c'est  piuiùt  le  récit 
du  OMHBe  que  celui  de  l'artiste.  Il  nous  ontretieul  avec  ûoe  piété 
naïve  des  mirseles  qni  signalèrent  les  progrès  de  9m  «eiviti  an 
lieu  de  nous  renseigner  sur  la  composition  de  l'œuvredle-méme. 

Pendant  qu'elle  se  poursuivait,  le  roi  l'avait  fait  mauder  à 
Breux,  pour  se  lûre  rendre  compte  de  l'état  du  travail  et  lui  le 
nseilie  Ter  nécessaire  à  sen  adièvcMent  Un  voyage  de  ipiarante 
lieues  était  alors  un  difficile  et  périlleux  voyage,  si  Ton  en  juge 
par  ce  qu'écrivait  saini  Udilon,  soliiciLé  vers  cette  époque  à  venir 
de  Ghiny  à  Paris.  «  Ce  ne«s  serait  une  péni^  eatcei^ise  que 
»  de  passer  en  des  régions  étrangères  et  inconnues.  €ela  cet- 
»  vient  plutét  à  vos  voisins  qu'à  nous  qui  vivons  dans  un  pays 
»  lointain.  »  ryéanmoius  notre  bon  moine  se  mit  couiageuse- 
ment  m  renie  (4)  et  il  nens  a  laissé  l'Odyssée  do  cette  .pérégri- 
nation. B  s'embarque  ma  soir  an  port  de  SaintetCol(unbe  penr 
gagner  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  car  le  pont  qui  existait  aupa- 
ravant à  Sens  avait  été  dès  longtemps  coupé-^par  mesure  mili- 
taire. Une  étoile  qui  apparaît  du  côté  du  levant  et  qui  monte  au 

(1)  GluroDioiie  d'Odonnae. 
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séDith  lui  semble  le  présage  œuacoleiix  d'un  heureux  Toyage, 
ce>qùi,  an  dire  du  savantettant  soit  peu  sceptique  don  Bouquet, 

quj  a  édité  sa  chronique  dans  la  grande  colleclion  des  hi:»toriens 
de  France,  prouve  &eulemoni  qu'il  éUàit  plus  l'on  sur  les  présa- 
ges qne  sur  rastronomie.  li  monte,  alors  joyeusement  à  cheval 
et, 'suivi  de  plusieurs  serviteurs,  il  s'achemine  à  travers  le  Gâti- 
nais  et  la  Beauce.  II  a  ^ardé  rancune  à  cette  dernière  contrée,  k 
.cause  de  ses  mauvais  chemins  et  il  l'appelle  la  sale  Beauce, 
sqtuUidam  Belsam,  Il  arrive  enfin  et  reçoit  de  la  main  de  la 
reine  une  certaine  quantité  d'or  qui  lui  est  exactement  pesée. 
El  quand  il  est  revenu  à  Sens,  ou  trouve  un  poids  de  sept  deniers 
plus  fort,  ce  qui  prouve  à  ses  yeux»  non  paji  que  les  balances 
royales  sont  plus  généreuses  que  celles  de  Tahbaye,  mais  que 
Dieu,  renouvelant  en  t'ijveur  de  la  châsse  du  saim  maiiyrles  mi- 
racles anciens,  a  permis  que  Tor  du  roi  s'accrût  dans  la  propor- 
tion de  ce  chiffre  mystérieux  de  sept,  sub  septiformis  numéro 
spinêùs.  C'était  là  le  courant  des  idées  du  siècle;  tout  était  mi- 
racle  ou  sortilège.  Odoramie  était  souiiii>  comme  les  autres  à 
ces  naïves  croyances  de  son  temps;  mais  pourtant  avec  une  cré- 
dulité moins  grossière  que  beaucoup  d'autres  chroniqueurs  de 
l'époque  et  par  exemple  que  cdui  (1)  qui  nous  raconte  gravement 
qu'en  cette  même  année  un  jeune  homme  lut  ciiaugé  en  àne  par 
les  eucliantemeuts  de  deux  sorcières. 

Ge  qne  ne  nous  dit  pas  la  modestie  du  bon  moine,  mais 
que  nous  trouvons  dans  d'autres  chroniques  de  ce  siècle  et  du 
siècle  suivant      c'est  que  sa  création  nouvelle  apparut  comme 

(1)  GainMimeGodeUe. 

(2)  GnmaniiMGodeUe.  OhroniqQe  aooDjme  da  manuscrit  de  Camps,  daus 
àota  Uouquet,  10,  p.  9S1-SS0,  aie. 
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^e;  que  son  art,  son  |[éaie  et  son  industrie  excitèrent  «ne  ad- 
miration universelld,  et-qiie  l'Abbaye  de  ^atrPifirre46-¥tf«oi^ 
lira  4e  très-graiidlfl  Mdtifeà.  DM  Cottiroii,  tm  iow  MOM 
déjà  cîtë  l'histoire  manusefite  (1),  raconte  qu'elle  Existait  encore 
de  sou  temps  et  il  en  donne  une  courle  descriptioD.  La  face  an- 
«ériêttfe  était  toute  d'or  et  ée  piemries  am  de  pvAcieMea  um- 
imtWê  Mlëe»  éAM  ra|;atH  àm  «tte  r«f»rteèMil  le  iNili  IK^ 

î>ert  et  une  autre  la  reine  ConstanC(3.  Les  trois  autres  oôtés'étaielit 
d'argent  et  oâraient  en  denii-relief  des  sujets  tirés  des  actes  et 
te  «uaft^fT  d«  saivt  Saviflieki.  Le  to«t  étaîc  tntiàéréfÊi  de»  im- 
atiçnkm  dottt  eet  éerivalu  dme  le  t«xié. 

yu.idd  celte  meneilleuse  ehâsse  fnt  tertoiffée,  le  roi  vittt  t 
Sens  a?ee  une  suite  nombreuse  d'évéques  et  de  barons  pour  ad- 
«isier»  en  prdseftee  tôtimm  lniiimbfabie,  à  k  tMtMAatttm 
éee  teHques  de  safM  9ftVîii!ai.  DMt  il  éliaMé  dtt  tmriH  #f)dO- 
tanne,  qn'il  eut  le  projet  d'en  faite  faire  le  pendant  pour  les  re- 
liques de  saint  t^otentiea.  Dious  laissoiw  parler  eftoore  ici  ie 
simple  et  «aff  artiste: 

«  Le  roi  se  levant  de  tablé  pOOr  iller  prier,  Mtfltie  îÈ^t  su 
coutume,  se  trouvait  seul  dans  l'église.  Il  arriva  alors  qu'O- 
€  doranue  y  entra.  Le  rei  t'apereevant  lui  fit  doucemeut  signe 
t  d'approeber  et  Toi  dft  t  (SOnteMMl  dune  ee  ^e  Ittt  sâfhn 
4f  Potentien  à  aint  Savinien.  Le  moine  lui  répônditbufflblemettt 
a  que  c'était  le  compagnon  de  ses  voyages  et  de  ses  travaux, 
a  sou  MM!es»eur4ans  M  dignité  «l  se»  c(diègiie  éuna  le  ittft^  • 
a  tjt«.  j^tfrs  le  roi  se  «91 1  gQmftr  IbfteweM  et  à  ile  fràppef  ^ 
«  ses  poings  la  poitrine  de  ce  qu'il  avait  sépaïc  ces  deux  corps, 
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M  et,  en  promeUant  de  les  réunir  l'un  à  Tautre,  il  remit  au  moine 
c  tNAle-Uûis  soas  de  pur  argent,  pour  qu'il  commençât  la 
c  châsse  de  saint  Poteiitîen.  Mais  au  moment  où  l'on  allait  se 
«  mettre  à  l'œuvre,  il  fut  appelé  par  l'ordre  de  Dieo  et  lui 
«  rendit  la  detle  de  notre  père  Adam.  » 

Le  renom  ip'aYait  acquis  Odoranne  lui  attira  da  dehon  une 
maltitiide  de  commandes  auxquelles  0  put  sans  doute  satisfidre, 

car  il  lacouLc  dans  sa  chronique  qu'il  coiisaL'ra  le  fruit  de  ses 
travaux  à  faire  un  reliquaire  d'or  et  d'argent  pour  les  corps  de 
saiAi  Sanction  et  de  sainte  Béate.  L'honneur  et  ie  profit  qa'eii 
«étirait  Tabbaye  de  SainirPîerre  achevèrent  sans  doute  de  lerélia* 
biliter  aux  yeux  de  ses  frères,  et  ilpui  librement,  au  sortir  de  son 
atelier  de  statuaire  et  d'orfèvre,  reprendre  dans  sa  cellule  ses 
études  scientifiqaes  sans  être  inquiété  davantage  par  l'ignoranoe 
ou  l'envie.  On  voit  par  ses  écrits  qu'il  avait  étudié  l'histoire,  la* 
théologie,  le  droit,  la  médecine  et  les  sciences  naturelles.  Il  sa- 
vait sans  doute  le  grec»  car  il  en  cite  quelques  mots  dans  un  écrit 
sur  lequel  nous  aurons  occasion  de  revenir.  Il  s'exerçait  à  la 
po^ie  latine  et  l'on  en  trouve  quelques  pièces  dans  ses  œuvres. 
La  théorie  et  la  composiiion  musicales  étaient  au  nombre  de  ses 
études  de  prédilection.  Il  écrivit  vers  cette  époque  deux  traités 
sur  ce  sttjeti  Tmi  intitulé  des  tons  de  la  musique,  de  tonis  mu- 
Heéb,  adressé  à  son  ami  de  cœur,  dimidimparti  mimm  suWj  le 
moine  Roberi  de  l'abbayede  Saint-Germain  d'Auxerre  ;  Tautrepoi- 
taut  pour  titre  :  de  la  division  du  monochorde,  de  divûiane 
.  monocAor^f,  adressé  aux  moines  de  Saint*Légerde  Champeanx. 
Ces  écrits,  ainsi  qu'un  recueil  d'hymnes  et  de  prières  notées, 
n'ont  jamais  été  publiée,  lis  sont  seulement  indiqués  par  une 
courte  analyse  dans  une  publication  des  opuscules  d'Odoraone 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

Les  années  qui  suivirent  le  retour  d'Odoranne  à  Saini-Pierre- 
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le-vif  forent  marquées  par  de  grandes  vieissiliides  el  de  loit- 
veaux  malheurs  pour  la  vîlle  de  Sens.  Le  roi  ét  l'archevêque 

Léothéric  n  avaient  pas  conservé  intacte  la  conquête  qu'ils  en 
avaient  faite.  Le  comte  Rainard  II,  avec  le  puissant  appui 
d'fiude  il,  comte  de  Champagne,  de  Chartres  et  de  Blois,  qui 
convoitait  la  souveraineté  de  ce  comté  interposé  entre  les  di- 
verses parties  de  ses  états,  était  venu  l'assiéger,  et  il  avait  fallu 
faire  un  accord,  par  lequel  on  lui  en  rendait  la  jouissance  usufhii- 
tière.  Quand  l'archevêque  vint  à  mourir,  il  y  eut  de  grandes  di- 
visions pour  le  choix  de  son  successeur.  La  population  et  le 
clergé  voulaient  élire  l'archidiacre  Mainard.  Mais  un  jeune  pa- 
rent du  comte,  appelé  Geldnin,  gagna  à  prix  d'argent,  et  par  une 
renonciation  à  la  propriété  du  comté  (1)  la  faveur  du  roi.  Les 
Sénonais,  indignés  d'une  simonie  qui  consommait  le  sacrifice  de 
leur  naiionaliié  distincte,  refusèrent  de  le  recevoir  dans  leurs 
murs  et  invoquèrent  le  secours  du  comte  de  Champagne  (2).  Le 
roi  Henri  P',  qui  venait  de  succéder  à  son  père,  appela  ses  vas- 
saux pour  vaincre  cette  rébellion  et  vint  mettre  le  siège  devant 
la  ville.  Il  avait  son  quartier-général  à  son  château  de  Maslay. 
Le  comte  d'Anjou,  qui  servait  sous  ie  roi,  voulut  prendre  le  sien 
à  Salnt-Pierre-le-Yif.  Les  moines,  pour  s'y  opposer,  sortirent 
processiouFiellement  avec  les  reliques  des  saints.  Mais  on  entra 
malgré  leur  refus  et  le  paisible  monastère  fut  encore  une  fois 
saccagé  par  cette  nouvelle  invasion.  Il  s*en  suivit  une  collision 

% 

fi)  Ipf?  chroniqueurs  ne  mentionnent  {pas  formellement  fette  rrnonciation. 
Mais  (  lit'  sf  Wi  itjontre  par  les  laits.  Car.  à  partir  de  ce  induit  ni  les  an  hevéquea 
cefesi  ni  i\>:  nen  préU'ndre  h  la  souveraineté  du  comté.  lis  conservent  seulement 
les  iiaroaies  de  Hrienon,  Saint- Jalieji-dii-8atili,  ViUeneave-l'Arohevéque  et 
Nai]Iy  qui  rol  vonl  de  la  courouite. 

(2j  CLrouiqucUe  Clarius. 
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se  rappelant  la  vénciaiioii  que  son  père  portait  à  ce  saint  lieq, 
leva  le  si^ej  niai^  pour  le  reprendre  l  anuée  suivaDie,  où, 
après  4e  noiiT^lles  d^astatiqn^^  Ici  cowU^  <te  GtuynfAfik^  lai 
jlvri  la  ville  i  la  eonditîpQ  i'm  partais  avae  lui  lasoiveiaMaeté- 
Ce  n'est  que  vingt-un  ans  plus  tard,  et  après  la  mon  d»  coait^ 
^^inard,  queiecûjuté  devait  être  couiplétemeat  et  déÛQiiiveoieDt 
fimi  h  h  couropoe,  à  reKceptien  4ea  cUi^Ueiiî^  de  SmiV 
Florepliii  et  la  Ferté-ï.oupi^rç  et  4e  celte  4e  Jojffny  érigée  ?fw 
cette  époque  en  comté,  qui  restèrent  au  corate  de  Ciiam^)agne 
j^9,aC  te§  t^r  m  fiel'  4^  ducbé  de  ll(iuf|;pi;46i  cqname  ou  ie  voit 
par      rèçp^^aïuîe  de  foi  et  li\9P«via|e  4^  âide 

daps  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

Pendant  qi^^  ç.e§i  chosçs  se  pajs^ient,  ofi  avait  voulu  çoutier 
).^lMr9CiW>A  4i(  ac<*QyôqM«  fi^duip  ^  çlerc  le  plw  aaua«t 
du  4ioc^  le  ^oii  était  t09iil>4^iir  Qdorw^  ^^f^ 
soii  t'I^ve  dftu$  uji  château  sur  les  bords  de  la  Çadae,  U  «e  U- 
jr^^(4i^  soin^iOKrfkU  d(^4î^tte  éducauon  (1)  qui  ne  devait  pas  lui 
fai^  |;raq4  hopom^  «ar  din-bmt  an^  d'un  ouuivais  i»ai4i- 
'ficat,  Gelduin  devait  être  déposé,  d'abord  ptar  aoe  loesivie  conr 
çertée  entre  le  pape  ^t  le  roi,  puis  pai'  la  décisioa  sottvewiiiie  d'un 
çoncile  (2). 

Les  derp^è^s  s^nie»  d'Qdar^qne  furent  priocif  aleme»t  eoft- 
{(f crées  à  des  travaux  historiques. 

Lorsque  ie  roi  Robert  était  venu  à  Sens  pour  la  translation  du 
corps  de  saint  Savinien,  il  avait  pris  plaisir  aux  récits  du  boa 

W  J«  {pPdaûoa  4e  r«l4>a9«  ^  &iinlnl^i«cffti4«^Vi£  par  la 

ChroniqiMdfl  Clirius.  Htet.  desarch«fÉ|M»^eMt.|Mf  MottMÏiVMlh 
■uluieril  de  ta  bibUollièqae  impériale. 
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rèina  Théôdëcliîldé,  et  11  Kekhc  «la  à  en  èctln  l'Iiisioffe.  L'arche- 
vêque Léothéric  le  pressa  anssi  de  donner  suite  à  ce  projet  qif  il 
réalisa,  Roberto piissimo  regeadhortanU  et  domino  î  eotkencù 
iire^^pMO|ioeommoten<e,dansuiiopiisctileiiititalé;  Ongo.ae- 
tit9€t  fnUiùmnm  TKmdeéhUdis  reginm  eteomtmetio  inona»" 
terii Sancti-Petri.  Sa  chronoîogien*estpas  îrr(^prochablc.  il  com- 
mencepar  les  fables  auxquelles  les  chroniques  de  Frédégaire  et 
^Aimoiii  avaient  donné  cours  sur  le  rùiPharWiond,  fils  de  Mar- 
eoffUr,  ùsv  delarace  de  IVtam,ro»  des  troyens,  Puisilfaitde 
Thëodecliilde  non  la  petite  fille,  mais  la'fille  de  Clovis.  Mais  il  ra- 
conte la  fondation  del'ahbaye  par  cette reine.pi cite  les  vers  qne  For- 
tnnat  lai  a  consacrés  et  il  termine  en  transcrivant  l'épitapbe  qui 
se  iroavait  sur  son  tombean  avec  son  efiigie,  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre. 

Plus  tard  il  entreprit  d'écrire  une  chronique,  pour  rappeler  les 
événements  des  siècles  précédents  et  montrer  «  en  quels  temps 

«  et  par  quelles  personnes  ce  sainl  lieu  avait  été  enrichi  de  ses 
«  privilèges  et  des  reliques  des  saints.  »  Cette  chronique  coni- 
mence  à  Tannée  675  par  la  mention  dn  privilège  des  libertés 
accordées  à  l'abbaye  par  rarchevéqné  Ihumo,  ét  finit  en403S 
par  la  mort  de  rarclievèque  Lcuiliéric,  Quoiqu'elle  soit  assez 
courte,  on  y  trouve  des  laits  du  plus  haut  intérêt,tant  pour  l'his- 
toire générale,  que  pour  celle  de  la  ville  et  de  Téglise  de  Sèiis. 
C'est,  comme  le  remarque  dom  Cottroii,  dans  soé  litstoirè  d^K 
cit(!e  de  ra^bnTc  Snlnt-fforre,  îa  soiirco  (Îuds  '.k;!1v,!Ic  ont 
puist^  tous  ceux  qui  depuis  ont  écrit  sur  cette  partie  des  annales 
da  âénmis. 

Odoraime  étnil  d'une  taMte  très  ekigue.  IhMa  th  db  ses  iMib 
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il  compare  plaisammeDt  sa  chétive  et  grêle  personne  à  un  petit 

poulet.  [\).  En  4045  il  était  âgé  de  soixante  ans  et  aeeablé  d'tn- 

firmités.  11  décrit  en  ces  termes  le  triste  état  de  sa  santé  :  Iru- 
more  subcutamo  tunmcuni  sive  mcrassantur  pedes,  capiUi 
eaffitU  fluuintf  et  omernis  ealor  tepesHL  Le  prologue  de  son 
recueil  qui  contient  ces  détails,  dont  le  dernier  trait»  si  nous  le 
jugions  au  point  de  vue  de  nos  idées  actuelles  serablerait  un 
-  peu  gaillard  pour  un  moine  (4  ) ,  se  termine  en  ces  termes  :  auetorc 
etigubematore  Deo  kme,  lieei  vigente  ifigenio,  tamenjam 
caligante  oculo  et  frigente  articula  librum  Oduramnus  peïiè 
sexagenarim  exercuù  monachm.  Von  i^iU  legltis  orale  pro 
eo.  Le  pauvre  vieillard  était  donc  affligé  à  la  fois  de  la  goutte  et 
de  la  pHque.  De  plus  il  était  presque  aveugle.  Mais  l'esprit 
restait  net  et  vigoureux  dans  ce  corps  épuisé. 

n  mourut  en  1046,  après  avoir  composé  son  épitaphe  dont 
voici  quatre  vers  cités  par  dom  Cottron,  qui  ne  sont  pas  un  cbef- 
«    d'œuvre  de  poésie,  mais  qui  peignent  bien  son  humilité  et  sa  piété 
envers  Dieu  et  les  saints  patrons  de  son  ahbaye  : 

Oui  miserere  Deus  domnus  pitis  atque  benignus 

Et  sanetis  junge  eunetipotens  domine. 

Pétri  memor  famuli  smp$r  tu  sis  Odoranni. 

Saviniane  potens  Odorannum  respice  démens. 

Un  an  auparavant,  en  4045,  il  avait  eu  le  soin  de  réunir  toutes 
ses  œuvres  en  un  même  volume. 

n  en  donne  pour  raison  dans  son  prologue  le  désir  d*étre 

(1)  Do  UUm  joviAHtéf  loi  étaiMt  êbêm  ftmttièret,  si  I  on  doit,  «vee  Lobevf 
ei  l'Académie  des  imeriptloQs  <LeUie  mamiser.  do  LeBeuf  an  ehanoine  Fenel, 
du  SI  norembieWS),  traduire  le  mot  Piplemt  par  mort  trompé^  dana  le 
passage  siivant  do  sa  ebfoniqiie,  «onée  §66  :  •  Gisteborins  cornes  Bargmidio- 
nom  oUit,  et  honoram  sjas  cmn  fillâ  l4«doprde,  ei  qvâ  postoà  à  Rodollb  Di- 
viomnai  piploas  Mnsest,  Otko  ftatw  Higonisdndaaooeplt  • 
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vtile  eorne  après  sa  mort  :  Mmmim$$€  dêèémmif  karitsimet 
ienebron  tmporis  et  mrnmo  êtudio  ommBinrten  fttimwm 

judicium  districtijudieis,  et  non  solorum  bonofnm  aeiutm 
exhibitiom^  verwn  etiam  scriptis  et  dictis,  proximis  nostris 
ad  bme  agtndum  exemplum  prœberé,  Unde  ex  muUis  quœ 
éwersis  tmporibtM  peregi,  patemitatm  vêstrm  panoa  ,emrtm 
tradere  opusculaj  7ionsolumvobis  utUia^vcrum  eUam  absque 
scrupulo  invidiœ  ea  legentibus,  Deo  à  quo  ctmcla  procedunt 
auctore,  j^fecturm, 

H  avait  sans  doate  sujet  de  eraindre  que  les  sentliMits 
d'onvie  que  son  génie  lui  avait  suscités  aefiisseat pas  eoeorebieii 
éteints,  car,  après  avoir  transcni  à  la  suite  de  son  proloe^iie  les 
titres  de  ses  œuvres,  il  ajoutait  :  Convalescens  aiiqttantuliim 
à  diutmo  et  gravissimo  pedfm  tneammodo  Odoraummi,  «a 
forte  invidorum  œsiuprmentia  opuseuia  dépérirent,  ea  ti» 
mw  eorpore  collegitf  et  amore  caritatis  studiosis  fratribm, 
utineiê  exereitarentur,  reliquit» 

Yaiei  les  titres  et  la  substance  de  ees  oeuvres  diverses  : 

r  Origo,  actus  et  finis  dmmm.  Th0iideekildi$  reginm  et 
constructio  Sanctp-Petri. 

C'est  la  notice  déjà  citée  sur  la.reine  Théodechilde. 

T  Demajutratiùper  amospanUm  guébue  temparilme^el 
bus  personis  monasteriwn  Smeti-Petri  prmceptis  regeMue, 
seu  prmlegiis  episcopaUbus^  necnon  pignoribm  sanctorum 
dotattutitf  et  qtMd  episeopme  SeiMmeneie  primattm  GaUtm.et 
Gemmim  he^eat  et  eeeundiêe  peifa  appdkUwr,  ê$  oêtemio 
miraeulonim  sancti  Saviniani. 

C'est  la  chronique,  qui  a  été  publiée  d'abord  en  extrait  par 
Pierre  Pithon,  puis  en  entier  par  André  Duebe&ne,  au  t.  %  de  sa 
collection  des  hietorim  Franeorum  «er^tore^,  et  par  domBoo. 
quet  aux  t.  9  et  10  du  Recueil  des  historiens  de  France. 
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8^  Àd  WiHeinmm  abbatem,  seu  caritads  Imde  graliarum 
mtHai,     é^MêtmatûHbm  ttac^'usatis,  seu  de  faim  tesdbm. 

ti#  reparmtione  sQcetdôiiê. 

C'esiréptftchemeDt  de  sa  reeon naissance  envors  l'abbé  Guil- 
tam-,  jiMvte  féaépeiiiete«#iUalité.qail  avaii  trouvée  à  Saint- 
Siftpîd^  sm\  Â'wM-ëwvAntlîoa.  Irès^iMduê  sur  l^^wi^iaiice  da& 
abMs  qui,  livrés  aux  soins  ambitrenx  du  siècle,  làégligent  les 
devoirs  de  protection  envers  leurs  subordonnés,  sur  la  malice 
dèBMlemniateuniy  etsvr  le»  ponrsuîtds  el  les  ptiaes  que  mérite 
hf'Cttee  de  «alouime  d*if  lès  les  anioritfo  smnle*,  4*  les  dé« 
erets  du  pape  innocent,  2""  le  concile  de  Carthage  3^  les  capitu^ 
kwrès  de  Ghaflemagne,  4*"  le  concile  de  Chalcédoine,  d"*  le  Uv.  Si 
4«  It  ioi  fwniMiè»  iP  le  eeocile  d'Agathie»  7''  ka  décréta  du  pap^ 
i^lmtce^  S'^  les  eoneiKntioiia  4ea  enpereon  ThéodûM»  Coosh 
taaiius,  Arcadius  «t  Honorius,  ^  le  rescrit  du  pape  Gréi^oirc  à 
Secundinus,  40'*  la  lettre  de  Tévéque  Isidore  à  l'évéq^ie  Massa» 
44*  le  oendle  d'Aieyrt^  €^  éeriicotttieet  coium  oa  l«  voii  on 
tirMUe  tttx»  d*g»n<ilieâ  jaiîdifne  et  oanoAlquei  Et  U  i«|lnUtà 
lui  seul  à  repousser  celte  vieille  fable,  si  bien  réfutt^e  dans  ces. 
derniers  temps  par  M.  deSavigny,  queie  Corpus  juris  romani 
MépeKltt  el  ooUiÀeii  France  au  diiitee  aièe&e»  La  piàce^se 
tenAlÉi  par  ee»  éem  wa  en  rhonMif  de  rabbéGuttlawiie  : 

Hic  fmnachis  longes  tribuas  pia  vola  per  annos^ 
Et  mmeas  pastor,  ne  lacereniur  uvaa. 

G'eat  ane  consnltatioii  fort  étendre  et  ^  tiaita  w  pea  ^ 

tout,  d'âborddela  médecine  liomoopalliique,  nouvelle  preuve  qu'il 
n'y  a  rien  de  nouveau  sous  ie  soleil.  Q^à  omnis  medicma  nui 
4i  mmêèêàmit  ma  éB^mtUrainii  fitu^  m  ùmpitit  fir^êmtH» 
ma  mon  ^^«pml,  Mede  l'haiHettie^  wmMib,  qui  Ti(  aieai  de» 
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semblables  et  des  contraires.  Ëasuite  de  lu  prévarication  du  roi 

• 

Salomon,  avec  les  autoiâtésdoMÛiU  Jértooot  do&«iA4>mbroise; 
el  aussi  du  péché  originel  ;  enfin  de  Torigine  des  âmes;  si  elle» 
toient  crées  avant  la  conception,  on  à  quel  moment  elles  le 
sont;  question  ardue  sur  laquelle  il  cite  le  pape  saint  Grégoire, 
Ciassiodore,  Isidoret»  le  poète  Frudentios,  tout  en  la  laissant  sans 
solution  formelle;  àmoinsque  Ton  ne  prenne  pour  tellelesoin  qu'il 
met  à  rappeler  avec  des  détails  singuliers  que,  selon  les  physio- 
logistes [mturalium  scriptores)  il  faut  quarante-six  jours  pour 

Ismer  la  oeiips  lmanidaftBle8eiD^elanière»etqae,|«rttne 
ooincidence  dont  la  scholastiqne  subtile  do  ce  ttiipB  (Miuf  «If 

seule  songer  à  faire  un  a  ri;  u  ment,  les  lettres  du  nom  d'Adam  sont 
en  gfec  les  iaitiaies  des  noms  des  quati'e  points  cardinaux,  et 
additionnées  ensemble  forment  le  cïàStù  fWMto-six.  léipswm 
êinomen  Adam,  gui  qn^ênor  lUtms  scrMênr^  Hfmt^hai.  Nâm 
apxTw  guod  est  septentrion  ad  Alpha  incipii  et  îuat^  quod  est 
QCcid$nB  a  D&ttA.  incipU  si  ayazohi  quod  est  oriem  ad  Alpha 
ineipU  et  pumpêpui  quod  $9$  meridiêt  a  Mi  ine^t^  qnm  mmt 
gwHuor  ptxrtm  orèsfy  kU  fwrtuor  litterù  ineipientes,  q^m 
i%tterœ,  si  m  computo  grœco  considerentur,  XLVI  faeiunt, 
mmaipkttumtm,  delta  qiMtuor,  ilemu»  éipàémimf  mi  jnia- 
émgimâa^  qui  wimà  XMI  fmmmi* 

5^  Ad  Roberium  de  tonts  musiem. 

C'est  un  traité  de  la  musique  qui  expUqiie^lBS  ttns  du  mono- 
çhorde,  le  caractère  des  modes  réguliers,  les  différentes  mtiiièns 
ÂentleMiauMNeau»  ete^  etc.  Bestsuivi  dliyniiesel A^prtèfes 
notées  en  nombre  assez  considérable  (t) 

6*  De  dmtioiu  monoehordi,  ad  tmmackùs  Sancti-Germani 

(1)  NoUce  9>UT  les  mnsi<'ipn<<  sénnnaiH,  par  M  Cht-rest,  BoUetindeU  Société 
des  Mienees  bistoriqiies  ei  iMtureilefi  de  1  Yonne,  t  6. 
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AiHisnodoi'en'fi\-  qui  apud  Sanctum^Jjf'odegariummorabaniur^ 
C'est  an  fiocoad  iraité  sur  la  science  musicale.  Il  ^st  terminé 
par  ces  vers  : 

His  poteris  soUers  stgnatum  dicere  canium 
Sekematibui  superadscriptit  sine  wee  magistrdt 
Si  magada  tihordum  discrimine  in  monochordo, 
Rmc  etenim  repetit  vocis  reflexio  grata 
Symphoniis  pariterqm  tonis  diachismate  bino* 

El  suivi  d*an  hymne  en  vers  à  saint  Pierre  et  saint  Paul  avec 
sa  notaitiOD  musicale. 
7*  Ad  Arembertum  mmaehum,  de  reipùnsorio  €  aspieienê 

«  longe  contra  Amalarium,  et  dramatis  resolutio^mystica' 
que  Sunamitis  interpretatio. 

Dissertations  théologiques  et  mystiques. 
*8*  Eieetio  episcopali»  fnh  Odoramno  édita. 

Homélie  sur  le  respect  dû  à  réiectioii  d  un  dignitaire  ecclé- 
siastique. 

9*  Sermo  ejuêdm  m  ordimÊijiiùne  episeopi  tîUgariter  pro^ 

nmtiandus. 

C'est  un  sermon  sur  l'intronisation  de  Maynard,  archidiacre 
de  Sens,  élu  évéque  de  Troyest  qui,  écrit  en  latin,  devait  être 
prononcé  en  langue  vulgaire.  - 

4  0"  De  injusticiis  sacerdotum  et  excommunicatione  épis- 
coporum. 

Gonsulation  envoyée  par  Odoranne  à  l'archevêque  Gelduin,  à 
qui  les  évéques  Bourguipons,  convoqués  par  lui ,  refusaient 

d'obéir.  Il  cite  les  peines  qu'ils  encoareiu  et  les  capitulaires  de 
Charlemaguc  sur  l'amende  qu  ils  doivent  payer. 

41*^  Exhortatis  Odoramm  Mateiaeensibug  monaehie  ab  /»- 
gone  abbate  direeta. 
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C'est  une  épiire,  préparée  pour  l'abbé  Ingon,  nmx  moines 
d'une  de  ses  abbayes  en  proie  à  de  vives  dissensions.  Il  les 
eihorte  à  ta  concorde,  à  la  paix,  à  Tobéiscance,  à  la  psfeté  des 
mœurs,  etc. 

12«  Tenamentum  paiernm  unanimitaUs  ab  Odoramno 
editum. 

Dissertation  sur  les  devoirs  d'obéissance  et  de  fraternité  de  la 

vie  monastique. 

.  Ido  Odoramm  epistola  ad  Ayrfreddum  didascolum  sanctm 
ÀurelianenBis  eeeUHm  $t  monasterii  êancU  À9iU  arehman^ 
dritm^  ei  Hugoni  tanctm  matris  eeel$i%m  SeMnentif  arehi-' 

diacono. 

C'est  le  texte  de  sa  protestation  contre  Taccusaiioii  d  hérésie 
en  qae  nous  avons  citée  pins  haut.  Mabiiion  Ta  transcrit 
au  VI*  s.  des  act.  de  Saint-Benoit. 

A  1.1  suite  de  ces  écrits  viennent  : 

Un  hymne  en  prose  ou  canon,  avec  sa  notation,  en  l'honneur 
de  jsaint  Savinien,  saint  Fotentien  et  leurs  compagnons  ; 
Plusieurs  hymnes  et  prières  notées  ; 

Et  enfin  sept  épitaplies  en  vers  : 
De  l'archevéqne  Egilon  (870), 
De  l'arehevéqucAnsegise  (883), 
De  l'archevêque  Heildemann  (95S], 

De  rarchevéque  Anastase  (977), 
De  l'archevêque  Sewin  (995), 
De  l'abbé  Rainard, 

Et  d'un  comte  allemand  qui  s'était  fait  moine  à  Saint-Pierre. 

Voici,  comme  spécimen,  Tépitaphe  de  l'abbé  llaïuaid.  Ellè 
pourra  donner  une  idée  du  style  d'Odoranne,  qui,  tant  dans  ses 
vers  que  dans  sa  prose»  est  toujours  clair,  simple,  précis,  élé- 
gant, et  plein  de  rémirnseenees  et  d'allusions  classiques. 


êwmma  patrum,  necnon  diadema  miêem  mQmckêmnh 
Me»  H§i$mr  itemtWo  fmn$ris  ojfMo» 
Gtiftê  irai  mamth  Xéikafémi  menié  hêni^métk 

Dulce  décris  monachis  extitit  et  famulis, 
Quo  melior  putate  pigtt  ptr  gemUa  mmo^ 

Nobilis  m  mm^m,  noMior  meritis. 
Vmen  pa$t  inarNm  mti  eemtedtti  riM 

Cunctipotem  Dominus  semper  ubique  pim. 

Voici  maÎDienant  qtiôllas  furent  les  yieissitudes  àa  livre 
dans  lequel  I0  bon  moîM  tftU  ImciH  eoa  esÊâ^mammênÊmBf 
en  f  rémaîaÊtaA  tes  (Mvres  si  vanées,  tan»  dMfe,  au  poml 
de  vue  de  la  science  moderne,  peuvent  paraître  bien  frêles  et 
bien  défectoeuses,  mais  qui  n  attestent  paa moins  des  étpdes  pro- 
fendeselun  savoir  enoyclopédiqne  bien  rareei  bien  extfaorâiaairn 
pour  les  temps  de  barbarie  où  il  ?jyait. 

Le  manuscrit  original  fut  conservé  avec  plusieurs  autres  écrits 
du  même  auteur  à  Saint-Pierre-le-V il,  jusque  ver&  Taonée  4630, 
époque  de  NtAebement  el  de  déeéfdre  dans .  cette  eommnnaïUé. 
n  disparat  alors  sans  qu'on  sùi  depnis  ee  qu'il  était  devenu. 
Dom  Cottron,  que  nous  avons  déj;^  cité,  atteste  ainsi  cette  perte. 

Odoranm  autem  optu  seu  liber  originalù  in  koe  samâti 
P$$ri  eamimbio  fitii  a9$êrvaiu$ii$qu$  ûémiiMmcirctê^r  1680, 

cet  annis  priusqnam  induceremr  r^formalio)  sicut  et  plura 
maximi  monacki  diplomata^  inampioa4è  amism»  M, 

Hais  l'abbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire  en  contenait  une  co- 
pie entière.  Quand  la  rkbe  bibliothèque  de  cette  célèbre  slbaye 
fcrt  dilapidée  en  1562  par  k  cardinal  de  Châtillon,  son  abbé 
commendataire,  une  partie  en  fut  recieiftlte  par  un  migistiilf 
d'Orléan»  apçelë  Daniel  et  après  M  elle  pasea  pour  motlié  k 
Jacques  Bongars  de  Strasbourg,  puis  alla  en  Allema|pie,  d  où. 


Digitized  by  Google 


toiTAiv^tr  AATim  Bo  11*  siftctt.  ^313 

tpièi  hkm  à»  «icîafitaéiB^  eile  âima  jm  fApd^fartft  4tm  Ai 
dttc  4#  finide.  -L*autm  moiHé  éclHit  à  M  FêUui,  watiHir  au 

Parlement  de  Paris,  qui  la  tpaasmit  à  son  fils  Alexandre, 
quei  la  vendit  à  la  reine  Christine  de  Suède,  pour  éire  Qnvoyét  k 
'  âtafitê|)Di.,ilai6  $sfî^  aoQ  abdiaatioD,  eetta  témè  eaipada  aas 
lima  à  Rama  at  ka  donna  m  aaamit  an  pape.  Kl  vîilà  aan- 
naent  les  manuscrits  de  i^abbaye  de  Saint-Benoit  sont  réunis  à  la 
bibliothèque  du  Yatûuin. 

La  appia  d'Oëaianna  qui  Iteit  pailia  de  la  MUii^èpa  4e 
Manaaarai  à  fiam  KUuni  acl  iadré  thiehaana,  pottflaa  édi- 
tions qu'ils  ont  successivement  données  de  sa  chronique. 

Avant  le  départ  pour  Stoofcoln,  une  mala  iocooaue  avait 
aomnieM^  à  iianaonre  catAe  aepifi.  Hais  alla  a'aai  mlléa  après 
lîUstoire  ida  la  lelne  nMNriaebfl^ 

autresopuiscales.  Cette  copie  est  enfouie  dans  un  ^ros  recueil  des 
alatuU  et  de  i'bistoire^deB  consuls  de  Montpellier  qui  se  trouve  à 
h  UUiotM^ae  tepMala  de  faiia  ia«  84  da  svppUneiilaiM. 

En  44(43  le  eaidinal  Attiotolbi  a  publié  dus  la  1. 9  du  Sinev- 
ligium  Romanum,  les  -i^'^,  4*,  1  ,  8%  9',  10%  41%  12«  et 
.des  opu&euies  de  ce  recueil  avec  une  asalyse  ét»  antres,  d'après 
on  nanttserti  de  la  biUioihèqae  du- Vatican,  q«i  éeât  le  mm 
d*Odoiinne  avec  une  ortographe  diiiérente  de  eelle  q«*on  trou- 
vai i  ilaris  la  copie  des  Petau,  ce  qui  peut  lane  présumer  fjuc  ce 
nanuacht  est  l'oeuvre  originale  et  autographe  de  l'atU^ufj,  long- 
lanpa  conservée  à  Saint-FieRe-le-Yif»  ei  qoeran  erajrijt  panlie 
depnis4630. 

La  bibliothèque  impériale  contient  (sous  le  n**  5002  du  fond 
latin)  un  manuscrit  du  xii*  siècle  intitulé  Odo^rami  ahfmiCQn* 

l(MS.«ej(i|re«alinett8onser.  11  aéié  ^gonié  apièsmip»  al  l'on* 
f!en  iy>erçoit  4  lafoima  incairacie  des  lettves»  dont  le  Yaranibn  a 
f^pkm^  m  te  papiac  iuÉâfiaur  de  te  nùmtàm^  M 
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.lien  de  r«iim  d'OdmiBe,  le  livre  ne  eoatiaat  «tttre  okoae  qm 
la  chroiii<ïae  de  Clamis.  Mais  c'est,  selon  toate  apparence»  on 

raanuscritoriginal.Oiivoit,parun  nom  inscrit  à  la  première  page, 
qu'il  a  appartenu  à  Jacques  ïaveau,  auteur  d'une  histoire  écrite 
en  latin  et  restée  inann$cnte,  des  arcbevéqnes  de  Sens  jusqu*au 
treisièiBe  siècle,  qui  se  tron?e  dans  la  même  bibliothèque. 

On  trouve  dans  le  Smculum  VE  des  actes  de  Saioi-Benoit 
une  histoire  de  la  translation  de  saint  Saviuieo  et  de  saint  Po- 
tentien,  que  dom  Mabiiion  attribue  à  Odoranne.  Quelqu'impo- 
santé  que  soit  la  hante  aatorité  dn  savant  bénédictîn,  nous 
avons  peine  à  nous  ranger  à  son  opinion.  Bom  Mabiliou  douue 
deux  raisons  différentes  à  l'appui  de  son  opmion. 

«  I*  Les  trois  derniers  paragraphes  de  cet  écrit  sont  copiés 
littéralement  de  la  efaroniqoe  d'Odoranne  et  il  est  peu  probable 
qu'un  auteur  quelconque  eût  commis  un  si  eliVonié  plagiat.  » 

Mais,  sans  sortir  des  chroniques  de  SaintrPicrre4o-Yif,  on 
voit  que  Glarius,  au  douzième  siècle,  a  souvent  copié  littérale- 
ment Odoranne»  et  qu'au  treizième  siècle  Geoffroy  de  Courlon  a 
de  même  transcrit  mot  pour  mot  de  longs  passages  de  Clarius. 

«     Odoranne  annonce  lui-même  dans  sa  chronique  qu'il  a 
réuni  toutes  ses  œuvres  dans  un  seul  recueil.  Il  avait  donc  com-  . 
posé  d'auti  es  écrits  que  sa  chronique,  et  celui-là  eu  est  sans 
doute  un. 

Cette  raison  est  sans  valeur  aujourd'hui  que  ce  recueil  des 
œuvres  d'Odoranne  a  été  retrouvé  dans  la  bibliothèque  du  Yati» 

tan  et  publu'^  par  le  cardinal  Mnï.  L'absence  de  riiistoirc  de  la 
translation  dans  ce  recueil  semble  même  prouver  avec  évidence 
qu'elle  est  d'un  autre  auteur. 

An  reste  cette  histoire,  que  Mabillon  a  prise  dans  un  manus* 
crit  de  Saint-Marien  d'Auxcrre,  se  compose  de  deux  fragments 
appartenant  k  deux  ouvrages  différents*  U  y  avait  au  milieu  du  * 
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manuscrit  une  lacune  uès-cousidérable  que  le  docic  béiiédicUa 
.  n'a  pas  aperçue.  L'original,  sur  lequel  avaii  éic  prise  la  copie 
q«î  se  trouTait  à  SaiBtrMarien,  existe  à  la  bibliothèque  d*Auxerre, 
tt*  iO.  C'est  an  maDuscrit  du  xiii*  ou  peuMtre  même  du  «i*  siè- 
cle, provenaui  du  chapitre  de  Sens,  et  qui  contieiil  au  sujet  de 
saiûi  SaviJUÊA  quatre  ouvrages  diticreuis. 

Le  premier  est  un  pDégyrique  de  saint  Safinieu  dédié  à 
Herbert,  qui  a  été  abbé  de  Saînt-Pierre-le-Vif,  de  44)46  à  4:079. 

Le  second  est  intitulé:  Passio  mnclorum  mariyrmn  Savi- 
•    niani,  Poientiani  et  eorum  soc. 

Le  troisième  a  pour  titre:  Dt  «il»  hMi  Swmiimi  Smtanieê 
itrbi  areki^^ofii,  de  Hgnis,  d$  mariyr^  êt  a^m/hm 
ejus. 

Le  quatrième  enlin  porte  cet  mtiiMiExercicùmculm  de  ^e«;  . 
iiê  earnH  Saiciniam  smmi  martifrie, 
«    Cjest  ce  ierof  er  écrit  dont  les  trois  derniers  ebapitres  ne  mi 

qu'une  transcription  littérale <le  la  chronique  d'Odoranne. 

Le  manuscrit  édité  par  dom  Mabillon  se  compose  des  neuf  * 
premiers  chapitres  du  premier  de  ees  écrits  et  des  dâ-ueuf  de^ 
niers  chapitres  du  quatrième. 

Odpranue  ne  peut  ètfe  l'auteur  du  premier  de  ces  écrits,  dont 
la  phraséologie  emphatique  ne  ressenjbie  en  rien  à  son  styiè  si 
plein  de  netteté  et  de  précision.  D'ailleurs  il  était  d^à  presqu'a-  ' 
veugle  en  1045,  et,  selon  dom  Cotlron,  qui  a  lu  son  épitaphe 
«  sur  son  tombeau,  il  était  moi}  vers  l'an  4046,'  au  momenl  de 
l'élection  de  l'abbé  Gerbert. 

Le  secoQd  et  le  troisième  de  ees  écrits  sont  dès  relations  ou  . 
^des  léi;en({es  qui  nous  paraisseuL  foil  antérieures  au  \i'  sièele. 
Quand  udoranae  sculptait  sur  la  châsse  de  saintSavinieu  les 
actes  eC  le-  mfirtyre  de  cé  saint  apôtres^  il  ne  faisait  sans  doute 
que  traduira  en  relief  les  récîts*de  ces  antiques  légende^. 
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Le  èmêkit  àê  m  qa^mt  Mte  ^onmit  aeal  ê|w  nmk^  Il 

plume  de  notre  auteur.  Le  style  n'y  répugne  pas  et,  comme  on 
vient  de  la  voir,  k&  trois  derniers  chapitres  sont  copiés  de  ta 
cktomqmà.  Mate  $<»  «btesce  dans  le  feeueil  formé  par  Odofanne 
W-méne,  mi  an  eeal«ieat  «leiai  èa^^ionét  t|uaiui  â  élaH  i^à 
presque  entièrement  prive  de  \  iu\  nous  seiul>[e  imâ  ol)jeelion 
déciaife  contre  radmissiofi  de,c6t^  by§otàèse.  *i 

lAmMt  manie  doii  aeiis  *miûÉÈ  tfeèipÉiaaaf  kifM  ei4a 
raeeatar  la  JuogvaiMe  mUàê  de  itm  data  leaaaiiireiiiiade€itte 
contrée.  Artiste  éminent,  à  une  époque  où  les  arts  étaient  tmtt 
hé&  dans  le  plus  profoad  oubli,  homme  de  science  dans  iia  temps 
oè  Aaieianaa  était  anépciséB^  aeilFiaiir,  MstoiieB,  |iolle,  masi** 
eien,  jurisconsulte,  théologien,  naturaliste,  il  embrassa,  dans  far- 
dcurde  ses  études,  presque  tout  ce  qui  constituait  alors  le  cer- 
cle des  connaissances  homainea.  Déjà  notre  coil^me*  M.  Ché* 
raat,'an  lai  «niaaawmt  via  place  dûtingiée  au  denlre  ^  ta  a 
pleîade  4es  illastres  misieiend  âéaonais,  dont  il  a  fiiH  revima 
Técial  dan&  un  travail  que  1  on  n'a  point  oublié  (4),  avait  indi- 
^  ka  pria^ipaiix  titnea  de  gloire  de  cette  grande  et  remarqua^ 
b]ejntelligenee.Iliiotia«BemMéqii'ila'élaitpa$taotik  deiafHia 
connaître  tout  entière  et  de  signaler  à  la  reconnaissance  de  la 
Ville  de  Seu^  ^a  plus  ancienne  iUustraiion  artistique»  Uitéraife 
al  ^fiiaalii|ttB. 


Digitized  by  Google 


U.N  EPISODE  DES  GUÇRRES  CIVILES 


^  '  DU  XVl*  SIECLE,  k  AVALLON. 


a  la  dans  lliisUMre  de  Planée  qu'au  commeiieenieiit  d«' 

rèf^nc  de  Charles  IX  ies  divisions  religieuses  avaient  causé  dos 
.mdlheiirs  îoouiselque  la  civilisaiioo  sembla  alors  l'eci&ler  ëaas 
Wbarbarie.  Ces  appréciationa  géoéraiea  qui  r^iuMnl  eucte-- 

•Mirt  Fëtatdes  choies,  laissent  no  faste  ebamp  aux  explorations 
(Je  détail  et  c'^st  la  tâche  des  sociétés  savanies  de  |iravince  de 
fotft*nir  des  arguments  à  i'appui  de  la  véhié  el  d'exhumer  des 
%îiiiyes  les  preuves  de  cet  élaf  de  ohoses.  Il  en  pouma  sortir 

^*;^8  (Tan  utile  enseignement.      ,  « 

Je  viens  couiaiuniquer  aujourd'hui  quelques  pièces  sur  le  rôio 
Ae la  viile  d'Avion  a  joué  dans  ces  tcmps-Jà.  (4)  ' 

^lUs  (ugnenéts  s'étaient  emparés  du  château  de  6iroII(%  et 

HJiaienL  la  campagne.  Ils  iiienaraient  chaque  jour  la  |vie  el  les 
'plérêts  des  Avalonoais  restés  fîdèles  au  roi.  Les  piliaj*ds  ^e- 
>.  MtçaU  itisq^^s  dans  les  faubourgs  6o)exiBr  1^  habitants»  )^rs 
MliMt  «t  les  {yroduits'deinor  mdttsiirie  et  not^mipent  les  cuirs 

-des  tiumefies  déjà  célèbres.  ♦  *  *  * .  ^ 

*  .Pl^^  ^^^  cireonsUiDCQSi«  Mgr  de  Tavannes»  gouverçeui:  d^Baur- 
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goi^iie  qui  jiHia  un  i^rand  rôle  dans  les  troubles  d^i  xvi«  siècle,  ut 
qui  mettait  un  caractère  énergique  aa  servir  d'un  pouvoir  readu 
à  peu  près  illimité  par  les  évènem^ts,, résolut  de  réprimer  ce 
désordre  qui  troublait  rAvalonnais. 

Il  ordonna  à  raessire  Philippe  de  Chastellux,  seigneur  de 
Bazarne,  vicomte  d  AvalloOi  de  ^  rendre  dans  celte  ville  en 
qualité  de  gouverueur.  Ce  seigneur  y  resta  pendant  cinq  moîs» 
puis,  ayant  quitté  Avallon,  il  fut  remplacé  par  le  seigneur  de 
Vezanne  ((ui  tini  la  jilai  e  avec  40  soldats,  aux  gages  de  liv. 
tournois  pour  lui  et  5  liv.  par  mois  pour  chaque  soldai aii^c  fa* 
nourriture. 

Mais  c'était  là  une  lonrde  charge  pour  les  habitants.  Aussi  le , 

gouvèrfieur  de  Bourgoc^ne  ordonna-t-il  que  le  chapitre  d' Avallon 
y  contribuerait  pour  une  large  part.  Ce  corps,  le  premier  de  l» 
ville  par  son  autorité  et  ses  richesses,  était  toujours  mis 
lïontrib'tttion  dans  tes  circonstances  difficiles.  C'était  à  lui  qu^in' 
s'adressait  dans  les  lainiuos,  dans  les  pestes  et  dans  la  guerre: 

liais  les  sacrifices  de  tou|es  sortes  qu*il  lui  fallait  faire  au^, 
^moment'oii  se  passent  les  événements quenousrapportoos,robé-^' 
rèrent  profondément.  L*édîlice  de  son  église-roenaçait  ruiner^ 
les  vases  sacrés  avaieuL  clé  vendus  pour  solder  la  quote-part  du 
^chapitre  dans  une' imposition  destinée  au  paiemeut  des  troupesp. 
royales,  les  fermages  ne  se  payaient  plus  ;  et  cependant  il  fallai^, 
fournir  chaque  jour  de  nouvelles  subventions. 

Dans  ces  conjectures,  le  çhapitre  se  décida  à  vendre  60  a r- 
•pents  de  ses  boi&de  la  Bonchoi^  situés^  Mor^^n  «  pay|»p^., 
habité  et  infertile-,  r  . 

Cesl  du  dossier  de  i'irnlrnction  do  celle  affaire  que  je  vais 
tirer  les  extraits  suivants,  tout  empreins  de  respril;du.*jour^el 
derinfluence  deSiévénements.  (4)1^   *  •      «     .  *    v    -,    '  • 

4 i)  Afc^ivç^     l'Yonne,  Soods  liu  CliapiU^  d'^Hon.        '  *. 

♦  • 


■ 
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Àq  mois  d'août  1562,  messirede  Tavannes  eo^oie  à  son  lieu- 
tenant du  bailliage  d'Ayallon  une  lettre  missive  où  îl  expose  que 

n'îiyant  plus  d'autre  ressource  pour  payer  raru:iée  rurale  levée 
contre  les  rebelles,  que  la  levée  de  Targeiit^rie  des  églises  de  la 
province,  il  va  employer  ce  moyen.  El, pour  montrer  au  lieute- 
nant qu'il  doit  prendre  au  sdrieux  la  dépêche,  il  ajoute  dans  une 
lettre  d'euvoi  :  <c  J'ai  entendu  que  vous  scavez  bien  où  sont  le^- 
dictes  argenteryes.  »  Le  lieutenant  M.  Fiizjean  s'empresse  aussi- 
tôt de  notifier  aux  chanoines  les  ordres  qu'il  vient  de  recevoir  et 
.les  choses  se  passent  de  la  manière  suivante. 
S'ensuit  la  teneur  desdictes  lettres  missives  : 
a  Monsieur  le  lieutenant,  je  vous  envoya  une  commiasipn  pour 
saisir  rargenterye  des  églises  de  vostre  ville,  ne  faiUez^înconti- 
nenl  de  l'cxécu ter  selon  sa  forme  fl  teneur  el  m'adverlisscz  de-  *■ 
ans  six  jours  après  la  réception  de  t  i  stcs  en  ce  que  voui^  y  aurex  ^ 
^ct,  et  n'y  faites  faute.  Et  a  tovt  je  prierai  Dieu,  Moosjiefpir  le 
lieutenant,  vous  tenir  en  sa  saifte  g^rde.  De  jChalon,  ce  quator- 
ziesmo  jiuir  d'àoust  mil  cinq  cens  soixante-deux. — Soubscriptes  : 
Votre  bien  bon  ami,  Tavaniies.  Et  à  côté  d'icelle  est  escript  ce  • 
que  s'ensuit  :  J'ay  entendu  que  vous  sçavez  bien  oùi  sont  Içsdictes 
•  argenteryes  ;  je  vons  prie  y  donner  ordre  le  plus  soudain  qu'il^ 
vous  sera  possible;  — et  superscripte  ;  Ajîonsieur  le  lieutenant 
du  bailly  d'Auxois  au  siège  d'Avaion  à  Âvalon. 
Suit  la  teneur  de  la  commission  : 

«  GasparddeSaulx,  seigneur  deTavannes^  chevalier  de  l'ordre, 

capitaine  de  cinquante  liommes  d'armes  des  ordonnances  du  roy 
et  son  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Bpurgogne,  en 
Tabsence  de  monseigneur  le  duc  d'Aumalie,  ,  i 

«Au  lieutenant  du- bailliage  d'Auxois  ^^u  siège  d'Avalou, 
«alut.  Cbascun  sçait  les  enlropritises  que  quelques  subjeci.<» 
du  ro|f  rebelles  à  Sa  Majesté  ont  dressé  pour  troubler  1  estai  * 
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de  ceste  monarchye,  lesquelles  cntreprinses  sont  jà  passez  si 
avant  que  à  grand  peiue  se  treuve  lieu  assuré  en  ce  gouverne- 

ment  contre  leurs  présomptueuses  intentions;  pour  ausquelles 
obvier  seioii  ia  volonté  du  roy,  lis  sont  trois  moy  passez,  nous 
sommes  contrainct  d'entretenir  une  armée  avec  frais  et  charge 
inextimables»  pour  le  fond  desquelles  Sa  Majesté  ne  nous  adonné 
plus  prompt  moyen  que  de  recouvrer  (sicl  à  l'argenterye,  \ais- 
seaulx  et  reliquaires  des  églises  de  c-  'icL  gouveriicuienl  que  sa 
dicte  majesté  nous  a  ordonné  faire  lever  pour^  nous  en  servir  au 
souldoyement  de  ceste  guerre.  Pour  ce  est-il  que  suivant  ladicte 
volunté  du  roy,  nous  vous  mandons  ei  enjoignons  par  ces  pré- 
sentes que  incontinent  ceste  receue,  vous  ayez  à  saisir  et  mettre 
soubz  la  main  du  roy  toutes  iesdictes  argenteryes,  vatsseaulx  et 
reliquaire  de  Téglise  collégiale  de  Saint-Ladre  d'Avalon  et  de 
toutes  aulLres  églises  de  la  dicte  ville  d'Avalon,  dont  vous  tei  ez 
boa  et  tidel  inventaire,  prisée  etextimalion,  appeliez  gens  ad  ce 
congnoissans  et  les  principaulx  officiers  desdictes  églises,  et 
nous  envoyrés  le  doublé  du  prAès-verbal  qu*en  aurez  faict,  et 
aussi  envoyrez  incontinent  et  sans  délay  à  bonne  et  seure  ^arJe 
lesdicis  vaisseaulx,  reliquaires  et  argenteryes  entre  les  mains 
de  maistre  Pierre  Marchant,  trésorier  à  ce  commys,  pour  les  (aira 
ponvertir  en  deniers  qui  seront  employés  au  payement  de  la 
cjendaniierve  et  aullres  Iraiz  de  ladicte  aimée.  Si  vous  uiaiidons 
n'y  iairciaulie  à  ce  que  dessus  et  voulons  que  lesdicts.  principaulx 
officiers  d'icelles  pour  vous  appelez  soient  par  vous  contrainct 
par  toute  voye  deue  et  raisonnable  de  déclarer  par  serment  la 
quantité  ei  espèce  de  desdictz  reli<|ii:iires,  argenteryes  et  vais- 
seaulx saus  rien  receiler  avec  inthimacion  que  vous  leurs  ferez 
de  crime  de  rébellion  en  cas  qui  se  treuveroit  ci-après  qu'ils  en 
eussent  sciemment  quelque  chose  caché  et  couvert,  dont  nous 
vous  ordonjioDS  informer  diligemment  et  secrettement  pour 
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estre  faict  punition  des  rebelles  telle  qu'il  appartiendra.  Donné 
à  Chalon,  ce  {j^iatriesme  aoust  rail  cinq  cens  soixanie-deuix, 
signé  :  de  Saulx.  £t  plus  bas  :  Par  ordoonance  de  mondii  sei- 
gneur de  Javannes,  Perroul.  Seellé  en  cire  rouge  des  armes  du- 
dit  sieur  de  Tavannes.  En  tesmoîngde  quoy  nous  avons  sipé 
eestes.  Ainsi  signé  :  E.  Filzjehan,  Amsi  signé  :  exUaicl  pour 
lesdiets  vénérables,  Darin. 

PftOCèfr-TBRBAL. 

L'an  mil  cinq  cens  soixantenieulx,  le  dix-huitiesme  jour  du 
moys  d'aoust,  nous  Ëstienne  Fiizjehan,  docteur-es-droictz,  con- 
seiller du  roy  nostre  sire  et  lieutenant  au  bailliage  d'Auxois,  sif^ge 
et  ressort  d'Avalon,  appelé  avec  nous  I.azaire  Lanicque,  greffier 
(Brmier  dud^ct  bailliage;  soniraes  transporlez  en  Téglise  collé- 
gial Nostre-Dame  et  Sainct-Lasaire  d'Avalon  pour,  suivant  les 
lectres  de  commission  à  nous  envoyez  par  monseîpeur  de  Ta- 
vannes, chevalier  de  l'ordre,  (jfeapitaine  de  cinquante  homr 
d'armes  des  ordonnances  du  roy  et  lieuienani-général  au  gouver- 
nement de  Bourgogne  en  absence  de  monseigneur  le  duc  d'Au- 
malle,  que  nous  receusmes  le  jou  *  d'hier,  dix-septiesme  dndict 
moys,  par  les  mains  de  Jeliau  Seguenol,  dicl  de  l'Isle,  eschevii) 
de  la  dicte  ville,  desquelles  lectres,  ensemble  de  ladicie  com- 
mission, la  teneur  cy-dessottbs  est  escripte  et  insérée.  En  la- 
quelle église  avons  faict  assigner  par  devant  nons  les  vénérables 
doyen  et  chaiioiaos  d'ycellcpar  Mayeul  Sesfault  et  Jehan  (îa^U'y, 
sergent  royaulx,lesquelz  nous  ont  rapporté  verballemenl  les  avoir 
assigné  (sic)  tant  en  leurs  personnes  que  à  leurs  domicilies, 
vénérables  et  scientîffiqiies  personnes  maistre  Martin  Duprin, 
*  doyen,  Mayeul  Mayeul  [slc]  FilzJehan,  Pliilippe  de  Besze,  Ger- 
main Monestrey,  Mathieu  Ouldry,  Pierre  Faf)rv,  iNicolas  Fabry. 
Anthoipe  Masonger,  Edme  Bouchin,  Pierre  Mugnier  et  Lazaire 
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Mol'Ot,  tous  chanoynes  de  ladicte  église,  esquels  comparans  avons 
faict  lecture  désdictes  Ictlres  et  de  ladicte  commission  par  le 
dict  Laoique  greffier,  et  à  iceulx  donné  à  entendre  Teffect  d'i- 
celle,  savoir  que  nous  venons  saisir  et  mettre  soubz  la  main  du 
roy  toute  rargentcrye,  vaisseaulx,  reliqnaiies  de  leur  église, 
faire  bon  et  ûdel  inventaire,  prisiée  et  estimation  d'iceulx 
par  gens  ad  ce  cognoissans,  en  leur  présence,  pour  cy-après  enr 
voyer  incontinent  et  sans  délay  le  double  de  nostre  présent 
procès-verbal,  ensemble  lesdictz  vaisseaulx,  reli(iuaii*es  et  ar- 
genterye  ès  mains  de  mnistre  Pierre  Marchant  trésorier  et  commis 
par  ledict  seigneur  de  Tavannes.  Et  pour  mettre  à  dehue  et  en- 
thière  exécution  ladicte  commission  en  tout  et  par  tout  selon  sa 
forme  et  teneur  et  ne  faire  fanlte  à  ce  que  commandé  nous  est, 
pour  quoy  faire  avons  contrainct  iesdicis  doyen  et  vénérables 
par  voye  dehue  et  raisonnable,  et  d'iceulx  prias  les  serments  de 
nous  montrer  toute  la  quantité  et  espèce  des  reliquaires,  vais- 
seaulx  et  argenteryes  de  leur  ^lise,  ne  receler  aucune  chose, 
leur  faisant  injonction  et  ordonnance  de  ainsy  le  faire,  à  peine 
que  cy-après  il  se  treuvoit  qu'ils  eussent  sciemment  cachez  et 
receliez  portions  desdictes  argenteryes,  h  la  peine  du  crime  de- 
rébellion  et  d'estre  informé  cy-après  pour  en  estie  laide  pugni- 
tion  tel  qu'il  appartiendra,  lesquels  comparans  en  ladicte  église 
pardevanl  nous,  ledict  FilzJehan,  par  la  voix  dudict  Dupin, 
doyen,  nous  ont  dict  que  ils  vouloient  et  en  tend  oient  obéyr  à  la 
volonté  du  roy  et  du  lieutenant  du  gouverneur  de  ce  pays  et  duché 
de  Bourgogne,  mesmes  en  ce  que  concerne  nostFe  dicte  commis- 
sion qui  est  de  faire  ostention  et  de  mettre  en  évidance  tous  les 
reliquaires,  vaisseaulx  eljargeiilerycs  de  leur  église,  sans  en 
vouloir  auicune  chose  recelleri  nous*  requérant  que  lesdictes 
argenteryes  soient  extimez  et  prisiez  par  gens  ad  ce  cognoissans, 
pour  recouvrer  ci-après  non-seuUement  Textimalion  mais  aussi 
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la  t;<(  on,  occasion  do  (|iiov  avons  maiitlc  par  Icdict  Segault,  ser- 
gent royal,  Jehan  Ancelol,  orfèvre,  demeurâni  eo  la  maison  rie 
ËsUeoDe  Fooitllir,  de  cedict  lieu  d'A?aioii»  panr  prisier  ladiefte 
argenterye,  faire  le  pria  et  eitimation  d'ieelle  en  préaeDee  des 
dicls  vénérables,  de  maistre  Charles  de  Clugny,  enqiiesteor, 

.  maistre  Pierre  31aneàe,  ooLaire  royal,  et  de  plusieurs  !)ourgiBais 
dece  lieu,  et  duquel  Aueelot  avons  prina  la  sernieatde  justement 
et  léaUemaAt  faire  Jedîct  pris  et  extimatioa  à  ce  qu'il  a  propiys 

,  faire, 

—  Des  commissaires  sont  nommés  pour  inveatorier  les  vases 
sacrés  des  vénéraUes  chanoines.  Tout  y  passe  et  iinventaire 
qu'on  Ta  lire  montre  que  le  trésor  du  chapitre  renfermait  des 

objets  précieux.  Et  comme  il  s'agissait  do  déclarer  s  ils  avaient 
bien  dit  tou(e  la  vérité,  les  chanoines  ajoutèrent  qu'ils  possé- 
daient encore  un  vaisseau  contenant  le  chef  de  saint  Lazare»  maïs 
qu'ils  l'avaient  transporté  loin  de  la  ville  et  caché  de  crainte  des 
ennemis  de  la  religion.  Ils  priaient  M.  de  Tavannes  de  ne  pas 
dépouiller  leur  église  de  ses  v^s  sacrés^^ar  le  peuple  alors  «  se 
sentiroit  scandalisé  comme  si  du  tout  on  estoit  exposé  aux  volon- 
tez  des  ennemis  de  iiosire  relii^^onqui  aultre  chose  ne  procurent 
que  la  désolacion  des  lieux  sacrés.  » 

les  commissaires  tenant  peu  compte  de  ces  lamentations  dé- 
clarent pas^r  outre  en  donnant  acie  aux  chanoines  de  leur 
requête  :  . 

«  premièrement  nous  a  esté  monsué  par  lesdictz  vénérables 
un  baston  d'argent  doré»  le  canon  duquel  est  rempli  d'un  auUre 
canon  de  fert,  ledict  canon  pesant  ung  marc  six  onces  et  l'argent 
dudict  baslon'cinq  marcs  Uois  onces  el  ung  quart,  le  marc  vail- 
lant dix-sept  livres,  qui  est  en  tout  quatre-vingts-treize  livres, 
sans  y  comprendre  la  dorure  ny  la  façon  qu'il  extime  valoir 
cent  livres. 
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«  Ilm  plus  ong  âultre  baston  d'argmit  dofé,  le  eanos  dvqiel 

eSt  remply  d'ungaaltre  canon  de  cuyvre,  l'argent  duquel  baston 
est  ireuvé  pesant  trois  marcs  six  tresaulx,  el  ledict  bastoo  de 
cayvre  ung  marc  cioq  onces,  pour  ce  vauU  ledict  argent  cin- 
quante denlxlime,  tieûe  solz,  six  dealers»  sans  y  oompreadre  la 
dorure  ny  la  façon,  qu'il  a  extlmé  à  quarante  livres. 

Item  plus  uog  encensier  d'argent  avec  les  chesues,  ensemble 
le  fond  d'iceluy  qui  s'est  treiivé  de  fort,  poisaot  trois  OMircs  une 
onee,  alnsy  reste  trois  marcs,  qai  est  pour  le  marc  dix  sept 
livres,  le  tout  extimé  en  argent  cinquante  livres. 

«  Plus  le  dessus  d'uug  reliquaire  d'argent  de  billou  à  raison  de 
dix  livres  le  marc,  poisant  sept  ooees  ;  qui  est  huit  livres 
ung  solz. 

«Item  plus  ung  gros  callice  d  argeiitdoréd  or  avec  la  platine, 
auquel  y  a  une  pomme  ronde  où  il  y  a  en  esmail  des  testes  dV 
postres»  poisânt  denlx  marcs  et  demy,  qui  est  à  dix-sept  livres 
le  marc,  quarante-deux  livres  dix  sols. 

«  Plus  ung  auitre  caliice  d  argent  doré  ès  garnitures  poisant 
deulx  marczy  deaix  trezeanlx,  qui  est  pour  le  marc  dix-sept 
livres,  extiméet  prisé  trente-trois  livres,  dix  solzy  compris  la  pla- 
tine dudit  calice. 

«  Plus  ung  aultre  calice  d'argent  doré  ès  garnitures  poisant 
deulx  marcs,  cinq  trezeaulx  ,à  dix-sept  francs  le  marc  extimé  et 
prisé  trente-cinq  livres  cinq  solx,  non  comprins  la  platine  dndit 

calice. 

«  Plus  ung  aultre  calice  d'argent  doré  ès  garnitures  avec  la 
platine  poisant  deulx  marcz,  six  trezeaulx,  à  dix  sept  francs  le 
marc,  extimé  et  prisé  trente-cinq  livres  dix  soii., 

«  Plus  ung  soubassement  du  cliersainct  Ladre  et  a  esté  admis 
qu'il  y  avoit  de  l'argent  six  marc2  ou  environ,  qui  ne  c'est  peu 
bonnement  poiser  sans  rompre  ledict  soubassement  qui  est  de 
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boit  et  de  enym,  dont  portion  dndiet  cuyvre  eet  doré  ;  tinay 

à  dix-sept  livres  le  marc  cent  deulx  livres  lournois. 

€  Ce  faict  avons  receu  lesermeutdesdicLz  vénérables  s'ilsavoient 
anlenne  chose  retiré,  caclié  on  recollé  desdictz  vaisseanls,  sanc- 
taaires,  reliquaires  et  argenterye  de  lear  dicte  église,  à  quoi  nons 
a  esté  respondu  par  la  voix  dudict  Dupin,  doyen,  qu'il  ny  a 
Mitres  vaisseaulx,  reliquaires  ny  argenterye  en  leur  église  ny 
en  lear  pnissance,  fors  seuUement  le  fiissetul  o%  est  enclos  le 
chef  Monsieur  sainct  Lazaire,  pairoo  de  leur  église,  lequel  avec 
le  répositoyre  de  la  saincte  hostye  oà  sont  encloses  ceruiucs 
portions  de  la  sainete  croix,  fut  y  a  environ  deulx  mois  trans- 
pourté  en  nng  lien  secret  loingtaln  de  leurdicte  église  à  caose  • 
des  incurlions  ei  saccaif^ements  faictz  parlesennemys  de  nostre 
religion  ;  parce  que  c  est  le  sanctuaire  auquel  est  prestée  singu- 
lière dévotion  par  tout  le  pays  de  la  France,  et  ne  ponroit  estre 
esté,  démoly  ou  aliéné  sans  ène  gi  andtsslme  désolacion,  regret 
et  scandalle  de  tout  le  peuple,  au  inoyeii  de  quoy  ne  Icpouvoient 
promptement  exhiber,  mais  là  où  les  voudrions  contraindre  de 
ce  faire,  plustôt  endureront  les  confusions,  scandalles  et.  regrets 
dessndictz,  que  d'estre  désobéissans,  nous  remonstrans  sur  ce 
que  ledict  sanctuaire,  lequel  n'est  que  de  simple  argent  et  y  a 
dedans  quelque  bois,  plomb  et  ferrures  avec  ledict  chef,  ne  peut 
le  tout  ensemble  peser  quarante  livres,  car  ledict  doyen  ou  quel- 
que aultre  homme  d'église  le  porte  facillement  h  son  ayse,  pro» 
cessionnellement,  avec  la  chappe  et  ornenians  ecclésiastiques  qui 
est  chose  publicquement  notoyre  à  chascun  du  pays»  ce  qui  ne 
ponroit  fai^  si  le  dict  sanctuaire  pesoit  quarante  livres  et  que 
les  façons  4'iceluy  ont  esté  plus  de  deulx  fois  cout'tntqne  vault 
ledictargeni  ;  et  quaul  audici  répositoyre  de  la  saincie  hostye  ne 
penlt  peser  deulx  mares  d'argent,  requéroient  volontiers  lesdicts 
vénérables  à  monseignenr  de  Tavannes,  lieutenant  pour  le'roy 
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en  ce  duclié,  avoir  esgard  à  ce  que  le  lieu  etéglii>e  susdicu  ne  de- 
meure sans  aulcung  vestige  de  véoéracioD,  ce  qui  sembiaroit 
advenir  si  tout  eutliièrement  les  saoctuaires  estoient  osiez,  ca- 
lices et  oriionians  iranspourtez  par  lesquels  le  di\iii  service  esl 
coolinué,  la  devotiou  des  chrélieiis  retenue;  au  contraire  ostaot 
tous  lesdiclz  sanctuaires,  semble  qu'on  demeure  sans  culture 
divine  et  se  sentiroit  le  peuple  scandalisé  comme  si  du  tout  on 
esloit  exposé  aux  voloniez  des  enueniys  (ic  noslre  dicte  religion 
qui  ault!  e  chose  ne  procurent  que  la  désolacion  des  U^x  sacrez 
et  ecclésiastiques  :  esquelz  vénérables  avons  dtct  que  nous  mee- 
tons  soubz  la  main  du  roy  lesdictz  vaisseaulx,  reliquaires  etar- 
geutcije  leurs  octroyant  acle  de  leurs  dires.  » 

— Pierre  Marchant  trésorier  du  maréchal  de  Tavannes  reçut  du 
chapitre  268  livres  46  sous  tournois  à  compte  sur  la  somme  de 
i'M)  livres  4  sous  7  deniers  montant  de  rosiininii'jn  doses  vases 
sacrés  et  ar^uuteryes  et  en  donna  quiiiauce  le  il  septembre 

im  : 

«  Je  PierrejMarehant,  commis  par  monseigneur  de  Tavannes, 

lieutenant-général  pour  le  roy  au  pays  ei  duché  de  Bourgogne  en 
absence  de  monseigoeur  le  duc  d'Aumalle,  à  recesvoir  les  de- 
niers provenans  tant  des  tempruns  qu'il  a  convenu  faire  sur  les 
ecclésiastiques  du  pays  de  Bourgogne  que  de  la  vente  des  reli* 
quaires  d'aucuues  églises  d'icelluy,  conlesse  avoir  receu  comp- 
tant des  véncrables  doyen  du  chappitre  de  Sainct-Lazaire 
d*Avalon,  la  somme  de  deulx  cent  soixante-huit  livres,  seize  solz 
tournois  pour  icelle  convertir  et  employeur)  tant  aux  poyc  mcnlz 
des  gens  de  guerre  à  pied  et  arquebusiers  à  clieval  cy  deviint 
levez  et  entretenus  tant  en  icelluy  pais  que  en  ce  càuip  et  urnuc 
pour  la  conservacion  d*îceluy ,  en  l'obéissance  du  roy  : 
et  ce  sur  et  en  déduction  de  la  somme  de  IllI'  XXX  livres 
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solz,  Vil  deniers  tournois,  à  laquelle  ont  estez  taxez  les  joyaulx 
et  argenieryes  de  lears  église,  selon  Texiimacion  qui  en  a  esté 
faiete  en  la  présence  du  lieutenant  du  baîUy  d'Auxois  au  siège 
d'Avalon,  ainsy  qu'il  est  plus  à  plain  et  déclaré  en  l'inventaire 
et  procès-verbal  faict  à  ceste  fin  sans  comprendre  révaiuacion 
des  sommes  à  quoy  ont  esiées  prisées  les  façons  d'iceulx  joyaulx. 
Le  tout  en  vertu  du  pouvoir  général  et  spécial  à  lui  envoyé  par 
sa  <licic  iii;ti«^si('".  De  hKjiielIe  somme  de  H*^  XVIll  livres  XYI  solz 
tournois,  je  me  tient  contant  et  bien  payé,  et  en  ny  quicté  et 
quicte  les  dits  doyen  etchapittre  de  ladicte  église  et  tous  aultres, 
par  la  présente  de  moy  signée,  à  Hance,  le  vingt  et  ungiesme 
jour  de  septembre  mil  cinq  cens  bui.\aiue-deulx.  Ainsi  signe  : 
Marchant.  » 

— Mnislechapitrene  peut  compléter  Ja  somme  à  laquelle  ilétait 
imposé,  et  la  piècesuivante  montre  à  quelles  extrémités  et  à  quels 
expédients  il  était  réduit. 

«  A  MonseÎG^neur  de  Tavannes,  chevalier  de  Tordre  du  roy  et 
sou  lieutenant  ès  pays  et  gouveroeuient  de  Bourgogne. 

€  Supplie  humblement  les  doyen  et  ehappitred'Avèlon  ksquetz 
solvant  commandement  à  enlx  faîct  de  par  le  roy  et  v6tisexhihe(r) 
les  ar^entcryes  de  leurs  dictes  église,  dois  le  mois  de  se))lembre 
dernier  auroîent  icelles  exhibées  au  lieutenant  d'Avalon  eooimis 
en  eesie  part,  lequel  les  auroit  inventoriez  et  faict  extimer  ehat- 
eun  marc  dHcelles  à  dix-sept  livres  tournois,  et  pour  la  nécessité 
de  trouve(r)  argent  promptement  pour  i'entreiennement  de  i  armée 
assemblée  au  camp  de  Èoee,  auroient  iceulx  chappitre  esté  cou- 
trainct,n'ayantaultre  moyen  ,exposeren  vente  lesdiclesargcnteryes 
eneebii  de  Dijon,  et  dechascun  marc  auroient  eu  quaiorzo livres 
tournois  seulicmcnt;  et  l'argent  en  provenant  délivrer  (sic)  au 
trésorier  Marchant  comme  appert  par  sa  quictance,  et  à  cause  de 
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la  susdicte  précédente  taxe  de  dix-sepi  livres  pour  marc  seroieat 
demorez  en  reste  de  sept-vîngt-dix  livres,  sept  solz,  six  deniers 
tournois,  et  ou  mois  d'octobre  suyvaot  anroient  payé  trois  cens 
trente  et  une  livres^  et  en  eucoyres  deulx  cens  cinquame  livres^ 
et  toasjours  despuis  soubteou  les  fraiz  des  gouverneurs,  capi- 
taines et  soldatS'  entreienuz  par  la  ville  et  église  dudict  Avaion 
pour  la  conservation  <K;  ladicte  ville;  et  cncorres  sont  eu  ladicte 
église  plusieurs  sergent  exécutant  ledict  chapitre  pour  les  décimes 
escbuz  on  mois  de  mars  et  ne  peuvent  plus  lesdictz  du  ciiapitre 
soustenir  les  frais  tant  ordinaires  que  extraordinaires  de  ladicte 
église,  continuer  le  divin  service  *de  londaiions  d'icelle  pour  la 
rareté  de  iVuitz,  et  qu'il  uc  peuvent  estre  payez  de  leurs  redeb- 
vanclBs  à  cause  des  incursions  et  oultrages  faiciz  an  pays  comme 
cha8cunî>  scait,  qu'il  vous  plaise  à  ces  causes  faire  cesser  l'exé- 
cution duilict  reste  de  sept  vin^t  dix  livres,  sept  solz,  six  deniers 
toernois,  et  vous  ferez  justice.  » 

^Le  chapitre  d'Avalion  cherche  ensuite  à  sortir  d*embarraft  en 
vendant  une  coupe  de  bois.  Il  expose  dans  une  requête  an 
parlemeut  de  Dijon  l'état  des  frais  et  pertes  qu'il  a  épruuvées  et 
les  réparations  nécessitées  paria  ruine  de  son  église.  —  Ce  do* 
cornent  retrace  vivement  les  épisodes  de  cette  époque  agitée, 
la  misère  du  chapitre  et  la  physionomie  de  Téglise  collégiale  de 
SaintrLadre. 

«  C'est  Testnl  des  fraiz,  pertes  et  réparations  n(^cessairos  que 
les  doyen,  chanoines  du  chappistre  d'Avalon  mettent  pardevant 
vous  messieurs  de  la  cour  du  parlement,  suyvaot  l'arrest  par  vous 
donné  sur  rentérinement  des  lettres  par  eulx  obtenues  au  faict 

de  la  coupe  de  vingt-sept  arpents  de  bois  

En  l'année  des  troubles  mil  cinq  cens  soixante-deulx,  pour  la 
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consenation  de  la  ville  d'Avalon  en  l'obéissanee  én  roy  forent 
destinez  le  doyen  et  aucuns  notables  dudict  Avalon  pour  aller 
par  devers moûseigneur  de  Tavannes,  lieutenant  pour  iedict  sieur 
roy  en  Bourgogne,  lors  estant  en  la  ville  de  Chalon  pour  avoir 
de  luy  ordonnance  pour  la  conduitte  et  garde  d'îcelle  ville;  lequel 
sieur  de  Tavanoes  ordonna  de  la  personne  du  seigneur  de  Ba- 
zarne,  chevalier  et  vicomte  dudit  Avalon  pour  gouverner  laditte 
Yîlle  durant  lesdits  tronbles,  et  lui  envola  les  lettres  de  com- 
mission. Ce  voyage  vient  en  fraiz  par  lesdictz  du  chapitre  à  vingt 
livres  tournois  XX  l. 

Ledit  sieur  de  Bazame»  suivant  sa  ditte  commission»  a  résidé 
pour  gouverneur  en  ladîtte  ville  Tespace  de  cinq  mois  et  a  été' 
salarié  pour  le  regard  desdiciz  du  chappitre  de  vingt-cinq  livres 
pour  chacun  mois,  que  revient  à  la  somme  de  soixante-quinze 
livres  pour  trois  mois.  Appert  par  la  quiclance  cy  quottée  B. 

Dnrant  ledit  temps  a  esté  ledit  sieur  de  Bazarnes  logé  par  les 
diciz  du  chapittrc  avec  son  train  et  lui  a  esté  faicte  distribution 
ordinaire  de  pain  et  vin  à  double  prébende,  qui  monte  à  deux 
neptiers  froment  et  trois  muidz  devin  pour  lesditz  {rois  mois. 
Chacun  septier  froment  vaillent  pour  lors  six  livres  et  le  muid 
de  vin  seize  livres,  appert  par  le  rapport  do  distribntcur,  signé  : 
Rouhin,  Laurent  et  Regnard,  quolté  dessus  C       lllï^^  IIÏI I. 

Ledit  sieur  de  Bazarne  se  relira  en  sa  maison  an  mois  de 
ja;ivier  suivant,  et  pour  continuer  de  tenir  ladicte  ville  d'Avalon 
en  Tobéissance  dudict  sieur  roy  allenconire  des  rebelles  cttur- 
bateurs  qui  lors  tenoieut  par  force  le  chasiel  de  Girolles,  proche 
dudict  Avalon,  futrestablypar  ledict  sienr  de  Tavannes,  le  sieur 
.  de  Vezannes  homme  d'armes  de  sa  compagnie  pour  la  conduitte 
et  garde  d'icelle,  ville  avec  quarante  soldalz  soubz  la  charge 
dudit  sieur-de  Vezannes,  aulx  gages  de  vingt  livres  tournois  [*our 
luy  et  de  cent  solz  par  mois  pour  chacun  soldat»  dont  lesdiz  du 


Digitized  by  Google 


•  I  T  ^     ♦  •      »  /  lu 

330  UN  ÉPI80DB  DES  6UBRRE8  CIVILE^ 

cliappitre  ont  fait  la  quarle  partie  par  l'espace  de  trois  mois,  le 
tout  revenant  à  la  somme  de  oent  soixante-cinq  livres  quinze  solz  ; 
appert  par  îa  cenifficatioa  dudict  sieur  de  Yezannes  et  par  jta 
coppie  daroUeetbesongne  cy  devant  produit,  folio  quarante-six. 
Laditte  cerlifficaliou  quotée.  D  CLXX  1.  W  s. 

«  OuUre  iesdictz  |;agesa  esté  ledict  sieur  dejezaunes  fouray 
de  logis  et  ustensilles,  luy  et  son  train,  par  Iesdictz  du  chappitre 
avec  distribution  ordinaire  de  pain  et  vin  revenant  àdeuxbiehets 
fromentet  demy  muid  de  viii  par  mois  àiavalleurdessus  ^ueiuiou- 
Qée;  appert  parle  rapport  du  disiribuleur  cy  devant  produitsçubz 
la  quotte  de  C  et  encore  par  quictance  dudit  sieur  de  Yezannes 
cy  devant  produiuc  sous  la  quotte  de  D.  Pendant  lequel  temps 
ledit  sieur  de  Tavannes  envoya  forces  pour  reprendre  ledit  chas- 
tel,  et  fut  la  gendarmerye  défrayée  par  laditte  ville  quelques  jours 
pendant  lesquels  fut  frayé  par  Iesdictz  év^  chappitre  pour  ce 
regard  cent  livres  tournois;  appert  uudit  besongne  cy  devant 
prt^uiL. folio  jtrois  Cl. 

«Poui*  les  ar^Qteryes  de  l'église  desdictz  du  chappii^cj  exhibées 
pour  la  nécessité  du  temps  et  par  ordonnance  dudit  sieur  de 
Tavannes,a  esté  payé  deux  cens  soixanic  et  liuli  livres,  seize  solz 
tournois;  appert  par  la  quictance  signée  :  Marchant,  joint  au 
feuUet  trante-ung  dudit  besonpe  quottée  E.  II«  LXVllI  L  XVI  s. 
Lesquelles  argenteryes  avoient  esté  estimées  à  quatre  cens  dix- 
neut  livres  quatre  solz,  sans  toucher  aux  façons  et  ouvrages  d'i- 
celies  qui  peu  auparavant  avoienr  cousté  susdictz  du  chappitre 
mil  Uures,  à  laquelle  perte  faîcte  à  la  fonte  d'io^lles  aurez  esganl 
comme  de  raison  appert  de  laditte  cstiuiacion  audit  besonj^^ne 
folio  lAV,  verso. 

«  Pour  les  munitions  de  la  ville  de  Chalon  et  du  camp  d'Ànce  a 
esté  payé  par  lesdict^  du  chappitre  deux  cens  cinquante  livres 
tournois.  Appert  par  la  quictance  escripte  ou  besongne  tolio 
quarante-cinq   ,   .     il»  L 1. 
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Dtitant  ledicî  temps  des  troubles  ont  lesdietz  du  ehappiitre  esié 
coQtrainclz  taire  dimiouMoa  de  pris  aux  fermiers  du  droict  de 
minage  à  eùlx  appartenant  et  si  leur  ont  esté  retenuz,  prins  et 
déniez  ii^rande  quantité  de  dîmes  et  anllreé  droîctz  eclésiastiques. 
Lesquelles  perles  failles  par  la  mallice  du  tciiips  montant  à  mil 
livres  pour  le  moins.  Appert  par  le  raport  des  tesmoins  escript 
audit  besongne  folio  trois  et  subséqfiens. 

«  A  raison  desquelles  pertes  et  poursatisfaire  aux  fraix  néces- 
saires en  laditte  église,  auroient  iceuix  du  chappitre  emprunté 
de  feu  I^ycolas  la  Piiçque,  praticien  dudit  Avalon,  quatre  cens 
livres  à  întérestz. 

«  Le  grand  porta!  de  ladicte  église  dontles  supérieures  enta- 
blures  hisioriez  en  ouvra;;e  enlevé  cstoieni  fondues  et  venoient 
à  bas  ont  esté  réparées  et  soubslennes  par  deux  archales  à  Tan- 
tique  ouvrage  du  semblable  le  portai  scnestre  soobz  la  tour  et 
grand  clocbier,  le  tout  revenant  à  deux  cent  cinijuante  livres; 
appert  par  le  rapport  des  ouvriers,  signé  Jacquin,  Vaujour  et 

Regnard,  quotté  F    II'LL 

L'autre  portai  dexire  qui  estoit  cloz  de  légière,  servant  k  la 
chappclle  de  Vilhaiioul,  laquelle  muraille  obfusquoit  laditte 
cliappelle,  et  si  estoit  facille  à  rompre,  a  este  réparé  par  une  ou- 
verture à  travers  munye  d'une  duite  de  pierre  de  taille  fortiffiée 
de  fors  ba^reaulx  de  fer  et  revestue  de  vitres,  le  tout  revenant  à 
qualre-viuglz  livres:  appert  [)ar  quictanoes  des  vitriers  et  serru- 
riers revenant  à  soixaute-six  francs  et  quant  aux  dix  francs  fai- 
sant le  parfait  defdictz  quatre  ving(s<francs,  ilz  ont  esté  payé  au 
masson  qui  a  fait  susdîtte  duite,  leifuel  n'en  a  point  faict  de 
quiclance.  Icelles  deux  ([uirtanrcs  quoltées  d(  ssus  (i  g.  IIll^'"'  1. 

«  Reste  à  garnir  les  portaulx  dessudicu  déportes  de  bois  les- 
quelles portes  avec  leurs  ferrures  costeroot  trois  cens  cinquante 
livres,  comme  appert  par  la  Visitation  et  raport  sur  ce  fait  signé: 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


HN  ÉPISODE  DES  GL  ERRES  CIVILE^: 

Laore&t»  Yaujour  et  Regntrd,  qaoUé  dmiis     .   .    lili  h  i. 

En  l'an  née  mil  cinq  cens  soixante-deux  par  l'impôt  uosiië  des 
vents  du  jour  de  Saint-Luc  fut  laditte  église  découverte,  et  pour 
la  recouvrir  a  esté  payé  trois  cent  livrea  :  appert  par  la  quietaiiM 
escripte  aa  feuillet  trante-deux  de  besongne  cy-devant  pro- 
dmct  m^l. 


«  N\  a  aucuns  liabis  en  ladîtie  église  qui  ne  soient  vseï  et  en 

pièces,  et  est  nécessaire  faire  trois  chappelles  garnies  et  douie 
chasubles  et  pour  les  avoir  eu  médiocre  valeur,  cousteront  quatre 
cens  livres;  appert  par  certiffîeation  des  chantres  de  laditte 
église  signée  :  Feare,  Jacquin,  Darenes,  Naaiot  et  Regoard, 

quoiuo  M  IIIF  1. 

«  £sL  aussi  nécessaire  avoir  des  livres  au  chœur  pour  le  service 
canonique  qui  cousteront  cent  livres,  appert  parla  mesme  cer- 
tiflfeaiion  Cl. 

«  Ausquelzfraiz  et  impences  anticnnementpouvoientlesdiciz  du 
cliappiitre  satisfaire  par  le  moyen  du  revenu  que  se  recepvoil 
librement,  ce  que  maintenant  deffauU  par  la  malice  du  temps, 
mesmes  qu^ils  sont  eontrainctz  payer  au  roi  sept  cens  soixante 
livres  chacun  an  pour  les  décimes,  qu'est  h  peu  près  de  la  tierce 
partie  dudit  revenu  (4),  à  cause  duquel  payement  onl  lesdiclz  du 
duppitre  rescindé  la  tierce  partie  de  leurs  distributions  ordi- 
naires et  encore  seront  eontraincs  de  rescinder  plus  onltre  à 
raison  des  affaires  occurentes,  diminution  de  (^urs  droictx,  et 


(1)  Le  chiffre  total  des  revenus  du  Cliupiire  était  en  Vôbi)  de  ii280  livres, 
en  argent,  et  des  redevances  en  grains.  Ou  peutjugerpar  là  de  l'éoor- 
mité  des  taxes  auxquelles  il  était  assujeiU. 
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obssaioD  des  dévotions  ;  appert  de  ce  que  dîcu  est  par  Textrait 
dv  livre  des  délibérations  dudict  chappitre,  signé  Regnard»  gref- 
fier, quoté  dessus  N. 

— Sur  cet  exposé,  le  trésorier  de  France  en  Bourgogne  délègue 
maître  Etienne  Fiis-Jehan,  docteur  en  droit,  conseiller  du  roi  et 
lieutenant  an  siège  d'Avallon,  pour  procéder  à  une  enqnéte.  Les 
témoins  racontent  des  faits  pleins  d'int<M-iM  concerni^nt  la  guerre 
civile,  la  prise  du  château  de  Girolles  par  certains  voleurs  qui  fai- 
saient des  courses  jusqu'aux  portes  d'Avallon,  les  dépenses considé- 
rablesimposées  au  chapitre  pour  rentrétien  des  gens  deguerre  (4) 

<(Uonorable  homme  Jehan  Jobert,  marchant,  demeurant  Àva:- 
Ion,  aagé  d'environ  trente-cinq  ans,  présentépar  lesdits  doyen,  cha^ 
Doynes  et  chappitre  dudit  Avallon»  et  examiné  sur  leur  requesteet 
pièces  joinctes  déclairées  au  procès-verbal  cy  devant,  en  jîrésence 
desdits  Filzjehao  et  Boursault,  advocat  et  procureur  du  roi  ; 

«Àdepposé  quepuisungan  en  ça  ou  environ,  comme  sergent 
royal  il  a  exécuté  les  vénérables  du  chappitre  d'Avallon ,  à 
requeste  de  maistre  Jehan  Masouier,  coniniis  à  recepvoir  les 
deniers  des  monitions  du  camp  de  Mascon,  Chaloo  et  Ance, 
pour  la  somme  de  cent  escuz  esquelz  ilz  esiolent  cothisex  par  le 
seigneur  de  Tavanes,  lieutenant  au  gouvernennent  de  ce  paîs  et 
duché  de  Bourgogne.  Dict  aussy  bien  sçavoir  que  au  «lois  de 
janvier  dernier,  le  chaste!  de  Girolles,  distant  du  lieu  d'Avalon 
d'environ  une  lieue,  fut  prins,  détenu  et  occupé  par  auleungs 
voleurs  qui  s'en  emparèrent,  qui  l'ont  tenu  l'espace  de  trois 
mois  faisant  journellement  courses,  pilleries,  rançonnemenis, 
concutions  et  plusieurs  insolences,  voires  jusques  aux  portes 

(4)  Enquête  du  17  juillet  4t>63. 
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doëktÂvalon»  ès  fadxbourgs  de  laquelle  ville  ik  eut  |>riiiftel 
ravy  de  nuict  el  de  jonr  plusieurs  biens  et  personnes,  messe- 
ment  anroient  voilé,  prins  et  emmené  des  cuyrs  en  U  tannerfe 

de  Pierre  Bounin  jusque  à  la  vailleur  de  huict  à  neufz  cens 
livres,  et  à  plusie»  autre  tanneurs  et  marciians  dudict  Avalon, 
mesmes  à  luy  qui  deppose  luy  voilèrent  nng  chevd  qu'il 
couvia  quelques  jours  après;  cumieûèrent  audit  chastel  prison- 
niers Pierre  Thibauld,  Bénigne  Gaillard,  Jehan  Bestrancbey, 
un  marehant  de  Paris  et  plusieurs  aultres  qu'ils  nucomoioat 
avant  que  partir  du  eliastél.  Pendant  lequel  temps  lesdiels  du 
chapitre  avec  les  habiiaiis  de  ladicte  ville  ont  faiil  ordiiiaire- 
ment  le  guet  et  garde,  entretenu  partie  à  leurs  fraiz  les  gouver- 
neurs, eappitaines,  soldats  et  officiers  de  guerre,  pourlaconser- 
vacion  de  ladiete  ville  en  Pobéissanee  du  roy,  iesqueli  frais  ont 
estez  ^os  à  leur  esgard,  combien  qu'ilz  n'ayent  foumy  que  la 
quarte,  partie.  D'adventaige  ilz  ont  foumy  quelque  logis  et  don 
noient  ordinairement  du  pain  et  vin  ansdicu  gouvemeuis  et 
cappitaines;  par  le  moyen  desquelles  pilleries  desdietz  volleun, 
les  fermiers  du  revenu  dudict  chappilre  se  sont  excusez  de  faire 
payements  ;  et  ont  estez  contrainctz  iesdicts  vénérables  leur  re- 
mettre grande  partie  de  leurs  fermes,  le  diot  sçavoir  luy  qui 
deppose  pour  ce  qu'il  avoit  Pan  passé  à  ferme  desdiets  véné- 
rables le  miiiaige  des  bledz  qui  se  vendent  audict  Avalon,  peu- 
dam  lequel  temps,  à  raison  desdicis  voiicuis,  il  a  perdu  plus  de 
a  moictier,  en  sorte  que  sur  sa  requeste  Iesdicts  vénérables 
luy  ont  rabbato  cent  frans  sur  sa  dicte  ferme;  sçait  bien  que  le 
seigneur  de  Tavanes  a  eslé  conlniiiici  an  idovs  d\i  murs  deruitT 
admeuer  arliilerye  avec  graude  coiupaii^ii}c  de  guerre  jusques 
én  ce  lieu  d' Avalon  pour  reprendre  ledict  chastel  de  Girolles, 
qui  n'a  esté  faict  sans  grands  frais  et  dommaige  du  paîs,  signa- 
raeut  des  habiiaiis  dudict  Avalon  et  desdietz  du  chappitre  qui 
ont  soustenu  liàdicte  gendarmerie  par  plusieurs  jours  à  grandz 
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fraiz.  Â  cause  desquelz  fraiz  et  pour  survenir  à  iceulx,  iceuix 
vénérables  ont  estez  contrainctz  empmoter  grandes  sommes  de 
deniers  de  plusieurs  particuliers  comme  de  maistre  Nicolas 

Lanicque  et  aultres,  à  int(^restz,  et  ilzonl  vendu  de  leurs  rentes 
pour  sur\'enir  à  leurs  aliaires,  tellement  que  le  revenu  desditz 
du  chapplire  est  diminué  puis  deux  ou  trois  ans  de  plus  de  trois 
cens  livres  par  an,  ledict  sçavoir  pour  ce  qu'il  a  esté  présent 
quant  iiz  ont  emprunté  partie  desdilz  deniers  et  aliéné  de  leurs 
rentes  pour  survenir  au  payement  de  leurs  cothes  et  impostz  et 
aultres  affiiires  qu'ilz  ont  heu  despuis  ledict  temps  ;  et  ne  sont 
païez  de  leurs  droiclz  et  redevances,  mesiiics  du  droict  de  disme 
qn'ilz  sooloient  avoir  d'ancienneté  de  quinze  gerbes  Tune,  main* 
tenant  plusieurs  font  reafuz  de  payer  la  dicte  disme»  les  aultres 
De  Yenllent  payer  que  de  vingt  gerbes  Tune,  le  sçait  pour  ce 
qu'il  a  esté  ndjudicateur  diidict  disme  ès  années  dernières,  et 
en  levant  le  droict  a  veu  le  resfuz  faict  de  payer;  et  combien 
que  leur  revena  soit  diminué  ilz  ne  délaissent  à  faire  le  service 
divin  '  en  Téglise  collégiale  dndict  Avalon  comme  ilz  faîsoieni 
avant  les  troubles,  aliénacions  et  emprunrtz  ;  occasion  de  quoy 
luy  depposant  dict  que  lesdicts  vénérables  ne  srnuroient 
pourter  les  charges  anciennes  et  ordonnances  des  fondacions  sy 
lesdictes  rentes  aliénées  ne  sont  remises  en  leur  entier  et  lesdictz 
troubles  cessez,  et  n'ont  aultre  moyen  pour  reiourner  à  leur 
premier  estât  s 'ilz  ne  vendent  portion  de  la  forest  à  eulx  appar- 
tenant appelée  la  Boucheoise,  laquelle  est  assise  en  paîs  de 
Morvent,  lieu  peu  habité  et  si  peu  commode  pour  la  garde  d*i* 
celle,  qu'il  est  iuipossible  qu'elle  ne  soit  journellement  desrob- 
bée»  et  contient  ladicte  forest  cent  ou  six  vingtz  arpentz.   .  . 

Honorable  homme  Jehan  Naulot,  sergent  royal,  demeurant  à 
Avalon,  aagé  d'environ  cinquante-deux  ans,  examiné  pour  la 
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part  desdictz  da  Ghappitre  anr  leur  reqoeste  présentée  ao  roy 

et  pièces  y  joinctes,  en  présence  desdictz  Filzjehan  etBoarsavlt, 

avocat  et  procureur  du  roy; 

A  dict  bien  sçavoir  que  lesdictz  do  Ghappitre,  oultre  les  dé- 
cimes qu'ils  payent  chascon  an,  estant  de  sept  cens  tant  .de 
livres,  sans  rextraordioaire,  puis  ung  an  en  ça  ou  environ,  ont 
estez  coQtraiuctz,  du  commandern<^nt  du  seigneur  de  ïavaneSi 
lieutenant  au  gouvernement  du  duché  de  Bourgogne,  pourler 
les  reliquaires,  calices  et  argenterye  pour  les  convertir  en  mon- 
noie  pour  la  souide  de  la  gendarmerie  des  gens  de  gnerre  du 
camp  de  Gbalon,  Mascon  et  Ânce,  le  sçayt  pour  ce  qu'il  fut 
présent  au  commandement  qui  leur  fut  faict  de  les  y  envoyez,  ce 
que  maistres  Pierre  Blanche  et  Iny  furent  respondantz  à  les  faire 
tenir  au  lieu  de  DijMn,  ce  qui  fut  incontinanl  faict,  lesquels 
vénérables  ont  néaaLmoiagLz  payé  cent  escuz  d'ung  costé  pour 
survenir  à  la  gendarmerie  et  cent  escuz  d'aultre  costé  pour  les 
gens  de  guerre  qu'ils  empruntèrent  d'aulcungs  marchans  dudict 
Avalon  auxquels  \h  ont  cnc^aigé  une  partie  de  leur  revenu  jus- 
quesau  remboursement.  Dict  aussy  que  dans  le  mois  de  jan- 
vier dernier  auicungs  volleors  s'emparèrent  du  chastél  de 
Girolles,  distant  dudict  Avalon  d'environ  une  lieue,  lesquelz  de 
joui  a  aulifc  faisoicDt  plusieurs  vollenes,  rançonnements  près 

ladicle  ville,  emmeooient  les  habitans  qu'ils  treuvoient  aux 
champs  prisonniers  audict  chastel,  qu'ils  tenoient  estroictemeot 
et  les  rançonnoient,  voiras  que  pendant  le  temps  quMIz  ont  tenu 

ledict  chastel,  iceux  sont  venus  jusques  aux  faulxliourgs,  de 
jour  et  denuict  et  ont  voilé,  et  emmené  à  ung  marchant  lanueur 
nommé  Pierre  Bonnin  pour  huict  ou  neufz  cens  livres  de  cuyrs 
tannez,  à  plusieurs  aultres  tanneurs  auroient  emmené  des  cayra 
pour  i^rande  somme  de  deniers ,  de  façon  que  les  habitans 
dudict  Avalon  et  lesditz  du  chappitre  furent  contrainctz  avoir 
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gouverneurs,  capitaioes  et  soldalz  pour  la  garde  el  luition  ne 
ladicle  ville  et  la  conserver  eo  robéiâsance  du  roy,  pourquoy 
faire  lesdictz  du  chapitre  ant  supportez  grandz  fraiz  ayant  donné 
logis  èsdictz  gouverneurs,  capitaines  et  soldats,  leur  distribuant 
pain  el  vin  et  pour  ce  que  peûdant  ledict  temps  les  foires  el 
OQârchesz  ne  se  tenoient  à  la  ville  ;  à  roccasion  de  quoy  leurs 
fermiers  mesmes  oelluy  du  uiinayge  prétendoit  diminution  de 
sadtcte  ferme  qui  despnis  lui  a  esté  faicte  par  lesdictz  véné- 
rables ne  s*  ail  de  combien,  et  eussent  luujours  esté  lesdictz 
volleurs  audicl  chasiel  sy  le  seigneur  de  ïavaues  n'eut  admené 
artillerie  avec  gens  de  guerre  jusques  en  ce  lieu  d'A vallon  oii  ils 
auroient  demeuré  quelque  temps  pendant  lequel  losdiclz  du 
chappitres  et  ceux  de  la  ville  ont  supporttiz  grandz  fraiz  et 
dépens,  pour  survenir  auxqueiz  fraiz  lesdictz  du  chappitres 
furent  contrainetz  emprunter  grande  somme  de  deniers  à  fraiz 
de  MM.  Nicolas  Lanicque,  Mcolas  Guigneaul,  Nicolas  Leliepvie 

et  autres  

.  .   .   .  Jehan  Berthot.  marchant,  demeurant  Avalon  .  . 

A  depposé  qu'il  y  a  environ  sept  ou  huict  mois  qu'il  fut  pré' 
sent  en  ce  lieu  d'Avalon,  que  les  doyen  el  chanoines  de  réalise 
Sainct-Lazare  dudict  lieu  par  commandement  de  monseigneur 
de  TavaneSt  lieutenant  au  gouvernement  de  Bourgogne,  en- 
voyèrent à  Dijon  leurs  reliquaires,  calices  et  argenterie  pour  la 
soulili:  de  la  gendarmerie  des  gens  de  guerre  du  camp  de  Cha- 
lon,  Mascon  et  Ance,  auquel  temps  aulcungs  voleurs  se  seroicnt 
saisiz  du  chastel  de  Girolles  proche  Je  iadicte  ville  d'Avalon, . 
lequel  ilz  ont  tenu  par  l'espace  de  trois  mois  ou  environ  faisans 
continnellemeul  courses,  volleries,  mœurdies,  rançonnemens, 
démolitions  d'église  ès  environs  dudict  Avalon  jusques  au.\  lau*  • 
bourgs  de  Iadicte  ville  où  ils  auroient  volé  des  marchans  tan- 
iietirs  et  emmené  do  plus  de  quinze  cens  livres  de  <  «yrs 
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emmené  audict  chastel  aulcuogs  marchaos  dudict  AvaloD 
et  d'ailleurs  qu*ih  ranconnoient;  pendant  lequel  temps  lesdtctz 
du  chappittre  avec  les  habitants  de  ladicte  ville  pour  la  garde 

d'icelle  ont  eu  des  gouverneurs  cappitaines  àleurs  fraiz,aiisquelz 
lesdictz  du  chapitre  fouraissoient  vivres  et  argent  ;  et  eussent 
tousjjours  esté  lesdictz  volleurs  audict  chastel  de  GiroUes  n'eust 
esté  plusieurs  gens  de  guerre  et  l'artillerie  que  ledit  seigneur  de 
Tavannes  envoya  qui  lurent  quelque  temps  audict  Âvaloa  aux 
fraiz  et  impenses  desdictz  du  chappitre  et  habitans,  tellement 
que  îceulx  du  chappitre  ayans  entièrement  distribué  leurs  bledz 
•  et  partie  de  leurs  vins  ont  estez contrainclz,  comme  a  ouy  dire  luy 
déposant  à  plusieurs,  emprunter  à  intéi;estz  grandes  sommes  de 
deniers. 


NOIE 

■ 

* 

SUR  UN  GIM£T1ËR£  ROMAIN, 

A  AtiÛV. 


« 


Aug^,  Àlgiacum,  est  un  lieu  fort  ancien,  son  nom  est  celti- 
que, Algiae,  qui  signifie  habitations  près  de  Teau  et  indique 
bien  encore  la  position  d'Augy  sur  le  bord  de  l'Yonne.  Lue 
découverte  récente  (4)  d'un  cimetière  romain  vient  de  donner  à 
l'antiquité  de  ce  pays  une  date  incontestable. 

La  place  qu'occupe  ce  cimetière  est  an  milieu  de  fa  plaine,  à 
200  mètres  environ  de  la  rive  droite  de  l'Yonne,  à  300  mètres  • 
de  la  maison  de  M.  de  Billy,  et  à  700  mètres  environ  des  mai- 
sons appelées  le  Petit-Reigny. 

Les  corps  étaient  y  disposés  en  sens  divers;  on  trouvait  évi- 
demment deux  époques  d'inhumation  car  ils  étaient  tantôt 
à  4»30,  tantôt  à  50  ou  60  cent,  de  profondeur.  Les  traces  de 
cercueils  se  reconnaissaient  à  la  présence  de  longs  clous. 
Les  corps  étaient  acconipagué.s  de  vases  placés  ordinairement 
sur  l'épaule  droite  et  aux  pieds.  Quelques  monnaies  du  haut  et 

(1)  En  48IW. 
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du  bas  empire  oui  cie  recueillies  mais  dans  ud  irès-trusie, 
on  y  reconnait  seulemeot  un  Nerva  Trajan  et  un  téiricus. 

Les  vases  sont  en  poterie  de  terre  rouge,  notre  ou  blanebètre; 
les  formes  en  sont  très-variées.  Il  y  a  des  plats,  des  cruches  à 
larges  panses  et  à  goulot  étroit  ;  on  remarque  des  vases  obloogs 
et  enduits  d'une  couche  noire  portant  des  lettres  capitales  de 
forme  rustique. 

Quelquefois  on  a  iroiivf^  auprès  ou  au-dessous  de  la  tétede 
larges  faîtières  qui   paraissaient  servir  de  supports.  Un 
'  corps  était  privé  de  téte  et  à  la  place  était  une  faîtière. 

11  serai!  h  désirer  qu'on  pû!  continuer  des  Touilles  sur  ce  ter- 
rain. Nui  doute  qu  on  y  trouvât  de.s  oi)jets  intéressants  pour 
l'histoire  antique  du  pays. 

QUANTIN. 
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Dt  4740  k  4788. 


La  Société  des  sciences  historiques  qui  depuis  a  fondation 
remet  chaque  jour  en  lumière  les  faits  intéressants  pour  le  pays. 

Cl  qui  déjà  a  célébré  une  parlie  des  î^loires  raonuraentales  et 
artistiques  du  département,  a  voulu  préserver  également  d'un 
déplorable  oubli  les  noms  des  hommes  qui  Tout  illustré  dans  les 
diverses  carrières.  C*est  ainsi  que,  de  concert  avec  les  Editeurs 
de  Y  Annuaire  de  l'Yonne,  elle  a  accueilli  avec  empressement 
les  biographies  de  Jean  RégnifT,  Lacurne  (h  Sainte-Paliaye, 
Antoine  Leclerc,  Tabbé  Lebeuf,  Tiiéodore  de  Bèze,  Soufflot, 
Davoust,  Fourrier,  Germain  Garnier  et  autres. 

Nous  nous  proposons  de  placer  dans  cette  galerie  des  pe^ 

sonnaores  distins^iiés  un  homme  qui,  dans  le  siècle  dernier,  a 
fait  honneur  à  la  ville  d'Auxerre,  un  homme  dont  le  nom  a 
été  conservé  avec  vénération  dans  de  nombreuses  familles,  et 
dont  le  portrait,  qui  se  trouve  encore  chez  plusieurs,  atteste  le 
respe<;i       s'était  attaché  h  $i\  mémoire. 

Il  ne  s'aient  ni  d'un  personnage  distingué  par  la  noblesse  de 
son  origine>  ni  d'un  fouctionnaire  éminent,  ni  d'un  prince  de 
la  science,  ni  enfin  à'un  homme  que  les  dignités  soient  venues 
arracher  à  son  pavs  pour  l'élever  au  dehors  sur  un  plus  vaste 
théâtre  ;  celui  dont  nous  essayons  de  réveiller  le  souvenir  pour 
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le  perpétuer,  était  d'immble  condition  ;  c'était  un  simple  prêtre, 
mais  un  prèUe  orné  de  toutes  les  vertus  sacerdotales,  d'un  mé- 
rite reconnu,  prédicateur  estimé,  et  qui,  pendant  près  d'un  de» 
mî-sîècle  qu'il  est  resté  attaché  à  la  même  paroisse,  en  a  fait 
rédiîicaiiou  et  la  gloire,  comme  il  a  lait  1  cdiiicaiiou  et  la 
gloire  de  toute  Ja  ville  épiscopale. 

Gaude  Salohom  naquit  à  Auxerre  le  30  décembre  4740;  en 
1749,  Jean  Salomon,  son  père,était  riche  de  dix  enfants;  aussi 
el  16  août,  jour  même  de  la  naissance  du  dixlcuie,  il  s'em- 
pressait d'appeler  dans  sa  maison  le  premier  magistrat  de  la 
ville ,  M.  Baudesson,  maire  perpétuel,  ainsi  que  le  procureur  du 
roi,  pour  passer  en  revue  sa  nombreuse  famille  et  en  consé- 
quence «  le  faire  jouir  de  Vexemplwn  de  logement  des  yens 
»  de  guerre  et  autres  charges  portées  par  les  déclarations 
%  et  règlements  faits  en  favewr  du  duché  de  Bourgogne  ce 
qui  lui  fu  toctroyé. 

Claude  Salomon  tut  destiné  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésias- 
tique et  placé  à  cet  effet  dans  les  établissements  diocésains  où 
il  fit  de  sérieuses  études.  Après  avoir  éprouvé  sa  vocation,  il 
entra  dans  les  ordres  en  1731,  à  l'âge  de  vingt-un  ans,  et  fut 
ordonné  prêtre  en  1735.  Après  cinq  années  de  vicariat,  il  fut 
nommé»  le  7  juillet  4740,  à  la  cure  de  SaintrRegnobert;  il  ne 
prit  toutefois  possession  que  le  33  décembre  suivant,  apcès 
avoir  obtenu  le  grade  de  bachelier  en  droit-cauou  à  i  Université 
de  Paris. 

La  géQération  actuelle  serait  bien  excusable  d'ignorer  qu'il 
existait  à  Auxerre  une  église  paroissiale  sous  le  vocable  dé 

Saiut-Regnoberl,  et  elle  chercherait  en  vain  l'emplacement  que 
cette  église  occupait»  si  une  des  rues  de  la  ville  n'en  avait  pas 
conservé  le  nom.  Cette  église  à  malheureusement  subi  le  sort  de 
tant  d'autres  monuments  religieux  qui  faisaient  roruement  de  la 
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fUle  épiscopale  :  il  n'en  eti  pas  resté  pierre  sur  pierre  (I). 
Ce  fat  tontefois  une  insigne  faveur  pour  Claude  Salomon  d'être 

placé  dans  son  |iays  ii;]tal,  sous  les  yeux  de  son  évéque  et  dans 
une  église  de  la  Ciiéqui  éiaii  comme  une  annexe  de  Téglise  cathé- 
drale* lieomprittoutle  prix  de  cettefaveureiil  eut  soind'expriner 
à  cet  égard  ses  sentiments  dans  une  allocution  qu'il  prononça 
peu  de  temps  après  dans  le  sein  du  chapitre  de  la  cathédrale. 

«  La  Providence  a  voulu  ^ns  doute,  dil-il,  s'adressant  aux 
»  chanoines  assemblés,  en  me  rai^rochant  de  vous,  que  je  fusse 
»  plus  à  portée  de  m'édifier  de  vos  vertus  et  de  profiter  de  vos 
»  lumières.  Agrégé  pour  ainsi  dire  au  milieu  de  vous,  mes- 
»  sieurs»  et  fixé  dans  le  cœur  de  la  cilé,  que  je  m'estimerais 
»  heureux  si  je  savais  bien  profiter  des  grands  exemples  que  je 
»  trouverai  loujours  dans  une  illustre  compagnie  qui  ne  se  rend 
»  pas  moins  recommandable  par  l'éclat  de  ses  vertus  que  par 
»  rétendue  de  sa  science  I  » 

♦ 

Cet  éloge  n'était  point  une  flatterie  ;  le  clergé  d*Auxerre  était 

un  corps  vraiment  distingué,  il  claii  présidé  par  un  évéque  d'un 
mérite  rare  qui  donnait  tous  ses  soins  et  consacrait  tout  son 
temps  à  son  diocèse.  M.  de  Caylus  occupait  le  siège  depuis 
1705  ;  il  avait  pour  ainsi  dire  présidé  à  l^ucation  cléricale  de 

tous  ses  ecclésiastiques,  et  il  avait  une  grande  autorité  dans 
son  diocèse. 

On  sait  que  son  nom  fut  mêlé  aux  dissensions  religieuses 
auxquelles  donna  lieu  la  fameuse  constitution  Unigenittu  et  la 
grande  affaire  du  jansénisme, 

* 

é 

(l)Les  églises  de  Saint-Pierrr-en  Château,  Nolre-Dame-Ia-d'Hors,  St- 
Mamert,  Snint-Pélerin.  Saint-Loup,  Nolre-Dame-de  la-Cité  et  des  Cor- 
deUers  ont  eu  le  même  sorU  Les  é^fiises  des  faubourgs  oui  ésalemeat 
disparu.  Peu  de  viUes  ont  à  déjfttorer  sutani  de  raines  t 


Uigmzeu  by  CjOO^Ic 


344  BIOGRAPHIE  DB  CLAUDE  SALOMON. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  venillions  entretenir  nos  lecteurs 
de  ces  malheureuses  querelles  qui  ont  fait  leur  temps  et  qiiMlesl 

bon  d'oublier.  Il  suffit  de  dire  que  la  plus  grande  union  n^nait 
entre  l'évéque  et  son  clergé  qui  se  faisait  remarquer  par  une 
morale  séTère  et  par  une  eonduite  exemplaire. 

Tel  se  montre  le  curé  de  Saint-Regnobert  :  s'il  partageait,  ce 
doiiL  il  n'est  pas  permis  de  douter,  les  seiiliiuenls  de  son  évé- 
que  sur  les  affaires  du  temps,  il  eut,  du  moins,  l'avantage  de 
rester  étranger  anx  principaux  débats,  car  en  4740,  la  lutte 
avait  perdu  de  sa  vivacité,  et  à  cela  près  de  quelques  contrariétés, 
M.  de  Caylus  était  aiaître  dans  son  diocèse  ;  il  jouissait  du 
fruit  de  ses  travaux. 

Les  années  4740  et  4744,  années  de  disette  et  de  misère,  ce 
qui  valut  à  la  première  le  nom  d'année  chère,  fournirent  au 
curé  de  Sainl-Reguobert,  au  début  de  sa  carrière  sacerdotale, 
l'occasion  de  déployer  son  zèle  et  d'exercer  sa  charité  envers 
les  malheureux  ;  il  ne  négligea  aucun  des  moyens  qu'il  put 
employer  pour  soulager  ceux  de  sa  paroisse  ;  il  mérita  de 
bonne  heure  le  titre  de  Père  des  pauvres,  et  nous  verrons  plus 
tard  qu'il  comprit  si  parfaitement  les  devoirs  de  son  ministèie, 
que,  lorsqu'il  termina'  sa  carrière,  il  succomba  victime  de  sa 
charité. 

Tout  entier  à  ses  fonctions  et  à  l'administration  de  sa  pa- 
roisse, il  faisait  dans  son  église  sa  résidence  habituelle,  on  l'y 
trouvait  à  toute  heure  ;  la  sacristie  était  son  cabinet  de  travail 
et  de  récej)tion,  c'était  làqu  il  domiait  audience  à  tous  cetix  qui 
réclamaient  ses  conseils  et  son  ministère. 

Un  des  principaux  devoirs  du  prêtre,  c'est  d'instruire  ses  pa- 
roissiens et  de  leur  distribuer  le  pain  de  la  parole  divine  ;  nul 
ne  s'en  acquitta  plus  complètement  que  lui  ;  la  providence  Tavait 
doué  d'une  grande  facilité  pour  le  travail,  et  si  elle  ne  lui  avait 
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pas  accordé  le  doo  d'une  brillaDte  éioquence,  elle  ne  l«i  aYtii 
.{MIS  du  moins  refusé  ceux  de  la  persuasion  et  de  Fonetion  au 

moyen  desquels  il  savait  capiiver  et  toucher  son  auditoire; 
aussi  aequitrii  assez  promptemeoi  de  la  répuiaiion  comme  pré- 
dicateur; au  surplus,  a?ec  les  principes  sévères  que  nous  lui 
connaissons,  il  ne  pouvait  lui  convenir  d'imiter  certains  ora- 
teurs plus  jaloux  de  briller  que  d  instruire  ;  son  éloquence  était 
celle  des  saintes  écritures  et  des  pères  de  Téglise,  et  de  bonne 
heure  il  se  montra  ce  qu'il  fut  jusqu'à  la  fin ,  simple  mais  solide, 
ses  discours  furent  des  méditations  sur  l'Evangile,  sa  morale  fut 
celle  de  l'Kvangile  et  il  évita  toujours  avec  le  plus  grand  soin 
d'entretenir  ses  auditeurs  des  points  métaphysiques  de  morale 
et  de  dogme  qui,  au  grand  détriment  de  la  religion,  divisaient 
les  Princes  de  l'église  et  les  diverses  corporai ions  religieuses. 

11  évangéliâa  et  édiiia  ainsi  ses  paroissiens  pendant  quatorze 
années  qui  forent  pour  lui  comme  pour  tout  le  diocèse  des  an- 
nées de  paix  ;  il  avait  acquis  pendant  ce  temps  une  réputation 
méritée  qui  ne  pouvait  devenir  que  plus  éclaïaute  au  milieu 
des  tribulations  auxquelles  le  cierge  du  diocèse  allait  être 
eiposé,  en  perdant  son  vénérable  chef. 

Nous  arrivons  à  Tannée  4754.  M.  de  Caylus  meurt  au  mois 
d'avril  après  quarante-neuf  ans  d'épiscopat,  laissant  un  clergé 
homogène,  d'une  conduite  pure  et  d'un  zèle  ardent  pour  le  ser- 
vice des  autels.  Au  dire  de  M.  Chardon  «  les  collaborateurs  du 
»  prélat  avaient  par  là,  plus  encore  que  par  leur  instruction, 
»  acquis  sur  les  esprits  dans  le  diocèse  un  ascendant  dirticile  à 
»  balancer,  en  sorte  que  leurs  opinions,  presque  généralement 
»  admises  dans  le  pays,'  avaient  toute  la  vigueur  que  peut 
»  donner  une  conviction  profonde.  » 

Cependant  comme  au  fond  leurs  o[>iuious  étaient,  sur  les 
points  contestés,  conformes  à  celles  de  leur  évéque,  les  chefs 
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dft  parti  contraire  ne  craignaient  pas  d'appeler  ce  diocèse  lê* 

refuge  des  pécheurs, 

Têfatm  ne  ommu  cœimubus  irte  il 

M.  GariUt  de  Gondorcet,  qui  succéda  à  M.  de  Cayius,  prit 
trop  an  sérions  cette  qualification,  et,  mettant  de  côté  les  con- 
seils de  la  prudence,  il  entreprit  de  rédoîreet  de  dompter  plutôt 

que  de  convertir  et  de  ramener  ces  pécheurs  d'un  nouveau 
genre. 

Il  se  tint  tout  d'abord  éloigné  de  sa  cathédrale  et  des  cha. 
noines  auxquels  il  refusa  les  pouvoirs  de  prêcher  et  de  confesser; 
line  pouvait  en  agir  ainsi  avec  les  curés;  mais  pour  leur  prou- 
ver qu'il  avait  peu  de  confiance  en  eux,  il  fit  annoncer  qu'on 
ferait  des  catéchismes  dans  Ja  chapelle  du  séminaire  et  que  ces 
catéchismes  seraient  suivis  de  premières  coimnunions. 

Les  curés,  irout)lés  daos  une  des  plus  importantes  de  leurs 
attributions,  firent  de  vaines  remontrances  et  furent  réduits  à 
recourir  à  l'autorité  judiciaire  ;  ils  obtinrent,  en  effet,  un  arrêt 
du  parlemeiii  qui  lit  défense  au  supérieur  du  séminaire  de  con- 
tiuuer. 

Ainsi  commença  la  vie  agitée  du  curé  de  SaintrRegnobert  et 
de  ses  confrères. 

En  Mbo,  suppression  du  catéchisme  que  M.  deCaylus  avait 
.   publié  vingt  ans  auparavant.et  qui  avait  été  enseigné  depuis  lors. 
Réclamation  de  tous  les  curés  qui  publient  des  mémoires  pour 
démontrer  les  abus  et  les  irrégularités  du  mandement  épis- 

copal. 

Ln  1756,  c'est  autre  chose:  l'évéque  envoie  aux  curés  son 
mandement  pour  le  carême  ;  on  y  lit  cette  phrase  adressée  aux 
fidèles  :  «  demeurez  attachés  aux  successeurs  de  Pierre  ei  a» 
»  corps  des  premiers  pasteurs,  n'écoutez  que  leur  voix.  » 
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Tons  lês  mutés,  pastmrs  di»  sBcond  ardrt,  se  ttoMni,  noii  ssbs 

raison  il  faut  en  convenir,  pour  offensés  \):\v  cette  phrase  qui 
les  aanibilait  :  ils  refuse [il  de  lire  le  mandement,  le  dénoncent 
m  bailliage;  eelni-ci  le  défère  au  parlement  qui»  par  arrél,  dé- 
clare qnll  y  s  dans  le  mandement  et  ordonne  <|[ne  l'aiTdt 
sera  publié  et  affiché  dans  toutes  les  paroisses,  ce  qui  fut  exé- 
cntéau  grand  déplaisir  du  prélat.  La  requête  présentée  an  bail- 
liafre  est  signée  par  dix  curés  d'Auxerre  et  notamment  par  cehii 
de  Saint-Regnobert. 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  M.  de  Condorcet 
monta  en  ehaîre  dans  sa  cathédrale  et  menaça  de  j^emef  rigo^  - 
reuses  tons  cent  qui  ne  se  soumettraient  pas  à  la  bnlle  Unige- 
nitus.  A  ces  mots,  tout  le  clergé  se  leva  et  se  retira.  Cette  af- 
faire eut  des  suites  graves  pour  l'évêque,  on  s  en  préoccupa  en 
haut  lieu  ;  en  effet,  quelques  jours  après,  un  exempt  de  la  pré- 
vôté de  rhétel,  porteur  des  ordres  du  roi,  conduisit  le  prâat  en 
exil  au  couvent  des  Bernardins  de  Vauluisant  où  il  resla  pen- 
dant uae  année  entière. 

M.  de  Condorcet,  quoiqu^exilé,  conserviit  tonte  son  autorité 
épiscopale  ;  nous  allons  voir  qu'il  essaya  d'en  fhire  sentDr  le 
poids  au  curé  de  Saint-Regnobert.  Celui-ci  était  un  des  signa- 
taire^ de  la  requête  de  4756,  et  comme  il  avait  du  mérite  entre 
tous  comme  prédicateur,  il  devait  être  plus  exposé  qu'un  autre 
aux  rigueurs  du  prélat  et  aux  tracasseries  de  ses  délégués. 

Il  avait  ('té  invité  par  les  religieux  de  Tahli  iv  '  do  Snint-Ger- 
main  à  {)ri'cher  dans  leur  église  pour  leur  fêle  patronale  du  31 
juillet  4757  ;  ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  était  appelé  à 
se  faire  entendre  dans  cette  basilique.  Il  y  avait  prêché  la  même 
fête  en  1750  et  1752.  Il  prononça  en  17571e  sermon  qu'il  avait 
déjà  donné  deux  fois  :  c'est  lui  qui  l'assure. 

La  'Conversion  de  Gimiànf  avait  été  subite,  instantanée' 
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comme  celle  de  Saul  sur  le  chemia  de  Damas.  La  grâce  seule 
avait  pu  produire  d'ausât*  promptes  merveilles  ;  aussi  le  prédi- 
cateur avait-il  pris  la  gragb  pour  le  t&te  de  so#  panégyrique. 

Les  triomphes  remportc^s  sur  GtaMAi^  par  la  s^ràce  et  les  tri- 
omphes que  la  grâce  a  remportés  par  Germain  :  telle  fut  la  ma- 
tière et  la  division  du  sermon. 

Un  sermon  sur  la  GRACB/bon  en  4760  614752,  devait-il  mé- 
riter la  censuie  en  17">2?  ^îolrc  prédicateur  ne  se  préoccupa 
peut-être  pas  assez  de  la  différence  des  senliments  des  deux 
évéques  sur  cette  matière  délicate. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'aujourd'hui  que  Fégîise  de  France  est  en 
pleine  paix,  nous  fassions  revivre  les  querelles  qui  ont  tant 
agité  le  dernier  siècle  sur  la  distinction  entre  la  grâce  suffieame 
et  la  gréée  efficace  (4)  ;  il  suffit  de  constater  que  notre  apôtre  de 
la  grâce  efficace  fut  dénoncé  charitablement  au  ^rand  vicaire  de 
l'évéque  par  une  femme  qui  prétendit  que  le  sermon  était  enta- 
ché d'hérésie. 

Il  résulte  des  notes  du  prédicateur  qu'il  fût  obligé  de 

représenter  son  manuscrit  qui  Inl  envoyé  ii  Vanluibant 
et  i|ue  l'évéque  le  supprima  en  ce  sens  qu'il  refusa  de  le 
rendre.  Le  curé  de  Saint-Regnobert  eût  peut-^tre  bien  fait 
d'accepter  cette  épreuve  aiVec  résignation  ;  mais  à  cette  époque, 
le  vent  était  aux  appels  comme  à' abus;  il  ne  put  d'ailleurs 
souffrir  qu  on  incriminât  ses  doctnues  et  qu'où  portât  atteinte 
à  l'autorité  de  sa  parole,  il  porta  donc  son  apfiel  au  Parlement 
qui  lui  permit  de  faire  intimer  le  seigneur  évéque  ;  et  le  44  sep- 
tembrei  un  huissier  ootitiait  ajournement  à  Monseigneur  l'illus- 

(1)  Voir  à  ce  sujet  la  lettre  deuxième  de  Pascal  à  un  provincial  de  m 
amis. 
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irMBÎne  H  rériseodbaia^  éféque  parlant  m  sieur  Jubao  8uift»6' 

du  palnis  épiscopal.  ■  * 

Eo  mèrae  icrnps,  le  cufc  Salomon  adressait  ses  doléances  au 
comte  de  Saint^Fiorentiiif  miaiette  et  secrétaire  d'Etat,  offrant 
de  fournir  une  copie  de  son  sermon  ;  nous  donnons  la  réponse 
du  Miuibire.  * 

.  t  Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  16  de 
»  ce  mois  an  sujet  de  l'ordonnance  qu'a'  rendue  Monseigneur 
»  l'évêque  d'Auxerre  pour  vous  obliger  d'apporter  en  manuscrit 
»  le  panégyrique  que  vous  avez  prononcé  le  jour  de  la  fêle  de 
»  saint  Germain  dans  l'église  des  Bénédictins  d'Auxerre. 
»  Gomme  vous  prétendez  qu'il  ne  contient  rien  de  répréhensi- 
»  ble,  vous  prendrez,  s'il  vous  plaît,  la  peine  de  ni'envoyer  ce  nia- 
»  nuscni,  aliD  que  je  puisse  voir  et  examiner  ce  qn'il  renferme. 
»  Je  suis,  Monsieur,  votre  très-affectionné  serviteur. 

»  Signé  :  StMO-Florêntin,  » 
I!  estprcli-ililc  que,  pour  le  bien  de  la  paix,  le  ministre  imposa 
silence  aux  deux  parties,  car  li  ne  paraît  pas  que  cette  affaire 
ait  eu  d'i^soe  ;  seulement  on  voit  qu'elle  causa  quelque  tour- 
meai  au  curé  de  Saintr-Regnobert  qui  prit  la  précaution  de 
consulter  plusieurs  casuistes  par  lesquels  il  fil  ceriitier  l'ortho- 
doxie de  son  sermon. 

I 

il  fut  toutefois  complètement  dédommagé  de  cette  l<^gère  tri* 
bnlation  par  les  témoignages  de  sympathie  qu'il  reçut  de  toutes 
paris  et  il  n'en  aurait  pas  iallu  davantage  pour  attirer  sur  lui 
des  regards  de  protection  et  d'intérêt,  s'il  eût  été  moins  entouré 
de  l'estime  et  de  la  confiance  de  ses  concitoyens. 

Il  continua  donc  en  paix,  à  l'édificaiion  de  tous,  l'exercice  de 
ses  lonctions  pastorales  ;  quant  à  M.  de  Condorret,  rentré  à 
Asxerre  après  une  année  d'exil,  il  refusa  toujours  de  se  rappro- 
cher de  son  chapitre,' ef  les  dernières  années  de  son  épiscopa 
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$6  passèrent  dans  uœ  espèce  de  loUdjMrde  bmîs  eottiBuelle^ 
Oo  peul  dire       succodkba  dans  celte  lutte,  eir  U  ûnii  pÊ  0# 

décider  à  quitter  le  diocèse  ;  il  R^goc^  secrètement  el  obtiat  sa 
Iranslaiion  sur  le  siéf^ede  Lisieux,  ceci  se  passait  en  1760  ;  son 
Mccesseur  fui  M.  Cbtmpîoi^  de  Cîcé,  transféré  de  rétéehé  d» 
Troyes»  qui  devait  clore,  lui  centpcinquièiie,  la  liste  de»  ëvi^ques 
d'Auxerre.  Le  nouveau  prélat  se  i^aida  bien  de  marcher  suf4es 
traces  de  son  prédécesseur  ;  U  se  montra  prudent  el  évita  de 
heurter  son  clergé,  s'efibrçant  pluiCt  de  se  l'attacher  par  son 
affabilité,  et  de  se  créer  habilement  des  partisans. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  suivre  les  actes  de  son  ad- 
mimstration,  nous  nous  contenterons  de  iaire  remarquer  qut 
l'expulsion  des  Hsnites,  en  ild/i,  âit  l'oeeasion  d'une  perte 
aussi  sensible  pour  lui  qu'avantaf^enee  ou  agréable  anx  mm^ 
breux  adversaires  de  ces  pères. 

Rien  pourtant  ne  nous  autorise  à  penser  que  le  curé  de  Saint- 
Regnobert  ait  ressenti  de  la  joie  de  eet  é? éneMnt  ;  il  auinit 
préféré  une  sage  conciliation  i  des  nesnres  violentes,  il'no' 
pouvait  que  gémir  au  fond  sur  cette  expulsion  qui  n'était  que 
le  prélude  de  la  ruine  de  tout  le  corps  épiscopai  et  sam^ 
dotai. 

Les  sentiments  don^îl  ^it  animé,  sa  charité  pour  tons  dans 

ces  temps  ditliciles,  sont  produits  au  i^nand  jour  dans  celte 
belle  paraphrase  que  nous  empruntons  à  un  de  ses  discours  : 

a  Sincèrement  occupés  de  la  paix  de  l'Eglii^  demandons  la 
»  avec  instance  à  celui  qui  peut  seul  la  lui  donner  :  'RogaU 
»  guœ  ad  pacem  sunt  Jérusalem,  liisuns  pour  cela  avec  le 
»  prophète  :  ô  Jérusalem»  église  saintè»  que  la  paix  environoe 
»  tes  murs  et  que  la  paix  soit  dans  tm  enceinte  t  <^'elle  soil 

entre  tous  tes  pasteurs  et  dans  tous  tes  enfants,  afin  qu'ils 
H  ae  soient  plus  qu'un  cœur  et  qu  une  Âme  1  Fùi^fmmvirittêe 
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9t  ahwuUmfia  m  à^rribug  iuis  !  Le  tendre  amovr  que  je 

»  porte  à  mes  frères  et  à  mes  proches^  le  zèle  dont  je  suis  en 
»  fimiimé  pourf  extirpaiioa  de  louie  erreui*  ei  pour  le  triomphe 
»  de  toQte  vériâé,  ne  me  permet  pas  de  m*oceiiper  d'autre 
»  chose  qne  de  la  paix  de  Jérusalem.  Je  ne  cesserai  donc  de 

demander  avec  l)avi(>  qu'elle  soit  taujuursen  paix  et  que  ses 
»  eoianU  qui  sont  uies  frères  et  mes  proches  eu  goûteut  les 
W  heureux  fruits  :  Propier  fraires  meos  et  jtroximas  meot  lo' 
»  fuebampaetm  de  te,  » 

Nous  avons  dit  que  M.  Salomon  s'était  acquis  de  la  répula- 
tion  comiue  prédicateur;  les  nombreux  aenuons  manuscrits 
«pTU  a  laissés  permettent  de  dire  que  cette  réputation  était 
réelle  et  méritée  :  nous  nous  félicitons  d'avoir  8^  -la  bonne  pen- 
sée, loi'sque  nous  étions  eia  ore  bieiî  jeune,  de  réunir  tous  ces 
sermons  qui  étaient  épars  dans  lu  bibliothèque  de  la  maieoft 
•  paternelle  et  de  les  avoir  classés  et  fait  relier  en  troîg  volumea 
iQ4^  Lorsque  nous  avons  rendu  ce  pieux  hommage  à  la  mé- 
moire de  notre  vénéré  grand- oncle,  nous  ne  songions  ^'uères 
qu'il  nous  «erait  donné  plus  tard  de  retracqiaa  hiographie.  Poe* 
sÀ^rde  ses  œuvres  et  dépositaire  des  traditions  derépafue 
contemporaine,  ce  travail  nous  était  dévolu  de  plein  droit,  et  il 
nous  est  presque  aussi  lacile  de  agus  ac(|uiuer  de  cette  tâche 
que  si  nous  eussions  vécu  de  son  temps  et  suivi  assidftmeai  se» 
instructions. 

Il  faut  distinguer  dans  ses  sermons  ceux  que,  comtiie  curé, 
il  adressait  à  ses  paroissiens  -d'avec  ceux  que,  comme  prédica- 
teur, il  prononçait  dans  d'autres  églises. 

La  paroisse  Saim^Re^oherT était  peu  étendue  ^l],  les  corn* 

m 

(l)mfe  coiii|9»iPeK  Wrniis  :  f^dcobderie,  de  rUôtelide-Viile  Jusqu'à 
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•  merçants  et  la  bourgeoisie  y  dominaient,  un  vicaire  eût  été  iim- 
Ule,  le  coré  pouvait  facilement  suffîreà  tout  ;  il  prêchait  tous 
les  dimanches  et  jours  de  fête;  tt  n^égligeait  pas  de  remplir 
ce  devoir  le  jour  de  Pâques  ainsi  ru  aux  autres  grandes  fêlô^;  et 
la  raison  qu'il  eu  donnait,  c'était  rue  ces  jours-hV  rassemblée 
Auit  plus  complète  et  qu'il  devait  saisir  cette  occasion  pour 
évangéliser  ceux  qui  s**absteMient  trop  facilement  de  venir  les^ 
sini|)les  dimanches. 

La  plupart  de  ses  auditeurs  pouvaient  le  compreudre,  c'était 
un  motif  pour  qu'il  leur  tint  toujours  un  langage  digne  et  exempt 
de  ces  familiarités  qui  dégénèret^t  quelquefois  en  trivialités  dans 
,les  paroisses  où  la  classe  des  artisans  et  des  vignerons  est  la 
plus  nombreuse.^ 

Les  manuscrits  laissés  par  le  curé  de  Saint-Regnobert  for- 
ment un  cours  complet  ;  il  y  a  des  sermons  pour  chaque  diman- 
che, ils  sont  tous  d'une  coinposition  et  d'une  diction  irrépro- 
chable, d'un  style  animé,  d'une  simplicité  qui  n  exclut  pas  une 
certaine  éloquence  mâle;  Tautorité  d'un  prêtre  pénétré  de  ia  mo- 
nde évangélique  et  qui  puise  aux  sources  lès  plus  pures  dés 
saintes  (écritures  et  des  pères  de  l'Eglise  se  fait  sentir,  sa  logi- 
que est  entraînante;  ses  convictions  profondes,  son  ardente 
charité  devaient  se  comiK|||niquer  facilement  à  l'auditoire.  ' 

Indépendamment  de  celte  collection  de  sermons  que  nous 
pouvons  dire  à  ïusage  de  la  paroisse  et  qui  laissent  à  penser 
que  le  pasteur  en  avait  composé  bien  d'autres  dans  le  cours  du 
demi  siècle  pendant  lequel  il  exerça  le  saint  ministère,  un  vo- 
uine  particulier  renferme  une  partie  de  ceux  qu'il  a  prononcés 
à  l'occasion  des  fêtes  patronales  et  dans  d'autres  solennités.  Les 

Thoiioge,  la  cour  du  Palais,  les  nies  Nofre  l);Hiio,  de  la  Maison-Fort,  !•* 
rue  Saint-Hegiiobert  et  une  partie  de  la  rue     RatitAMi  Joubert. 
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indications  existantes  sur  les  manuscrits  nous  apprenoABl  qne 
iecnré  de  Saint^Regnobeiff  était  appelé  fréquemment  à  préeher 
à  Péglise  cathédrale  en  présence  d*un  nombreux  clergé,  dans  les 
principales  dcflises  de  la  ville  et  dans  les  paroisses  ci rconvoisit 
nés,  ainsi  qu'à  i  iiôiel'4)ieu  pour^  réceptions  de  religieuses  ;  on  ' 
Tolt,  parles  dates,  que  plus  il  avançait  en  âge,  plus  il  était  mis 
à  contribution,  co  qui  démonire  que  sa  réputation  ainsi  que 
raqtorité  de  son  caractère  et  de  sa  parole  allait  tOifjours  crois- .  , 
'  sant.  On  a  dit  souvent  avec  raison  que  des  discours  qui  ont  été 
écoutés  avec  plaisir  et  qui  ont  a^i  puissamment  sur  l'auditoire  h 
la  faveur  du  débit  cl  du  geste  de  roraieiir  perdent  beaucoup  de" 
leur  mérite  à  la  simple  lecture  il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux 
dont  nous  parlons  ;  leur  lecture  a  quelque  chose  qui  intéresse, 
qui  attache,  qui  touche,  et  quoiqu'ils  aient  été  compbsés  pour 
la  plupart  de  1750  à  1780,  on  peut  dire(jii'ils  n'oiil  pas  [dus 
vieilli  que  ceux  de  nos  grands  orateurs  sacrés.  iNous  voudrions 
en  proauire  quelques  fragments,  mais  cela  nous  entrainèraii 
bien  loin  ;  nous  nous  contenterons  d'en  donnar  un  seul  où 
roralenr  puinl  à  i^raiids  traits  l'étal  nialhcureu  emenl  Irop  rcrd 
delà  société  et  de  ri-église  peu  d'années  avant  la  grande  catas- 
trophe qui  a  clos  le  dernier  siècle.  Le 's|)ef  était  les  Mam  de 
tEglise. 

i  A  quoi  pouvons -nous  coiuparer  l'Eglise,  s*écrie  l'orateur? 
»  Abl  le  débordqg^ent  de  ses  maux  est  semblable  à  celui  d'une 
mBTf  magna  estvelut  mare^ntritio  iua  1....  Serez^vous  sur- 
»  pris,  mes  frèresi  si  Ton  vous  dit  qu'il  y  a  des  maux  aujour- 
»  d'hui  dans  l'Eglise  e!  qu'ils  sont  ni»}mcaujourd'liui  plus  grands 
»,  que  jamais?  Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  les  pas  voir  ou 
%  pour  en  douter  ;  elle  gémjt  eotome  Kachel  et  elle  ne  peu( 
»  s'en  consoler/ de  la  perte  dotant  d*âmes  qu'elle  chérissait  et 
»  que  l'erreur  ou  je  crime  lui  enlèvent  ;  tout  est  plein  parmi 
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»  nous  ou  de  Pharisiens,  c'est-à-dire  de  gens  qui  ont  à  peiue 
»  l'éeorce  de  la  religion,  ou  de  Sadueéens,  c'esi-lNiiretie  gens 
»  qui  ne  croient  pins  rien.  Ces  derniers  surtout  en  veulmit  h 

)i  l'empire  de  J.-C.  qu'ils  attaquent  de  toutes  parts.  Aussi  in-» 
»  soients  que  les  habitants  de  Juda  et  de  Jérusalem  dont  parle 
»  un  prophète,  qui  avaient  Ciit  une  conspiration  contre  Dieu^ 
»  c'est  à  Dieu  mène  qu'ils  livrent  la  guerre  ;  ils  attaquent  sa 
»  (Jiviiiiie  uuvti'icMk'nt.  On  aurait  peine  à  nombrer  la  multitude 

de  leurs  ouvrages  contre  son  existence  et  contre  ses  mjstèfef. 
»  On  cherche  à  ravir  à  l'Eglise  3a  foi,  ses  promesses,  ses  lois» 
»  son  culte,  ses  sacrements,  son  libérateur  et  son  Dieu;  jamais 
»  dans  aucun  siècle  Dieu  n'a  été  insulté,  outragé  avec  autant 
»  d'audace  et  d'emportement  qu'il  l'est  depuis  quelques  années 
»  par  la  nouc^lh  Philosophie  ;  etce  nouveau  système,  destmc- 
»  tour  de  toute  religion,  fait  des  progrès  étranges,  on  ue  voit 
»  presque  plus  partout  que  des  principes  d'incrédulité. 

»  £t  oii  conduit  ce  libertinage  d'esprit?  à  la  corruptien  des 
»  moeurs,  on  plutôt,  c'est  la  corruption  des  mœurs  qui  r^nduli 
»  â  ce  libertinage  d'esprit.  Ou  ne  veut  plus  avoir  d'a'iîre  yl"^\e 
»  que  ses  passions.  On  fait'  trophée  du  vice  et  on  ne  roupt 
»  presque  plus  que  de  la  vertu  ;  le  mystère  d'iniquité  se  cos- 
»  sommé  à  vue  d'œiU^pft  voilà  des  maux  dans  l'Eglise  I' 

»  Du  moins  si  l'Eglise  trouvait  à  s'en  consoler  dans  le  zèle 
»  et  la  piété  de  ses  ministres  ;  mais  quel  sujet  de  gémissement 
»  pour  elle  de  toutes  parts  I  le  prêtre  est  semèlable  au  peuple, 
»  le  dirai-jel  quelque  fois  même  ifite  que  le  peuple  I  les  clot-? 
»  très  sont  déchus  de  leur  ancienne  splendeur,  l'or  du  Temple  a 
»  perdu  son  premier  éclat  ;  l'esprit  du>  monde  a  pénétré  dans 
».les  retraites  autrefeis  les  plus  saintes,  et  il  faut  en  venir  ou  à' 
»  des  destructions  ou  à  des  rAermes  ;  la  ])lupart  des  prêtres  ne  ' 
)^  cherchent  dan^  le  sacerdoce  de  Jésus-Cbnsl  que  la  g^'aisse  de 
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el  indifférents  pour  lu  véiilé,  ils  ae  voient  1*160  de  nécessai.\3 
»  que  deso  taire  quand  il  faudrait  parler  pour  sa  déleose.  La 
»  discipline^  lombe  ;  les  saintes  règles  de  la  péaiteoce  sonl 
»  iporëes  ;  les  sacrements  sont*  on  méprisés  on  profiinés,  In 
»  saine  morale  est  corrompue  et  les  maximes  les  plus  iicen- 
»  cieuses  sont  autorisées....  Voyez  si  ce  ne  sont  pas  là  de 
»  grands  manx  dans  l'Eglise  I  » 

f  a  C'est,  d'ailleurs,  au  milieii  d'elle  comme  nn  champ  de  ba-^ 

»  taille  ;  elle  doit  se  défier  de  ses  propres  enlaots  ;  elle  a  la 
»  douleur  de  voir,  comme  il  arriva  au  temps  d'Abraham,  de| 
»  troubles  et  des  dissentiens  parmi  ses  pastenrs  même.  N'au* 
»  raît-elle  pas  lieu  de  regretter  comme  Rebecca  le  moment 
»  auquel  elle  est  devenue  féconde,  quand  elle  voit  comme  elN' 
»  qu^iie  n'a  conçu  que  pour  sentir  ses  eniaals  s'eairci  iioquer 
»  et  se  battre  dans  son  sein  f  Mais,  arrêtons-nous  ;  quel  déplo-, 
»  rabls  tableau  j'aurais  Ici  à  vous  tracer,  mes  frères,  s'il  était 
>  permis  d'y  mettre  tous  ses  traits'!..  ..  » 

£n  rapportant  ce  passage,  nous  faisons  sans  le  vouloir  Ttiis- 
mfn  d'un  temps,  qui,  grftce  à  Dieu,  n'est  plus  ;  féiicitons^lDus 
de  Uunlon  parfiiite  qui,  de  nos  jours,  rèi^ne  entre  tous  les  mem* 
bres  du  clergé,  et  disons  qu'autant  la  courageuse  censure  du 
curé  de  Saint-Regnobert  pouvait  être  légitime  et  fondée  de  son 
temps,  aatnnt  elle  aérait  aujotrd'bttt  déplacée  et  souverainement 
injuste. 

'  Parmi  les  nonibreux  sermons  du  curé  de  Saint-Regnobert,  il 
hwL  accorder  une  mentioTi  particulière  à  ceux  qu'il  a  composés 
pour  les  fêtes  de  la  Sattte-Vid|e  :  la  Nativité,  TAmionciation, 
^rincaraation  et  F^somption.  Ils  témoignent  de  sa  tendre  et 
ferveute  dévotion  envers  la  mère-Bc  Dieu  à  une  époque  où  son 
cnlta  n'avait  pas  pris  les  grandee  proportions  qu'il  a  de  nos 
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jours.  On  ne  yeut  non  plus  passer  sous  silence  sermons  sur 
les  sepi  béatitudes  :  pauvreté  d'espiit*  doocenr  cbrétierfne,  lar* 
mes  chrétiennes,  *  désir  de  la  justîee,  miséricorde  chrétienne. 

pureté  du  cœur  et  amour  de  la  paix.  Ouclle  auiple  matière  I 
et  quel  parti  sait  en  tirer  notre  ouvrier  évaogélique  ! 

Nous  l'avons  vu  prendre  pa#  à  la  fâcheuse  lutte  existant  en 
1755  et  4756,  entre  M.  de  Condoreet  et  son  clergé,  et  plus  tard, 
obligé  de  défendre  sa  doctrine  contre  la  censure  du  même  évê- 
^ue  exilé  à  Yauluisani;  mais,  depuis  l'âvéuemenl  de  M.  deCicéi 
il  avait  joui  d'une  entière  liberté  et  cultivé  sans  tronble  et  sans 
af^tation  la  vigne  du  seigneur;  i4  nous  est  agréable  de  consta- 
ter que  cet  état  de  paix  n'a  cessé  de  subsister  pendant  le  reste 
de  la  carrière  du  cure  de  Saint-Hegnobert. 

U  est,  en  effet,  impossible  de  considérer  comme  un  tronble 
sérieux  la  polémique  à  laquelle  11  s'est  cru  obligé  de  preoiïlre 
pari  depuis  1779;  pour  en  connaître  le  point  de  départ  il  faut 
remonter  à  4  765.  > 

Le  curé  d'une  des  paroisses  de  la  ville  (Saint-Pieire-en-Cbâ- 
teau),  étant  décédé,  M.  Ballin  chanoine,  en  sa  qualité  d'archi- 
prêtre,  prétendit  avoir  le  droit  de  procéder  à  l'inhuniation  ;  les 
douze  curés  de  la  ville  n'étaient  pas  de  son  avis.  Grave  était  la 
question  I  Aussi  se  réuAirent-ns  pour  notifier  par  acte  d*hmssier 
au  sieur  Ballin  une  énerg^ique  protestation.  Ils  alléguèrent  (hnis 
cet  acte  que  le  doyen  de  l'église  cathédrale  auquel  seul  était  dû 
le  titre  et  la  qualité  d'arcbiprétre  de  la  ville  et  faubourgs, 
n*avait  jamttis  prétendu  inhumer  les^curés  défunts;  Cette,  notili-* 
cation  est  du  30  septembre  1765.  A  son  tour,  M.  Frnppicr, 
ciiauoine,  vice-promoieur  en  l'oâîcialité,  crut  dî^'oir,  après  une 
année  de  réflexion,  notifier,  le  99  septembre  4  766,  à  BI.  Ballin  ^ 
et  aux  curés,  en  la  personnède^eur  doyen,  sous  la  forme  peu 
cjvile  d  un  acl/C  d'huissier,  uiic,  très  longue  protestation  contre 
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îê»  prétenUoDà  ^  M.  Ballin,  Revendiquant  tant  an  nom  da 

doyen  de  la  calliédrale  qu'en  celui  de  la  compagnie  [le  rhapitre), 
le  droit  pour  ce  doyen  d'être  archiprétre  de  la  ville  d'Auxerre. 
n  va  sans  dire  qae  Thuissier  n'avait  fait  que  mettre  son  nom 
au  bas  de  ce  long  mémoire  dans  lequel  le  vicft-promoteuf  avilît 
fait  preuve  d'une  érudition  et  d'une  faconde  que  le  f^ujei  ne  ré- 
damait  guère.  Mais  il  aimaifcKl  écrire  et  il  était  difficile  de  le 
faire  avec  plus  de  prétention  et  de  fatigante  prolixité  ;  ajoutons 
pour  le  dire  en  passant  que  ses  notes  étaient  aussi  longues  que^ 
le  texte.    ,  •  * 

Que  devint  le  pauvre  curé  défunt  au  milieu  de  ce  conflit  ? 
qui  présida  â  ses  funérailles^  Dieu  le  sait  ! 

Cette  petite  querelle  était  probablement  tombée  dans  l'oubli 
lorsque  13  ans  après  (en  4779],  on  ne  sait  à  quel  propos, 
M.  Érappler  s'avisa  de  faiire  annoncer  et  peut-être  insérer  sa  pro- 
testation dans  le  JowrfuU  ecclésiastique.  C'était  ressuscitef  un 
mçrt  !  Mais  non  content  de  cela,  il  fit  imprimer  un  nouvel  écrit 
sur  la  matière  en  faveur  du  droit  du  doyen  de  l'église  caihé- 
dralct  et  sur  plusieurs  autres  questions  irritantes.  Ce  docte  écrit 
nînvalt  pas  moins  d%96  paîi^es.  Un  des  vénérables  confrèrés  de 
l'nuicur  s'était  permis,  dit-on,  de  le  qualifier  de  Sotisiana  de 
M.  Frappier.  C'était  peu  fraleruel!  .  ' 

I^s  «urés  auraient  peut-être  sagement  fait  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  cette  publication  1  mais  ils  en  jugèrent  autrement  : 
il  ne  leur  convenait  pas  apparemment  d'être  enterré';  par  un  ar- 
chij»rélre  quelconque  ;  la  terre  leur  eut  peut  être  semble  moins  lé- 
gère i  D'ailleurs,  l'auteur  n'allait  pas  moins  qu'à  faire  de  la  cathé- 
drale la  paroisse  des  paroislses,  annihilant  ainsi  les  cures  de  la 
»  ville.  On  décida  Jonc  qu'il  fallait  répondre  ci  on  le  fit  sous  le  voile 
de  l'anonyme  pour  sauvegarder  apparemment  la  dignité  de  la 
•orpoc4t<Ài.  .41or&  parurent  les*  Lettres  d^uh  Auxerrois  d 
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robligation  d  iiShister  à  la  messe  daiis  su  paroisse  ei  d  )  faire  la 
^[^PpiUoiûM  pascale,  et  iioe  quatrième,  sur  i'âdminisiraiioû  di^ 
di^sf  (MQOdaQt  1^  vacance  da  siège  épiscopal  et  différeots  aa- 
tre<(  objets»  le  tout  dans  le  but  ||e  défendre  les  prérogatives  des 
curés  attaqués  par  M.  Frappier  au  'profil  du  cliapiire  dont  il  se 
eij|ii»4tuait  le  ci^^aipion,  exalunt  les  chanoines  et  déprimant 
Ipl  enrés.  A  Dîen  ne  plaise  qu'il  noua  vienne  à  la  pensée  d'ana* 
lyserces  lettres  qui  ont  450  pagGs.in-12  ;  toutes  les  questlopi 
y  sont  traitées  sérieusement,  mais  il  est  rcgreuable  qiie  l'auteur 
ail  assaisonné  la  première  lettre  d'un  peu  de  malice  ayi^er- 
rtui^,  qu'il  ait  adressé  à  M.  Frappier  une  épithète  un  peu  dure 
en  le  traitant  de  graphomane  et  qu'il  lui  ait  reproché  la 
barbarie  de  ^on  siyh,  ^iusi  que  sçj^  pçirçiugismti  et  fmue 
raisoniHinenU. 

L'itwarrotr,  auteur  de  ces  lettres  était  évidemment  un  eeelé- 
siastique,  même  un  des  douseeurés  ;  le  voile  de  l'anonyme  éufft 
transparent  :  chacun  nomma  le  curé  de  Saint-Regnobert.  En 
efet»  c'était  bien  lui  qui  avait  prêté  sa  plume  et  sa  logiqntt 
H.  Frappier,  dans  un  autographe  que  nous  possédons  le  pro- 
elame  son  adversaire. 

On  donna  sans  doute  au  chanoine  le  sage  conseil  de  ^e  pas 
rentrer  dans  la  lice  ;  mais  un  de  nés  confères,'  M.  Clément, 
répondit  au  Lettru  par  un  Mémoùç»  tus  'e  rang  que  timmpu 

les  églises  cathédrales  dans  F  ordre  ecclésiastique.  A  quoi 
M.  Salomon  répliqua  par  sa  lettre  à  un  ami  sur  la  diynaé 
du  eurés  et  des  chanoines  ;  il  publia  même  plus  Uhl  des  ob- 
servations sur  une  lettre  émanée  du  ehapitw  qui  pri(  'faîtel 
cause  dans  le  débat.  *  *  . 
liotts  n  on  liniriûos  pas  si       rappuriious^toui  ce  a 
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publié  postéri^umneat  (4).  En  fin  de  compte  chacuB  est  resté 
dans  mil  caaip  et  le  curé  Salomon  n'a  pas  vu  la  fin  de  eesdisr 
eussions  qui  ^Dt  ai^ourd'liiti  dénaéM  d'intérêt,  ta  réyolotîiNi 
dtt4789a  pu  seulft  mettre  les  parties  d'accord  ifn  les  dépgifl^ 

lant  égalemenl  :  p'est  bien  la  fable  de  l'iluiir^  et  de^  Plai- 
deurs. 

Celte  polémique  engagée  p^irimprudence  du  chanoine  Frap* 
pier  a  mérité  an  çaré  Salomon,  dans  le  sapplément  de  l'IiiBtoife 

d'Auxerre  (édition  de  4855],  une  meniion  spéciale  parmi  les 
auteurs  auxer rois.  Bien  que,  daws  celle  guerre  de  plume,  il  ait 
fait  preuve  d'un  ulen(  indIiMftable,  disons  qu'il  foudraii  le 
plaindre  s*il  n'aTait  pas  d'aatres  titres  à  la  mémoire  des  amei^ 


(1^  Notes  de  M.  Frappiei:,  sur  les  diverses  pid>li€ations  t 

LeUre  à  un  ami  sur  la  digattô  des  curés  et  des  Ghanoloes»  par  9^  Sa- 
lomon, ITM^UO  pages.  M.  Clément  a  publié  une  déTeasaou  Mémofré 
wiftlê  nma^det  eaikédnOêi,  de  40  pages,  criaqué  dans  le  loomsl  des  ' 
savants  dejuia  1781. 

M.Batbédat,  coréds  Giea,  quoique  amt  de  WIL  CléaMai  et  Frap^ar  a 
ara  devoir  égayer  la  mlière  par  une  EpiiTB  à  M,  Prappftr  e»  8f  tf^$ 
Cetia  même  mlttère  a  été  Iraitéo  avee  digailé  et  sérieusemenl 
dans  la  lelire  etrculaire  du  ehapiire  de  la  sainte  égliee  d'Auxerre,  du 
mai  1780,  à  I  occasion  du  baptême  célébré  en  son  église  lo  Samedi- 
Samt,     avril  il^. 

Ladite  lettre  annoncée  avec  éloge,  Journal  des  Savants,  octobre 
i78S,  qui  en  f(;:\  rier  1787,  anno liceaussi  des  (MfsprvQlionê  de  M.  Soio- 
«fon,  sur  ladite  ietu^e  circuiaii  c. 

M.  Moreau,  cbwoipe  d'Aitterre  est  auteur  du  mémoire  intitulé  :  FonC' 
tiôns  et  droUe  duiUergé  de%  églUm  êothéâraieê^  Amsiardam» 1784,  ia-iS» 
de  163  gages. 

OevAiord,  Sbanolnaar  pénimatiar  d^aierre,  est  auteur  du  Mé* 
molrvoina^  que  de  la  lêUr^  oMi/aira  du  oUapItraaar  la  teptèma-eélé*  ' 
bré  i»qym  égUae  le  gpnadhSatnt  i'M. 
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rois.  Les  ^nntiis  qu'H  a  compiisës  et  qui  lui  dut  «cquis  uiiie  fé- 
ptttaitoii  qui  lui  a  survécu,  sout  des  titres  bîea  autrement  recom- 

ruaiidables  et  (\m  nous  leoions  à  honneur  jje  ne  pas  lais^ty 
tamber  dans  i  oubli. 

iaissoDs  de eôté  cette  inutile  et  inoffensive  querelle  pour  nous 
arrêter  un  instant  sur  les  dernières  anpëes  du  curé  de  Saint- 

Regnobert.il  estplusque  soptuaaj^fnaire,  cependant  il  n'a  rien 
perdu  de  son  zèle  et  de  son  talent,  il  attire  toujours  près  de  .sa 
Aaire  l'élite  des  auditeurs,  et  sa,  .^(jjx  puissante  retentit  comme 
parle  passé  aux  fêtes  patronales  des  différentes  paroisses  de  la 
ville.  Mais  il  est  par-dessus  tout  dévoué  à  ses  paroissiens,  il 
prodigue  aux  pauvres  les  soins  les  plus  assidus,  sa  charité  Qst 
Inépuisable.  Préservé  des  infirmités  de  la  vieillesse,  il  suffit  à 
tout,  et  il  lui  est  donné  de  ne  pas  se  survivre. 

Au  comnienceiirent  do  cli;i([iie  amié^,  il  faisait  à  ses  parois- 
sien^, de  la  manière  la  plus  touciiaute,  les  souhaits  inspirés  par 
Taffection  qu'il  leur  portait.  Le  janvier  1188,  i^  satisfaà 
comme  à  l'ordinaire  à  ce  besoin  de  son  cœur  on  lermes  aussi 
affectueux  et  aussi  éloquents,  sans  penser  que  c'était  pour  la  der- 
nière fois.  En  effet,  quoique  jouissant  d'vue  santé  toujours 
égale,  il  touchait  au  terme  et  il  ne  lui  restait  plus  que  quelques 
mois  à  viv.v.  Une  épidémie  vient  mettre  son  zèle  à  de  rudes 
épreuves  ;  il  se  dévoue,  il  ue  quitte  plus  1(4  chevet  du  tft  de» 
malades,  il  leur  porte  avec  les  sacrements  de  l'Eglise  les  conso- 
lations de  âon  ministère,'  et  c*est  dafis  ceâ  efforts  suprêmes  qd*il 
trouve  une  mort  glorieuse  cl  digne  de  sa  belle  vie.  Il  succombe 
après  une  courte  maladie  le  8  avril  1788,  âgé  de  78, ans,  en> 
portant  l'estime  et  les  regrets  de  tous,  sans  en  excepte»  ceiix  qui 
ne  partageaient  pas  ses  opinions  sur  les  points  Mniroversés. 

Le  vœu  des  paroissiens  était  que  leur  pasteur  ne  fût  pas  éloi- 
gné, après  sa  mort,  de  l'église  à  laquelle  il  était  resté  si  Àdele- 
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ment  atta^b^ et  dévoué  pendant  sa  «ie,  mais  ils  respectèrent  la 
V<rfonté  màbifestée  par  aon  te^taaieot  d'étr$  ittliimé  daas  le 
grand  cimetière  d^  la  Madeleine  (4).  Avait-il  prévu  quesesceiH 

dr€ft  lu'  pouvaient  reposer  en  paix  dans  son  église  et  que  peu 
d'années  après,  cette  égUse  serait  détruite  de  fond  e» comble? 
'  GiAce  à  sa  disposilian  testamentaire,  dictée  par  an  sentiment 
d*hamilité,  sa  sépulture  a  été  préservée  de  la  violation  dont  se 
sont  rendus  coupables  les  démolisseurs  de  Téglise,  à  l'époque 
de  funeste  mémoire  où  tant  de  monuments  ont  été  impitoyable; 
ment  détroits  dans  notre  villa^. 

Avant  de  confier  à  la  terre  les  restes  de  leur  pasteur  vénéré, 
les  paroissiens  et  ses  nombreux  amis  s'empressèrent  de  faire 
prendre  l'empreinte  de  ses  traits,  et  à  l'aide  de  cette  empreinte 
qaâ  le  présentait  en  apparence  dans  Tattitude  de  la  méditation, 
mais  en  réalité  tel  que  la  mort  l'avait  fait,  ils  lirent  graver  cl 
distribuer  son  portiait  avec  cette  légende  :  ^ 

^«  Claude  Salomon,  mré  de  SaifU-Rcgnolferi  d*Àmerr*; 
»  IVV  le  8  octobre  4748,  mort  le  8  avril  4788.  * 

»  Il  cumbaltU  toute  sa  nie  pour  la  pureté  de  l Evangile  et 
»  mourt^imctime  ^  sa  charité,  » 

Au  dos  d'un  do  ses  portraits,  nous  avons  trouvé  tout  récem- 
flMtt,  un  exeiupiaire  impriipé  de  rinscripUon  ci-après  qui  fut 

(1)  Le  cimetière  de  la  Madeleine  qui  e7[is(8it  près  do  l  ancien  Hôtel- 
Dieu  a  été  sup|u  iiné  à  la  fln  du  dernier  siècle,  mais  les  sépultures  ont 
été  respectées  ;  les  tombes  seules  ont  disparu  ;  celle  du  curé  de  Saint- 
■e^obcrt  se  retrouve  dans  tes  galeries  de  l'aacieg  iJ[ôl«l*D*eUf  où  eUe 
•8t  employée  dans  le  pavage.  * 
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ttwémêt  te  aarM  M  piadle  ^atis  Téglifte  de  &ûtf^îhgiiOberl; 
«■  It  MDsiftM  ic^i)  il  notô  seulble  que  tfous  «dqdîttOKs  fé  ioéd 

d'une  généralion  qui,  av:mt  de  descendre  dans  la  loriibe,  avait 
voulu  que  le  témoignage  de  sa  vénération  et  de  sa  recoanais- 
sanea^fo^  8ta  digne  pastear  fût  inuMMis  à  la  poMrité. 


A  LA  GLOIRE  DE  DIEU 

ET  A  LA  MÉttOIRÉ  DB  MESSIRE 

CUUDE  SALOMON, 

OJÉÈ  DIS  U  PAK01S8B  DB  ST.-RKOROBEAT. 


Ni  BT  iLBvi  DANS  CBTTB  VILLS, 

Il  marcha  Kà»  son  mPAircit  daiis  in  vpnc^  dq  siroiiinKi 

lits  BBOHi  us  nos  PCRtS  LB  RIHIIIT  IKLBVBt  AD  SAC|aOOGi; 
iMtWttOmÊMfA  TÙfm  SATIBLA  GRAmrf  KT  LA  tlUPLIClIlf  i 
Uni  i|0Q0BIICB  MALIr  tT  FBtSDASIVB,  NOURRIE  DE  SAINTES  ^CAJTUaSS 

Et  de  la  doctrine  des  piftKsi 
UHBaAfissMiDBcoifSBiLs  Amsom^; 
u  f9.tê  XKM  mtfLiTi  AuxiÈéi:»  no  tubohal  ob  la  féottiior,  ' 

W  tÊttMAÊBmhf'POVti  tAUtftBlOtB  00  IHMHB  BT  DBIAVORAM, 

Ital  ^MAUti  IWjDOat  CRÔtoSAIITB  IVIC  LES  BESOINS  DB  SOS  TROU^fAU 

Et  cbox  dk  toute  l'église, 
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^  mm  imriRV  Mconovib  pouh*  loi-même,  " 
Uns  timd&sssb  m  ririft  poim  lss  PAtiYHEt  ' 
AcQirntifT  A  Ci^vihuTAiLB  in  SB  IBB  FiâmiB, 

«  La  tMiiatiow  m  TQjvri  u  tillb. 

il  avait  gouvkrnij  tktte  paiinissi-  pendant  ovarante-huit  ans, 
Lorsqu'il  alla  sb  repossr  dans  lb  seigneur, 

Lb  8  AfBIL  1788,   Afitf  BB  tOUABTB-DIX-HmT  AM. 

Son  com  FUT  imnnii  mon  sa  DBami 
Air  aumÏBB  comiini  bb  tobb  ujinnÉtit. 


(Asmlmotrs  âujusiésera  iêenulh,  fs.  CXI.) 

Salomoiv, 
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A  U  LIBRE  CULTURE  DE  LA  VIGNE  DANS  L'AIXERROIS. 


Dans  le  troisi^îme  volume  de  la  mouvi  li-  édiiion  des  Mé- 
moires Jtistnriques  de  Lebeiil  que  M.  Quantiri  et  moi  nous  ve- 
,  noDS  de  publier,  j*ai  énuméré,  à  la  page  528,  U  série  des  *< 

^  mesures  législatives  ou  réglementaires,  (jiii,  à  diverses  époques 
et  sous  diverses  formes,  avaiciil  lenlé  d'entraver  la  libre  culture 
de  la  vigne  en  Bourgogne  et  spécialement  dans  TAuxerrois.  J'ai 
cité  notamment  des  ordonnances  des  ducs  Philippe-le-Hardi  et 
Philippe-le-Bon  de  1395  et  1459,  des  déclarations  royales  de 

.  1567,  1577  et  1622,  et  enfin  un  arrêt  du  Conseil  de  1731  publié 
à  Aoxerre  le  29  octobre  1 738.  Ce|  pauvres  vignes,  notre  richesse  et 
notre  providence,  étaient  accusées  tantôt  d'amener  des  disettes 
en  sV'iii [tarant  des  terres  à  propres  la  culture  des  céréales, 
lorsque  plus  de  la  moitié  du  territoire  français  était  encore  en 
friches,  tantôt  d'accaparer  pour  leurs  ébatas  le  bois  indispen- 
sable aux  besoins  du  pays,  tandis  que  d  iiiimenses  étendues  de 
forêts  restaient  inexploitées,  et  que  l'on  ne  tirait  d'auiie  parti 
d'une  portion  decelles  du  Morvan,si  voisines  de  nos  vignobles,  que 
d'en  brûleries  produits  pour  en  faire  des  cendres  à  Fusage  des 
blanchisseuses  de  Paris.  Il  me  paraissait  toutefois  que  ces  pro- 
hibitions dictées  par  une  si  fausse  éconoiuif^  politique  et  si  con- 
traires âuxintéréts  particuliers  de  la  province  comme  à  l'intérêt  < 
géiteral  du  pays  ^.'avaient  jamais  été  scrupuleusement  exécutées 

dans  le  comté  d*Auxerr^  et  surtout  celles  qfi  interdisaient  de 

»  •  1k 
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planter  de  BoaveUes*  vignes  sans  une  autorisation  apécîaii  de 

l'intendant  de  la  province.  J'ai  dû  être  détronapé  quand  je  suis 
tombé  sur  la  pièce  suivante  que  je  transcris  comme  un  curieux 
monument  de  cette  aveugle  adi|jnistraiion  qui  ne  savait  pas 
comprendre  que  si  le  cdtivaleur  voulait  planter  de  novrelles 
vignes,  celait  parce  que  le  viu  ctaiL  i'claiiv«ment  plus  rare  et 
plus  cher  que  le  bie  et  le  boi&,  et  que  4a  consommation  crois- 
sante du  vin  réclamait  une  plus  grande  abondance  de  ce  pro- 
duit. 

«  A  Monseie^neur  l'intendant  de  Bourgogne  el  de  Bresse, 
»  Supplie  iàumiilcmeat  Etienne  liay»  lH>urgeoi&  d'Auxerre  ]^ 
»  demeurant, 

»  Disant  qu'il  est  propriétaire  d'un  arpent  el  demi  de  terre, 

»  situe  au  ûuage  d'Auxerre,  lieu  dit  la  Cole-au-Loup,  tenant 
»  d'un  long  au  nommé  GuiMaume,  vinaigrier  à  Auxerre»  d'autre 
»  à  un  particulier  de  Yallan,  inconnu  au  suppliant,  d*un  bon 
>  ail  rhomin,  d'autre  au  nommé  Maillefert,  entouré  de  vignes, 
»  .qui  n'a  été  arraché  depuis  environ  sept  ans  que  pour  cause 
»  de  vétusté,  cette  terre  qui  est  dans  une  des  meilleures  situa- 
»  lions  du  pays,  pour  faire  du  bon  vin,  n^est  absolument  propre 
»  qxVh  planter  en  vii^nie;  elle  est  située  dans  le  haut  d'une  col- 
]»  liue  où  il  est  impossible  de  labourer  avec  la  charrue  ;  d'ail* 
«  leurs  le  terrain  u'ett  point  du  tout  propre  k  porter  bled  par 
f  rapport  à  la  sécheresse  et  stérilité  de  son  fond.  La  vigne  est  ce 
»  quisenlhii  convient.  Maiscommele  suppliant  abesoin  de  l'aii- 
»  torité  de  Votre  Grandeur  pour  la  faire  planter,  il  y  a  reçours. 

»  Ce  considéré,  Monseigneur,  il  vous  plaira  permettre  au  sup- 
»  pliani  de  faire  planter  eu  vigne  ladite  pièce  de  terre  de  la 
^  contenance  d'un  arpent  et  demi.  Il  continuera  ses  vaurx  et 
%  ses  prières  au  ciel  pour  la  santé  et  prospérité  de  Votre  Gran- 
»  deur.  Signé  ^Bay. 

24 
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9Hf  renvoi  de  la  pl^e  au  eorps  numicipal  d*Aneflre  mter- 

vient  en  marge  l'avis  suivant  : 
«  Mous  maire,  éclievias^  et  autres  magistrats  de  la  ville 

»  d'Auxerre,  eertifions  qve^Ja  pièce  de  (erre  mentionnée  k  la 

»  présente  requête  est  enela?ée  dans  un  vignoble  et  propre  à 

»  planter.  Au  bireau,  ce  26  octobre  1744)^.  Signé  :  Baudesson^ 

Ciioppiu,  imbert,  Coulard  et  Des(  hamps. 
Après  quoi  vient  la  décision  de  Tintendam  : 
«  Veu  la  préseîi'e  requête  et  le  c<;rtiricat  du  maire  et  éche- 

»  vins  d'Auxerre,  nous  Intendant  en  Bourgogne  et  Bresse,  avons  • 
^  »  permis  an  suppliant,  sous  le  bon  plaisir  dn  Rey»  de  planter 

»  '  en  vipe  la' pièce  de  terre  dont  s*agit.  A  Dijotti  le  I*  novem- 

»  bre  ^44.  Signé  :  Saint-Contest.  » 

Ghàlle. 
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DELX1É3IE  PARTIE. 


GHAFITfyg  m. 

MAISON  PB  MQNTilAJMT. 

Jean-Jfaeqnes  Paléologoè,  marquis  de  Montferrat,  né  le  23 
mars  1395,  avàit  époasé  Jéanlie  de  Savoie.  H  en  eut  plusieurs 

euiants. 

Ce  qui  nous  est  apparu  de  l'ensemble  de  sa  vie  n'est  point  le 
caractère  faible  signalé  par  la  plupart  de  ses  biographes,  mais 
une  grande  ambition  servie  par  un  esprit  plus  tortueux  qu'éner- 
gique, et  une  conception  hâtive,  sous  la  pression  des  événements, 
de  projets  toi^urs  plus  vastes  que  son  intelligence. 

Le  84  août  4487,  le  duc  de  Savoie  défie  le  doc  de  Milan,  mal 
préparé  à  une  attaque  soudaine.  Le  marquis  s*al)ie  au  duc  de 
Savoie,  sonbeau-frère,  et,  deconcertavec  iui^ ravage  le  Milanais, 
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înaîs,  dès  le  SI  décembre,  la  paix  se  signe  à  Turin,  et  le  vaincu 
ne  reste  pas  moins  en  possesîon  des  quelques  places  du  3IoDt- 
ferrai  dont  il  avait  pu  s'emparer. 

£n  4434,  les  Vénitiens  et  les  Florentins  déclarent  à  leur  tour 
la  guerre  au  duc  de  Milan,  et  s'efforcent  en  vain  d'atucber  à 
leur  parti  le  duqpde  Savoie.  Plus  lacile  à  séduire,  le  iiianjuis  de 
MouUerrul  se  jeile  de  nouveau  sur  le  Milauaib  cl  y  ohiieot  des 
succès,  jusqu'à  ce  que  la  petite  armce  commandée  par  Sforza  en 
Lombardie  ait  pu  gagner  le  Montferrat.  Alors  commence  pour 
le  marquis  une  longue  série  de  revers  où  il  ptidit  successive- 
ment soixanie  places  fortes  ou'cbàteaux,  et  ilnaiement  Gazai,  sa 
capitale  elle-même. 

Cependant,  ians  la  perspective  d'événements  heureux, 
celui-ci  ne  s'était  pas  contenté  du  duc  de  Milan  |)our  ennemi. 
Il  convoitait  les  états  de  son  beau-frère  et  il  faisait  solliciter  eu 
France  Charles  VU  d'intervenir  eu  Savoie  en  sa  faveur.  Cette 
intrigue  toutefois  fut  découverte.  Elle  rapprocha  les  ducs  de 
Milan  et  de  Savoie  et  le  iraité  qui  se  conclut  entre  eux  stipula 
que  ce  dernier  prendrait  possession  de  la  plus  grande  partie  des 
places  conquises  du  Hontferral. 

Chassé  de  ses  états,  désormais  sans  ressources  et  sans  amis, 
Jean-Jacques  Paléologue  se  rendit  à  Venise,  implora  la  protec- 
tion de  ses  alliés,  et  ceux-ci,  par  untraité  de  \  433,  obligèrent  le 
ducdellilan  à  rendre  ses  conquêtes.  Il  fut  plus  difficile  d*bbtenir 
la  resiiluiion  du  territoire  occupé  parle  duc  de  Savoie.  Sollicité 
à  ce  bujet,  ce  dernier  attira  à  sa  cour  le  fils  du  marquis  de  Mont- 
'  ferrât,  sous  prétexte  de  traiter  avec  lui,  le  retint  prisonnier  et  le 
rendit  à  son  père,  alors  seulement  que  le  prince  eut  souscrit  Yen- 
gagemenl  de  devenir  vassal  de  la  mnison  de  Savoie. 
#  Jean-Jac(jues  Paléologue  mourut  le  M  mars  1445. 

A  ses  trois  fils,  Jean,  Guillaume  et  Boniface,  éehut  la  seigneurie 
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de  PQïsaie.  Le  0  mai  suivant,  l'évéque  d*Âuxerre  confnerait 
Téglise  de  Saînt-Fargeau.  ^ 

Les  trois  frères  arrivèrent  successivement  à  la  principauté  de 
Moïitferrat. 

Jean,  Tainé,  est  connu  surtout  pour  avoir  établi  à  sa  cour  la 
rigoureuse  étiquette  qui  n'admettait  que  des  nobles  auprès  de  sa 
personne.  Les  nobles,  disait-il,  sont  laiis  pour  servir  les  princes, 
comme  les  roturiers  pour  servir  les  nobles. 

Guillaume,  attaché  au  service  militaire  de  François  Sforea,  en 
obtint,  à  titre  de  récompense,  la  seigneurie  d'Âlexandrîe  ;  mais, 
peu  de  temps  après,  le  nouveau  duc  de  Milan,  croyaiU  ou  sem- 
blant croire  que  Guillaume  aimait  Blanche  de  Visconti,  sa  femme, 
le  fit  arrêter  à  Pavie  et  ne  le  rendit  à  la  liberté  qu'après  l'avoir 
fait  renoncer  à  la  possession  d'Alexandrie.  Celte  famille  jouait 
de  malheur. 

Boniface,  arrivé  déjà  vieux  à  la  principauté  de  Montferrat, 
.  n'a  laissé,  du  reste,  que  bien  peu  de  souvenirs  à  l'histoire. 

A  la  mort  de  Içur  père,  les  trois  frères  de  IWbntferrat  avaient 
trouvé  la  terre  de  Saim-Fargeau  eiigagt^c,  comme  nous  l'avons 
dit,  au  sire  de  la  Trémouille  pour  2,000  écus  d'or;  mais,  sous 
la  forme  d*une  vente  à  son  profit,  Jacques  Cœur  avait  mis  cecte 
somiDC  à  la  disposition  des  débiteurs.  Le  créancier  toutefois  avait  - 
fiai  par  se  considérer  comme  véritable  possesseur,  .et  il  iallut 
que  des  lettres  royales  du  5  août  U4ô  autorisassent  le  premtel 
huissier  requis  de  faire^soramation  au  détonteur  de]  restituer  fa 
terre  en gai^éo,  aussitôt  que  les  2,000  écus  d'or  seraient  rendus  à 
Orléans,  Angers,  Poitiers  ou  Genève,  pour  l'y  déterminer  enfin. 

Ainsi  dégagée,  la  terre  deSain^Fargeau  fut  vendue  à  Jacques 
Cœur  par  un  eôntrat  du  45  février  4iëO,  et  ce  fut  à  cette  occa* 
sion  que  le  jeune  la  Trémouille  se  jeta  dans  le  parti  que  nous, 
verrons  poursuivre  avec  acharnement  la  perle  du  nouveau  sei* 
gneur  deSaÎDt-Fargeau.  # 
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CaAWTKE  IV. 

JACQDB8  GCBUB. 

Au  moment  où  il  acheta  la  terre  de  Saint-Fargeau  et  des 
pays  de  Puisaie,  Jacques  Cœur  était  ie  roi  du  eomnierce.  Ses 
faisseaux  couvraient  les  mers  ;  ses  spéculations  embrassaient 
tous  les  genres  de  négoce  ;  ses  factoreries  et  ses  comptoirs  s'é- 
tendaient jusqu'aux  exirémités  de  l'Asie. 

Mé  à  Bourges,  il  fut  élevé  d'abord  pour  ht  professîoii  de  son 
père,  Pierre  Cœur^  mareband  pelletier  en  cette  ville.  Employé 
ef^uite  aux  monnaies,  de  commis  il  devint  maiue  et  fut  alors 
associé  à  la  direction  des  ateliers  de  Bourges,  d'Orléans,  de 
SMot-Pourçain  et  de  Poitiers.  De  ce  dernier  emploi  enfin,  son 
génie  le  poussn  dans  les  entreprises  commerciales  qui  n'étaient 
en  France,  avant  lui,  qu'un  échange  de  produits  divers  consti- 
tutif du  seul  mode  permis  de  prêt  à  intérêt. 

A  cette  époque,  les  Vénitiens  et  les  Géoois  exerçaient  le  mo- 
nopole du  commerce  maritime,  et  c'est  précisément  dans  les  mers 
du  Levant  que  Jacques  Cœur  ira  leur  faire  concurrence,  seul 
contre  tous,  mais  avec  sa  haute  intelligence,  ses  habiles  combi*» 
naisons,  et  son  activité  infetigable. 

Le  premier  aussi  il  l^ra  du  commme  nne  science  qu'il  glori- 
*-  fiera  par  la  probité. 

En  443^^  il  établit  le  centre  de  ses  opérations  à  Montpellier, 
i[lle  qui  avait  obtenu,  en  1367,  du  pape  Urbain  ?,  l'autorisation 
de  commercer  avec  les  infidèles  sans  encourir  les  censures  de 

m 

régiise.  Il  fonda  ensuite  des  succursales  à  Marseille,  où  il  acquit 
le  droit  de  bourgeoisie,  à  Lyon,  à  Tours,  à  Bourges,  et  bientôt, 
grâee  à  lui  et  à  là  collaboration  de  ses  trois  cents  facteurs,  on 
put  dire,  à  la  gloire  de  la  France,  suivant  l'expression  d*ttn 
•chroniqueur,  qu't7  riy  eut,  en  la  mer  d'Orient,  mât  qui  ne  fut 
r$9itn  (k  fleure  de  lia. 
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Arrivé  altrs  au  plus  huit  degré  d'uoe  prospérité  iaoaie,  mafire 
ë*une  fortuoe  sans  égale»  Jacques  Cceur,  poussé  par  rinairoct 

de^  grandes  choses  reprend  à  Bourges  et  à  Paris  l'office  de  Maîlre 
des  Moanaies.  il  réuiblii  le  Iraoc  au  A€uvîème  du  mrc,  iaisaut; 
disparaître  aiasi  les  divers  titres  du  monnoyage  qui  jetaient  la 
perturbation  dans  les  affaires,  et  iatroduisuit'la  confiance  éam 
les  iransac'iioiis  eu  asburaiit  la  fixité  de  la  valeur  monétaire. 

Deux  eu£ants  du  peuple  scmblèreDt  prédesUoés,  presque  en 
même  temps»  à  la  régénération  de  la  France,  Jeanne  d'Are  qui 
devait  la  délivrer  des  ennemis  qui  occupaient  son  territoire,  et 
Jacijues  Coeur  qui  devait  la  doter  d'une  houav,  et  sa^e  adminis- 
traiion;  mais  tous  deux  tombèrent  victimes  de  1  envie  et  des 
haines  de  Cour  avant  d'avoir  accompli  leur  patriotique  Inission 

Nommé  argentier  du  roi,  Jacques  Cœur  eut  entrée  au  conseil, 
et  on  doit  lui  attribuer,  dit  Henri  Martin,  «  topjours  une  grande 
«  part  et  souvent  la  part  principale  à  tout  ce  qui  s'est  fait  d'utile 
«  et  de  considérable  dans  le  gouvernement.  » 

U  exerça  du  reste  sa  charge  jl'argentier,  qui  comprenait  la 
directioQ  des  finances  de  l'Etat  et  la  garde  du  trésor  royal,  non 
seulement  avec  une  sévère  économie,  mais  encore  e&  pratiquant 
les  principes  rationels,  les  règles  fixes  d'une  bonne  comptabilité, 
princij)!  .s  (loiil  il  fut  le  créateur  et  qui  sont  déposés  dans  les 
ordonnances  de  1443  et  4445.  * 

Autorisé  à  continuer  son  commerce,  il  accrut  en  même  tenys 
sa  fortune  pour  l'employer  généreusement  an  service  de  PElil. 
C'est  à  ses  trésors  que  la  France  dut  la  possibilité  de  reprendre 
avec  succès  la  guerre  contre  Tes  Anglais;  la  mouarchie,  les 
moyens  de  créer  une  armée  régulière,  perm^anente,  et  de  sou- 
mettre k  la  couronne  la  grande  vassalité;  le  peuple  enfin 
la  suppression  des  routiei^  et  du  brigandage  des  geus  de 
guerre.  d 
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Jacques  Cœur  utilisa,  comuie  iriuusin^,  au  protit  de  tous,  les 
relations  commerciales  qu'il  avait  fonnées  dans  son  intérêt  par»' 
liculier  ;  il  provoqua  le  réveil  des  beaux-arts,  étouffés  à  demi 
sous  les  décombres  de  la  patrie,  en  faisant  élever  à  ses  frais  de 
somptueuses  constriunions,  et  il  aida  au  développement  de 
tous  les  arts  de  luxe  en  leur  accordant  d'efficaces  encourage- 
ments. 

Arrivé  à  ce  point  suprême,  soit  que  la  grandeur  même  de  ses 
services  Teut  ébloui,  soit  que  l'ambluon  élève  l'homme  de  degré 
en  degré  jusqu'au  vertige.  Jacques  Cœur  sollicita .  comme  ud 
parvenu  vulgaire,  et  obtint  en  U40  des  lettres  de  noblesse. 

Il  eut  alors  ses  armes,  qu'on  retrouve  dans  les  plafonds  de 
ton  hôtel  de  Bourges,  et  sa  devise  qui  résume  Thistoire  de  sa 
vie  : 

A  VAIÎlANTS  COBURS  RlfiN  IMPOSSIBLE  I 

Jacques  Cœur  a  été  assez  grand  peut-être  pour  qu'on  lui  par- 
.  donne  cè  sentiment  d  orgueil  ^  ii  Tétait  trop  à  coup  sûr  pour 
qu'on  ne  soit  point  en  droit  de  lui  feprocber  la  faiblesse  d'avoir 
cru  qu'un  titre  de  noblesse  pouvait  le  grandir  encore. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  devise  a  eu  le  mérite  d'iuspirer  à  un 
^  poète  de  cette  époque  nommé  Vaillant,  pauvre,  comme  c'était 
alors  déjà  le  privilège  du  métier,  celte  curieuse  ballade  : 

*  Que  vous  aiez  vaillant  et  Bens, 

Trésor  d'onncur,  et  d'aulie  avoir, 
►  Jacquez  Ciieiir,  je  le-vou.^  coiiseus: 

Chascun  le  peut  veoir  et  savoir. 
Mais,  pour  dire  du  voir  le  voir, 
Fortune  vous  est  fort  paisible  ; 
Aullrement  ne  pois  concevoir  -* 
Qu'à  cueur  vaillant  lienJeuBt  possihfc. 
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JHd  coeur  TaiUaot  \  sy  oot  cinq  s&as 
Qui  ne  paent  acqueater  D'avoir. 
Quand  monleriMide,  je  deseesB, 
Combien  que  bce  mon  devoir. 

Se  par  fortune  on  n'a  povoir, 

Il  n'est  mil,  lant  soit  il  sensible, 
Qu'en  riuri  y  me  [leusl  di'repvoir 
Qu'à  cueur  vaiilaal  rien  feust  possible. 

M 

Car  je  mu  ^'ouvornc  en  Ions  sen8 
Le  mieulx  ([mc  puis,  malin  et  soir; 
Mais  de  fortune  ne  me  sens 
Fors  mal,  qui  me  fouit  recevoir; 
Ne  ne  me  puis  d'elle  r'avoir 
Tant  m'est  dure,  forte  et  terrible. 
Croire  ne  imis  sans  son  vouloir 
Qu'à  cueur  vaillant  rien  feust  possible. 

Prince  fiuluiic  fait  pleuvoir 

Là  oîi  lui  plaist,  bien  oèi  visible; 

Sans  lui  ne  puis  appan^voir 

Qu'à  cueur  vaillant  rien  feust  posaible. 

Ces  derniers  vers  ne  sembient-ils  pas  un  pressentiment  des 
orages  qui  s'amoncellent  sur  la  téte  de  Jacques  Cœur? 

11  se  maintint  toutefois  assez  loni^tcmps  encore  au  fjiîte  de 
celle  prodii^ieuse  fortune,  et  Charles  Vil  dimt  le  mérite,  di^ 
Augustin  Tbierry,  fut  d'accepter  l^infiuenee  ei  de  suwre  la  diree- 
téon  des  esprits  les  mieux  jnspirés  en  eowrage  et  en  raisom^ 
1  atlniil  à  une  telle  familiarité  que,  suivant  l'expression  de  la 
Tbauniassière,  il  l'honora  de  sa  table  et  très-souvent  de  m 
ctmehe  royale, 

Jacques  Cœur  scf^royait  donc  fort  assuré  de  son  emploi,  et  tî 
avait  d'autant  plu»  le  droit  d;e  l'être  également  de  sa  fortune 
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qu'elle  était  plus  justement  acquise  cl  \Àm  noblement  employée. 
Placé  au  milieu  d'une  nobk&se  iosoleale  rapace,  il  crut,  du 
reste,  pouvoir  se  concilier  sa  bienv«iUaiieê  ee  l«i  lit raot  Tor  qui 
lui  faisait  envie  et  quelle  était  îneafMible  d'acquérir  par  des 
moyens  hontiétes.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  prêté,  sans  lulerèls, 
des  sommes  énormes  à  la  nation,  il  prêta  de  mène  an  roi,  aux 
évéques,  aux  maréchaux,  aux  dignitaires  de  la  Couronne,  aux 
officiers  delà  maison  et  jusqu'aux  domestiques  les  plus  infimes 
de  Charles  Vil,  en  sorte  qu'il  n  y  eut  plus  bienlùt  k  la  Cour  une 
seule  personne  peut^tre  qui  ne  fftt  son  débiteur  et  son  obligé. 
Il  acquérait  en  même  temps  de  nombreuses  seigneuries  dans  le 
Forez  el  le  Berry  ;  celles  de  Sainl-Fargeau  et  des  pays  de  l'uisaic, 
de  ioucyet  de  Ferreuse,  dans  le  diocèse  d'Auxerre;  celles  de 
Ghampignelles,  de  Saint-Haurice-sur-l'Âveyron»  de  la  Fresnoy» 
de  Heilleroi  et  de^'ontenailles,  dans  le  diocèse  de  Sens  ;  il  édi- 
iiait  des  hôtels  à  Paris,  à  Bourges,  à  Sancerre,  à  Saint-Pourrain, 
à  Lyon,  à  Marseille,  etc.  Alors  son  opulence  devint  proverbiale  ; 
on  dit  riche  eommJaequeê  Ccmr  ;  puis,  dans  respritdes  masses, 
elle  fut  comme  une  idée  fantastique  ;  car  ne  comprenant  pas  ce 

qu'un  liuuiini',  (jui  faisait  à  lui  seul,  depuis  viii,i;i  .iiis,  plus  de 
commerce  que  tous  les  marchands  de  l'Europe  ensemble,  avait 
pu  amasser  de  riebesses*  on  aimait  Biieux  eroire  qu'il  avait  appri« 
l'art  de  faire  de  Tor  du  fameux  ilhimitté  Raymond  Lullb 
mort  en  1315,  près  d'un  siècle  avant  la  naissance  de  soa 
élève. 

.Jacques  Cœur, dans  sa  prospérité,  n'avait  pas  non  plus  oublié 
sa  famille.  •  *  * 

Son  neveu  Jean  de  Village  avait  été  associé  à  son  com- 
merce ;  êOQ  frère  Mcolas  Cœur  occupait  le  siège  épiscopal  da 
Kii^nu  îit 
4  Un  de  sea  fils  enfin,  Jean,  était  ap€kevé4|ie  A.  Bourges. 
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T^i  de  ^fUxi,  de  dignités  et  de  riehesses;  tant  de  senriees 
rendus  qui  pelaient  lovfdement  sur  des  cœurs  ingrats  ;  tant  de 

coriliance  et  de  faveurs  de  la  part  du  monarque  lui  suscitèreni 
Tenvie  et  la  haine  des  courtisans* 

Perdre  Jacques  Cœur,  du  reste»  n'était-ce  pas  à  la  fois  payer 
ses  dette  set  s'enrichir  de  ses  dépouilles? 

Cependaiii  sa  faveur  paraissait  si  fortement  établie  qu'oa 
n'osa  point  employer  d'abord  contre  lai  les  armes  delà  coalition  ; 
on  avait  besoin»  en  quelque  sorte»  d'en  essayer  les  effets  contre 
on  ennemide  moindre  importance.  C'est  ainsi  que  Jean  de  Xain- 
coins,  receveur  général  des  finances,  accusé  de  péculat  et  de 
falsification  de  registres»  fut  condamné  à  une  amenda  de  60,000 
écus  d'or  et  à  la  confiscation  de  tous  ses  biens»  dont  une  nota- 
ble partie  fut  distribuée  aux  courlisans. 

Alléchés  de  la  sorte,  c^ux-ci  organisèrent  piottiptentent  la  perte 
de  Jacques  Coeur,  kucm  d'eux  eepen^ant  ne  se  seueiait  enoore 
de  jeter  la  première  pierre.  Hs  attendaient  que  le  Roi,  dont  ils 
connaissaieni  la  faiblesse  ei  les  l  eLours  inopinés  vers  le  bien, 
pùt  être  compromis  personnellement  dans  cette  affaire.  Ce  fut 
donc  une  feoiBie,  Jeanne  de  Vendôme»  dont  le  nari»  François 
de  Montgeron,  était  un  des  débiteurs  àt  l'argentier»  qui,  la  pre* 
ffiière,  eut  le  couraçfc  du  crime. 

Par  une  dénonciation  remise  entre  les  mains  du  Roi,  elle 
aeeusa  Jacques  Gmur  d'avoir  empoisonné  Agnès  Silrel»  à  Tins- 
tîgation  du  Dauphin,  accusation  aussi  absurde  qu'odieuse  puis^ 
qu  il  fut  facilement  prouvé  que  la  maîtresse  du  Roi  était  morte 
en  couche» le  9  février  4450»  à  l'abbage  de  Jumièges,  oii  elleétait 
venue  voir  Charles  VII,  et  que,  quoiqu'elle  eAi,  plus  d'une  fois» 
^  jalousé  les  privautés  de  son  royal  amant  pour  Jacques  Csanr, 
elle  accordait  à  celui-ci  tant  d  estime  et  de  contiaoce».  qu  eUe 
l'avait  instituéi'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  i 

■ 
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Jacques  Cœnr  n'en  fut  pas  moins  arrêté  à  Talllebourg  où  i! 

s*ctait  rendu  pies  du  roi,  et,  avant  que  Jeanne  de  Vcutiûaie  put 
être  convaincue  de  calomnie  et  condaiiiuéc,  pour  iaux  témoigoage, 
à  faire  amende  honorable  à  l'accusé,  tous  ses  biens  furent  sé- 
questrés et  placés  fouf  la  main  du  roL  Pressé  par  les  exi- 
gences de  la  guerre,  Charles  Ml  préleva  même,  en  alicndant 
mieuXi  sur  la  future  contiscatioo»  400,000  écus  d'or  représen- 
tant une  valeur  actuelle  de  1,44  4,000  fr. 

Auxquels  ajoutant  le  prêt  de  200,000  écus  que^ 
Jacques  Cœur  avait  précédemment  fait  au  roi .     2,228,000  fr. 
On  voit  que  Charles  Yll  se  trouvait,  dès  le 

début  de  celte  monstrueuse  aâaire,  personnel- 

i'  '  ■- 

lement  intéressé  à  la  perte  de  Taccusé  pour        3,342,000  fr. 

Les  chîffires  ont  quelquefois  leur  éloquence. 

Aussi,  après  la  condamnation  de  Jeanne  de  Vendôme,  et  alors 
que  la  mission  des  premiers  commissaires  se  trouvait  accomplie, 
les  gens  du  roi  se  gardèrent-ils  bien  de  mettre  Jacques  Cœur 
en  liberté. 

il  leur  fallait  le  temps  d'organiser  une  nouvelle  accusation. 
Cette  ibis  les  griefs  reprochés  à  Jacques  Cœur  sont  nombreux, 

b  enclievètrent,  et  se  prêtent  un  mutuel  appui  rouiine  les  mailles 
d'un  filet.  Le  choix  des  commissaHcs  ne  laisse  non  plus  rien  à 
désirer.  Tous  sont  des  débiteurs,  des  créatures  ingrates,  des 
ennemis  vindicatifs  de  Faccusé,  notamment  Antoine  de  Cba- 

bannes,  Guillaume  (ioutlier,  Jean  Bureau,  Otto  t^astellani, 
Etienne  Chevalier,  etc.  « 

■ 

On  accusa  Jacques  Cœur: 

4*  D*avoir  commis  des  exactions  et  des  concussions  dans  la 

perception  el  le  maniement  des  finances;  ^ 
\  2°  D'avoir  contrefait  le  petit  sceau  du  roi  ;  T 
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'  3**  D'avoir  transporté  en  Tiinjuie  de  l  ar^^^tînt  et  du  cuivre 
marqué  d'uue  Heur  de  lis  coulretaiie,eià  Avignon  des  mounaies 
d'or  et  d'argent,  en  contravention  aux  ordonnances  qu'il  ne 
pouvait  if^orer,  puisqu'il  avait  été  maître  des  monnaies; 

4°  D'avoir  (ail  présent  au  soiidan  d'Ei^yplc,  au  noiu  du  roi, 
mais  dans  1  uitérét  personnel  de  son  commerce^  d'aratures  de 
guerre  qui  furent  employées  contre  les  chrétiens  et  aidèrent  au 
succès  d'une  bataille  gagnée  par  les  infidèles; 

5°  D'avoir  rendu  à  son  maître  un  esclave  Sarrazin  auit-né  à 
Montpellier,  et  qui  renia,  au  retour,  la  foi  chrétienne  qu'il  avait 
embrassée  en  France  ; 

6*  D'avoir  forcé  à  ramer  dans  ses  galères  des  hommes'  qu*il 
accusî^it  de  fainéantise,  dont  l'un  se  jeta  de  désespoir  à  la  mer 
et  mourut  ; 

7**  D'avoir  altéré  le  titre  des  monnaies,  etc.,  etc. 

Transféré  alors  de  Taillebourg  au  château  de  Lusignan,  le 
4  0  septembre  4451 ,  Jacques  Cœur  y  fut  interrogé  par  Guillaume 
Gouffîer,  premier  chambellan  du  roi. 

Une  multitude  de  témoins  à  charge,  tirés  des  égouts  de  la 
société,  furent  entendus  par  le  commissaire  instructeur.  Quant 
aux  témoins,  h  décharge,  la  commission  ne  voulut  en  entendre 
que  deux  qu'elle  choisit  elle-inéme.  On  dénia  à  Taccusé  les 
moyens  de  proc^uire  les  pièces  nécessaires  à  sa  justification  ;  on 
refusa  des  saufs-conduits  à  ceux  de  ses  facteurs  qui  auraient  pu 
donner  des  explications  sur  les  faits  incriminés  et  qui  craignaient 
d'être  impliqués  dans  les  poursuites.  Ou  lui  défendit,  enfin»  le 
secours  d'un  avocat,  et  toute  communication  ave^  les  membres 
de  sa  famille  qui  auraient  pu  remettre  entre  ses  mains  quelque$ 
preuves  de  son  innocence. 

Dans  de  telles  copditions,  on  a  peine  à  comprendre  ce  qui^ 
retint  si  longtemps  suspendu  sur  la  téte  de  Jacques  Cœur  le 
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coup  qui  devait  le  frapper.  Charles  Vil  avait  bien  permis  aux 
commissaires  chargés  de  le  juger,  à  sa  maîtresse  Antoinette  de 
Maignelais  et  à  ses  courtisans  de  faire  des  biens  de  réx-argentier 
un  partage  provisoire  auquel  il  avait  pris  part,  mais  il  y  avait 
dans  celte  conscience  dépravée  quelques  sentiments  honnêtes  et 
généreux  encore  qu'il  fallait  laisser  an  temps  et  i  ses  conseillers 
le  loisir  et  l'occasion  d'étouffer. 

En  attendant,  Jacques  Cœur  fut  transféré  du  château  de  Lusi- 
gnan  à  celui  de  Maillé,  puis  à  celui  de  Tours*  A  ce  moment,  oo 
ataît  pu  persuader  au  roi  qae  son  ministre,  malgré  Tarrét  ren- 
du eu  faveur  de  ce  dernier,  avait  réellement  contribué  à  la  mort 
d'Âgnès  Sorel.  C'est  là  ce  qui  le  touchait,  ce  qui  excitait  dans 
son  cœur  le  sentiment  de  la  vengeance  et  ce  qui  explique  la 
singulière  réserve  que  nous  Terrons  introduite  dans  l'arrêt,  mat 
gré  le  respect  dû  à  la  chose  jugée. 

.Enfin,  le  13  janvier  4453,  une  nouvelle  commission  fut  insti- 
tuée avec  fmUsanee  de  besogner  h  proche  jâ  eommeméet 

m 

iËPinierroger  encore  Jae^fuee  Cceur,  La  marcbe  de  la  procédure 

redoubla  de  violence  et  avança  rapidement.  Le  22  mars,  la  com- 
mission ordonna  qu'il  serait  mis  à  la  question,  et,  dès  le  lende- 
main, il  fut  dépouillé  de  ses  vêtements  et  appliqué'  au  chevalet. 
En  cet  état,  le  malheureux  prisonnier,  qui,  quoique  marié,  avait 
pris  les  degrés  inférieurs  de  la  cléricature,  réclama,  comme 
l'avaient  fait  en  vain  déjà  en  sa  faveur  Tévôque  de  Poitiers  et 
Tarchevéque  de  Tours,  le  bénéfice  de  la  juridiction  ecclésiastique, 
et  déclara  appeler  k  la  fois  de  la  question  et  de  la  procédure  ; 
mais  on  ne  tint  compte  de  son  appel.  On  le  menaça  même,  que 
puisqu^il  se  meitoit  en  telle  malière,  la  question  lui  en  serait^ 
plue  dure.  Epouvanté  à  la  vue  du  supplice,  il  se  désista  de  son 
appel,  s'en  remettant  à  la  déclahition  de  ses  flieleurs  llichd  et 
Isâuc  Teinturier,  que  la  comuiission  avait  fait  appeler. 
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Ceux-ci  déposèanl  que  Jacques  Cœur  les  charf^ea  de  recon- 
duire à  Alexandiie  l'esciave  chréùeD  que  Michel,  T un  d'eux,  avâit 
auMBé  en  France,  et  qui,  à  son  retour,  Ait  oblifé  d'apostasiêr. 

Jacques  Gœur  ne  nfa  pas. ce  fait,  mais  il  expliqua  que  Tenlè- 
vementde  cet  esclave,  au  mépris  du  droit  des  gens  ei  des  eon- 
veotions  internationales  conclues  avecieSouda&d'Ëgypte,  avait 
fait  craindre  des  représailles  à  tout  le  eomnerce  chrétien*,  que 
Jean  de  Lastic,  grand-maître  ée  Rhodes  Ini-méme,  avait  adres- 
sé des  représentations  à  ce  sujei;  que,  dans  cette  position  em- 
barrassante, il  avait  assemblé  à  MontpeUier  un  conseil  denégo. 
eiaM8,et  qnee^it  enexécntion  deTavfs  unanime  de  ce  eenseil 

qu'il  avait  cru  devoir  renvoyer  l'esclave  en  question  à  son  maître. 

Avant  de  convertir  en  crime  cet  acte  de  justice,  la  commis- 
aioB  it  remettre  Jacques  Cœur  à  la  question,  mais  il  eût  le  cou- 
rage de  persister  dans  sa  dëelanilion,  et  c'ttst  le  eorps  et  Tâme 
brisés  par  ces  violences  qu'il  apprit  la  mort  de  Marie  de 
Léodepart,  sa  femme,  dont  les  chagrins  avaient  abrégé  les  jours. 

il  fallait  en  finir.  L'accusé  fut  transféré  denottvemanchftteatt 
de  Lusignan  ob  le  roi  ae  rendit  au  mois  de  mat.  A  ce  momeitty 
la  question  controversablede  savoir  si  Jacques  (lœur,  marié,  pou- 
vait profiler  du  bénéfice  de  la  juridiction  ecclésiastique,  s'était 
Maircie  par  la  mort  de  sa  femme.  H  se  trouvait  ehre  sokt.  Le 
pape  Nicolas  Y^vait  écrit  au  roi  une  lettre  pnessante  en  fiiveor 
de  !  accusé;  l'évéque  de  Poitiers  intervint  de  nouveau  et  le  récla- 
ma comm#  son  justiciable;  mais  tout  moyen  de  sauver  Jacques 
Cœur  fut  inutile.  Le  roi  so^ftt  rendre  compte  des  intermgatoireky 
des  informations  et  dés' pièces  du  procès,  et%  ordonna  an 
^ancclierde  Francje,  (iuillaunie  Jouvene!  des  Ursîns,  au  châ- 
teau de  Lttsignan,  le  29  mai  4453,  de  prononcer  l'arrêt  en  ces 
termes  : 

€  Snvomfirisotts  que,  vens  lesdHs  procks  et  coiffbssfons  dfi- 

«  dit  Jacques  Cuer  ei  tout  ce  que  pour  la  jùstifiicat^  et  des- 
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»  cliariçe  d'iceliiy  JatijUi  ;>  Cuer  a  esté  produit  par  devers  • 

»  uosdiLscomiuissaires,  elveuel  considéré  tout  ce  que  iai^oU  à 

»  veoir  el  considérer  en  cesle  partie,  et  eue  sur  ee  grande  et  menre 

»  déUbéractoo  de  conseil,  avons»  par  nostre  arresl  jugement,  et 

>  àdi'oil,  uU  el  dôt  lairû,  disonset  déclarons  :  que  ledit  Jacques 
»  Cuer  est  encjieu  es  crimes  de  concui>sioi)  ei  exaccioas  de  nos  û- 
»  nances  et  de  nos  paîs  et  subjez,  de  faulx,  de  transport  déliant 
»  quantité  d'trgentaux  Satmtns,  ennemys  de  la  foy  chrestienae 
»  etdenons, trausporldelHllond'oretd'ari^ent  eu  ^iaul  uonibrc 
»  liojrs  de  nostre  royaume,  transgression  des  ordonnances 
»  r^yaulx, crime  de  leze-majesté  et  autres  crimeB,  etipie  par  ce 
»  il  a  commis  et  forfait  envers  nous  corps  et  biens. 

»  Toutesfoispouraucuiiesbervices  ànous  faits  par  IcditJaques 
»  Cuer,  et  en  coatemplacion  et  faveur  de  nostre  saint  père  le 
^  fttppe  qui  nous  a  pour  luy  rescript  et  fait  faire  requeste,  et 
n  pour  autres  causes  eleonsidéraciousà  ce  nous  mouvans,  nous 
»  îivons  reiiiis  et  reuietlons  audit  Jacques  Cuer  la  peine  de  mort, 
»  et  l'avouâ  privé  et  déciairéinhabilieà  toujours  de  tous  oâices 
»  royauU  et  publicques,  et  avons  con^empné  et  condempooDS 
»  ledit  Jacques  Cuer  à  nous  faire  amende  honorable  en  la  per- 
»  sounc  de  nu.-ïU'e  procureur,  uue  teslc,  i>auï>  ciiapcron,  àgeuouls, 
»  tenant  en  ses  mains  une  torche  ardant  de  dix  livres  de  cire^ 
»  en  disant;  que  mauvaisement»  imdeuement  al  contre  raison  il 
»  a  envoyé  et  fait  présenter  harnoy s  et  armes  au  «ouldan  enne- 
»  my  de  la  foy  chresiieuiie  et  de  nous,  et  aussi  fai^i  cudrc  aux 
»  Sarrasins  ledit  enfant,  et  lait  mener  et  transporter  ausdits  Sar- 
»  razins  grapt  quantité  d'argent  blanc,  et  fluasi  transporté  et 
»  fait  transporter  grant  quantité  de  billoo  d'or  et  d'argent 
^  hors  du  royaume,  contre  les  ordonnances  royaulx,  et  qu'il  a 
»  exigé,  prins,  levé,  i^recélé  et  retenu  pluseurs  grandes  sommes 
»  de  deniers,  tant  «le  nos  deniers  que  sur  nos  pais  M  subjets^ea 
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»  grant  désolacion  et  destraction  de  nos  dits  païs  et  sujelz,  en 
»  requérant  de  ce  mercy  et  pardon  à  Dieu,  à  nous  et  à  justice. 
»  £t  aussi  l'avons  condempné  et  coodempoons  à  racheter  des 
»  mains  des  Sarrasins  ledit  enfiint,  et  à  le  faire  ramener  et  resta- 
»  blir  en  la  ville  de  Montpellier  oii  il  fut  prins,  se  faire  se  puet, 
»  et  se  non  à  racheter  ung  chrestien  des  mains  desdits  Sarrazins, 
»  le  faire  amener  audit  lien  de  Montpellier.  Et  avons  déclairé 
»  et  dëclairons  ledit  scellé  et  obligtftioD  dci  la  sMume  de  deox 
»  mil  escHs  baillé  par  lesdits  seigueur  de  Ganillac  et  de  La  1  ayete 
»  nul  et  de  nulle  valeur,  et  iaulsement  et  mauvaisement  avoir 
»  esté  prins  et  exigé  desdils  seigneurs  de  Ganillac  et  de  ia 
»  Payete  par  ledit  Jacifues  Cuer.  Et  en  oultre  avons  condempné  et 
»  condempnons  iceluy  Jacques  Cuer  à  nous  rendre  et  restituer, 
»  pour  les  sommes  par  luy  reeéiées  et  retenues  indeuement  sur 
»  noss,  et  aussi  pour  les  sommes  extorquées»  prises  et  exi- 
»  gées  indeuement  sur  nos  pals  et  subges,  en  la  somme  de  cent 
»  iiiil  escus,  et  eu  atuende  prouffitable  envers  nous  en  la  somme 
»  de  trois  cent  mil  escus,  et  à  tenir  prison  jusques  à  pleine  sa- 
»  tislaction.  £t  au  surplus  avons  dédairé  et  déclairons  tons  les 
»  bieiis  dudit  Jacques  €ner  confisquez  envers  nous,  et  avons 
»  iceluy  Jacques  Cuer  bauny  et  bannissons  perpétuelmem  de  ce 
»  royaume,  réservé  sur  ce  nostre  bon  plaisir.  £t  au  regard  des 
»  poisons,  pour  ce  que  le  procès  n'est  pas  en  eçtat  de  juger  pour 
»  le  présent,  nous  n'en  faisons  à  présent  aucun  jugement  et 
»  pour  causes.  En  tesmoiug  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre 
»  scel  à  ces  présentes.  Doiini^  enuo2>trf  ckasLei  de  Lezignen,  le 
»  vîngt-neufviesme  jour  de  may,  Tan  de  grac»  mil  quatre 
»  cens  cinquante  et  trois,  et  de  nostre  règne  le  trente  et 
»  uniesme,  » 

k  la  lecture  de  cet  arrêt,  le  sang  rellue  au  (d  ur  et  la  malédic- 
tion viebl  avx  lèvres,  mais  laissons  parler  M.  Chailiou  des 


^  mmmMr  i»  la  nu%  ' 

l^rres;  nous  ne  dirions  pas  ][/lu&  énergiqueiaent  et  nous  diàoos 
.beaucoup  bumim  bieo  ; 

«  Quelque  porté  qu'où  sotl  à  Mpeeter  la  roytaté  eomme  en- 
«  blême  de  l'ordre,  quelque  modéré  que  puisse  être  le  langage 
i  qi)'ûQ  s'impose  eu  jugeant  ceux  qui  en  porlenl  le  difficile  iar- 
«  df^eu,  00  neeoavnra  p»  d-uu  voile  d'indulgence  lu  répudié 
«  personnelle  de  Charles  vn  dans  cet  odieux  prooès  intenté  à 
«  Jarqiu's  Cœur.  Les  lails  ont  ^  Mir  consciencieux  emportement. 
f(  JUa'ôâl  pas  une  des  accusations  dirigées  contre  rargeniier  qui 
«  ne  eae^  un  préteile  de  apoliatioo,  un  UMitif  de  le  voler  au 
«  non  du  Rot  et  de  la  loi.  On  ment  pour  raecuaer,  on  l'aecuse 
«  pour  le  dépouiller,  elle  premier  menteur  estle  Roi,  ie  pr*^mier 
«  accu&atear.  est  Otaries  Vil,  leu  premier  voleur  Cbarlas  YIl. 
«  Bans  celte  embuscade  royale,  H  se  fit  aider  des  premiers  noms 
«  de  Franoe.  La  moaareliîe  attendit  an  coin  du  bois  et  fit  son 
vc  coup.  Quel  noble  moyen  de  ne  pas  payer  ses  dettes  !  lion  Juan 
«.renvoie  au  moins  son  monde  avec  esprit  :  mais  la  prison! 
c  mais  des  jugeiS'  acquis  à  la  condamnation,  vendus  l«  mais  la 
4(  question  I  à  un  homme  innocent,  coupable  seulement  d'avoir 
«  plus  de  poitée  dans  l'esprit  que  tous  les  grands  seigneurs 
«  de  aon  temps  1  c'est  misérable,  c'est  difforme,  c'est  mona- 
«  Irueuxl  > 

Aussitôt  commença  la  curée. 

liC  %  juin,  Jean  Dauvet,  procureur-général  au  Parlement^ 
commissaire  spécial  du  Roi,  fit  commandement  ap  condamné 
de  payer  les  quatre  cen(  mille  écus  d'amende  et  de  restitution 

■ 

prononcées  contre  lui,  soit  4,45G;000  fr. 

qui,  joints  à  ce  que  le  Roi  devait  personnelle- 
ment à  Jacques  Cœur  et  à  ce  qu'il  avait  prélevé 

avant  jugement   3,342,000  fr. 

formèreui  ia  parttiu  iiûQ  7,798,000  fr. 
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Viot  ensuite  Antoine  de  Chabanaes,  qui  ot)tint  la  grande  sei- 
gneurie de  SaiBt-Fargeaii  et  des  pays  de  Piriaaie,  les  baronnies 
de  TouGy  et  de  Feirense,  les  chfttellenies  de  Cbampipelles, 

de  Saint  -  Maurice  -  sur  -  Aveyron  ,  de  Villeneuve  -  les  -  Ge- 
nêts, etc. 

Pais  Guillaume  Goutter  avec  les  seigneuries  de  la  Motfe  eide 
BoissT,  moitié  de  eelfcs  de  Boaime  et  dk*  Shinf-Aon  dans  le 

Rouan  nais; 

Pois  Antoinette  de  Maignelais  avec  la  terre  de  Ménetou-Salon 
en  ieity; 

fiiftn  les  avtres  eotmisans  avee  les  sommet  qu'ils  devaient  à 
Jacques  Coeur  et  dont  ils  furent  déclarés  libérés. 

Quant  ao&  antres  biens»  Jean  Dauvet  en  ponrsulTitla  tente» 
61  on  y  eomprit,  pour  la  forme  et  dans  Pintérât  de»  tien;  les 

biens  (fue  nous  venons  d'énuraércr  et  qui  furent  adjugés  aux 
donataires  le  30  janvier  4454>  en  l'auditoire  du  trésor  à 
Fans. 

Que  devint,  pendant  ce  temps,  Jacques  Cœor? 

Bisons  d'abord  ù  sa  gloire  que  presque  tous  les  facteurs  el 
les  commis  attachés  à  son  commerce  hii  demeurèrent  fidèles  ; 
que  Jean<  de  fillage»  .qui  dirigeait  son'  comptoir  de  Marseille 
reftisa  de  rendre  compte  aux  gens  du  Rof,  et  qve  lesmagistraei 
de  celte  ville,  aussi  bien  que  le  comte  de  Provence,  refusèrent 
de  leur  livrer  Jean  de  Village. 

A)>rès  di^lmit  mois*  de  captivité  dans  m  donjon,  Jacques 
Coenr  parvient  S  s*édiapper.  Reconnu  à  Bèaucaire»  an  moment 
où  il  allait  toucher  à  la  Provence,  il  se  réfns^ia  chez  les  Corde- 
tiers  de  cette  viile^  dont  le  couvei^t,  respecté  comme  lieu  d  'asile, 
fut  tenu- étroitement  bloqué.  Une  lettre  du  prisonnier  put  cepen- 
dant parvenir  à  Jean  de  Village.  Celuî-cl  aeconrt  à  Tarsscon 
sur  la  rive  provençale  du  Rhône,  communique  avec  le  captif  à 
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l'aide  d'un  Gordelier  de  celle  ville»  en  reçoil  ces  mots  :  Je  vou9 
prie,  comme  à  monfUsj  que,  pour  Dieu,  m'en  jetiex  hors; 

car  fort  doute  quon  me  fasse  mourir  en  ladite  franchise  sans 
le  su  du  Roif  ei  iruusuiil  en  réponse  ceux-ci  :  Faites  bonm 
chère;  je  i>0U8  mettrai  hors. 

Laissons  continuer  M.  Henri  Martin  : 

«  Il  nHourna  à  Marseille,  s'adjoignit  deux  autres  facteurs  ou 
«  capilaiaes  de  navires,  avec  une  vingiaine  d'hommes  d'éqai- 
«  pai^e  et  les  ramena  à  Tarascon.  Vers  minuit  ils  passèrent  le 
«  Rhône  en  barque,  entrèrent  dans  Bancaire  par  une  brèche  du 
«  rempart,  allèrent  droit  a«x  Cordeliers,  sahrèreut  ies  gardes  et 
«  enlevèrent  Jacques.  La  Provence  n'était  plus  une  retraite 
«  assez  sûre.  Jacques  et  son  libérateur  ne  firent  que  la  traverser 
«  pour  gagner  Nice.  Un  vaisseau,  préparé  par  Jean  de  Vilia-e, 
«  les  y  altendait  et  les  conduisit  à  Pise  d'où  ils  gagueicuL  Rome 
«  (janvier  U55).  » 

«  Nicolas  Y  accueillit  le  proscrit  comme  s*il  eût  été  encore  le 
«  ministre  et  rainhassadeur  du  Roi  de  France,  et  le  logea  dars 
«  son  propre  palais  :  le  pouUle  romain  saisit  l'occasion  de  lémoi- 
«  gner  en  même  temps  son  estime  sincère  pour  Jacques  Gœor 
€  et  son  mécontentement  de.  l'atteinte  portée  à  la  juridiction 
«  ecclésiastique.  Calixle  Ili,  qui  succéda  sur  ces  entrefaites  à 
«  Nicolas  Y,  n'eut  pas  moins  de  considération  pour  l'illustre 
«  réfugié,  et  lui  offrit  le  commandement  d'une  escadre  qu'il 
«  armait  contre  les  Turcs,  qui  venatcltot  d'achever  la  ruine  de 
€  l'empire  Grec.  Jacques  étaiipiopre  h  tout,  à  la  guerre  comme 
«  à  la  paix,  et  surtout  à  la  guerre  de  mer.  11  s'embarqua  ;  m'ais 
«  les  chagrins  et  les  fatigues  avaient  usé  sa  puissante  or|^anisa- 
«  lion  ;  il  tomba  malade  durant  Texpédition,  et  mourut  dans 
jti  i  iie  de  Chio  (novembre  1 456).  11  mourut  au  moment  où  les 
«  nuages  amassés  sur  sa  gloire  commençaient  à  se  dissiper,  ao 
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«  moment  otk  la  jtistîee  do  ciel  commençait  à  frapper  ses  peraé- 

«  cuteiirs.  En  1457,  Otto  Castellani  fut  mis  en  jugement  et 
€  condâmoé»  non  pour  ses  véritables  forfaits,  tuais  pour  un  pré- 
«  tendu  crime  de  magie  ;  Guillaume  Gouffîer  fut  entraîné  dans 
«  la  perte  de  GastellanL  Les  honnêtes  gens,  qui  n'avaient  pas 
€  su  défendre  Jacques  Cœur,  réagirent  en  faveur  de  sa  mémoire  ; 
«  quelques  regrets  semblèrent  s'éveiller  dans  l'âme  du  Roi,  à 
€  la  réception  d'une  lettre  où  Jacquea  Cœur  mourant  lui  recooh 
«  mandait  ses  enfants.  Charles  VII  octroya  an  fidèle  et  conra- 
«  geux  Jean  de  Village  le  pardon  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour 
^  Jacques,  et  rendit  aux  enfants  de  ce  grand  homme  la  portion 
«  des  biens  de  leur  père  qui  était  restée  à  la  couronne  (février, 
€.  août  1457).  L'avénement  de  Louis  XI  devait  amener,  comme 
«  nous  le  verrons,  une  i)lu's  éclatante  réparation.  La  postérité  a 
«  rendu  à  la  victime  ta  place  qui  lui  appartient  dans  nuire  tra- 
«  dition.  Le  siècle  oii  nous  sommes,  si  dominé,  trop  dominé,  faut 
€  il  le  dire,  par  ces  puissances  économiques  que  Jacques  Cœur 
«  avait,  le  premier,  mises  en  mouvement  chez  nos  pères,  a  plus 

<ie  raisons  qu'aucun  autre  pour  honorer  ce  héros  de  la  banque 
«  et  du  négoce.  » 

n  nous  reste,  à  nous,  le  soin  d'examiner  comment  il  a  mar- 
qué son  passage  parmi  les  possesseurs  de  la  seigneurie  de 
Puisaie. 

Suivant  Moréri,  «  Jacques  Cœur  fit  rebâtir  le  ch&teau  de  Saint- 
«  Fargeau  et  le  flanqua  de  six  tours  avec  une  galerie  qui  occu- 

«  pait  tonte  la  largeur  de  la  muraille.  » 

L'acquisition  de  Jacques  Cœur  est  du  ^b  février  4450,  et  son 
arrestation  du  34  juillet  4454.  11  aurait  donc  eu  moins  de  dix- 
hait  mois  pour  concevoir  et  arrêter  un  plan  de  reconstruction, 

pour  assembler  les  matériaux  d  une  œuvre  immense  et  pour 
l'édiher  complètement. 


996  HISTOIRE  DR  LA  VILLE,  ETC. 

il  y  a  là  4106  imipossibiiité  matérielle  n'a  pas  beaoia- d'être 
di&CHlë«  «t  qni  oe  permet  pas  d'attacher  une  valeur  historique 

au  |>assage  de  Moréri  que  nous  venons  de  ciier. 

C  est,  du  reste,  tout  ce  que  nous  avons  k  dire  en  ce  momeot 
da  «bàteau  de  Saînt-^Faïf  eav.  IVoiis  bous  réservois  d*y  revenir 
daut  rordre  chronologîque  que  mus  aMigauM  à  ses  driierses 

parties. 

DÉY. 
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Ën  acceptant  les  honorables  foDCtiODs  que  vous  m'avez  con- 
fiées, je  ne  me  snh  point  dissimulé  que,  succédant  à  l'un  de  vos 
membres  fondateurs^  les  plus  actils  et  les  plus  dévoués,  qui,  par 
son  hahiltté,  son  exnctitiiHe,  son  zèle  bien  connus,  par  sa  lon- 
gue expérience  des  comptabilit<<s  les  plus  imporlantes  et  les 
plus  compliquées,  a  rendu  à  la  Société  des  Sciences  de  TTonne 
de  précieux  services,  il  me  serait  d'autant  plus  difficile  à  moi^ 
de  le  remplacer,  de  ne  pas.laisscr  un  trop  ?:rand  vide  dans  votre 
bureau,  que  je  suis  compl(^tement  (étranger  aux  travaux  admi- 
nistratif, et  que,  par  la  spécialité  de  mes  occupations,  je  pos- 
sède plutôt  la  théorie  que  la  pratique  des  écritures. 

Aussi  avais-je  résolu  de  suivre  pas  à  pas  la  vOÎé  que  m'avait 
tracée  M.  Villiers  et  de  ne  ni'écarter  en  rien  du  sjrstème  de 
comptabilité  qu'il  avait  adopté.  Mott  premier  8oin>  lorsqùe  tes 
registres  m'ont  été  remis,  a  été  d'étudier  attentivement  ce  sys- 
tème, et  j'ai  pu  d'abord  constater  un  fait  dont  nous  étions  tous 
à  Tavance  parfaitement  convaincus,  c'est  qu  il  est  absoluttietlt 
impossible  de  présenter  plus  de  régttlârité  et  de  justesse  dans  des 
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comptes,  il  me  faudra  des  précautions  minutieuses  et  des  vérifi- 
cations fréquentes  pour  conserver  à  mes  chiffres  celte  parfaite 
concordance. 

Cependant,  Messieurs,  je  me  fais  illusion  peut  être,  mais  il 
me  semble  que  la  comptabilité  si  précise  de  M.  Yilliers  u'em- 
brasse  pas  tout^e  qu*elle  devrait  saisir  pour  être  aussi  profit 
table  qu'elle  pourrait  Tétre.  le  crois  que  Ton  obtiendrait  un  ré- 
sultai plus  large  et  plus  propre  à  éclairer  ei  à  faciliter  votre 
marche,  sous  le  rapport  tinancier,  en  faisant  non  pas  mieux,  ce 
serait  difficile  en  s'enfermant  dans  le  système  qui  a  été  suivit  -  • 
mais  en  faisant  autrement. 

Ainsi  le  but  essentiel  et  presque  unique  que  s'est  tixt  M.  Vil- 
iierstaété  de  pouvoir  donner  à  chaque  instant  l'état  de  la  caisse: 
chaque  mois  et  ensuite  chaque  année  il  vérifie,  compare  et  arrête 
les  recettes  et  les  dépenses.  Sans  contester  Timportance  capitale 
de  cette  combinaison,  je  peuse  que  cela  ne  suffît  pas  à  ludiquer 
la  situation  réelle  de  vos  affaires.  Les  Sociétés,  quelles  qu'elles 
soient,  aussi  bien  les  Sociétés  savantes  que  les  Associations  in- 
dustrielles, qui  veulent  rester  dans  des  conditions  de  vitalité  et 
de  durée,  ont  besoin  pour  donner  à  leurs  travaux  une  base  so- 
lide, un  développement  fructueux  et  complet,  de  mesurer  leurs 
entreprises  à  Timportance  de  leurs  ressources,  et  pour  cela  de 
savoir  souvent,  au  moins  une  fois  chaque  année,  non-seulement 
ce  qu  elles  ont  perçu,  ce  qu  elles  ont  dépensé  et  ce  qui  reste  en 
caisse,  mais  encore  et  surtout  ce  qu'elles  doivent  et  ce  qui  leur 
est  Att,  leur  passif  et  leur  actif;  ce  que  le  passé  leur  a  demandé 
de  sacriliccs  et  ce  que  l'avenir  leur  réserve  de  produits. 

Vos  opérations  ne  se  bornent  pas  à  publier  chaque  année  un 
bulletin,  relativementpeu  coûteux,  devos  travaux  écrits,  vousavez 
commencé  de  réunir  sous  vos  yeux  et  de  mettre  à  la  disposition 
des  houimtîb  (l'élude  des  collections  d'histoire  naturelle^  d*an- 
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tMfvilés,  de  médaille»,  de  doctmeiits  qni  s'enrieliiseeBt  et  se 

complètent  peu  à  peu  par  des  dons  gént^reux  ou  des  acquisitions 
nouvelles;  vous  avez  poussé  assez  loin  déjà  deux  publications 
qvi,  par  leur  entier  achévemeot,  suffiraient,  avec  votre  bulletiD» 
à  doaiier  à  votre  Société  une  place  distinguée  parmi  les  Société 
savauLes.  N'esl-il  pas  bon,  n*esl-il  pas  indispensable  deconsiai  cr 
iM>a-seukiuent  ce  que  ces  collectious  et  ces  précieux  volumes 
voua  ont  coûté  pendant  telle  ou  telle  année,  mais  bien  plus  en* 
core  cequ'ils  ont  coûté  oti  ce  qu'ils  coûteront  dans  leur  ensemble, 
du  jour  où  la  prcmièie dépense  a  été  effectuée  au  jour  où  la  der- 
nière note  acquittée  vous  indiquera^  non  pas  que  votre  œuvre  est 
achevée,  mais  qu*une  assise  de  Tédifice  que  vous  élevez  à  la 
gloire  du  déparlement  est  laillée  el  posée,  et  que  le  momeul  est 
venu  de  mettre  la  main  à  de  nouveaux  travaux  ? 

£h  bien,  ce  résultat  si  désirable  ne  me  paraît  pas  ressort^ 
nécessairement  de  la  marche  suivie  dans  les  registres  qui  sont 
entre  mes  maiiLs;  il  n  i^si  guère  possible  d'y  parvenir  que  par  un 
long  et  minutieux  travail,  ou  plutôt  on  ne  Tobtient  qu'à  l'aide 
de  pièces  étrangères  jusqu'à  un  certain  point  à  cette  comptabilité 
même. 

Je  voudrais,  Messieurs,  et  je  ferai  de  mon  mieux  pour  y  léus- 
sir,  pouvoir  vous  présenter  chaque  jour  Tétst  de  la  caisse,  et  de 
temps  en  temps,  à  des  époques  que  vous  fixeriez,  vous  indiquer 
par  Doit  et  Avoir  votre  véritable  situation,  et  jeter  avec  vous  un 
coup  d  (jbil  sur  l'ensemble  de  vos  opérations. 

Dès  aujourd'hui.  Messieurs,  si  vous  le  permettez,  nous  cons" 
taterons  la  position  dans  laquelle  se  trouvaient  les  affaires  de  la 
Société  au  31  décembre  dernier. 

Un  tablftan  que  j'ai  !  fioiineur  de  vous  soumettre  comprend, 
année  par  année,  et  sous  leurs  titres  spéciaux,  les  sommes  qui 
figurent  sur  les  livres  de  M.  Yilliers,  vous  pouvez  voir  que  le  to- 
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tfti  dds  i«cettes  Mt  de  47,986  fr.  76  c.  tandis  qo«  eel«i  des  éé» 

penses  est  de  17,740  fr.  85  c,  c'est  donc  un  entéûnntm  fWfltt» 
de  245  tr.  54  c.  qui  eflfectivemenl  étaient  en  caisse  à  cette  époque. 
Ainsi  après  neuf  années  d'exereice,  en  reprenant  les  comptes  en. 
détails  el  les  groupant  pour  les  coMptrcr,  on  retombe  jiste  »«r 
ce  chiffre  de  245  ff.  51  c.  que  constate  également  le  liro  do 
caisse.  K'est-ce  point  la  meilleure  preuve  de  l'exactitude  parfaite 
que  je  voun  signalais  dus  la  èoiiptainlité  de  voire  premier  tré- 
sorier. Toici,  du  reste,  tes  résultats  que  présente  le  tahlem 
récapilulatil  de  vos  recettes  et  de  vos  dépenses  : 

RECETTES. 

Produit  des  cotisations   9,545'  » 

rde  la  ville  d'Anterre.    490^  »  1 

bubvennons  |du  départeirent.  • . .  2,958   96/    4,8*78  96 

Ide  l'Etat   1,500   »  ) 

vkx  de  statistique  fondé  par  M.  Chaillou- 
des-Barres   4,000  f 


SouscriptionsfàlaBibi.  hist   549   »  |     -g^g  ,5 

Uu  Carlttlaire   674  75) 


474 

Vente  de  doubles  de  médailles  antiques  

45 

32 

05 

Frais  de  dessins  4  la  charge  des  auteurs. . . 

200 

» 

587 

» 

17,985 

76 

DÉPENSES. 

« 

775 

83 

1,464 

49 

699 

50 

A  reporter.. 

2,986 

82^ 
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Repor.t..  %9dù  8i 

NëdiUle  tt  sceau  :   592  40 

fdu  Bulletin./         5,il8    60  j 

de  la  Bibl.  hisU.   3,765    45  )    'M»935  05 

du  Cariitlaire  • .  *  •  2,754    »  J 

Frais  de  bureau   .  646  53 

Salaire  du  garçon  de  salle  ,   630  » 

Frais  de  séances  publiques   447  74 

Utiutgraphies,  noo  comprises  dans  les  dé* 

penses  do  Bulletiu   650  » 

Dépenses  imprévues   304  70 

En  caisse   245  54 

Total  paieil  k  la  recette   47985  76 

Comme  je  vous  l'ai  annoncé,  Messieurs,  j'ai  été  obligé  d'ap- 
porter quelques  modifications  à  ces  chiffres  qaî  radiquent  rétàt 
de  la  caisse,  mais  qui  n'indiquent  nullement  votre  véritable  si- 
tuation. 

J*ai  retranché  des  recettes  et  des  dépenses  deux  emprunts, 

ensemble  252  fr.  qui  ont  été  remboursés  presque  aussitôt  que 
reçus  et  une  ayance  de  25  fr.  qui  est  rentrée  à  la  caisse,  au  total 
277  fr.  qui  ne  constituent  ni  une  dépense  ni  un  produit. 

Par  suite  de  ce  retrancbement,  te  chiffre  des  recettes  se  fé- 
duil  à  la  somme  de  47,708  '  76 

Auxquels  j'ai  dû  ajouter  : 

Restes  à  recouvrer  ....  630  » 

Dû  par  M.  Cotteau  ....    55    »  ' 

^"^'^       685  » 


Total  .   .    .   48,393  '  76  ' 
An  total  48,393  fr.  76  c.  ainsi  formés  :  . 
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Cotisations  .   •  40,175  » 

Subventions  diverses  .    •  5,178  M, 

Une  allocation  spéciale  de  300  fr,  accor- 
dée par  le  département  en  4  853,  est  distraite 
dès  recettes  impréraes  et  ajoutée  aaxsubrett- 
lions. 

Subvention  de  M.  Chaiiiou  des  Barres  .    .  1,000 

Souscriptions  diverses  4 ,2SI3 

Produits  divers   564 

Dessins  payés  par  M.  Cotteau   ....  255 


75 
05 

» 


Somme  pareille  .  '  48,3d3  '  76  * 


Du  total  des  dépenses  portées  au  tableau  47,740  fr.  25c.  en 
rB)canehaDt  les  277  fr.  de  remboursement  et  d'avance  dont  nous 
afvons  parié  plus  haut,  il  reste  47,463  '  25* 

Auxquels  il  faut  ajouter  les  sommes  sui- 
vantes dues  


A  H.  Perriquet  .  . 
A  H.  Cballe,  Edmond 
A  Bottier,  relieur.  . 
A  Marlinot  .  .  . 
Prix  de  statistique  . 


4,406  «85' 
24  55 
9  25 
68  25 

i  ,000  » 


2,508  '  90  • 


Total  deâ  dépenses  .   .   49,972  '  45  * 


Cette  somme  de  49,972  fir.  15  c.  a  été  employée  de  la  ma- 
nière suivante  :  *• 
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Mobilier   782  '  08v 

Les  sommes  dues  à  MM.  Challe  et  Mar- 
Unot  sont  ajoutées  aox  comptes  nobitier» 
coHectioas  et  documenls  ;  les  6,738  fr.  95  c. 
du  bulletin  comprennent,  outre  les  dépenses 
antérieures  à  1855,  651  fr.  10  c,  les  lithogra- 
phies 650  fr.,  et  9  fr.  S5  c.  cîus  au  relieur;  la 
Bibliothèque  historique,  le  Gartulaire  et  les 
frais  d'administration  s  augmentent  des  som- 
jmes  dues  à  M.  Pernquet  sous  ces  divers 
titrés. 

CoUectîons   1,546  04 

Documents   701  50 

Bulletin   6,738  95 

Bibliothèque  historique   ......     4,449  SO 

Cartulaire   3»053  50 

.Médaille  et  Sceau   592  40 

Prix  de  Statistique   4 ,000  » 

Dépenses  diverses»  frais  d'admiuistratioii .    4  »438  48 

Somme  égale   .   .   4  9,972  #45* 


Ainsi,  Messieurs,  au  31  décembre  dernier  vous  aviez  dépensé 

une  somme  de   49,972  '  45  ^ 

Vous  ayiez  touché  ou  il  vous  était  dû  un 

total  de   18,393  76 

C'est  donc  une  différence  de   4,578  '  39  • 

qui  TOUS  manquaient  alors  pour  couvrir  vos  dépenses. 

Effectivement  si,  sans  remonter  à  la  fondaiiuii  do  votre  So- 
ciété et  sans  embrasser  l'ensemble  de  vos  comptes,  nous  nous 
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contentons  d'examiner  votre  position  ce  jour-là  uiéme,  uoiis 
voyons  que  vous  aviez  à  payer: 

A  M.  Perriquei,  bulletin  .  Ô64  *  40«  . 

Sur  le  Cartolaire.  .   .   .   909  50 

Sur  la  liibliulh.  liist.  .    .    353  76 

Frais  de  bureau.   ...     89  50 

1,406  '  85  • 

A  M  Edmond  Challe.  — 

CollectioDset  documents.     48  30 
Mobilier   6  25  . 

M  55 

A  Bottfer  fils,  relieur   9  25 

A  Martin ot,  preparalioDS  d  oiseaux.  .  .  68  25 
Prix  de  staiistiqoe   4 ,000  » 

Passif  .    .    .      2,508' 90  < 

Que  vom»  aviez  en  actif. 
Restes  à  recouvrer  .   .   .   630  '  » 
Dû  par  M.  Cotteau.    .    .  55 
En  caisse   245  54 

934  '  54  c 

Dififérence   .    .    .     1,578  '  39  • 

La  difl'ércnce  reste  bien  égale  à  1,578  Ir.  39  c. 
Vos  dépenses,  Messieurs,  sont  de  différente  nature,  comme 
VOUS;  le  savez. 

D'abord,  vous  avez  les  frais  d'administration  qui  sont  des 
pertes  réelles  et  ne  s  expliquent  que  par  leur  indispensable  né- 
cessité. Elle  se  sont  élevées  pour  ces  neuf  années,  à  4,438  fir. 
48  c,  en  moyenne  à  459^  fr.  82  c.  par  année  ;  vous  voyes  que 
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pour  ces  dépendes  improductives,  vous  vous  tUes  enfermés  dans 
les  bornes  1^  plus  étroites,  el  que  la  plus  stricte  écoooouu  a 
pfësûlé  à  lu  gestion  de  vosfiAatces  ei  do  la  Société. 

¥o8  Mhats  de  mobilier  n'ont  eu  d'imporUinceque  la  première 
année,  475  fr.  95  c.  ;  je  n'ai  plus  trouvé  depuis  que  306ir.  13.  c„ 
ttoin»  de  40  ir.  par  au  ;  eB&emhie  7.82  fr.  08  c. 

La  médaille  et  le  sceau  qui  vous  ont  coûté  59S  fc  40  c.  à 
répoque  oli  la  Société  s'est  fondée,  ont  déjà  produit  474  fr.  ;  ce 
n'est  donc  plus  que  448  fr.  40  c.  (|ui  restent  à  couvrir 
et  vous  avez eoCdOre  quelques  médailles  quiy  suffiront  sans  doute. 

Tout  00  ^'emniVà  vous  consacres  à  des  acquisîMons  de  coUec- 
tions^et  de  documents  estd*un  emploi  excellent  qui  créera,  aveic 
le  temps,  au  proiilde  la  ville  ei  au  grand  huiiutur  de  la  Société, 
de  véritaides  richesses  scie&Uôques*  Vous  avez  dépensé  en  achats 
de  ee  genre,  en  neuf  anpées,  une  ^mme  de  â«M7  fr.  H  c,  eii 
moyenne  S4d  fr.  72  c.  Ce  chiffre,  comme  vous  voyez,  n'a  rien 
d'exagéré  et  n'est  que  la  bien  juste  pari  qui  doii  être  prélevée 
%ar  vos  recettes  pour  être  pof  tée  k  ce  chapitre  important. 

Le  bulletin  que  vous  publiez  régulièrement  est,  en  dehors  de 
savaleurscientifique,  piuiOtle  lien  qui  unit  les  différents  membres 
de  la  Spciétéa  que  k  rémunération  du  léger  sacrilice  que 
chacun  s'impose.  11  yous  a  coûté  6,738  fr.  95  c. ,  par  année 
748  fr.  76  e. 

Enfin  ce  qui  est  publié  de  la  Bibliothèque  historique,  un  vo- 
lume et  demi  euviron,  a  donné  lieu  a  une  dépeuse  de  41 1 9  fr.  20  c. 
et  le,  premii^r  volume  du  Cartulaire  à  celle  d^  3,0^'4  fr.  50  c.  Ces 
deux  ouvfiiges  vous  imposent  donc  de  lourdes  charges,  mais 
déj4  vous  avez  reçu  en  souscriptions  particulières  : 

Â  la  i^ibliothèque  historique   549  ' 

KjaOm4^re  •   •      664  75 

Bnsambk.   .    1,?23  75 
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Vous  n'oublierez  pas  non  pins  que  les  subventions  du  dé- 
partement qui  s'élèvent  à  2,500  fr.,  non  compris  l'année 
courante,  ont  particulièrement  pour  but  d'aider  à  la  pu- 
blication de  ces  précieux  documents  de  l'histoire  locale.  Il 
reste  entre  vos  mains  un  bon  nombre  d'exemplaires  de  l'un  et 
de  l'autre  ouvrage,  qui  s'écouleront  saus  doute  peu  à  peu  et  vous 
feront  rentrer  dans  ces  coûteuses  avances.  Je  ne  reviendrai  pas 
sur  vos  différentes  natures  de  produits  parce  que  vow^  n'avez  pas 
sur  eux  la  même  influence  directe  et  j)osiiive  et  qu'il  ne  dépend 
guère  de  vous  qu'ils  augmenteut  ou  qu'Us  diminuent. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  vos  dépenses  qui  sont  presque  en- 
tièrement subordonnées  à  vos  décisions.  Aussi  conttnuere^vous 
à  vous  montrer  faciles,  généreux  ;tvec  prud^ence,  pour  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  prospérité,  à  l'extension,  à  la  splen- 
deur de  la  Société;  économes,  parcimonieux  même  pour  les  dé- 
penses qui  sont  des  cbarges  presque  sans  compensation. 

Après  tout,  il  me  semble  que  ce  chillre  de  i,n78  Ir.  39c.  de 
dettes,  n*a  rien  qui  doive  vous  effrayer  et  vous  arrêter  dans  la 
poursuite  des  travaux  en  cours  d'exécution.  Votre  position,  j'ai 
tout  lieu  de  le  croire,  à  été,  sous  le  rapport  financier,  beaucoup 
plus  inquiétante,  et  je  vais  essayer  de  vous  démontrer  qu'avant 
peu  vous  pouvez  être  entièrement  libérés. 

Vous  avez  à  votre  disposition  pour  Tannée  4856  : 


En  caisse   245'  5<  • 

A  payer  par  M.  Cotteau   $5  » 

En  restes  à  recouvrer   630  » 

A  recevoir  du  département   500  » 

—  de  l'Etat   300  » 

—  de  431  membres  loodateurs  .   .  4,310  » 

—  de  4^  membres  nouveaux.  475  » 
.    —    de  produits  divers .   .   .   .   .  408  » 
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Au  total  3,707  ff.  54  c.  desquels  il  faut  retrancher  une  somme 
de  200  fr.  d'une  perception  douteuse. 

Sur  les  3,607  fr.  51  c.  restant,  vous  avez  à  payer  2, 508  fr.  90  c. 
c'est  donc  mille  francs  sur  lesquels  vous  pouvez  presque  posi- 
tivement compter  pour  couvrir  les  dépenses  de  l'année  courante. 
Eh  bien,  ces  dépenses  s'élèveront,  d'après  les  prévisions  du 
budget,  à  38S  fr.  en  dehors  du  bulletin  qui  vous  coûte  en 
moyenne»  avons  uous  dit,  748  h.  76  c.  ;  vous  voyez  donc  qu'à 
moins  d'erreur  gzavedans  nos^ap^réciations,  il  vous  manquera 
i  peine  à  la  in  de  l'amiée  bm  eentaine  de  fra-ncs  pour  être 
affranchis  de  touia«  dettes.  C'est  là,  selon  moi,  une  position  excel- 
ieme  qui  vous  jieiraet  de  reprendre  dès  adjourd'hui  la  publi- 
cation delaBibiiatbèque  kislonque  et  du  Cartuiai'e,  car  il  n'esA 
pas  piobaMe  que  nous  employions  cette  année  à  leur  destina- 
tion spéciale  les  mille  francs  que  nons  devons  à  la  générosité  de 
noire  honorable  Président,  et  qui,  d'après  mes  chittres,  se  trou- 
Itéraient  libres  et  en  ré&erve  à  k  fin  de  l'année.  Puis  vousremar* 
^rez,  Hesaieum,  qu'à  cette  époque  avancée  de  rexerèice, 
awc  la  jneilleure  volonté,  il  ne  sera  pas  possible  de  tirer  un 
grand  nombre  de  feuilles  de  ces  deux  publicaiious,  et  que,  dès 
le  premier  janvier  prochain,  vous  aurez  de  nouveau  à  porter  à 
votre  actif  4 ,900  fr.  de/ootinationset  SOOfr.  deaubvaiitioDS,  non 
ranpris  les  éventualités,  c'est^^ndifie  4 ,500  fr.  au  n»oins  à  con- 
sacrer à  ces  entrcpcises  pu  à  d'autres  qui  vous  sembleraient  plus 
présentes. 

.Bu  re&(e,.lles8ieu«,  jeîfmi.en  sorte  ^ât  vous  ienir  loojom 
au  courant  de  votre  .situation  inaneière,  ifin  que  vous  pwssiet 
juger  vous-même  si  vjous  4evj^  rakotirou  accélérer  l'impression 
de  vos  travaux. 

Auxeii%a^6jimietim. 

Xe  'ludînirief  dê  la  Sœiété, 
Fbtit-Sigault. 


Digitized  by  Google 


MURS  DE  LA  CITÉ  D  AUXERRE. 


Toutes  les  maisons  de  la  rue  des  Lombards  sont  consuuiies 
sur  les  murs  de  la  cité  Gallo-Romaine,  et  presque  toutes  ont  des 
jardins  «b  lerrasse  sur  la  nie  Sous-Murs.  Ëa  4847,  M"*  veuve 
Carrouge,  propriétaire  d*uDe  de  ees  maisons,  lit  enlever  les 
erres  de  son  jardin  pour  le  mettre  au  niveau  Je  la  rue  Sous- 
Murs.  Ce  jardin  en  terrasse  était  séparé  de  la  maison  d'habiia- 
ion  par  une  seconde  terrasse  d'environ  4  mètres  de  largeur 
dont  le  mur  de  soutènement  était  en  asses  mauvais  état. 

Quelques  mois  après  le  déblai  du  premier  jardin,  le  mur  le  la 
seconde  terrasse  s't^crouia,  entraîna  avec  lui  la  terrasse  elle- 
inéme,  et  mit  à  découvert  Tanetenne  muraille  de  la  cité  sur  * 
]a([uelle  était  appuyé  le  pignon  fort  élevé  de  la  maison.  M 
éboulenient  eut  lieu  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  matin, 
grande  fut  la  frayeur  de  la  propriétaire  el  de  ses  voisins  de  face 
delà  rue  Sous-Murs, frayeur  dont  on  comprend  la  saisissante 
réalité,  en  se  figurant  un  énorme  bâtiment  de  15  mètres  de 
hauteur,  suspendu  sur  un  vieux  mur  disloqué,  de  8  mètres 
d'élévation,  non  plus  ce  vieux  mur  de  la  cité  que  nous  connais- 
sons tous,  bétonné  d'un  façon  si  homogène,  et  si  large  ment  assis 
sur  son  soubassement  de  pierres  cyclopéen nés,  maiscemême  mur 
rompu  en  fragments  énormes  avaient  quitté  leur  ligne  ver- 
ticale de  pose,  les  uns  en  dedans,  les  autres  en  dehors.  Deux  de 
ces  fragments,  de  deuxà  tfois  mètres  cubes  de  puissance,  avaient 
déjà  suivi  la  terrasse  et  encombraieut  la  rue. 
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Il  y  avait  péril  pour  la  maison,  et  pour  le  voisinage  ;  je  fàs 

appelé;  les  réparations  se  firent  praujptement  et  se  terminèrent 
sans  aceident  aucun.  ^ 

Au  point  de  vue  historique,  deux  hjrpothèses  se  présentent  à 
la  pensée  sur  les  causes  qui  ont  pu  amener  la  dislocation  ei 
réhoulement  de  l'ancien  mur  de  la  cité,  dans  l'espace  compris 
entre  les  tours  dites  B  ru nehaut  et  Saiât^ancrace. 

La  première  serait  celle  d'an  assaut  que  la  cité  aurait  subi  en 
des  temps  dont  Iliistoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  souvenir; 
Fautre  serait  un  glissement  de  cette  partie  de  muraille  sur  ses 
fondations,  en  raison  de  la  déclivité  du  sol.  Bien  que,  dans  la 
presque  totalité  de  leur  périmètre,  les  mnraiUes  soient  eonstmites 
en  terrasse  et  njiient  nulle  part  ailleurs,  autour  de  la  cité,  subi 
de  semblable  détérioration  ,  cette  dernière  hypotiièse  ne  nous 
parait  pourtant  point  inadmissible. 

En  cherchant  à  établir  les  fondations  du  mur  en  terrasse  des- 
tiné à  soutenir  la  vieille  muraille  de  la  ville,  j'ai  reconnu  qu'en 
cette  partie,  elle  était  fondée  sur  la  terre  forte,  vulgairement  ap- 
pelée terre  de  Saint^ulien;  les  caveaux  de  la  maison  Carrouge 
ne  sont  pas  voûtés  et  peuvent  en  justifier.  Le  terrain,  portant 
d*aussi  importantes  constructions  sur  la  crête  d'un  fossé  rapide 
et  protund,  a  bien  pu  donner  lieu  à  un  glisseiuent  ou  à  un  tas- 
sement, qui  aura  amené  la  dislocation  de  cette  muraille. 

Le  fossé,  au  devant  de  cette  partie  de  muraille  dont  le  revête- 
ment a  disparu,  sondé  par  moi  m'a  donné,  à  4  mètres  de  pro- 
fondeur, un  fond  de  vase  mêlée  d'eau. 

Un  fait  remarquable  du  reste  et  qui  n'a  pas  encore  été  si- 
gnalé, c'est  que  cette  partie  seule  des  murailles  de  la  cité  se 
trouve  soutenue  par  des  terrasses  avancées,  continues  et  con- 
struites h  une  époque  qui  leur  est  de  beaucoup  postérieure, 
d'où  l'on  doit  conclure  que  la  rupture  s'est  produite  k  une  date 
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(Uftcile  à  êa$»§aBr,  mais  ieltttv6i»0iit*peii  éloignée  ;  qn*e\k  a 
néceêsité  des  travMu  de  'fteuCèoemeiit  et  qu'elle  «uste  4a«f 

toute  la  longueur  que  j'ai  indiq.n'*e,  en  cent  mèires  environ.  • 

Les  terrasses  avancées  commeBeent  au^eseous  4e  ia  iaut 
diteMiDèbaDt  à  latmaieon  de  IL  Demaji»  et  se  eontin«enftaans 
intemipiion  jusqu'à  la  maieoQ  di»  M.  Peumla.  La  même  rap- 
ture  a  été  remarquée  dans  le  jardiu  de  M.  Berault,  cootigu  à 
eeltti  de  M"^  Cawieife;  de  aouveUes  fouilles  feront  reconnaître 
pnebaUenent  qn^il^em  eat  de  mAme  dans  la  partie  inférieBra. 

Quelle  que  soit  la  iféritsd)le  cause  de  cette  destruction  des 
murailles  de  la  cité  d'Âuxerre,  j'ai  cru  devoir  eu  sigoaler  le  laU 
oMitériel»  laissant  i  ceux  de  nos  eoUègues  4)ni  s'occupent  spé* 
dtalemiiit  de  racherches  histeriques^  à  déeonyiif  s'il  b*6a  existe 
pits  quelque  ludicaliou  écrite. 

L.  <L6«iii. 
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PRÉSIDENCE  DE  X.  GHAUE,  VIGB*PRÊ3IDENT. 

Hùmmageê  divers.  —  Bulletin  historique  de  la  Société 

des  Antiquaires  de  la  Morinie,  i  vol.  4*liv.  1855; 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
n«  2  de  1856. 

Bulletin  de  la  Société  des  Anùquaireii  de  TOuest,  2* 
Irimestre  de  1856. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  etc.,  de  l'Aube, 
t.  7,  2«  série,  18oG,n«'  37,38. 

Hémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
Côte-d'Or,  t.  4,  2°  liv.  18oo-1856. 

Appendice  au  rapport  sur  la  colonne  de  Cussy,  par 
H.  Henry  Baudot  (réponse  à  la  notice  de  M.  de  Voucoux). 

Trois  mémoires  sur  des  questions  géologiques  et  pa- 
léoutologiques,  extraites  du  Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France,  par  H.  Cotteau. 

27 
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Présentation.  —  M.  le  Président  annonce  la  présen- 
tation d'un  membre  titulaire. 

Commumcatio7u.  —  M.  Olivier  CoefTel  adresse,  avec 
une  uolice,  les  empreintes  de  deux  monnaies  inédites, 
dont  Vune  est  un  triens  d'or  frappé  à  Avallon. 

M.  Cotteau  lit  un  compte-rendu  delà  session  extraor- 
dinaire de  la  Société  géologique  de  France,  tenue  à 
Joinville,  relativement  surtout  à  la  comparaison  des 
terrains  observés  par  la  Société  avec  ceux  de  TYonne. 

L'un  des  secrétaires  lit  pour  M.  de  Bastard  une  notice 
sur  un  sire  de  Maligny  au  milieu  du  xii*  siècle. 

M.  Lepère  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  la  proposition  de  H.  Chérest,  rela- 
tive aux  Miaiiuscrits  enlevés  de  la  bibliothèque  d'Aiixerre 
en  1804.  Il  conclut  à  ce  qu*il  soit  introduit  contre  TEtat 
au  nom  de  la  ville  une  instance  en  revendication. 

M.  Déy  est  d*avis  que  le  mémoire  qui  devra  être 
remis  à  l'administration  municipale  soit  explicatif,  mo- 
tivé et  rendu  public  par  la  voie  de  l'impression. 

La  Société  m  oui  à  une  précédente  séance  la  proposition 
»  de  H.  Chérest,  tendant  à  appeler  Tattention  de  Tadmi- 
i>  nistration  municipale  sur  les  enlèvements  de  manuscrits 
»  et  de  livres  rares  et  précieux  faits  à  la  bibliothèque 
»  communale  d'Àuxerre,  par  M.  Prunelle,  pour  en  enri- 
»  chirla  bibliothèque  de  la  faculté  de  médecine  de  3Ionl- 
»  pellier,  où  ils  existent  encore,  et  à  inviter  ladite  admi- 
»  nistration  à  examiner  si  ce  ne  serait  pas  le  cas  d'exercer 
^  devant  qui  de  droit  une  actiou  eu  revendication  de  cette 
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»  propriété  qui,  d'après  la  jurisprudence,  est  impres- 
»  cdptible; 

ï>  Oui  le  rapport  fait  au  iiomd*une  commission  spéciale 
)^  par  M.  Lepère;  » 
Adoptant  Tavis  émis  audit  rapport  et  les  motife  sur 

lesquels  cet  avis  est  fondé; 

Décide  que  la  proposition  et  le  rapport  seront  adressés 
à  M.  le  Maire  d'Auxerre,  en  le  priant  de  vouloir  bien  le 
prendre  en  considéiatioû,  et  qu'en  outre  ils  seront  im- 
primés et  tirés  à  part,  pour  être  distribués  à  qui  de 
droit. 

H.  Moreau,  d'Àvallon,  envoie  copie  d'une  inscription 
gothique  placée  dans  le  mur  qui  ierme  aujourd'hui  Tum 

des  portes  de  l'église  Sdiût- Lazare  de  cette  ville. 

La  séance  est  le?ée* 

•  •  '■  • 

SÉANCE  DU  %  liOYEMBIŒ  im. 

MtÉSiDBlICB  UB  ïeNNlUlBB, 

En  Tabsence  do  M.  le  Président. 

U  est  fait  hommage  :  par  H.  Dubois,  de  Sens,  d'une 
notice  sur  une  médaille  unique  de  Carausiuâ,  qu'il  pos» 

sède. 

Par  la  Soaété  des  Sciences  du  Var,  de  son  dernier 
bulletin.  Cette  société  propose  l'échange  de  son  bulletin. 

Cette  proposition  est  adoptée* 
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M.  Bert  dépose  sur  le  bureau  une  série  d'oiseaux,  de 
mammifères,  de  poissons  et  de  reptiles  destinés  à  la 
collection  zoologique. 

Election.  —  M.  Fauche,  ancien  professeur  au  collège 

d*Auxerre,  présenté  par  MM.  Bazot  et  Quantin,  est 
nommé  membre  titulaire. 

Commissioji  du  Bulletin.  —  Sur  la  proposition  d'un 
membre,  il  est  nommé  une  commission  chargée  de  faire 
à  la  Société  un  rapport  «sur  les  conditions  du  traité  à 
renouveler  avec  l  iuiprimeur  de  la  Société  ;  font  par- 
tie de  cette  commission  :  HM.  Déy,  Laureau  et 
Chérest,  qui  s'adjoindront  au  bureau  pour  cet  examen. 
—  Cette  commisîsiou  est  en  outre  chargée  de  décider  s  li 
7  a  opportunité  de  délivrer  dorénavant  les  diplômes  de 
membres  titulaires  sur  parchemin. 

Un  membre  rappelle  qu'il  existe  encore  à  Saint- 
Sauveur  une  partie  de  la  collection  d'antiquités  et  de 
géologie  de  feu  M.  Paultre-Désornies.  Il  exprime  le  vœu 
que  la  Société  s'adresse  à  M.  de  Lougpérier,  membre  de 
rinstitut,neveud6!ii.  Désormes,  afin  d'obtenir  Tabandon 
de  ces  objets  en  faveur  du  musée  départemental. 

La  Société  décide  que  M.  le  Président  transmettra  à 
H.  de  Longpérier  l'expression  de  ses  vœux. 

Communications.  —  M,  Dey  lit  uii  mémoire  intitulé  : 
Amerre  a-t-il  été  un  mmieipe  1 
H.  Cotteau  dépose  sur  le  bureau  la  suite  de  ses  re- 
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cherches  de  la  paléontologie  de  l'Yonne,  prodrôme  des 
Brachiopodes. 

M.  le  président  communique  une  noie  de  M.  Coeffet 
sur  une  monnaie  du  moyen-âge  de  Sens. 

La  séance  e^t  levée. 


SÉANCE  DU  4  DÉCEMBRE  4856. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  BiRON  CHÀIUOU  DES  BARRES» 

PRÉSIDENT. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  hommages 
faits  à  la  Société  :  1*  Mémoire  sur  les  chaudières  tuba- 
leuses  appliquées  à  la  navigatioa,  par  H.  Sochet,  ingé- 
nieur de  la  Marine  ;  Imprimerie  royale,  —  Des  irri- 
gations artiGcielles  considérées  comme  moyen  de  préTenir 
les  inondations,  par  M.  Sochel,  directeur  des  cons- 
tructions navales.  Dentu,  Palais-Koyal,  1856. 

2«  Un  assez  grand  nombre  de  monnaies  et  médailles 
données  par  M.  Lorin,  architecte,  ainsi  .que  quelques 
objets  antiques.  £n  voici  le  détail  : 

Boulet  de  pierre  trouvé  dans  les  fossés  de  la  yille  m 
1853. 

Fragment  de  poterie  estampillée  d'une  fleur  de  lys. 
Petit  vase  funéraire  trouvé  à  Àuxerre. 
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Poignant  en  fer ,  (rès-oxidé ,  de  3  dépiipètres  de 

longueurt\  trouvé  dans  les  fouilles  faites  pour  établir 
içjpout  de  iVIonéteau,  en 

Spatule  de  bronze  à  parfum,  à  queue  tressée. 

1  raffinent  de  spatule  à  parfum  en  bronze. 
Sorte  de  fourchette  en  fer,  oiidée,  à  7  deots. 
Epingle  de  femme  à  cheveux,  en  bronze. 

Ces  quatre  derniers  objets  ont  été  trouvés  dans  la 
rivière,  au  mouhn  Mileau. 

Téie  de  statuette  de  femme  en  bronze,  couverte  d'un 
casque  à  cimier  très-élevé,  orne  de  plumes,  trouvé  près 
d'Auxerre  dans  une  vigne. 

Plusieurs  clés  en  fer, 

MONKIIBS  FRANÇAISES. 

8  tournois  d'argent  de  Philippe  IV. 

2  trrands  blancs  de  Charles  Vill  et  Louis  XI. 
t  teston  d'Henri  III. 

4/4  d*ëcu  d'Henri  III. 

t/4  d'écu  d'Uenri  IV,  aux  armes  écartelées  de  France 
et  Dauphiné. 

Une  douzaine  de  petites  pièces  d'argent  de  Louis  XIV 
et  Louis  XV. 

4/2  écu  de  Louis  XV. 

V*  d'écu  de  Louis  XVI,  des  pièces  de  30  sols  et  io  sols 
du  même. 

Une  centaine  de  pièces  de  cuivre ,  tournois,  liards, 
décimes,  sols,  des  xvi%  xvu%  xvni*  et  ur  siècles. 
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MONNAIES  ÉTRANGÈRES. 

i  écu  d*argent  de  Marie-Thérèse. 

4  monnaie  d'or  de  la  République  de  Colombie* 

Des  monnaies  d'argent  de  Belgique,  d'Esjpagiie,  dè 
Maples»  d'Angleterre,  de  Prusse. 

JETOiNS. 

4 

Jekm  d'argent  de  Louis  XIV*  Dueem  regemgue 
sequuntur.  Exergue:  Secrétaire  duroy,  1698»  essaim 
d*abeille  volant  vers  le  soleil. 

Un  grand  nombre  de  jetons  de  cuivre  des  xn*t  xrii*, 

xviii^  et  xix^  siècles. 

Deux  monnaies  de  cuivre  :  Tune  du  cardinal  de 
Bourbon  (Charles  X),  l'autre  de  Charles  de  Gofizagues, 
duc  du  Nivernois. 

Une  spatule  de  bronze  à  parfumi  donnée  par  îli  le 
président  Tonnellier,  qui  l'a  trouvée  dans  son  jardin,  à 
Auxerre. 

Pré$m$atian9,  —  EUetiom.  —  H.  Gabriel  Bulliot, 

membre  de  la  Société  Eduenne,  auteur  de  plusieurs 
livres  sur  l'arciiéologie,  et  qui  vient  de  publier  un  ouvrage 
intitulé  :  Emi  mr  le  système  difemifie^  Romaim  dam 
le  pays  Eduen,  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société,  est 
nommé  membre  correspondant  sur  la  présentation  de 
MM.  Ed.  Challe  et  Quentin. 
M.  de  Jonchères,  docteur-médecin  à  Héry,  présenté 
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par  MM.  Ricordeau  et  Quantin,  est  nommé  membre 
titulaire. 

Il  est  présenté  trois  membres  titulaires. 

n  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  du  bureau 
pour  les  années  1857  et  18S8. 

M.  Chalie  et  M.  Tabbé  Duru,  tous  deux  vice-prési- 
dents, regrettent  de  ne  pouvoir  accepter  de  nouveau  les 
fonctions  qn'ils  occupent  depuis  plusieurs  années,  et 
prient  qu'où  leur  désigne  des  successeurs. 

Le  dépouillement  du  scrutin  secret  donne  les  résultais 
suivants  :  Le  nombre  des  votanls  est  de  30  : 

Président  :  M.  le  baron  Chaillou  des  Barres,  29  voix. 

Vice^Présidents  :  H.  Quentin,  2i  voix;  M.  Déy, 
83  voix. 

Secrétaires  :  H.  Edmond  Challe,  2i  voix  ;  H.  Chérest, 

23  voix. 
Archiviste  H«  Lorin»  213  voix. 
Ârchiviste^djoint  :  M.  Prot,  Si  voix. 

Trésorier  :  M.  Petit-Sigault,  26  voix. 

Le  nouveau  bureau  est  installé  immédiatement. 

A  Toccasiondu  renouvellement  du  bureau,  un  membre 
rappelle  que  le  doyen  de  la  Société  est  M.  Bazin,  avocat, 
qui  par  son  talent  éminent,  son  grand  savoir  et  son 
caractère  intègre  a  pendant  longues  années  jeté  un  vif 
éclat  sur  le  barreau  d'Auxerre.  Il  demande  si  la  Com- 
pagnie n'acquerrait  pas  un  nouveau  lustre  en  conférant 
le  titre  de  président  liunuraire  à  ce  digne  collègue, 

qui,  bien  qu  éloigné  depuis  35  ans  d'Auxerre,  où 
son  nom  est  toujours  resté  en  grande  vénération,  a 
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conservé  pour  notre  ville  uq  souveair  plein  d  affecliou. 

M.  le  président  accueille  avec  empressement  cette  pro- 
position et  fait  remarquer  que  cette  dislinclion,  qui  est 
une  dérogation  aux  statuts  de  la  Société,  témoigne  d'au- 
tant mieux  des  sentiments  de  tiaute  estime  de  la  Com- 
pagnie pour  M.  Bazin. 

La  Société,  adoptant  cet  avis,  décide  à  l'unanimité,  et 
par  dérogation  aux  statuts,  que  H.  Bazin  est  nommé 
présida  nt  honoraire. 

M.  Ribiëre  lit  le  rapport  de  la  commission  chargée  de 
réviser  le  traité  qui  doit  être  renouvelé  pour  l'impression 
du  Bulletin.  Après  discussion,  ce  traité,  qui  est  transcrit 
plus  loin,  est  adopté  par  la  Société  et  passé  pour  une 
période  de  dix  années. 

Xi  est  décidé  également  que  désormais  les  diplômes 
de  membres  titulaires  seront  délivrés  sur  parchemin,  et 
que  le  prix  du  parchemin  sera  acquitté  par  le  récipien- 
daire. 

Un  membre  regrette  que  les  observations  météoro- 
logiques, qui  étaient  régulièrement  insérées  au  Bulletin 
jusqu'ici,  aient  été  interrompues;  il  exprime  le  vœu 
qu'elles  soient  continuées  et  que  la  lacune  qui  existe  soit 
autant  que  possible  complétée.  La  Société  décide  que 
des  mesures  seront  prises  pour  que  les  observations 

soient  continuées,  et  {jae  les  inslruinents  anciens  soient 

réparés  ou  même  renouvelés  s'il  y  a  lieu. 
Les  mémoires  suivants  sont  inscrits  à  l'ordre  du  jour  : 
Notice  sur  lepatrice  Mummole,  par  M.  Chérest. 
Notice  sur  H.  Leys,  de  Sens,  sur  sa  collection  numis- 
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matique  et  sa  médaille  inédite  de  Titus,  au  reTers  Juiaa 

Navalis,  par  M.  Ed.  Challe. 

Rapport  sur  une  découverte  de  documents  coucernaul 
rabbaye  de  Pontigny,  par  M.  Tabbé  Cornât. 

H.  A.  Chérest  lit  sa  nulice  sur  le  patrice  Huuuaole. 

La  séance  est  levée. 
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TRAITÉ 

PASSÉ  ATIG  LIS  TlfPBIlfRÎTBS  DB  Là  SOCIÉTÉ  DES  SCIBKCB8 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  l'YONNE. 

Nous  BOUflttgDés,  imprinifiiirs  de  la  Société  des  Sciences  hisloriques 
et  natofelles  de  l'Yonne,  déclarons  accepter  le  traité  dont  les  termes 
ont  été  arrêtés  par  cette  Société  dans  la  séance  du  5  décembre  1856. 

En  conséiiiieiire,  ce  tiiuLé,  dont  la  tentai'  buit,  nous  oblige  comme 
contrat  synailagmatique. 

Art.  l**. 

MM.  Peniquet  et  Rouillé  s'obligent  d'imprimer  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques  de  infonne,  et  de  le  lui 
remettre,  sans  aucuns  rétiibuiwn,  par  livraisons  trimestrielles  revé- 

tnes  d'une  couverture  imprimée,  au  nombre  de  deux  cents  exemplaires, 
sur  papier  semblable  à  l'échautillon  ci-annexé,  mais  jusqu'à  concur- 
rence seulement  de  deux  cent  quarante  pages  in-octavo  par  chaque 
année,  justiliées  à  trente-deux  lignes  de  cinquante  lettres,  repré- 
sentant un  terme  moyen  de  seiae  cents  lettrée  par  page^  et  sans  que 
la  Société  se  trouve  obligée  de  fournir  ce  nombre  de  pages . 

Le  petit  texte  employé  pour  les  notes  sera  compté  par  lignes, 
quelque  soit  le  nombre  de  lettres  que  chacune  d'elles  comprendra. 

Art. 

Tout  ce  qui  excédera  le  nombre  de  pages  ci-dessus  fixé  sera  payé 
à  MM.  Perriquet  et  Rouillé  à  raison  de  vingt-deux  francs  cinquante 
centimes  la  feuille.  Les  autres  impressions  de  la  Société,  dans  le 

format  m-octavo,  seront  feites  an  même  prix,  et  il  ne  sera  dû,  pour 
le  nombre  de  feuilles  de  ces  impressions  excédant  deux  cents  exem- 
plaires, que  trois  francs  par  mille  pour  tirage.  Le  papier  sera  compté 
à  raison  de  neuf  ûrancs  la  rame. 

ÂBT.  3. 

MM.  Perriquet  et  Rouillé  s'obligent  également  de  lithogr^hier, 

dans  leur  établissemeut,  ou  de  faire  lithographier  à  Paris,  au  degré 
de  perfection  des  types  ci-amiexés,  après  avoir  été  cotés  et  sij^és  ne 
varieniur^  moyenoaut  les  prix  établis  dans  le  tarii  ci-après,  en 
nombre  égal  d'exemplaires  à  ceux  du  bulletin,  les  dessins  que  la 
Société  voudrait  publier. 
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Art.  4. 

Seront  fournis  gratis  1»  à  la  Société,  à  litre  de  passes,  dix  exem- 
plaires entiers  distillés  aux  bibliothèques  publiques  du  dé[)artcnn'nt  ; 
2o  à  chaque  auteur  qui  en  fera  la  demande  avant  le  tira^'c,  deux 
exemplaires  du  numéro  où  l'un  de  ses  mémoires  aura  été  inséré. 

Art.  5. 

Il  n'y  aiir  i,  dans  l'intérieur  de  chaque  bulletin  trimestriel,  aurune 
page  euUuremeiiL  blauclie.  Les  procés-verbaux  seront  imprimés  en 
caractères  conformes  k  ceux  du  corps  du  bulletin. 

Art.  6. 

De  son  c6té,  la  Société  cède  à  MM.  Perriqaet  et  RouiUé     le  droit 

d'éditer  et  de  vendre,  au  prolit  d'eux  seuls,  au  nombre  d'exemplaires 
i]ui  leur  conviendra,  \v  bidletin  de  la  Société,  au  prix  de  cinq  francs 
par  volume  ;  2o  le  droit  de  reproduire,  dans  les  cinq  ans  de  la  publi- 
cation de  chaque  Tolume,  et  une  seule  fois  seulement,  les  divers 
articles  et  lithographies  du  Bulletin  dans  l'Annuaire  historique  et 
statistique  de  l'Yonne,  ou  dans  tout  autre  recueil,  à  la  double  con- 
dition de  ne  pouvoir  ni  commenter  ces  articles,  ni  les  critiquer  ou 
en  faire  des  extraits,  et  de  ne  pouvoii-  réunir  en  corps  d'ouvrage  ou 
de  volume  les  divers  niémoireri  d'un  même  auteur. 

Le  droit  de  propriété,  ainsi  modifié,  est  réservé  expressément  aux 
auteurs  des  articles  et  à  leurs  ayant-droit.  Ën  conséquence,  chacun 
d'eux  pourra,  cinq  ans  après  la  publication  de  chaque  volume,  tant 
pour  le  passé  que  pour  l'avenir,  reprendre  la  libre  disposition  de  ses 
mémoires. 

Sans  l'aire  autrement  obstacle  au  droit  de  roprodurtion  cédé  à 
MM.  Perriquet  et  Rouillé,  la  Sor  it'té  pourra  toujours,  par  une  déli- 
bération spéciale,  autoriser  l'insertion,  dans  les  journaux  et  autres 
publications,  des  mémoires  auxquels  elle  jugerait  convenable  de 
donner  une  grande  publicité.  Les  comptes-rendus  des  séances  de  la 
Société  qui  pourront  être  faits  dans  les  divers  journaux  seraient 
cen>es  préjudiciables  a  MM.  Perriquet  et  Uouillé  dès  que,  de  leur 
contexte,  il  résulterait  la  preuve  qu'ils  ont  été  £ut8  au  vu  des  mé- 
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moires  communiqués,  en  un  mot,  autrement  que  de  souvenir  ou  sur 
simples  notes. 


Dans  le  cas  où  MM.  Perriquet  et  Rouillé  reproduiraient  des  litho- 
graphies du  Bulletin  qui  leur  «luraient  été  payées  eu  luialiie,  le  prix 
en  serait  par  eux  restitué  à  la  Société  jusqu'à  concurrence  d'un  tiers. 
Les  types  de  papiers  et  de  Uttiograpbies  sont  les  mêmes  que  ceux 
annexés  au  premier  traité. 


La  (lur^e  du  traité  actuel  est  lixée  a  dix  années  à  dater  de  ce  jour. 
II  serait  considéré  comme  non  avenu  en  cas  de  diâ&oiuuoo  de  ia 
Société. 


MH.  Perriquet  et  Rouillé  peuvent  prendre  le  titre  d'IiuprimeniB  de 
la  Société. 

iait  d  Auxerre,  le  quatorze  janvier  mil  huit  cent  cinquante-sept. 


Art.  7. 


Art.  8. 


Art.  9. 


Les  imprimeurs, 
PBRRiaOBT  ÈS  RoUiLU. 


Le  président^ 
GUAU^OO  DBS  BARRBS. 


Les  Secrétaires^ 
En.  Ghalle  et  Ghérest. 
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JOSEPH  VILIETARD 


L'homme  dont  nous  voulons  recueillir  aujourd'hui  ITiisloire 
a  été  le  jouel  d'une  étrange  destinée.  Le  début  de  sa  carrière 
mit  fait  de  magnifiques  promesses  à  son  avenir  ;  la  fortune 
sembla  prendre  à  tâche  de  Ini  donner  les  pins  cruels  démentis. 

Jeté,  encore  adolescent,  dans  l'arène  hnilanie  de  la  diplomatie, 
au  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire,  il  se  voit  un  instant 
l'arbitre  d'une  république  fameuse;  il  est  fier  de  la  protection 
et  de  ramifié  du  pins  grand  bomme  des  temps  modernes;  il 
marche  sous  les  rayons  d'une  vive  intelligence  et  d'un  cœur 
chaudement  inspiré,  tout  paraît  lui  sourire,  quand,  par  une  fa- 
talité désastreuse,  ces  gages  de  bonheur  et  de  gloire  lui  échap- 
pent presque  tous  à  la  fois  ;  la  disgrâce,  l'isolement,  Foubli 
viennent  briser  ses  plus  beaux  rêves,  et  pour  comble  d'infor- 
tune, il  se  survit  à  lui-même,  à  ses  facultés  brillantes,  et  à  ses 
plus  ardentes  sympathies. 

Cette  vie  est  triste  à  raconter,  et  cependant  elle  devait  trou«- 
ver  une  place  dans  la  galerie  que  nous  consacrons  aux  person- 
nages distingués  de  notre  pays.  Jusqu'à  ce  jo4ir,  le  cdié  p«ii«- 
tique  de  cette  figure  a  seul  occupé  les  chrooiqueuracoatenponms. 
Des  documents  inédits  nous  permettront  de  rectifier  quelques 
jugements  et  quelques  faits  qui  ont  dépassé  les  limites  de  la 
justice  et  de  la  vérité;  puis,  nous  arriverons  à  des  points  de  vue 
plus  intimes;  nous  montrerons  l'homme  privé,  le  littérateur»  le 
poète  ;  nous  puiserons  dans  les  précieux  souvenirs  de  quelques 
anciens  amis,  dans  ses  opuscules  devenus  rares  et  qui  sont 
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pea  connus;  et  nous  aurons  peut-être  le  bonheur  de  le  réconci- 
lier avec  ceux  qui  gardaient  de  fâcheuses  préventions  contre  sa 

mémoire,  et  de  lui  gagaer  le  cœur  de  ceux  qui  Tavaient  ou- 
blié. 

Noos  ne  nous  faisons  pas  illusion  sur  ce  travail  qui  réclamaitune 
plume  mieux  exercée  que  la  nôtre  ;  des  diflScultés  de  pins  d*un 

genre  nous  attendent  au  passage,  mais  nous  rendrons  notre 
tâche  plus  facile  et  plus  simple  en  livrant,  sans  trop  de  commen- 
taires, les  résultats  de  nos  investigations.  On  ne  doit  aux  morts 
que  la  vérité  pure,  et  cette  dernière  a  toujours  assez  de  puis- 
sance pour  amnistier  l'inexpérience  de  i  iusiorien  (î). 

Ëdme-Joseph  Yilletard  naquit  à  Auxerre,  le  48  mai  4774, 
d*£dme-Germain  Yilletard  et  de  Françoise  Boyard.  Son  père,  gen- 
tilhomme boni  giiii;iiuii,  embrassa  chaleureusement  la  cau>e  de 
la  révolution  française,  renonça  de  lui-même  à  ses  titres  et  pri- 
vilégest  et  ghangea  ses  propriétés  seigueuriales  contre  des  do- 
maines de  la  nation.  Il  remplit  pendant  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  maire  de  la  ville  d'Auxerre. 

Joseph  y  lit  ses  études  à  l'Ecole  militaire.  11  fut  le  contempo- 
rain de  notre  célèbre  Fourrier,  alors  professeur  de  mathématiques, 

(1)  La  reconnaissance  nous  oblige  à  oflfrir  ici  publiquement  nos  re- 
merciements à  MM.  le  baroû  Martioeau  des  Gliesnez,  Deschamps, 
ancien  orclonnatenr,  Ht^rnard  d'Héry,  Dourneau  de  Scignelay,  dont 
Textreiiie  oi  li^-^*  ;iiice  a  mis  à  notre  disposition  les  documents  et  les 
souvenirs  qu'ils  avaient  conservés  sur  Jû^ej)h  Vilietard.  Nous  nous  em- 
pressons également  de  témoigaer  notre  vive  gratitude  à  M.  SaiDt-Gjrr 
Vilietard,  fils  de  notre  malheureux  compatriote,  qui  occcupe  en  ce 
momenl  une  honorable  position  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la 
guerre.  Puisse  notre  œuvre,  enrichie  de  ses  précieuses  oonmnnica^ 
tionB)  lui  prouver  toutes  nos  «ympathies  pour  une  mémoire  qui  lui  est 
(AohèrBeifltdouloureuMàkfoia.  E.D. 
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«t  eui  pour  eondncîpks'  plusieirt  notabilités  qui»  à  des  titm 

divers,  sont  restées  chères  à  la  mémoire  du  pays.  Nous  pouvons 
citer  dans  le  oombre  HM.  Chaude,  aocien  directeur  du  Mont-de-* 
Piété,  auteur  d'un  oavrafie  sur  HercttlaDum;  YilieUird  (Alexandre), 
son  parent,  représentant  de  l'Yonne  à  la  Convention  nationale, 
^oaleursuus  lempire;  Bouiage,  ancien  doyen  delà  Facuiié  de 
droit  de  Paris;  Garnier,  qui  fnt  préfet  de  la  Creuse;  les  deui 
Durand,  Tun  antiquaire  'distingué,  et  l'autre  peintre;  enBD 
MM.  Liégeard,  ancien  piiieL  ties  liautes-Alpes,  et  Deschamps, 
aueien  ordonnateur,  qui  seuls  tous  dew^  survivent  à  celte  pha* 
lange  des  amis  de  collège  (4). 

Nous  ne  dirons  rien  de  particulier  sur  les  premières  années  de 
Joseph  Vilieurd,  sinon  qu'il  s'adonna  avec  ardeur  à  la  culture 
des  belles-lettres.  Ses  premiers  essais  littéraires  réflédiissaienl 
vivement  la  couleur  grecque  et  romaine.  II  avail  d^à  la  fierté 
de  ces  tribuns  antiques,  une  admiration  sans  bornes  pour  ces 
brillants  météores  des  civilisations  passées,  et  pour  les  institu- 
tions républicaines,  quand  éclata  la  révolution  de  1789.  ^ 
Deux  années  se  passèrent  avant  qu'il  ne  quittât  la  maison  par 
tu  i.ei:o,  là,  [irotoutieiiient  remué  par  les  bruits  qui  arrivaient 
chaque  jour  de  la  capitale,  stimulé  par  l'enthousiasme  de  son 
père  pour  les  idées  nouvelles,  partageant  ses  loisirs  entm 
l'étude  des  révolutions  passées  et  le  pressentîmentdes  révolutions 


(l)  Depuis  l?i  lecture  de  ce  travail  à  la  SoriAté  des  Sciences  iiisto- 
rique^ide  l'Yonne,  la  mort  est  venue  frapper  un  do!îvotu  coup  :  témoin 
de  DOS  premières  luttes  révolutionnaires,  Jean-J08eph>Prix  Deschamps, 
andent  intendant  milHaire»  est  décédé  à  Auxerre^  le  is  Juin  iS56,  à 
irigede  ans,  ayant  conservé  Jusqu'à  Ja  fin  de  son  honorable  eiis* 
lencela  plénitude  de  ses  facultés  et  de  ses  palpitants  souvenirs,  et 
vivant  en  patrlarciie  au  milieu  des  siens  dont  U  était  vénéré. 

28 
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I  tMîTf  il  «iimliaît  à       instîDets  de  sa  Bâtave  il  oMnit  d« 

]>rëfépence  pour  son  entrée  dans  la  carrière  où  rhonime  ùsi  con- 
daumé  à  luuer  jusqu'à  son  dernier  jour. 

Novs  le  voyoM  en  4790,  k  l'âge  de  dixHMif  ans,  eaptudiie 
de  la  garde  «atioDale  de  Viacellee.  Tout  le  monde  a  ht  l'épHn 
pleine  do  verve  et  d'entrain  qn  il  adro  siiii  à  celte  occasion  à  son 
ami  i>esciiam{tô  ;  nous  y  reviendrons,  quand  il  s'agira  de  ses 
MYres  poétiques.  Les  honnears  nilitaires  que  lai  déeeraa  sa 
eoaipagnie  lui  firent-ils  abandonner  le  temple  d'Apollon  pour  Iss 
lauriers  du  dieu  Mars,  selon  le  langage  favori  de  celte  époque? 
I^ous  le  croyons,  car  en  1794,  il  part  comme  volontaire;  il  suit 
rinésisiible  torrent  qui  entraînait  la  jeunesse  française  vers  nos 
frontières  ensanglantées  pour  y  défendre  le  sol  de  la  patrie  et  les 
nouvelles  (  ooquèlesde  la  liberté.  Maisles  temps  étaient  dm  s  pour 
le  pauvre  soldat;  il  fallait  foire  un  rude  apprentissage,  au  milieu 
des  privations  et  des  combats  de  chaque  jour  :  Yilletard,  habitué 
au  confortable  de  rexistence,  aux  douces  rêveries  de  sa  muse, 
à  rindependance  de  ses  caprices,  dut  éprouver  plus  d'un  cruel 
mécompte.  Aussi  revint-il  à  Paris  l'année  suivante,  et  grâce  an 
dénatcbesdeson  père  et  à  Tamitié d'Alexandre  Villeurd,  mem- 
bre de  la  Convention,  il  troqua  bientôt  l'uniforme  et  le  mous- 
quet contre  une  plume  de  secrétaire  d'ambassade. 

Ce  fut  au  mois  de  juillet  4792,  qu'il  fut  envoyé  en  Italie  près 
le  plénipotentiaire  de  France  à  Gênes.  Il  nous  racontera  lui- 
niêine  son  entrée  en  fonctions  dans  une  lettre  qui  nous  a  été 
conservée  par  M*  Uescbamps,  son  ami  : 

«  Je  fus  reçU'â  mon  arrivée  par  M.  et  AI»*  de  Naillac  avec 
toutes  les  bontés  possibles,  et  dès  le  lendesMin  je  eomoMneai 
chez  eux  le  train  de  vie  que  je  vais  dorénavant]niener  auprès  de 
leurs  personnes.  Voici  à  peu  près  ce  que  c'est  :  je  me  lève  de 
bonne  heure.  Après  m*étre  fait  coiffer,  je  prends  jusqu'à  huit 
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heures  ma  leçon  d'italien.  Alors  je  p^âsse  dans  le  salon,  oii, 
aprte  avoir  causé  ai^ec  M.  et  M"*  de  HaîlTac,  nons  prenons  e^- 

semble  le  m(^illeur  chocolat  qui  soit,  je  crois,  de  Paris  au  Pérou. 
Je  me  relire  chez  moi  pour  traYailler  jusqu'au  dîner,  soit  pour 
moi,  soit  pour  ta  légaUon,  lorsque  la  besogne  se  présente.  Nous 
dînons  ensuite  à  une  table  délîcleusetnent  servie,  M.  de  Naillac 
étant  l'iioiame  du  monde  le  plus  iriand  que  je  connaisse.  Nous  y 
voyons  la  première  société  du  pays  à  certains  jours  de  la  se- 
maine; on  se  lève  pour  aller  fairfr  une  visite  on  deux  ;  de  là  à  la 
promenade,  d^oît  Ton  rentre  au  café  à  7  heures,  où  régulière-  . 
ment  nous  prenons  tous  les  sofrs,  selon  l'usage  du  pays,  les 
glaces  en  causant.  Le  spectacle  on  le  concert  s'ouvre  une  heure 
après.  Nous  y  avons  notre  loge,  et  nous  y  passons  le  reste  dér  la 
foîréeîe  plus  agréablement  du  monde.  Nous  sommes  logds  en*- 
core  à  i  hôtel  garni  en  attendant  qu'on  ait  meublé  les  apparte- 
ments du  superbe  palais  Balbi  oi  nous  allons  habiter.  Tti  vois 
qne  si  j'ai  à  me  plaindre  de  quelque  chose ,  tti  n'est  que  de  ne 
pouvoir  partager  tous  ces  agréments  avec  toi.  » 

La  \'ie  dipioutatique  apparaissait  à  Villetand  sons  les  auspices 
les  plus  séduisants;. mais  ce  doux  farniente  ne  devait  m!» 
((tt'nne  durée  éphémère.  M.  de  Nafllac,  soupçonné  de  favorwer  le 
parti  anti-révolutiannaîpe,  fut  décrété  d'arrestation  par  la  Con^ 
vention  nationale  et  remplacé  par  Iflly.  L'orage,  qai  grondait 
sourdement  èt^k  sons  le  beau  ciel  d'ftalîe,  apporta  bientdt  à 
Tilletard  de  plus  sérieuses  préoccupailons. 

Lâ(  république  de  Gènes,  au  milieu  d^s  événements  qui  met- 
taient l'Ëurope  entière  sous  les  armes,  avait  ehercké  tous  les 
moyens  de  sesonstrafre  an^  instances  et  atnt  menaees  des  puis- 
sances coalisées  pour  lui  faire  embrasser  le  parti  de  la  confre- 
rérolution;  elle  hésitait  de  même  devant  les  promesses  et  les 
isi^derte  de  ta  rrance,  et  désirait  garder  la  neulrdité  pour  coi^ 
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server  la  paix  et  son  indépendanee.  Un  événement  grave,  arrivé 

dans  son  port  au  commencement  d'octobre  4793,  vint  mettre  sa 
politique  à  une  terrible  épreuve:  La  frégate  française  la  Modexte 
était  amarrée  au  quai  de  ia  ville,  lorsque  trois  vaisseaux  anglais 
et  deux  frégates  y  mouillèrent  ensemble.  Un  d'eux  s'était  placé 
tout  près  du  bâtiment  français,  qui  avait  arboré  l6  drapeau  tri- 
colore. Le  capitaine  anglais  requit  le  commandant  de  la  Ma- 
dêste  de  hisser  le  pavillon  blanc,  disant  que  l'autre  lui  était  in- 
CoiHiu.  L'ofticier  français  répondit  à  cette  insuhu  comme  l'hon- 
neur leprescrivâit  ;  mais  les  Anc^lais  avaient  trois  ponts  volants 
de  préparés;  ils  les  jetèrent  sur  la  frégate  et  l'abordèrent;  an 
même  instant,  des  hunes  et  du  pont  ils  commencèrent  une  vive 
fusillade  ;  l'équipage  de  la  Modet  tc  n'était  préparo  à  rien  ;  une 
partie  se  précipita  dans  la  mer,  et  fut  tuée  par  les  soldats  en- 
nemis; le  reste  fut  fait  prisonnier. 

L'indignation  du  peuple  génois  fut  à  son  comble  :  Drake, 
agent  de  l'ADgleterre,  en  passant  sur  la  place  de  la  Bourse,  fat 
hué,  poursuivi  et  menacé. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  dltalle,  Robespierre 
jeune  et  liicoid  envoyèrent  au  sénat  de  Gênes  une  déclaration 
qui  mettait  en  demeure  le  gouvernement  de  sortir  de  sa  neutrar 
iité  «  en  présence  d'un  attentat  qui  détruisait  le  droit  des  gens* 
«  qui  mettait  Thumanitéen  danger,  (et  qui  avait  été  commis  sous 
«  les  yeux  du  peuple  génois,  dont  le  lernioiie  était  religieuse- 
«  ment  respecté  par  la  nation  française.  »  Cette  pjèce  se  ter- 
mine en  signifiant,  au  nom  de  la  République  française,  que  It 
«  lenteuretTindécision  du  sénat  de  Gcn es  à  tirer  une  juste  et  écla- 
te tante  vengeance  de  l'assassinat  commis  dans  son  port  ei  sous 
«  ses  canons,  envers  le  genre  humain,  dans  la  personne  des 
«  membres  de  la  société  française,  serait  regardée  comme  une 
€  hostilité,  et  que  la  liépublii^uc  française  est  prête  à  agir  poar 
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€  obtenir  la  réparation  d*un  si  grand  crime  (4).  » 

La  Convention  nationale  s*émut  vivement  à  cette  nouvelle  ; 
mais  on  avait  besoin  de  Gènes  et  de  son  territoire  pour  Talimen- 
tation  de  nos  armées;  on  hésita  tout  d'abord  à  s'en  faire  une  en- 
nemie, et  l'on  préféra  les  moyens  diplomatiques  à  la  force  des 
armes.  De  nombreux  libelles  furent  répandus  contre  les  Anglais 
qui  pressaient  les  Génois  de  se  déclarer  en  leur  faveur.  Le  plus 
officiel  fut  le  manifeste  publié  par  Villetard,:  nous  en  citerons 
quelques  passages  pour  donner  la  mesure  du  savoir-faire  et  des 
tendances  de  uotre  diplomate  de  22  ans. 

Le  peuple  Gt:N0is  a  Drake. 

«  ISu  1  iiiuins  convaincu  que  le  ministre  de  S.  M.  lii  itannique 
des  agitaiious  et  des  malheurs  de  l'Europe,  le  peuple  Géuois  en 
gémit  profondément.  Il  n'assignera  pas  si  les  lois  républicaines 
que  s'est  donnée  la  France  en  ont  été  la  première  origine»  ou  si 
plutôt  l'étranger  qui  voulut  entraver  sou  indépendance  et  s'im- 
miscer dans  son  gouvernement  n'en  fut  point  la  véritable  cause. 
Il  ne  décidera  point  qui  sont  ceux  qui  voulurent  saper  les  fon* 
déments  de  cet  empire;  si  ce  fut  le  parti  des  hommes  libres  ré- 
voltés contre  la  tvrannie,  ou  la  faction  des  esclaves  rebelles  a  lu 
loi;  mais  intérieurement  persuadé  par  le  serment  de  25  millions 
de  Français  que  l'état  oii  ils  se  trouvent  est  celui  qui  leur  con- 
vient, il  croirait,  en  y  portant  la  moindre  atteinte,  violer  les 
droits  sacrés  des  peuples,  anéantir  la  sainte  muialc  des  na- 
tions. 

«  Nous  avons  prêté  l'oreille  aux  agents  du  peuple 

Français  se  gouvernant  lui-même,  par  les  mêmes  raisons  qui 

(1)  Mottiieur  du  4  novembre  1793. 
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nous  aTaient  fait  douter  le  ministre  4e  Georged  lU,  à  ipii  te 

peuple  anglais  a  cm  dmir  eenfier  les  rênes  de  sod  gouver- 
nement, houb  iuissoiib  à  ces  agents  le  soin  de  terrasser  vos  ca- 
lomnies par  leurs  réponses  ou  leur  silence,  et  tandis  que  veus 
les  accusez  d'avoir  violé»  dans  nos  états  et  dans  nos  ports,  les 
saintes  lois  de  l'honneur  et  des  gens...  ô  ironie  atroce!  nous 
irons  pleurer  avec  eux  sur  les  cadavres  de  leurs  trères  massacrés 
par  vos  satellites. 

«  Vous  nous  peignez  les  forces  navales  de  la  République  fran- 
çaise comme  anéanties,  et  nous  voyons  ses  vaisseaux  accourir, 
de  rOcéan  dans  la  Méditerranée,  pour  reconquérir  par  la  force 
ce  qu'elle  a  perdu  par  la  traiiisoi.  Vous  dohs  asspret  que  nous 
n'avons  rien  à  perdre,  si  nous  nous  déclarons  contre  elle;  mais 
n'eussions-nous  à  regretter  ni  les  capitaux  de  nos  fortunes,  ni 
les  débouchés  de  notre  commerce,  nous  aurions  du  moins  à  con- 
server l'honneur  national  que  nous  n'avons  pas  vendu,  comme 
tant  d'autres,  au\  passions  individuelles  de  quelques  tyrans. 
Vous  prétendez  que  nous  avons  tout  à  gagner  ?  Serait-ce,  dtfes- 
nous,  une  partie  de  la  honte  recueillie  à  Raus-en-Maurienne,  à 
Lyon,  à  Puycerda,  à  Dunkerque,  à  Toulon  même?  Ou  seraitrce 
plutôt  une  partie  des  honorables  lauriers  moissonnés  sur  la 

Modeste? 

«  ^on ,  nous  n*en  voulons  point.  Nous  conserverons  notre 
neutralité,  si  nous  croyons  qu*il  soit  de  notre  intérêt  de  le  faire. 
Si  nous  nous  déclarons,  ce  sera  pour  le  parti  qui  nous  paraîtra 
le  plus  juste,  et  nous  ne  nous  laisserons  influencer  ni  par  d'insi- 
dieuses promesses,  ni  par  d'insultantes  menaces. — »  {Moniteur^ 
3  décembre  4793). 

€e  manifeste  fut  lu  dans  le  petit  conseil  et  électrîsa  la  popu- 
lation génoise  ;  des  préparatifs  de  défense  furent  organisés  sous 
le  canon  même  de  quinze  vaisseauxanglais  ;  la  neutralité  armée 
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ftit  décrétée  par  le  gouvernement.  L'escadre  ani^laise  quitta  bien- 
tôt l6  port  dû  Gènes  ainsi  que  l'amiral  Durake,  cmportaBi  les 
kdieiiMui  de  la  uuiUiliidii,  itdtgiiée  te  atroettés  CMimiM»  par 
sa  nation  etde  la  tyranniâqa'allAexerçail  en  Italie. — (MoniUur^ 
46  décembre  1793.) 

Rappelé  d'Italie  en  Tan  III,quelque  temps  avant  TergaiiisatioB 
eonstitulîotfieUe  de  la  France,  VilLetard  recot  blevtôt  après 
roi'ihc  de  retourner  à  son  poste,  lorsque  le  général  Bonaparte 
ouvrit  cette  fameuse  campagne  qui  fut  le  prélude  de  tant  de  vie- 
loîra.  Il  raiplU  qnel^e  temps  à  Gènes  les  fbnctiiHis  de  se-* 
erétaire  de  la  légalioa  de  France  aopi^s  de  Fayponli,  alors  mi» 
Disii  e  plénipotentiaire.  Son  activité  incessante,  la  loyauté  de  son 
earaetère,  les  formes  séduisantes  de  son  esprit»  et  de  plus,  les 
sentiments  intellifents  et  libéraux  «in'il  professait  vis-à-vis  des 
populations  italiennes,  lui  avaient  f^as^né  le  cœur  d'un  grand 
nombre  de  patriotes  piémontais.  Sous  son  inspiration,  une 
souscription  fut  ouverte  et  des  dons  oensidérables  ftirenl  oStrtM 
et  déposés  entre  ses  mains  ;  le  produit  ân  fût  versé  par  lui-même 
dans  It  trésor  de  l'armée  française,  et  servit  à  ouvrir  la  campagne 
d'Italie. 

Ce  fnt  peodaat  son  séjevr  à  Gtees  qu*i!  publia,  de  oimeert 
avec  le  citoyen  Galdi,  an  mémoire  sur  la  nécessité  de  fonder 

une  république  en  Italie.  Il  avait  pris  pour  épigraphe  un  article 
tiré  de  la  constitution  de  Condorcet,  que  nous  reproduirons  ici, 
parce  qu'il  nous  semble  le  véritable  drapeau  soas  lequel  Yllle- 
tard  s'était  rangé,  et  sous  lequel  nous  le  verrons  bientôt  com- 
battre avec  autaut  de  courage  que  de  profonde  conviction.  Voici 
«ette  épigraphe  :  «  Dans  les  pays  occupés  par  les  armées  de  ta 
«  république  française,  les  généraux  seront  tenus  denahiteiilr, 
«  par  tous  les  moyens  qui  sont  à  leur  disposition,  la  sAreté  des 
€  personnes  et  des  propriétés,  et  d'assurer  aux  citoyens  de  ces 
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«  pays  la  jouissance  entière  de  leurs  ciroits  naturels,  civils  et 
«  politiques  :  ils  oe  pourront,  sous  aucuns  prétextes  et  en  au- 
c  €«D8  cas,  proté^r  »  de  l'aatorité  doBt  Us  sont  méi»,  k 
M  «aiQtien  des  osages  coatraires  à  la  liberté*  à.  l'égaliié 
a  naturell(i  et  à  la  souveraineté  des  peuples.  —  (Art.  3,  ti- 
«  tre4a.  ») 

Ce  méoioire  finissait  en  adressant  ainsi  la  parole  an  goavenie- 

ment  français  au  nom  de  ritalle  : 

«  Directoire  exécutif,  dépositaire  de  in  puissancede  la  nation 
««  française,  du  bonheur  delapostéritét  désespérances  duf^enra 
€  humain,  si  ta  sens  la  dignité  de  ton  étre^  si  ta  planes  k  la 
«  hauteur  de  les  deslinces,  fais  ce  que  ferait  à  ta  place  le  souve- 
«  rain  dont  tu  n'es  que  l'organe  ;  il  combat  pour  son  indépen- 
a  danoe,  il  ne  saurait  vouloir  notre  eselavage;  tu  peux  noos 
«  afraaehir  ou  nous  vendre...  choisis  du  dernier  rang  parmi  las 
«  despotes  coalisés  contre  l'espèce  humaine»  ou  du  premiw  en-' 
«  tre  les  libératears  du  monde.  »  (4) 

ViUetard  avait  connu,  lors  de  sa  première  mission  en  Italie, 
le  général  Bonaparte,  qui,  à  la  suite  du  siège  de  Toulon,  était 
venu  prendre  à  Gènes  des  renseignements  sur  les  fortifications 
de  cette  place,  et  sur  les  moyens  d'ouvrir  la  campagne  de  i  794. 
Pendant  son  rappel,  il  habitait  la  capitale  sous  le  même  toit 
que  lui. 

C'est  là  que  commencèrent  leurs  premiers  rapports  atlectueux. 
Bonaparte  aimait  la  conversation  vive,  spirituelle  et  enthousiaste 
da  jeane  diplomate;  il  devait  l'entendre  avec  une  cnriosité in- 
quiète exposer  ses  vues  d'avenirau  sujet  de  l'Italie,  dont  il  avait 
été  rbôte  pendant  trois  années  consécutives,  et  qu'il  avait  cher- 
ché à  comprendre  en  étudiant  les  moindres  bruits  de  son  cœur. 

(1)  Manuscrit  de  J.  Villetai  d. 
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Wj  aurait-il  pas  qnelque  chose  de  saisissant  dans  le  récit  des 
confidences  réciproques  de  ces  deux  hommes?  Us  différaient 

cependant  par  le  lans^age  et  par  la  pensée  ;  l'un  comprimait 
avec  peine  ce  cri  qui  allait  lui  échapper  bientôt  :  Italiam!  Ita- 
Itamiet;  la  main  sur  sonépée,!!  se  préparait  à  y  fonder  la  répu- 
blique par  les  armes,  l'autre  :  rêveur  plus  doucement  inspiré, 
suppliait  la  guerre  d'abandonner  ses  foudres  et  voulait  inau- 
gurer la  liberté  par  la  science  et  la  philosophie  :  «  K  propos 
«  d'empires  changés  de  face,  écnvait-il  à  son  ami  Deschamps, 
«  je  ne  sais  si  nos  italiens  n'en  vont  pas  passer  par  là  avant 
«  qu'il  soit  peu.  Je  vois  Kellermanu,  Anselme  etTruguet  qui  les 
«  cernent  par  terre  et  par  mer,  et  veulent  à  Tenvi  planter  l'arbre 
«  de  fa  liberté  sur  les  tombeaux  desCatonset  des  Emiles.  Hélas  I 
a  i'eau  bénite  de  nos  frères  lais  et  de  nos  carmes  a  bien  refroidi 
«  leurs  cendres,  et  je  doute  qu'on  puisse  voir  refleurir  à  Rome 
«  un  aussi  beau  feuillage.  Mes  clîers  Français,  laissez  là  vos 
€  canons  et  vos  guerriers  ;  leurs  échos  et  leur  ombre  ont  suffi 
«  pour  faire  palpiter  de  peur  tous  ces  sots  fanatiques  ;  apportcz- 
«  leur  des  presses,  amenez-leur  des  philosophes,  ou  vous  ne 
«  ferez  que  de  Veau  claire.  » 

Bonaparte,  appelé  au  commandement  de  l'armée  d'Italie,  n'ou- 
blia pas  son  jeune  ami,  il  lui  écrivit  à  Gênes  une  lettre  des  plus 
flatteuses.  11  l'appela  bientôt  auprès  de  lui  pour  lui  confier  diffé- 
rentes missions  en  Piémont,  dans  la  Marche-d'Àncône,  à  Rome, 
comnn  .ulminislrateur,  comme  homme  de  lettres,  et  comme  ad- 
joint à  la  commission  des  arts  pour  la  recherche  des  manuscrits. 
Villetard  se  trouvait  avec  Monge,  le  S6  pluviôse  an  Y,  à  I^otre* 
Dame-de-Lorette,  lorsque  Tarmée  française  vint  j  camper  et 
se  tenait  prête  à  marcher  sur  Rome.  L'église  du  couvent  renfer-» 
mait  la  Casa  santa,  demeure  de  la  Vierge  à  Nazareth.  C'était 
une  petite  maison  de  cinq  à  six  toises  carrées,  dans  laquelle  on 
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vo}ait  une  madone  placée  sur  un  lahernacle.  De  tous  les  points 
de  la  ciirétieoté  on  venait  en  pélennage  visiter  la  madone  (1). 
Des  présents,  des  diamants,  des  bijoux  envoyés  de  toutes  parts 
formaient  son  trésor  (|ui  montait  à  plasîeurs  millions.  Anssitèt 
que  la  cour  de  Rome  connut  l'approche  de  Tannée  française, 
ello  fit  enlever  et  mettre  en  sûreté  les  trésors  de  Loreite  ;  on  dé* 
couvrit  cependant  encore  plus  d*un  million  en  matières  d'or  et 
d'argent.  La  Madone  fut  expédiée  à  Paris;  détail  une  statue  en 
bois  sculpté,  qui  portail  le  cachet  d  uoe  antique  origine;  on  j 
joignit  les  habits  de  la  Vierge  et  quelques  débris  de  vases  qui 
avaient  fait  partie  de  son  modeste  ménage.  D'après  les  ordres 
du  i^énéral  Bonaparte,  Villetard  fut  chargé  de  cette  opéra  lion 
qu'il  exécuta  en  présence  de  Monge  el  de  Moâcali,  médecin  de 
Milan.  La  Madone  a  été  vue  pendant  plusieurs  années  à  la  biblio* 
thèque  nationale;  le  premier  Consul  la  restitua  au  Pape  après  le 
concordat ,  et  elle  fut  enfin  rendue  aux  pieux  visiteurs  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  (2). 

Vers  la  fin  de  germinal  ati  V,  Villetard  reçut  du  commandant 
en  chef  Tordre  de  se  rendre  à  Venise  en  qualité  de  secrétaire  de 
la  h'gation  de  France.  Cette  nomination,  faite  par  une  autorité 
militaire,  mais  qui  fut  ratifiée  par  le  pouvoir  exécutif,  n'a  rien 
qui  doive  surprendre,  car  Bonaparte,  on  le  sait,  était  investi  de 
pleins  pouvoirs  sur  tout  ce  qui  concernait  les  agents  diploma- 
tiques au-delà  des  Alpes.  11  avait  demande  lui-mérae  cette  toute- 
puissance  au  Directoire,  quand  il  lui  écrivait  quelques  mois 

(1)  La  léigende  dit  que  losanges  Tont  portée  de  Nazareth  en  Dalmatle, 
lorsque  te0  ind%6ne8  s'emparèrent  de  la  Syrie,  et  de  là,  au  travers  de 

radriatique,  à  Nètre-Dame-de-Loretle. 

(2)  Voir  le  Moniteur  du  10  ventôse  an  v,  et  les  MémoUret  de  Napoléon^ 

ch.  IV.  Xoleutino. 
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a^paravaai  :  â  Qu  gà&e  tout  en  Italie  tontes  ies  im  fiie  votre 

général  ae  sera  pas  le  centre  de  tout»  vous  courret  de  fjraiids 

risques.  Ou  n^attribuera  pas  ce  langage  à  Tambition.  Je  n'ai 
.  que  trop  d  houueurs  etc.  etc.  »  (4)  Viiietaid  se  rendit  iiumédiate- 
Mut  à  ee  nouveau  poste. 

Ayant  4'aUer  plus  loin,  qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  coup 
d'eeil  rapide  sur  la  siinatioa  poliiique  de  Venise  vis-à-vis 
de  la  France  et  des  pui&sance:^  coalisées.  La  révolution  de  4  789 
ïïfnk  éveillé  dans  le  i;oHvernenmt  vénitien  autant  de  répulsioii . 
que  de  défiance  ;  ces  idées  nouvelles  subversives  des  traditions 
du  passé,  lui  avaient  semblé  un  fléau  dont  il  laliuil  par  des 
moyens  extrêmes  écartei*  lu  contagion.  L'inquisition  d  Etat  pre- 
nait les  mesures  les  plus  vexatoires  pour  empèclier  l'introdue^ 
tion  d^s  écrits  ou  des  personnes  qui  pouvaient  lui  porter  om- 
brage. Le  traité  de  Pilnitz,  dont  l'Angleterre  et  la  Russie  avaient 
été  les  iustigatrices^  vint  mettre  en  demeure  la  république  de 
Venise  de  satisfaire  sa  haine  contre  la  France,  en  se  rainant 
sens  la  bannière  de  la  coalition.  Mais,  Venise,  dénuée  d'énergie, 
inceriaine  sur  les  chances  d'une  lutte  formidable,  crut  pouvoir 
s'efiaoer  devant  l'ébranlement  de  1  Europe  entière,  et  rester  spec 
tatrice  de  l'orage  dont  elleespérait  conjurer  les  atteintes.  A  rimi-  , 
tation  de  Gènes,  elle  proclama  sa  neutralité.  Néanmoins,  elle 
ne  laissa  passer  aucune  occasion  de  manifester  son  mauvais 
vouloir  pour  la  république  française ,  elle  refusa  de  reconnattre 
ei  479S  le  nouveau  diargé  d'affaires,  et  consentit  seulement 
apr^b  la  aïoi  i  tragique  de  Louis  XVI  à  tolérer  un  a^Tnt  inférieur. 
Bientôt  les  succès  de  l'armée  française  conu  e  les  coalisés  appor- 
tèrent de  nouvelles  (erreurs  aux  Vénitiens.  Us  revinrent  sur  leur 

(i)  Lettre  do  général  nonapaite  au  Directoire  exéeuttr»  17  vendémiaire 
an  T. 
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détermination  première,  et  un  ministre  plénipotentiaire  ftit  en- 
Toyé&Yenîse.  Son  langage,  plein  de  calme  et  de  fermeté,  fit  cooi- 
prendre  à  quelle  hauteur  notre  nation  s'était  placée. 

Mais  bientôt  le  général  Bonaparte  a  franchi  les  Alpes  à  la  iéU 
de  son  armée.  Les  Autrichiens  sont  repoussés  à  cinq  re- 
prises différentes  ;  de  magnifiques  batailles,  Hontenotte^Millé- 
simo,  Dego,  Moudovi,  Lodi,  Arcole,  Uivoli,  la  Favorite,  leTai;lia- 
mento  viennent  consacrer  la  gloire  et  la  grandeur  militaire  de 
DOS  soldats.  Le  territoire  de  Venise  devient  le  théâtre  de  cette 
'ulte  saiij^lante  elle  gouverucinent  du  Doge  voit  grandir  de  jour 
en  jour  ses  embarras  et  ses  iucerUludes.  Il  armait  néaiHiioins,  en 
défiance  des  éventu  alités,et  tons  ses  actes  donnaient  à  penser 
que  ce  n'était  pas  en  faveur  de  la  France.  Ses  préférences  pour 
les  aiilrichions  n'étaient  plus  un  mystère.  Bonaparte  le  soraum 
de  choisir.  Après  chaque  victoire,  il  renouvelait  la  proposi- 
tion de  son  alliance  ;  mais  les  partis  divisaient  d^à  Venise,  et 
la  majorité  voulait  toujours  la  neutralité  simple. 

Cependant  le  succès  de  nos  armes  et  la  pression  des  événe- 
ments déterminèrent  le  général  français  à  proposer  la  paix  à 
TAutriehe.  U  était  vaguement  question  d'obtenir  la  limite  du 
•  Rhin  pour  la  France,  en  donnant  à  l'Empereor  certaines  indenn 
nités  territoriales  dont  Venise  était  menacée  de  faire  partie.  Ce« 
bruits,  d'une  part,  et  les  vexations  inséparables  d'une  guerre  d'in- 
vasion avaient  attisé  la  haine  italienne  et  le  désir  de  la  ven- 
geance. Au  commencement  de  1797,  les  idées  révolutionnaires 
parties  de  Milan,  récemment  cousiituce  en  république,  s'étaient 
propagées  comme  un  vaste  incendie.  En  quelques  Jours,  les 
villes  de  Bergame,  de  Brescia,  de  Salo  et  de  Crème  se  révoltèrent 
coiilrc  le  joug  que  lui  iiii|*osaii  i  uligai  cliie  de  Venise.  On  accusa 
les  Français  d'avoir  été  les  moteurs  de  ces  insurrections;  il  leur 
était  difficile  d'en  décliner  totalement  la  responsabilité.  Venise 
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«e|»Uigttii  et  demanda  rintenrentlon  française  centre  la  déiéciioii 
de  ses  princi[MiDX  états.  Bonafiarte  voulut  bien  promettre 

soD  assistance  ;  niais  il  lit  observer  qu'il  ne  pouvait  se 
montrer  entièrement  hosiiie  à  des  idées  de  liberlé  qui  avaient 
le  patronage  de  la  France.  Néanmoins,  si  le  Doge  voulait  accepter 
son  alliance,  fournir  un  contingent  de  42,000  hommes,  intro- 
duire quelques  chanjremenls  dans  sa  constitution  ei  marcher 
avec  lui  contre  l'Aulnche,  il  s'engageait  à  faire  rentrer  les  villes 
dissidentes  dans  le  devoir.  Ces  propositions  furent  rejetées,  et 
Venise  persista  dans  son  apparente  neutralité. 

Sur  œs  entrefaites,  une  insurrection  générale,  fomentée  par 
FAutrieheetles  partisans  de  l'oligarchie,  éclata  parmi  les  paysans 
de  la  terre-ferme  et  en  0t  une  nouvelle  Vendée.  Là  guerre  civile 
décbira  ces  malheureuses  contrées.  On  s'égorgeait  aux  cris  de 
vivo  saint  Marc!  mort  aux  Jacobins!  Des  solUats  français  péri- 
rent victiraes  de  ces  fanatiques.  Bonaparte  comprit  qu'il  était 
temps  d'en  finir  avec  Venise.  Il  ne  pouvait,  en  marchant  sur 
Vienne,  laisser  sur  les  derrières  trois  millions  d'insurgés. 

Dès  qu'il  connut  la  révolte  des  paysans  de  la  tc-rre-ferme,  il 
envoya  son  aide-de-camp  Junot  au  sénat  vénitien.  En  même 
temps  il  donna  Tordre  à  Villetard  de  se  rendre  auprès  de  Lalle* 
ment,  notre  ambassadeur  à  Venise  :  nous  verrons  bientôt  quelles 
étaient  leurs  iiii>sions  respectives. 

Tandis  que  Junot  et  Villetard  se  rendaient  à  Venise,  un  de  nos 
eompatriotest  Fauvelet  de  Bourrienne^  parti  de  Sens  le  4  4  avril, 
traversait  Vérone  ])our  rejoindre  le  général  en  chef  «  C'était, 
€  dit-il,  le  jour  de  Pâques^  où  les  ministres  du  Seigneur  pré- 
«  ehaient  qu'il  éuit  permis  et  même  méritoire  de  tuer  les  jaco- 
«  bins  :  Mort  aux  Français  1  mort  aux  Jacobins  1  était  le  cri  de 
guerre  et  de  ralliement.  Je  fus  arrêté  à  une  lieue  de  cette  viîle  par 
«  une  bande  d  insurgés  qui  s'y  dirigeaient,  et  quej'estimai  mon- 
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» 

«  1er  à  environ  deux  mlfle  hemmes.  Ils  ne  m'imposèrent  qnt  It 

t  condition  de  crier  El  viva  santo  Marco  ;  je  le  criai  et  je  passai. 
«  —  Je  rejoignis  Bonaparte  à  Léoben,  le  49  avril,  le  iendemaia 
t  de  la  signature  des  préliminaires  de  paix.  —  Je  Tentrethis  le 
f  soir  même  de  l'insurrection  des  pays  Vénitiens,  des  dangers 
«  que  couraient  les  Français,  de  ceux  qui  avaient  failli  m'atteio- 
«  dre:  «  Sois  tranquille,  me  dit-il,  ces  coqBÎns-là  me  le  paieront 
«  L^ur  république  a  vécu  (1).  » 

Vîlletard  lui-même  (éprouva  de  nombreuses  difficultés  pour  arri- 
ver dans  Venise;  il  avait  vu  du  premier coup-d'œil  que  les  trou- 
pes vénitiennes  étaient  très-aigries  contre  les  Français  ét  que  le 
peuple  était  entièrement  trompé  sur  tout  ce  qui  concernait  notre 
puissance  et  nos  victoires  :  «  Enfin,  écriwl,  j'avais  pénétré  jus- 
«  qu*au  palais  de  la  légation  française.  J'y  avais  trouvé  dans  le 
«  ministre  un  respectable  vieillard,  entouré  d'une  famille  nom- 
«  breuse,  cuhivani  les  vertus  domestiques,  peu  familier  avec  la 
«  révolution  française,  dont  il  paraissait  ignorer  les  détails,  peu 
4t  propre  à  arrétér,  à  diriger  du  moins  celle  qui  se  préparait  à 
4(  Venise,  par  rdffaiblissement  de  son  caraetèrè  et  l'inaetivité  de 

«son  grand  âge  (2). 

Le  jour  même  de  l'arrivée  de  Villetard  à  Venise,  une  affreuse 
catastrophe  inondait  les  rues  de  Vérone  du  sang  des  Français  ; 
plus  de  quatre  cents  malades  avaient  .été  massacrés  sans  pitié 
parles  insurgés  accourus  de  toutes  parts;  la  ville  reste  pendant 
plusieurs  jours  en  leur  pouvoir  et  subit  toutes  les  horreurs  de 
f  anarchie  la  plus  furieuse:  on  donna  le  nom  de  Pâques  Térorir 
naises  à  cette  lâche  trahison,  qui  éclata  le  lundi  de  Pâques, 

(1)  Mémoires  de  M.  de  Bourrimne,  tom.  î,  p.  116  etsuiv. 

(2)  MtmuirQ  au  Uirectoire  exécutifs  par  J.  Villetard. 
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17  avril ,  au  son  des  cloches,  signal  convenu  par  les  égor- 
geurs. 

Trois  jours  plus  tard,  un  nouvel  alternai  contre  la  France  se 
eommettaît  àTeuise.  Un  bâtiment  français  allant  sur  la  côte  • 

d'Istrie  et  commaiul('  par  le  capitaine  Laugier,  avait  été  chassé 
toute  la  journée  par  deux  bâtiments  autrichiens  ;  il  voulut  cher- 
cher un  asile  dans  le  port  de  Venise,  lorsque  le  surveillant  do 
Lido  le  fit  sommer  de  rétrograder  à  Finslant  même.  laugier 
voulut  parlementer,  mais  une  grêle  de  balles  partie  d'une  for- 
teresse voisine  i'étendit  mort  sur  le  pont;  son  bâtiment  est 
assailli  par  nne  multitude  d'Ësclavons  qui  bordaient  le  rivage  ; 
une  partie  de  l'équipage  est  massacrée,  le  reste  est  mis  en  fîiîte, 
et  leurs  dépouilles  deviennent  la  proie  des  soldats  vénitiens.  Le 
Sénat  rendit  un  décret  par  lequel  il  iéiicitait  le  surveillant  et  ses 
officiers,  et  accordait  nne  gratification  aux  soldats.  * 

la  mission  de  Junot  qui  avait  précédé  cet  événement  de  quel- 
ques jours,  avait  eu  pour  but  de  sommer  le  gouvernement  de  Ve- 
nise de  faire  cesser  les  insurrections  menaçantes  qui  désolaient 
les  campagnes  de  la  terre-ferme  et  semblaient  vouloir  s'attaquer 
même  à  l'armée  française.  C'était  la  guerre  ou  la  paix  ;  il  fallait 
choisir.  —  Le  Sénat  se  hâta  d  envoyer  à  Bonaparte  deux  nou^ 
veaux  députés  avec  une  lettre  de  protestations  amicales,  et  qui 
finissait  par  demander  Tappui  du  gouvernement  français  pour 
le  rétabh'ssement  de  1  onlre  dans  les  provinces  récemment  déta- 
chées de  Venise.  Le  général  en  chef  commença  par  exiger  des 
réparations  éclatantes  et  demanda  des  subsides  considérables 
pour  son  armée.  Il  fit  observer  aux  envoyés  que  les  armées  au- 
trichiennes étaient  entièrement  chassées  de  rilalfe;  que  toutes 
les  forteresses,  toutes  les  villes  des  états  du  Doge  étaient  entre 
ses  mains  ;  qu'il  se  trouvait  en  état  de  faire  la  loi  :  Au  reste, 
ajouta-il,  j  ai  iail  la  paix,  j'ai  (^uaire-vingts  mille  houimes,  j'irai 
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briser  vos  plombs;  je  serai  un  Attila  pour  Venise.  Je  ne  venx 
plus  DÎ  inquisition,  ni  livre  d*or.  Voire  gouvernement  est  trop 
vieux  ;  il  faut  qull  s'écroule.  Si  j'ai  donné  la  liberté  à  d'antres 
peuples,  je  briserai  aussi  les  chaînes  des  Vénitiens.  Il  faut  que 
le  Sénat  choisisse  entre  la  paix  ou  la  guerre.  Et  comme  les  dé- 
putés cherchaient  à  le  séduire  par  des  propositions  d*un  autre 
genre  :  «  Non,  non,  leur  répondit-il,  quand  vous  couvririez  cette 
plage  d'or,  tous  vos  trésors,  tout  Ter  du  Pérou  ne  peuvent  pa)er 
1^  sang  français.» 

Sur  eei  entrefaites  arrivèrent  les  dépêches  annonçant  le  mas- 
sacre de  Vérone  et  l'événeraenldu  Lido.  Bonaparte, furieux,  écri- 
vit aux  députés:  Je  ne  puis,  Messieurs,  vous  recevoir. couverts  du 
sang  français.  Vous  voudrez  bien  quitter  le  continent  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Le  2  mai,  la  déclaration  de  guerre  fut  affichée  dans  Venise. 
Le  plénipotentiaire  Lallement  reçut  l'ordre  de  quitter  son  poste 
et  de  se  rendre  auprès  du  général  en  chef;  les  généraux,  Victor 
et  Baraguay-d'Hilliers  occupèrent  avec  leurs  divisions  toutes  les 
extrémités  des  lagunes. 

Deux  sénateurs  furent  députés  à  Bonaparte;  m  délai  de  quel- 
ques jours  fut  accordé  à  leurs  prières. 

La  position  qu'avait  prise  Bonaparte  vis-à-vis  du  gouYcrnc- 
ment  vénitien  fui  i  objet  de  vives  récriminations  à  Paris.  Le 
général  en  chef  y  répondit  par  une  note  curieuse  qu'il  fit  distri- 
buer aux  soldats  de  son  armée  :  «  Bonaparte^  y  lisait-on,  avait 
passé  le  Ta^Tiiamento^  et  entrait  en  Allemagne  lois(iuc  !es  insur- 
rections se  manifestèrent  dans  les  états  de  Venise;  donc  elles 
étaient  en  opposition  au  projet  de  Bonaparte;  donc  il  n'a  pu  les 
favoriser.  » 

«  Lorsqu'il  était  dans  le  cœur  de  rAllcmagne,  les  Vénitiens 
assassinèrent  plus  de  400  français,  chassèrent sesquartiers  dans 
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Vérone,  assassinèrent  Tinfortuné  Langîer,  et  offiralent  l'eiemple 

d*un  parti  fanatique  et  en  ai  mes.  —  Il  revint  en  Italie,  et  à  son 
aspect,  à  peu  près  comme  les  vents  cessent  de  s'agiter  à  la 
présence  de  Neptune,  toute  Tltalie  qui  s'agiuit  rentre  dans  ^o^ 
dre.  « 

«  Cependant,  les  députés  de  Bonaparte  arrangèrent  différents 
articles  conformes  à  la  situation  du  pays,  et  afin  d'empêcher^ 
noi»  pas  une  révolution  dans  le  gouvernement,  il  était  mort  de 
mort  naturelle,  mais  eiiipèclier  la  crise  cL  sauver  la  ville  des 
convulsions  des  anarchistes  et  du  pillage. 

«  Il  n'y  a  point  de  pays  neutres  là  où  il  y  a  la  guerre.  Des 
avocats  ignorants  et  bavards  ont  demandé  dans  le  club  de  Glichy, 
poiiFtfuui  jious  occupions  le  territoire  de  Venise.  Messieurs  les 
déclamateurs,  apprenez  donc  la  guerre,  et  vous  saurez  que  l'A- 
dige,  la  Brenta,  le  Tagliamentp,  sur  lesquels  nous  nous  battons 
depuis  deux  ans,  sont  des  états  de  Venise.  Ah!  cehes,  nous 
voyons  très-bien  votre  idée  :  vous  reprochez  à  l'armée  d'Italie 
d'avoir  surmonté  tous  les  obstacles,  de  dominer  toute  l'Italie, 
d'avoir  deux  fois  franchi  les  Alpes,  de  s'Ôtre  jetée  sur  Vienne, 
obligée  à  reconnaître  celle  république,  que  vous,  messieurs  de 
CUchy,  vous  voulez  détruire.  Vous  metiez  Bonaparte  en  accusa- 
tion, je  le  vois  bien,  pour  avoir  fait  faire  la  paix.  Mais  je  vous 
connais,  et  je  parle  au  nom  de  80^,000  soldats.  Le  temps  où  de 
lâches  avocats  et  de  mi^crables  bavards  faisaient  révolter  les 
soldats  est  passé,  et  si  vous  les  y  obligez,  les  soldats  de  l'armée 
d'Italie  viendront  à  la  barrière  de  Clichy  avec  leur  général;  mais, 
malheur  à  vous!  (1)  » 

A  la  nouvelle  de  la  déclaration  de  guerre,  la  consternation  et 
la  terreur  se  répandirent  dans  Venise.  On  apprenait  en  mémo 

(i)  Mémairu  de  Baurrimne^  tom.  j|  p.  ifl&elsuiv* 
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temps  la  signature  des  préHmiaaires  de  paix  à  Léobeu»  et  toat 
espoir  du  côté  de  TAutriche  paraissait  évanoui.  —  Aussi  le 

sénat  avail-il  charma'  les  dt'putt's  partis  avec  Lallement  de  pré- 
senter au  gcuéral  en  cliel  uu  pian  de  modiûcalions  dans  k 
eonslilution  vénitienne,  capable  de  satisfaire  les  exigences  révo- 
lution Aaires  et  d'apaiser  la  colère  du  vainqueur  de  1*  Italie. 

Villelard  (l«Miicuia  donc  seul  à  Venise.  —  Bien  (|n'ii  avoue 
lui-même  qu'il  u'avait  alors  d  autre  guide  que  sa  couscience,  on 
a  de  la  peine  à  croire  qu'il  ne  fût  pas  muni  d'instructions  par- 
ticulières, dans  les  graves  circonstances  où  il  se  trouvait  en- 
gagé. —  H  est  certain  que  Bonaparte,  en  déclarant  la  guerre  à 
Venise,  n'avait  pour  but  que  d'y  jeter  l'épouvante  et  de  hâter  la 
dissolution  de  son  gouvernement.  Les  moyens  de  prendre  la 
ville  par  les  armes  lui  manquaient  absolument  ;  à  peine  quelques 
barques  de  pécheurs  s'étaient  rencontrées  au  moment  où  il  mé- 
ditait d'envahir  les  lagunes  ,  d'un  autre  côté,  cette  tentative 
armée  n*était  plus  en  harmonie  avec  les  promesses  de  Léoben; 
elle  pouvait  com[iioiiiettre  les  espérances  de  paix  que  Ton  avait 
conçues.  Tout  démontre  que  le  général  en  chef  comptait  sur 
d'autres  combinaisons  pour  consommer  la  chute  de  Venise.  Vil- 
letard  était  là.  Maintes  fois  il  avait  eu  occasion  de  s'entretenir 
avec  Bonaparte  de  ses  vues  au  sujet  de  cette  malheureuse  répu- 
blique; il  savait  par  cœur  la  pensée  de  son  chef,  et  la  mission 
qu*il  recevait  en  ce  moment  suprême  était  pour  lui  plus  qu'in- 
diquée ;  elle  lui  semblait  uu  ordre  formel  de  réaliser  des  projets 
favoris. 

En  outre,  Venise  renfermait  quelques  hauts  personnages  par- 
tisans reconnus  des  idées  de  réforme  et  dévoués  plus  ou  moins 
au  général  français.  Parmi  eux  se  trouvait  Battaglia,  l'ex-provi- 
dlteur  de  Brescia,  avec  lequel  Bonaparte  avait  eu  d'affectueuses 
relations;  Pierre  Dona,  devenu  minfsiire  Aes  àttabes  ëittériéures 
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et  qui  s'était  déclaré  Tami  de  la  France  ;  Iliomas  Condahner, 
oomandaiit  des  lagimes,  (fai  semblait  pea  disposé  à  ttttter 

contre  nos  soldats;  enfin  l)eaucoup  d'autres  sénateurs  ou  ma- 
gistrats qui,  par  crainte  ou  par  ambition,  faisaient  bon  marché 
'de  la  vieille  aristocratie  Ténitleone.  Ce  ^ttpe  olioisi  de  neva- 
tenrs  convergea  naturellement  aatonr  de  Villetard,  Tunique 
représentant  de  la  nation  franraise.  L'hôtel  de  Tambassade 
restait  ouvert  sous  la  protection  du  drapeau  tricolore  malgré  la 
fimdroyante  déclaration  de  gtrenre. 

La  révolution  de  Venise  se  préparait  en  silence  ;  il  s'agissait 
uniquemeul  de  la  diriger  dans  le  sens  voulu  par  le  général  en 
chef.  Le  premier  document  que  Yilletard  communiqua  aux  coin- 
missalres  de  la  République  fut  une  lettre  de  Haller,  agent  géné- 
ral des  finances  de  l'année  d'Italie,  parti  de  Venise  quelques 
jours  auparavant, et  qui  écrivait  sous  l'inspiratiOB  de  Bonaparte, 
dont  il  avait  alors  toute  la  confiance  :  «  S'il  y  a  un  moyen  d'é- 
»  taMir  un  gouvernement  représentatif,  ce  qui  me  parait  incom- 
1^  patible  avec  une  hérédité  de  droits  connme  celle  de  la  no- 
»  blesse,  Venise  non-seulement  sera  sauvée,  mais  très-bien 

>  partagée.  Les  députés  ne  veulent  pas  compinendre  la  possibilité 
1^  de  cetle  suppression  ;  je  leur  ai  annoncé  que  si  elle  n*est  pis 
»  possible,  nous  viendrons  l'exécuter.  —  Le  général,  en  traitant 
»  Yenisegénéreusement»  ne  cédera  point  sur  la  Démocratisation 

>  du  gouvernement,  et  comme  il  n'aime  pas  les  longueurs,  il^y 
»  procédera  lui-même,  si  les  députés  ne  savent  pas  prendre 
1^  leur  parti.  Dites -moi  ce  qui  se  passe,  afin  que  je  puisse  faire 
»  connaître  âu  général  l'état  de  Venise.  » 

Tilletard  arccompagna  cette  lettre,  qui  n'étaitiien  mohis  qu'un 
ordre  Irès-foruiol,  de  commentaires  à  l'usage  des  futurs  révolu- 
tionnaires ;  on  vous  demande,  leur  dit-il,  un  gouveroement  re- 
présentatif, et  celui4à  seul  est  digne  de  ce  titre»  qui  doMM  «te 
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ioflaeece  proportiennelleiDeiit  égale  à  chaipie  ville  dans  ai 

même  état^  à  chaque  citoyen  dans  une  même  ville.  Tel  me  parait 
être  le  plaa  que  vous  aviez  conçu,  eu  formanl  pour  la  viUe  de 
Yeaise  une. municipalité  composée  d'un  citoyen  de  chaqae 
classe  autant  qu'il  est  possible,  et  pour  TEtat  entier,  un  comité 

central  de  gouvernement  fe  serais,  au  reste,  peu  sau^lait, 

joutait  le  secrétaire  de  légation,  que  vous  commuoiquaésiez 
cet  extrait  de  lettre  à  votre  grand  conseil.  Il  doit  agir  librement 
et  d'après  ses  principes.  Dans  un  moment  aussi  critique  pour 
lui-même,  je  suis  loin  de  vouloir  influencer  ses  décisions  comme 
individu;  à  plus  forte  raison  y  répugnerais-je  comme  agent 
diplomatique.  Je  me  borne  à  faire  tacitement  des  vœux  ponr  le 
triomphe  des  principes,  la  dcsirucLiûii  des  préjugés,  le  déjoue- 
meat  des  intrigues  et  le  succès  des  citoyens  éclairés  et  probes 
qui  se  dévouent  comme  vous  le  faites  au  saint  de  leur  pa- 
trie (1), 

Néanmoins  il  leur  remit  une  note  qui  avait  été  discutée  et 
ratifiée  la  veille  à  Thotel  de  l'ambassade  par  eux-mêmes,  et  par 
deux  patriotes  intermédiaires,  Spada  et  Zoni.  Ces  derniers 
s'étaient  chargés  da  prévenir  le  doge  de  l'imminent  danger  où 
se  trouvait  Venise  d'être  incessamment  envahie  par  rarmée 
française,  si  l'on  ne  cédait  aux  conseils  de  Yilleiard.  —  Voici 
les  principale»  dispositicins  de  cette  note  qui  devait,  selon  Ville- 
tard,  sauver  Venise  des  périls  du  dedans  et  du  dehors  :  arresta- 
tion de  d  Ënlraigues,  agent  de  Louis  XVIll  ;  mise  en  liberté  des 
détenus  pour  opinion;  départ  des  Esclavons;  création  d'une 
garde  nationale;  établissement  d'ane  municipalité  de  trente-six 
Vénitiens  pris  dans  toutes  les  classes  ;  liberté  de  la  presse,  sauf 

Lettre  do  Villelard  aux  chevaliers  Baitaglia  et  Pierre  Dona« 
22  floréal  à  minuit. 
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le  silence  à  i,'arder  sur  le  passé  quant  aux  individus  et  au  gou- 
vernement  ;  introduciioo  libre  de  quatre  mille  soldats  français 
dans  Tenise. 

Le  jeune  diplomate  avait  en  outre  demandé  l'abolition  de  la 

peine  de  mort  (1);  mais  Dona  et  l^aiiagîia,  peu  instruits  sans 
doute  des  détails  de  la  révoiutioo  Irauçaise  et  de  la  fm  malheu- 
renee  de  ceux  qui  Pavaient  provoquée,  refusèrent  l'insertion  de 
cet  article,  de  même  que  Touvertarë  des  Plombs  en  présence  du 
peuple,  la  plantation  de  l'arbre  de  la  liberté  sur  la  place  Saint- 
Marc,  le  brùlementau  pied  de  cet  arbre  des  emblèmes  de  l'an- 
cien gouvernement;  ils  pensaient  que  ces  manifestations  étaient 
inopportunes  et  n'aJoutaieiiL  neu  d'utile  à  la  démocratisation  de 
Venise. 

On  demanda  quatre  jours  pour  préparer  le  grand  conseil  à 
cette  suprême  délibération.  Toute  la  ville  était  dans  une  morne 

attente;  on  avait  iaii  eiiibaniuer  les  Esclavons  qui  devenaient 
un  embarras  et  un  danger,  dès  l'inslanl  où  la  résistance  armée 
semblait  inacceptable.  Le  parti  démocratique  relevait  fièrement 
la  téteet  appelait  de  tousses  voeux  l'introduction  des  Français  et 
l'inauguration  des  idées  nouvelles.  Les  patriciens  étaient  frappés 
de  terreur,  et,  croyant  que  leur  existence  même  était  menacée,  ils 
se  disposaient  à  laisser  tomber  de  leur  main  défaillante  ce  sceptre 
du  pouvoir  que  leurs  ancêtres  avaient  tenu  jadis  avec  tant  d'é- 
nergie et  de  grandeur. 

Enfin,  le  42  mai,  le  .grand  conseil  se  réunit  en  séance  solen- 
nelle. Le  doge,  vieillard  octogénaire,  se  leva,  pAle  et  tremblant, 

« 

(1)  Villetard  fait  obeerver  que,  pendant  les  dx  mois  que  dura  le  sje- 
Ame  déiDoentIque  de  Venise,  on  ne  fit  aucun  usage  de  cette  peine,  à 

VhoDDeur  des  gouvernants  et  des  gouvernée 
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il  retraça  d  use  voix  brjsée  par  la  douleur 'les  dangers  de  la 
république,  les  couspiratious  du  dehors»  les  désirs  du  général 

Bonaparte,  l'inutilité  de  la  résistance  et  les  promesses  données 
en  cas  d<  soiniiissiuu;  il  termina  en  proposant  ie  geuvememeut 
représentatif  Tandis  que  l'on  discutait,  des  coups  de  fiisils  se 
firent  entendre.  Il  paraît  que  cette  détonation  était  le  salut  des 
Esclavons  qui  s'embarquaient  sur  le  canal,  salut  au(|uel  répon- 
daient les  Bocchésiens  logés  à  Saint-Zacharie.  L'ellroi  gagna  su- 
bitement les  nobles  sénateurs;  ils  crurent  qu*un  attentat  se 
préparait  contre  le  doge  et  les  patriciens  ;  ils  quittèrent  leurs 
chaises  curules  cl  se  jetèrent  au  milieu  de  la  salle  dans  le  plus 
grand  désordre.  —  Aux  voix  1  aux  voix!  s'écrièrent-ils  de  toutes 
parts,  et  la  proposition  fut  adoptée  par  512  suffrages  contre  20, 
et  5  voix  nulles.  — Voici  la  teneur  du  décret  : 

^  Dans  la  nécessité  de  pourvoir  au  salut  deIareligioû,dc  la  vie, 
et  des  propriétés  des  bien-aimés  sujets  de  Venise,  pour  éloi- 
gner le  péril  imminent  d'une  révolution  violente,  dans  l'espé- 
rance aussi  qu'on  aura  de  justes  égards  pour  les  patriciens  et 
tous  ceux  qui  participaient  aux  pnviitges  de  l'Etat;  que -le  trésor 
et  la  banque  seront  garantis  :  le  grand  conseil  accepte  le  gouver- 
nement représentatif,  en  tant  qu'il  sera  d'accord  avec  les  vues 
du  général  en  chef  de  France.  Et  attendu  qu'il  importe  qu'il  n'y 
ait  point  d'interruption  dans  le  service  de  la  sûreté  publique,  les 
magistrats  demeurent  chargés  d'y  veiller  (4).» 

Ainsi,  le  gouvernement  de  Venise  prononçait  luinnéme  sa  dé- 
chéance sous  l'influence  de  la  peur.  Il  ne  restait  plus  à  ce  fan- 
tôme de  pouvoir  ni  vertu  ni  courage  ;  il  eut  alors  la  conscience 
de  ses  fautes  et  de  son  impuissance  dans  l'impasse  infranchis- 
sable ot  l'avait  conduit  sa  malencontreuse  polit^ue.  Comme  le 

(1)  Carlo  bottâ,  lib.  decimo. 


Digitized  by  Google 


iOSBFH  VILLBTARD.  kd9 

fait  très-bien  remarquer  un  habileliislorien  d'Italie,  le  peuple  ne 
manqua  pas  au  gouveroemeoi,  ce  fut  le  gouvernement  qui  man- 
qua au  peuple.  Les  racines  de  la  plante  étaient  saines  ;  la  j»!ante 

mourut,  parce  ((uo  le  sommet  de  la  tige  était  flétri  (1). 
Les  sénateurs  se  séparèrent  la  mort  dans  le  cœur.  La  foule,  - 

accourue  aux  abords  du  palais,  fut  saisie  d*étonnement  et  de 
doulenf  à  ce  spectacle  inattendu.  Quelques  fanatiques^  soldés 
peut-être  par  l'étranger  poussèrent  les  cris  de  vive  Saint-Marc  I 
mort  aux  Français  1  on  pilla  les  maisons  de  Spada,  de  Zorzi  et 
d*autres  partisans  de  la  démocratie.  Villetard  lui-même  fut  me- 
nacé et  serait  sous  la  sauve-Lî;irde  de  l'ambassadeur  d" Espagne. 
C'est  de  là  qu'il  s'efforça  de  faire  un  appel  à  1  énergie  des 
membres  du  gouvernement  pour  faire  cesser  un  désordre  aussi 
formidable  pour  la  sAreté  des  citoyens  de  Venise,  qu'outrageant 
pour  la  nation  française.  Mais  les  autorités  avaient  disparu; 
ranarcbie  était  à  son  comble.  Il  écrivit  aux  ministres  alliés  ou 
neutres  qu'il  allait  se  retirer,  si  les  préposés  à  l'ordre  public  ne 
prenaient  des  mesures  efficaces  pour  sauver  leur  ville  du  pillage 
des  Esciavous  et  de  la  vengeance  prochaine  des  Français.  Enfin, 
Pierre  Doua,  plus  dévoué  que  les  autres»  vint  le  trouver,  le  con* 
jura  de  rester  et  de  combiner  avec  lui  quelque  plan  de  vigueur; 
plusieurs  amis  de  la  liberté  se  joignirent  à  eux.  Une  pièce  de  • 
canon  fut  braquée  sur  le  pont  Vicelta  contre  les  Esclavons  ; 
irois  hommes  périrent,  et  l'insurrection  se  dissipa*  comme  une 
ombre. 

Les  membres  du  gouvernement  reprirent  un  peii  de  courage  : 
ils  rendirent  successivement  plusieurs  arrêtés  pour  rétablir 
Tordre  ;  tout  fut  à  peu  près  restitué  aux  citoyeas  dont  les  mai- 
sons avaient  été  pillées.  Les  négociations  pour  rentrée  des 

m 

(I)  Botta-Storia  dUtalia,  b'b.  décimo. 
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Français  furent  reprises.  TîUetard  se  chargea  de  la  rédaction  de 

deux  aiani testes  qui  turenl  agréés  par  Tancicn  et  le  nouveau 
gouveroement.  li  accéléra  d'un  jour,  à  l'insu  du  public^  le  moment 
convenu  pour  rentrée  des  Français  ;  des  bfttiments  couverts  de 
musiciens  et  d'amis  de  la  liberté  les  allèrent  chercher  au  rivage 
opposé  ;  ils  lurent  amenés  en  triomphe  au  milieu  de  la  nuit,  et 
le  matin  Je  peuple,  à  son  réveil,  trouva  nos  bataillons  rangés  sur 
la  place  Saint-Harc  prêts  à  contenir  les  malveillants  (1). 

Pendant  ce  temps,  le  nouveau  i^^ouvernement  s'installait  en 
vertu  de  la  proclamation  de  rancien.  iSicolas  Comero,  jeune 
homme  plein  d'honnêteté,  de  patriotisme  et  de  philosophie,  ao- 
ceptn  la  présidence  du  gouvernement  sur  le  refus  qu'en  fit 
Manini.  Uneamnisiie  générale  fut  accordée  pour  tous  les  crimes 
OU  délits  politiques  (S)  ;  de  plus  on  vota  des  pensions  provisoires 
pour  les  patriciens  peu  fortunés  que  Tabandon  de  leurs  emplois 
faisait  tomber  dans  le  besoin,  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  gouver- 
nement les  eût  pourvus  d'autres  charges  équivalentes  ;  on  ga* 
ranttt  la  dette  publique  et  tous  les  engafrements  antérieurs  envers 
les  particuliers. 

Une  société  patriotique  futcréée  et  envoya  le  même  jour  àVille- 
.  tard  une  adresse  des  plus  flatteuses.  On  le  remerciait  des  soins 
qu'il  avait  pris  pour  rétablissement  de  la  démocratie  à  Venise. 
Celui-ci  répondit  aux  envoyés  qu'il  ne  lui  appartenait  pas 

(i)  Lettre  deViUetard  au  ministre  des  relations  extérieures,  le  citoyen 
Lacroix,  27  floréal  an  v. 

(S)  A  la  prière  de  ViUetard,  les  inquisiteurs  et  le  commandant  do  Lido 
obtinrent  leur  grftce  ;  il  Tavait  demandée  à  Bonaparte  en  disant  que  la 
plus  belle  vengeance  à  donner  aux  mânes  de  tangier  était  d*immoler 
iur  m  tombe  nonlea  tjrans,  mais  la  tyrannie  même  (Lettre  an  général 
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d'accepter  les  témoignages  de  leur  reconnaissance  ;  que  leurs 
anciens  magistratsles  avaient  réintégrés  sculsdans  leurs  droits, 
et  que,  témoin  passif,  il  n'avait  fait  que  leur  offrir  quelques 
conseils  qui  du  moins  avaient  épargné  le  sang  des  hommes.  — 
«  Jean-Jacques  Rousseau,  ajoutait-il,  jeune  encore,  et  remplis- 
»  sant  ici  les  mêmes  fonctions  que  moi,  posa  les  premières 
»  bases  du  contrat  social;  l'hospitalité  vous  acquit  un  privilège 
»  sur  les  profonds  écrits  de  ce  philosophe,  et  doit  vous  rendre 

ses  leroos  plus  efficaces  et  plus  chères.  Puisse  son  génie 

présider  à  vos  institutions  nouvelles  !  puisse-t-il  allaiter  du 
»  lait  bienfaisant  des  mœurs  votre  liberté  naissante  I  puisse-t-il 
»  vous  faire  éviter  d*un  c6té  les  faux  systèmes  qui  vous  avaient 
»  par  degrés,  depuis  cinq  siècles,  précipités  dans  l'esclavage, 
»  et  d'un  autre  les  faux  pas  que  la  nation  française  a  faits 
»  quelquefois  dans  la  carrière  delà  liberté  I  Pour  moi,  jlnstrul- 
»  rai  de  cette  révolution  nouvelle  le  peuple  dont  je  suis  ici 
»  Torgane  intermédiaire  ;  il  n'apprendra  pus  sans  admiration  et 
»  sans  envie  que  vous  obtenez  en  cinq  jours  et  sans  effusion 
»  de  sang  la  liberté  qui  lui  coûta  huit  ans  d'efforts  et  la  perte 
»  d'un  million  d'houiuies  ;  le  gouvernement  vous  aidera  sans 
»  doute  dans  la  carrière  nouvelle  où  vous  entrez,  et  voudra  bien 
»  envelopper  d*un  étemel  oubli  des  griefs  qui  ne  sont  imputables 
»  qo*à  quelques-uns  de  vos  derniers  magistrats  (4).  » 

Tandis  que  la  révolution  se  coasoauuail  à  Venise,  les  députés 
envoyéç  par  le  sénat  auprès  de  Bonaparte  avaient  obtenu  de  lui 
des  conditions  favorables  à  la  paix. 

Par  une  heureuse  coïncidei>ce,  elles  reproduisaient  à  peu 
près  les  réformes  indiquées  par  Yilletard  à  l'ancien  gouverne- 

(i)Mtnu80rlt8deyflteterd— plècon*  S6  —  26  floréal  «n  v. 
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ment.  On  y  avait  joint  des  articles  secrets  stipulant  :  que  les 
deux  Rf^publiques  s'entendraient  sur  la  nouvelle  circooscriptioa 
du  terrii.i.  e;  que  Venise  payerait  à  la  Fraoce  trois  milliooa 
tournois,  et  pareille  somme  en  objets  de  manne;  donnerait  aussi 
trois  vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates  avec  leur  grcement 
complet  ;  livrerait  aux  commissaires  nommés  à  cet  effet  vingt 
tableaux  et  cinq  cents  manascrits,  au  choix  du  général  en 
chef. 

Ce  traité  de  paix,  signé  à  Milan,  fut  ratifié  par  ia  nouvelle  mii^ 
nicipalité;  mais  Bonaparte  ne  voulut  plus  consentir  à  le  signer» 
prétendant  que,  le  mandant  ayant  cessé  d'exister,  il  n'y  avait  plus 
ni  mandai  ni  mandataire  :  puis,  les  principales  villes  de  TElat 
vénitien  sïtani  détachées  de  la  mère-patrie,  on  prétexta  que 
Venise,  isolée  et  soumise  à  une  nouvelle  forme  de  gouvernement, 
n'avait  plus  le  droit  de  traiter  au  nom  d'un  Etat  qui  se  trouvait 
en  pieine  dissolution. 

Quelques  écrivains  ont  présenté  sous  de  fâcheuses  coulenn 
la  conduite  de  Villetard  â  Venise  ;  ils  l'ont  mis  en  scène  comme 

nn  jeune  homme  plein  d'inexpérience  et  de  frivolité,  se  hàiant 
de  bouleverser  UD  gouvernement  en  l'absence  de  son  chef  pour 
s'en  faire  un  mérite  aux  yeux  du  mattre  et  de  la  postérité.  Nous 
croyons  que  ces  accusations  sont  injustes.  Si  Villetard  eût  agi 
en  dehors  de  toute  espèce  d'instructions,  un  rappel  immédiat, 
ou  du  moins  un  désaveu  formel  de  la  part  de  la  France,  en  eût 
été  la  conséquence  rigoureuse.  Loin  de  U,  nous  trouvons  dans 
ses  papiers  une  lettre  du  ministre  des  relations  exiérieures  (jui  le 
félicite  au  nom  du  Directoire  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  au 
milieu  de  ces  graves  circonstances  (I).  Bonaparte  lui-même  ne 

(1)  Volel  le  paange  de  la  lettre  du  ministrt  des  relations  extérieures 
Deflaoroi»  :  J*«l  lu  avec  te  plus  vif  iatérftt  le  eon^ie  que  vous  me  re^dei 
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paraît  pas  témaîgner  k  moindre  surprise  à  la  nouvelle  de  cetie 

révolution  soudaine,  et  continue  à  le  charger  des  affaires  di- 
plomatiques où  son  dévoueuxeuL  et  soû  zèle  allaieiu  bientôt  su- 
bir la  plus  douloureuse  épreuve.  Quant  aux  plaintes  formulées 
par  Lallement,  le  ministre  titulaire  rappelé  auprès  du  général 
en  chef  au  moment  de  la  rupture,  il  faut  les  mettre  à  leur  véri- 
Labie  prix  ;  «  Le  secrétaire  de  la  légation,  écrit-il,  m'a  para 
«  avoir  un  bon  cœur,  mais  il  est  jeune,  vif,  étourdi»  et  n'a  eih 
«  core  que  l'esprit  de  son  âge.  Il  connaissait  comme  nous, 
K  combien  il  était  uécessaire  au  repos  de  l'Italie  d'abolir  un 
€  gouvernement  monstrueux  qui,  depuis  tant  de  siècles,  éton-i 
€  nait  TEurope,  provoquait  Tindipation  de  tous  les  peuples  cU 
«  vilisés,  et  dont  la  décrépi Uide^ci  la  laiMesse  devaiciii  liéccssai- 
«remeiit  compromettre  les  grands  intérêts  commerciaux  de  U| 
«  République  française.  Il  a  voulu  hâter  une  révolution  devenue 
t  indiipmsabh  ;  il  la  voyait  se  préparer,  mais  il  ne  s'est  pas 
«  fixé  aux  premières  assurances  que  le  conseil  avait  déjà  don- 
«  nées,  de  renoncer  à  la  souveraineté  ;  et  il  parait  qu'il  a  voulu 
€  se  donner  le  mérite  d'avoir  lui  seul  opéré  une  dissolution  que 
<(  nous  désirions  tous,  et  que  je  conduisais  depuis  longtemps  ' 
«  à  noire  Lui  par  les  voicff  de  prudence  que  mon  dge  et  mea 
€  fmblu  ttUents  m^oûaienêindiquées.  »  Celle  citation  nous  suffira 
pour  foire  comprendre  quel  était  le  regret  de  Lallement,  et  quel 
sentiment  de  jalousie  l'excitait  à  gooi mander  son  secrétaire.  Au 
surplus,  ni  la  sage  lenteur  du  vieillard^  ni  la  généreuse  irnpa^ 

des  événements  qui  ont  piMdé  la  révolution  vénilieniie,  et  de  la  con- 
duite passive  que  vous  avec  cru  devoir  tenir  dans  cette  grande  circons^ 
tance  ;  je  ne  puis  qu'applaudir  ,à  votre  oiroonspeotlqn,  Ledirecloi^ 
exéeutif  à  qui  j'ai  fait  part  de  ces  détails  en  a  été  satii(<a|t.  (Pièce  n'  ^ 

dumauiLacni  de  Viileiard;. 
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tience  du  jeuue  homme  ne  devaient  porter  les  fruits  qoc  l'on  sem- 
blait en  attendre;  il  planait  sur  Venise  quelque  chose  de  plus 
sinistre  qu'une  révolution  dans  la  forme  de  son  gouverne- 
ment (1). 

Yilleiard,  une  fois  le  gouvernement  démocratique  accepté 
dans  Venise,  s'efforça  de  lui  imprimer  une  direction  contorme 
à  ses  idées  libérales  et  à  la  loyauté  de  son  caractère.  Ainsi,  sa  pre» 
mière  démarche  fut  de  prier  le  général  en  chef  d'éviter  à  cette 
ville  l'établissement  du  gouvernemcni  niilitaire;  cei{m  fut  accor- 
dé. Il  voulait  faire  aimer  la  France  en  attendant  que  l'on  se  fa- 
miliarisât avec  les  nouvelles  institutions.  Mais,  par  malheur, 
la  violenle  secousse  qui  venait  de  renverser  l'oligarchie  avait 
un  profond  retentissement  sur  les  affaires  publiques  et  privées  ; 
la  terreur  paralysait  tout  ce  qui  restait  encore  de  vital  à  Tenise  ; 
la  défection  des  villes  de  la  terre- ferme,  qui  demandaient  leur 
réuuiuu  a  la  république  cisalpine,  portait  un  trouble  pi  oluud  dans 


(1)  Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  le  Jugement  de  Botta  sur  Ville- 
tard:  il  témoigne  mieux  que  nous  neporrrioiis  le  faire  de  la  pureté  des 
Inteiiiioiis  de  notre  jeune  révolutionnaire  :  Era  Villetard  giovane  molto 
infiammato  nollo  opinioni  di  quei  leu}pi,  ma  d'animo  integerrtmOj  ed 
amico  vero  délia  tibertà  :  i  siioi  iranegçi  iu  Venezzia  piuitosto  da  un 
graiid  erroro  di  mente,  clie  da  perversîtà  di  cuore  procedevano  ;  per- 
ciocchè  certo  è,  cirei  si  moveva  a  voler  camblare  il  goberoo  veneto, 
perché  crodevft  in  ciô  servire  alla  Hbertà,  in  una  forma  ooHocandola, 
oon  la  quale  elle  non  potera  soaslstere;  le  géométrie  poUtiche  gU 
avevano  stravotto  TlnteUatto;  macertamente,  s'^egU  avease  penetrato, 
oper  megllo  dire  eredoto,  o  vero,  o  possiblle  il  disegno  dl  Boonaparle 
di  camblar  Venesia  per  poterla  dare  in  preda  al  imperatore,  ne  sarebbe 
stato  aborrentc,  eome  aborrentf  ne  earebbero  aneh^  stati  )  novatori 
italiani,  che  si  adoperavauô  ncl  procurar  queste  uiutaziool  (Storia  d'ita- 
lia,  iib.  decimo). 
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les  finances;  l'indemnité  réclamée  par  le  traité  de  Milan  épuisait 
le»  dernières  ressources;  la  banqueroute  futdéclarée.  D'un  autre 
côté,  les  Yénitiens  assistaient  à  un  navrant  spectacle  :  en  vertu 
de  ce  même  traiicde  [)aix,  les  biblioiiièques,  les  temples,  les 
musées  étaient  dépouillés  de  leurs  plus  riches  oruciuents.  Les 
chefonl'œavre  du  Titien,  de  Tintoretto,  de  Paul  Yeronèse  et  de 
tons  les  artistes  cbers  à  Tltalie  et  qui  font  sa  gloire  immortelle, 
passaient  dans  les  musées  de  la  France.  Arnault,  envoyé  par 
Bonaparte,  désignait  lui  même  les  objets  d'art,  de  littérature, 
d'histoire  etd'archéoiogiequi  devaientfeire  partie  derindemnité. 
Cet  enlèvement  fut  le  comble  du  désespoir  pour  ces  âmes  ita- 
liennes>  si  passionnées  pour  le  beau,  si  religieusement  attachées 
à  son  culte.  Une  brochure  parut  à  cette  époque  en  Italie  sons  le 
titre  :  Les  Romains  dam  la  Grèce,  et  attribuée  à  un  Vénitien 
nommé  Barzoni.  La  spoliation  opérée  par  les  Français  y  était 
comparée  à  celle  que  les  Romains  pratiquèrent  en  Grèce  sous 
la  conduite  de  Plaminius  ;  c'était  un  cri  de  détresse  et  de  ven- 
geance I  Bonaparte  en  fit  rechercher  Tauteur  et  les  exemplaires; 
Tîlletard,  par  son  ordre,  s'en  plaii;nii  aux  officiers  municipaux, 
qui  répondirent  que  la  presse  était  libre,  et  qu'il  fallait  bien  to- 
lérer quelque  chose  dans  un  état  démocratique.  Un  soir  qu'il 
entrait  dans  un  café  public,  Barzoni  s'avança  vei\s  lui  en  simu- 
lant des  protestations  d'amitié.  V  illetard  le  repoussa  avec  mé- 
pris :  Il  est  étonnant,  lui  ditril,  que  Tauteur  d'un  écrit  qui  tend 
à  faire  égorger  les  Français  ose  aborder  avec  des  démonstrations 
pareilles  celui  qui  a  l'honneur  de  les  représenter  ici  I  A  ces  mots 
Barzoni  se  retire,  s'arme  d'un  pistolet  qu'il  tenait  caché  et  l'a- 
juste à  bout  portant  contre  son  interlocuteur  :  frappes,  si  tu 
roses,  assassin  !  lui  cria  Villetard  en  découvrant  sa  poitrine.  Le 
premier  coup  n'était  point  parti,  et  l'Italien  allait  lâcher  le  se- 
cond» quand,  troublé  par  le  courage  de  son  antagoniste»  intimi- 
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dé  par  lescris  des  assistants,  iJ  laissa  tomber  son  armoetdi^ 
panit. 

Bonaparte,  instruit  de  cet  audacieux  attentai,  jovoya  l'ordre 
de  punir  immédiatement  l'assassin.  Mais  Villetard,  onjonrs 
bon,  toujours  généreux,  excusa  cmntne  il  pat  la  foHe  de  ee 
Jeane  homme,  et  lui  délivra  hMBéme  un  passeport  qui  lui  per- 
mit de  fbir  à  Tétranger  (1). 

Cependant  Venise  avait  donné  des  fêtes  pour  l'inauguratittB 
de  sa  régénération  politique.  On  avait  planté  l'arbre  de  la  Kberté 
w  milieu  des  fanfares  ét  des  salves  de  l'artillerie  ;  on  nvait  brû- 
lé le  livre  d^or  et  les  insignes  du  Doge.  Quelques  jours  plustanl, 
Joséphine,  épouse  du  général  en  chef,  arrivait  dans  la  cité  des 
lagunes,  envoyée  par  lui-même,  comme  un  gage  de  sa  sympathie 
pour  les  Vénitiens.  De  somptueuses  réjouissances  célébrèrent  la 
visite  de  la  jeune  femme  ;  les  charmes  de  sa  personne,  la  doocear 
et  la  grâce  de  son  langage  lui  gagnèrent  tous  les  emofs  ;  eOe 
irepartiî  comblée  des  plus  magniiSques  présents. 

Malgré  ces  manifestations  bruyantes  et  ces  éléments  de  con- 
solation et  d'espérance,  Villeiard  éuit  triste  et  inqniet  sur  Tar 
venir  de  Venise,  sa  protégée.  Il  observait  et  calculait  ;  des  bniifs 
alarmants  arrivâîentchaque  jour;  il  n'osait  v  croire,  dans  la  droi- 
Inre  de  sa  conscience.  On  parlait  d'intrigues  tendant  à  livrer 
Venise  à  l'Autriche.  11  mandait  à  Bonaparte  qu'une  trame  existait 
même  dans  la  ville  à  cet  égard;  que  l'on  avait  gagné  les  prin- 
cipaux membres  de  la  municipalité  à  cette  déplorable  idée,  et 
qu'il  devenait  urgent,  pour  sauver  l'honneur  et  l'indépendance 
de  la  nouvelle  république  de  li  réunir  à  la  Cisalpine.  Des  péU- 
lions  dans  ce  but  se  couvraient  de  milliers  de  si-n aiures. 
Une  antre  fois  il  écrivait  au  Directoire  pour  lui  soumettre  ses 

* 

(l}Letu^  de  J.  Vilieurd  au  citoyen  Moige  (Pièce  n.  .ac.) 
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cr^iintes  relativement  à  renvahissemeul  récemment  opéré  parles 
Autrichiens  du  territoire  de  ristrie  et  de  la  Daiuiaiie.  11  eu- 
voyait  en  mtine  temps  des  notés  important  ;s  recueillies  sur  les 
lieux  mêmes,  et  il  ajoutait  :  «  l'Italie,  la  France,  et  surtout  la 
M,  Porte  ottomane,  doiveot,  à  ce  qu'il  me  paraît,  mettre  les 
«pins  grands  obstacles  à  ce  que  ces  provinces,  qui  avalent  coû- 
«  té  tant  d'efforts  aux  Romains,  demeurent  à  l'Empereur  qui 
«n'en  est  devenu  maître  qu'à  la  faveur  des  circonstances.  L*in- 
«  certitude  des  conditions  de  la  paix  ayant  fait  croire  aux  Yé- 
«  nitiens  que  la  France  favorisait  cette  invasion,  ils  n*y  ont 
«  osé  mettre  aucune  résistance;  la  crainte  d'une  rupture  préma- 
«  turée  a  réduit  les  troupes  françaises  à  n'être  que  les  témoins 
«  passifs  de  cet  envahissement,  et  le  parti  autrichien  a  triom- 
«  phé.  Hais,  devenu  maître  par  cet  envahissement  de  deux  pro- 
«  vinccs  extrêmement  riches,  de  plusieurs  ports  de  mer,  d'une 
«  population  lécoode  en  guerriers  et  en  matelots,  de  plusieurs 
«  fies  dans  les  échelles  du  Levant,  l'Empereur  peut  redevenir 
«  par  terre,  et  surtout  par  mer,  une  puissance  trës-redoutable 
4(  pour  ritalie,  qu'on  l'obligea  naguère  d'évacuer,  pour  la  France 
«  qui  devait  être  par  suite  de  cette  guerre  maîtresse  de  tout  le 
«  commerce  dn  Levant  ;  et  pour  la  Porte  ottomane  notre  amie, 
«  dont  cette  invasion  doit  accélérer  la  ruine  et  l'expulsion  de 
«  l'Europe  projetée  par  les  cours  du  ISord.  »  (1) 

De  semblables  idées,  qui  n'étaient  autre  chose  qu'une  saisis- 
sante prophétie,  méritaient  de  igurer  dans  cette  histoire.  EHes 
jusLifient  pleinement  Villetard  du  reproche  que  lui  font  quelques 
écrivains,  den'avoir  été  qu'uu  enthousiaste  irréfléchi,  qu'un  agi- 
tatenr  vaniteux.  Elles  démontrent  que  noire  diplomate,  bien 
que  chaleureux  partisan  des  réformes  révolutionnaires,  n'onbllaît 

(1)  Manuflcrttde  Villetard,  pièœ  n«  30. 
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pas  le  côté  pratique  du  droit  interuational,  et  qu'il  savait  mon- 
ter à  eertaines  hauteurs,  qui  témoignent  à  la  fois  de  la  portée 

de  son  esprit  et  de  la  noblesse  de  son  carar  1ère. 

La  paix  venait  d'être  conclue  avec  l'Auiriche  à  Campo^or 
mîo. 

Lts  pressenlimenls  de  Villetard  ne  l'avaient  pas  trompé  :  à 
la  fin  de  vendeuiiaire  an  VI,  il  recevait  une  dépêche  de  Bonaparte 
datée  de  Milan,  et  conçue  en  ces  termes  :  «  Par  le  traité  de  paix 
qui  vient  d*étre  signé  avec  TEmpereur»  nous  nous  trouvons 
obligés  d'évacuer  la  ville  de  Venise,  et  par  là  TEnipereur  se 
trouvera  à  même  de  s'y  établir.  — l^ous  n'évacuerons  Venise 
que  20  ou  30  jours  après  l'échange  des  ratifications,  laquelle 
n'aura  lieu  que  dans  un  mois.  —  Tous  les  patriotes  qui  voudront 
quitter  leur  pays  pour  se  rendre  dans  la  république  cisalpine, 
y  jouiront  du  droit  de  citoyen  et  auront  trois  ans  pour  la  vente 
de  leurs  biens.  —  Il  est  indispensable  de  chercher  à  former  un 
fond  qui  puisse  servir  à  alimenter  les  patriotes  qui  voudraient 
quitter  leur  pays,  et  qui  n'auraient  point  de  ressources,  ou  qui 
feraient  des  pertes  considérables.  —  La  République  française 
les  secondera  en  faisant  le  sacrifice  des  difi'éreDts  biens  allo- 
diaux  qu'elle  possède  dans  la  république  cisalpine,  en  faveur 
desdits  patriotes,  s'ils  en  ont  besoin.  — Il  y  a  à  Venise  une  cer- 
taine quantité  d'effets,  soit  de  munitions  navales,  soit  de  guerre, 
soit  de  commerce,  qui  appartenaient  au  gouvernement  de  Venise, 
et  qu'il  est  indispensable  que  le  comité  du  salut  public  s'occupe 
le  plus  tôt  possible  d'exporter  à  Ferrare  pour  pouvoir  être  ven- 
dus au  profit  deg  réfugiés.  —  Tout  ce  qui  pourra  être  utile  à  la 
marine  de  Tuiilun  sera  embanfué  pour  Corlou,  avec  la  plus 
graude  activité,  et  estimé,  atiud  eu  tenir  compte  auxdits  réfugiés^ 
Vous  avez  trois  buts  à  remplir:  ne  rien  laisser  qui  puisse  être 
utile  àr£mpereur  et  favoriser  rétablissement  d*une  marine  aii- 
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litaire  ;  faire  passer  eu  France  tout  ce  qui  i^ut  être  u^ie  à  Dotre* 
nation  ;  enfin,  tirer  de  tous  ce8  abjets  le  pins  grand  parti  possible 
pour  tous  les  réfugiés.  »  (4) 

On  comprend  tout  ce  qu  une  pareille  mission  avait  de  cruel 
pour  Villetard  qui  passait  pour  le  fondateur  et  le  patron  de  la 
.nouvelle  république,  de  Venise.  Il  faut  lire  dans  Thistoire  de 
Botta  la  scène  déchirante  qui  suivit  la  fatale  nouvelle.  Le  secré- 
taire d  ambassade  avait  convoqué  les  patriotes  dans  la  salle  des 
assemblées,  et  là,  dans  un  discours  admirable  de  précautions 
oratoires,  de  sentiment  du  devoir,  de  douleur  contenue,  il  leur 
représente  la  position  de  la  France  vis-à-vis  de  l'Europe,  le  be- 
soin impérieux  de  terminer  une  guerre  dont  les  chances  sont  de 
plus  en  plus  douteuses,  et  la  triste  nécessité  de  sacrifier  Tintérôl 
de  leur  patrie  à  celui  de  l'Europe  entière. 

«  Si  l'on  eut  voulu,  ajoute  Viiieiard,  déclarer  de  nouveau  la 
guerre  à  i'Ëmpereur,  dans  un  temps  oii  la  France  altérée  de  paix  . 
a  droit  de  l'espérer,  il  lui  en  eût  fallu  porterie  théâtre  à  460 
lieues  du  territoire  de  la  RépuLluiiic  Iraiiraise,  chez  des  peuples 
dont  le  nom  même  est  inconnu  de  la  masse  de  la  nation  ;  s  ex- 
poser à  ses  justes  murmures  contre  des  plans  que  les  moins 
exaspérés  auraient  traité  d*extravagance,  mais  dont  la  calom- 
nie se  serait  aisr-inent  emparé  pour  traiter  ses  auteurs  de  con-- 
quéranU  ambiiiem  et  de  spoliateurs  avares  ;  pour  les  accuser 
d*étre  étrangers  par  leurs  mtérêts,  par  leurs  passions,  par 
leur  novi  même,  à  la  nation  française  ;  de  prodiguer  son  sang 
pour  l'épuiser  d'abord,  pour  l'asservir  ensuite, avec  des  trésors  et 
des  cohortes  qu'il  se  serait  créés,  sous  le  spécieux  prétexte  d*être 

(î)  Lettre  de  Bonaparte,  général  en  chef,  au  citoyen  Villetard.  — 
(Pièce  n**  32). 
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le  fléau  des  rois  et  le  messie  du  genre  hamaîn.  »  (I) 

«  Je  suis  loîn,  pourtant,  de  vouloir  (léiilv  ici  IVspoir  des  phi- 
losophes qui  ont  les  |)remicrs  pi  olesté*  oiUre  un  ordre  de  choses 
irà  la  masse  des  hommes  est  l'héritage  et  la  proie  de  quelques 
famflles,  et  qui  voient  dans  Tétoignement  des  ftges  Fheureuse 
époque  d'une  liberté  générale,  d'un  jîouvernemeat  partout  repré- 
sentatif, et  d'une  paix,  universelle  en  Europe. 

,  «  Mais  la  politique  est  autant  et  plus  que  la  guerre  un  îds- 
trnment  de  cette  phitantropie  respectable  ;  et  après  la  folie  de 
vouloir  exécuter  en  un  jour  un  pareil  projt^,  après  riiijiisiicc  de 
vouloir  chai'ger  la  Frauce  de  rexo(  nt(T  seule»  comment  désigner 
rinconséquence  de  ceux  qui  voudraient  encore  lui  persuaderque 
t^iniquë  moyen  d^rrîver  à  ce  but  est  la  i^uerre,  la  guerre  avec 
l'Empereur,  la  guerre  au  lond  de  la  Dalmatie  vénitienne. 

«  Citoyens,  vous  aviez  immolé  la  plupart  deLsrolre intérêt  person- 
nel àFintérét  de  votre  patrie;  il  peut  vous  rester  à  faire  un  sa* 
crilice  bien  plus  cruel,  mais  qui  ne  sera  que  momciuanc,  si  le 
sort  de  la  guerre  continue  de  favoriser. nos  armées  ;  peut-être 
fandra-t-il  immoler  Tintérét  de  votre  patrie  à  celui  de  l'Europe 
entière...  votrs  né  m'entendez  que  trop,  et  ce  bruit  prëcîpitam- 
mont  accrédité  par  vos  plus  cruels  ennemis,  épargne  du  moins 
à  ceux  de  vos  amis  chargés  de  cette  mission  douloureuse  la 
peine  de  la  remplir  autrement  que  par  des  larmes  I 

«Mais,  citoyens,  vos  ennemis  sont  aussi  les  nôtres;  leur 
haîne  s'est  emparée  d'avance  de  la  possibilité  d'une  invasion 
autrichienne  dans  les  états  vénitiens,  à  l'époque  oh  ces  états  se- 
ront évacués  par  la  France;  ils  ont  affecté  d'en  conclure  que  le 
gouveruciu.'Ut  actuel  de  la  république  française  s'était  désho- 

(i)  AUusIODs  k  la  patrie  originaire  et  au  nom  du  général  en  chef  de 
rarmée  dltalle.  (Note  de  J.  Villetard). 
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noré  par  un  trafic  honteux  ie  chair  humaiiie,  afin  âe  vous  faire 
déverser  sur  la  liberté  et  saf  sels  défenseurs  one  partie  delà  hame 

que  vous  nourrissiez  coiure  la  tvrannie  et  ses  complices. 

«  Le  gouveruemeut  de  la  république  française  doit  abandon- 
ner attx  rois  cet  odieuit  commerce  des  nations;  die  poursuit  les 
tyrans  et  protège  les  hommes  lihres  anssi  loin  qu'elle  peut  les 
atteindre;  mais  il  est  uu  terme  qu'elle  ne  peut  dépasser  sans 
léser  les  intérêts  de  ses  propret  concitoyens. 

«  La  répttbliqne  firançaise  laisse  à  la  république  nouvelle 
qu'elle  a  fondée  une  partie  de  ses  troupes.  Trop  disséminées  sur 
la  surface  eutière  du  pays  qif  elles  occupaient  durant  la  guerre, 
ce  n'est  qu'en  se  resserrant  autour  du  centre  qu^elles  pourront 
conserrer  et  nourrir  dans  cette  partie  de  FEurope  le  feu  sacré» 
de  la  liberté.  I.e  territoire  vénitien,  Venise  elle  même,  vont  se 
trouver  ouverts  à  Tinvasion  de  TEmpereur  qui  pourrait  malheu- 
reusement modifier  au  gré  du  pluisfon  laftrme  actûelle  de  votre 
gouvernement. 

*  Quelques-uns  d'entre  vous,  retenus  par  les  liens  sacrés  de 
la  nature,  par  le  poids  de$  annéies,  par  les  chaînes  de  Thabî** 
tade,  ont  paru  d^errotnés,  dans  le  cas  de  cette  invasion»  à  céder, 
comme  les  Ouamans,  leurs  voisins,  au  jouiî  de  la  fatalité. 

Plusieurs  autres  veulent  abandonner,  comme  les  Yenètes, 
leurs*  aaeux,  des  nonceaux  de  chaux  et  de  briques,  et  emporter 
sut  lents  navires  leur  véritaWe  patrie,  ce  qu'il  y  a  d'hommes 
libres  parmi  leurs  concitoyens;  d'autres  enfin  ont  juré  d'expirer 
sous  les  débris  de  teuts  murailles  plutôt  qtfé  de  lés  céder  à  un 
conquérant  étranger. 

«  Il  ne  m'appartient  point  de  décider  entre  line  résignation 
sloique,  une  retraite  honorable  et  un  dévouement  généreux; 
mafsv  après  avoir  combattu  les  calomniatîeurs  du  gouverne- 
ments dié  la  république  française,  je  Viens  oftir  en  son  nom 
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les  services  qu'il  est  prél  à  rendre  à  ceux  d'entre  vous  qui,  trop 
fiers  pour  ramper»  trop  peu  confiants  pour  combattre,  préféreroot 
aller  chercher  ailleurs  un  asile  digne  d*eux,  ou  qui  méaie  voq- 

dront  de  nouveau  donner  aux  yeux  de  I'!  uiupe  tkonnée  le 
spectacle  sublime  que  leurs  aïeux  lui  oilraient  il  y  a  44  siècles, 
en  se  bâtissant  un  autre  Venise^  dans  des  lieux  inaccessibles  à 
la  tyrannie. 

«  La  république  cisalpine  paraît  offrir  un  asile  couvcuaDle  à  la 
colonie  :  qu'elle  y  choisisse  le  Tyrol  ;  qu'elle  pèse  si  l'intérêt  de 
son  commerce  ne  l'appelle  point  préférablement  au  bord  des 
eaux  ;  l'intérêt  de  la  sécurité  près  des  places  fortes,  l'iiilérêt  de 
sou  bien-être  dans  les  villes  déjà  bàues  ;  riniérêt  de  sou  indé- 
pendance et  de  ses  mœurs  dans  des  cabanes  qu'elle  ne  couTrira 
que  de  chaume  et  ne  peuplera  que  d'hommes  libres. 

«  Qumd  cet  asile  sera  choisi,  la  république  française  s'in- 
téressera près*  de  la  Cisalpine  pour  obtenir  en  laveur  des  colons 
le  titre  de  citoyens,  sans  attendre  le  nombre  d'années  requis  par 
la  coostitution,  et  fera  même  les  sacrifices  qui  dépendront 
d'elle  pour  tavoriser  leur  établissement.  ' 

«  Loin  d'avoir,  comme  l'ont  dit  les  calomniateurs  de  la 
France,  vendu  les  Vénitiens  à  un  monarque  étranger,  la  répu- 
blique Iraoçaise,  eu  appelant  ses  défenseurs  à  de  nouveaux 
dangers,  a  de  plus  stipulé  dans  son  traité  de  paix  avec  r£mpe- 
reur,  pour  ceux  que  l'adoption  des  principes  démocratiques  dé- 
ciderait à  quitter  l'état  de  Venise,  la  faculté  de  vendre  leurs 
biens,  pendaut  toute  la  durée  des  trois  ans  qui  suivront  la 
retraite  de  l'armée  française. 

«  Ainsi,  ne  pouvant  garantir  à  un  si  grand  éloignement  l'in- 
dépendance de  la  terre,  des  murailles  et  des  eaux;  croyant  inu- 
tile de  s'intéresser  pourceuxà  qui  toute  espèce  de  gouvernement 
est  égal,  elle  a  da  moins  assuré  la  liberté  des  hommes  qui«  ayant 
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jvréde  vivre  libres  ou  de  mourir,  n'auront  besoin  que  d'abandon- 
ner ees  lagunes  et  non  la  vie  pour  demearer  fidèles  à  leurs 

serments. 

^  Je  me  résume.  La  république  française  a  dû,  pour  son 
intérêt  et  celai  de  l'Europe,  faire  la  paix  ;  la  paix  qu'elle  a  faite 
pourra  nëeessiter  l'évacuation  de  Venise  ;  Venise,  évacuée,  peut 
être  envahie  par  les  troupes  de  l'Empereur,  si  les  haMtants  u  ont 
ni  l'énergie,  ni  les  moyens  de  se  détendre.  La  France  oflfre  à 
ceux  qui  auraient  à  craindre  des  vengeances,  ou  plutôt  qui  ne 
pourraient  vivre  que  dans  Patmosphère  de  la  liberté,  un  asile 
(laii>  la  république  cisalpine,  el  la  ^araiiiie  de  leur  propriété 
pendant  trois  ans;  elle  favorisera  autant  qu'il  dépendra  d'elle, 
rétablissement  de  celte  colonie,  et  je  vous  en  offre  Tassuranee 
dans  la  communication  que  je  vous  fais  des  ordres  do  général 
en  chef  »  (1). 

Vilietard  se  tut  ;  son  émotion  profonde  avait  trahison  courage; 
des  larmes  s'échappèrent  de  ses  yeux;  il  venait  défaire  un  effort 
sorbumain   l'homme  officiel  disparaissait  sous  la  poignante 

douleur  de  l'ami  de  Venise  et  de  la  liberté. 

Un  morne  silence  accueillit  cette  communication;  mais  bien- 
tôt la  colère  et  l'indignation  se  réveillèrent  à  la  lecture  des  offres 
que  l'on  faisait  aux  patriotes  de  partager  dans  leur  exil  le  produit 
des  dépouiUes  de  Veuise.  Cette  proiesiauon  généreuse  est  trop 
énergiquement  reproduite  dans  la  réponse  de  Vilietard  au  général 
en  chef,  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  la  passer  sous  silence  ; 
Voici  sa  lettre  datée  du  3  brumaire  an  vi  : 

(1)  Noua  avons  cm  devoir  reproduire  tel  la  presque  totaUI6  de  ce  diN 
cours  de  TIHetard  dont  Botta  n'a  cité  que  quelques  Vragmenti;  Mois 
avons  omis  seulement  l'exposition  que  fait  Torateor  de  la  situation 

de  la  France  en  Europe  et  vis-à-vIs  de  TAutriche  j  ces  détails  étaient 
suffisamment  cunuus. 
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pour  accepter  la  mission  douloureuse  dont  vous  m'aviez  chargé; 
j'étais  pré4  à  la  remplir  autaut  qu'il  était  eo  moi,  mais  u;^ 
réjjow  d|i  moins  d'aviMr  trouvé  daos  les  aieutH^s  du  goayer- 
pement  de  Venise  des  âmes  trop  fières  pour  se  prêter  elles-mêmes 
à  rexécuiion  des  mesuresque  vous  leur  proposez  par  mon  organe. 

«  Ils  iix)at  cbtreher  ailleurs  un  sol  libre»  mais  ils  prôfèrerottt 
8*il  est  aéeessaire,  Findigenee  à  Tinfamie;  ils  ne  voiidroal  pas 
qu'on  dise  d'eux,  (}u  avant  usurp»'*  pi'iid.ini  quelques  jours  la 
souveraioeté  de  leur  nation,  ils  ont  fui  en  partageant  ses  dé- 
pouilles; ils  prouveront  du  moins  par  cette  conduite  qu'ils  n'ont 
pas  mérité  les  fers  qu'on  leur  prépare. 

«  Des  gémissements  sur  ces  fers,  des  hlasplièuies,  il  laut  l'a- 
vouer, contre  la  nation  Française,  un  refus  unanime  de  compli- 
cité dans  la  ruine  de  leur  patrie,  ont  suivi  la  lecture  de  vos 
ordres. 

Général,  huit  ans  de  révolution  ne  les  ont  pas  encore  fa- 
■fonués  aumalbour...  et  Us  gémissent;  ne  les  ont  point  mdris 
au  machiavélisme....  et  ils  blasphèment;  ne -les  ont  point 

corroin|tus  à  l'effronterie  politique...  et  ils  n'osent! 

«  Ils  s'honorent  néanmoins  du  titre  de  citoyens  de  ia  Cisal- 
pine et  des  bienfaits  de  la  nation  Française,  s'il  ne  font  point  les 
mériter  par  ce  qui  leur  paraît  un  crime,  et  vous  êtes  trop  grand 
pour  ne  pas  apprécier  leur  délicatesse.  Je  ne  vois  donc,  général, 
d'autre  moyen  de  leur  être  gratuitement  utile,  que  le*  régime 
militaire,  au  moyen  duquel  vous  réglerez,  par  l'organe  de  vos 
généraux,  au  nom  de  la  Fi  ance,  co  qu'ils  refuseraient  de  faire 
au  Mom  de  ia  souveraioeié  du  peuple  dont  ils  avaient  la  coo- 
Cance.  »  (I) 

(1)  Lettre  do  J.  ViUetard  au  générai  Bonaparte,  (iu4  brumaire,  an  yi. 
(Pièce  D«  36).. 
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Cette  éloqœnfe  expression  d'une  véritable  douleur  fut  prise 
par  Bonaparte  pour  une  véritable  résistance!  ses  ordres,  et  pour 

un  ]jlàmc  de  ses  proposiLioiis  :  il  se  hâta  de  répoudre  i 
VilJeiard  : 

«  J'ai  reçu»  citoyen,  votre  lettre  du  3  brumaire;  je  n'ai  rien 

compris  à  son  contenu.  11  faut  que  je  me  sois  mal  expliqué 
avec  vous. 

«  La  république  française  n'est  liée  avec  la  municipalité  de 
Venise  par  aucun  traité  qui  nous  oblige  à  sacrifier  nos  intérêts^ 

cl  nos  a\aiiUii,es  à  ceux  du  comité  de  saint  i)nljlic  ou  do  lout 
autre  individu  de  Venise.  —  Jamais  la  république  française  n'a 
adopté  pour  principe  de  faire  la  guerre  pour  les  autres  peuples. 
Je  voudrais  bien  connaître  quel  serait  le  principe  de  philosophie 
ou  de  morale  qui  ordonnerait  desacrilicr  40,000  français,  contre 
le  vœu  bien  prouvé  de  la  nation  et  l'intérêt  bien  entendu  de  la 
république  française. 

«  Je  s.1is  qu'il  n'en  coûte  rien  à  une  poit^née  de  bavards,  que 
je  caractériserais  bien  en  les  appeianl  fous,  de  vouloir  la  répu- 
blique universelle.  Je  voudrais  que  ces  messieurs  vinssent  faire 
une  campagne  d'hiver. 

«  D'aillenrs  la  nation  vénilionne  n'existe  pas.  Divisés  en  au- 
tant d'intérêts  qu'il  y  a  de  villes,  efféminés  et  corrompus,  aussi 
lâches  qu'hypocrites,les  peuples  d'Itaiie,et  spécialement  le  peuple 
Vénitien  est  peu  lait  pour  la  liberté.  (1)  S'il  étatt  dans  le  cas 
de  l'apprécier,  eli  bieu  !  la  circonstance  actuelle  lui  est  très- 

(1)  Bonaparte  était  plus  calme  et  plus  Juste  quand  il  éorlvalt  au  Di«- 
rectoire  quelques  fours  auparavant  :  «  Si  votre  ultimatum  était  de  ne 
pas  comprendre  la  ville  de  Venise  dans  la  part  de  l*Empereur,  Je  doute 
que  la  paix  se  fasse  ;  cependant  Venise  est  4a  ville  la  pluê  digne  dt  ta 
liberté  de  tonte  ritalie  (Uttre  du  18  septembre  1707). 
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avanuigeuse  poar  le  prouver.  QuMl  la  défende.  H  n*a  pas  en  le 

courage  de  la  conquérir  contre  quelques  misérables  oliiiarques. 
Il  n'a  pu  même  la  détendre  quelque  temps  dans  la  ville  de  Zara, 
et  peut-être  si  l'armée  française  fût  entrée  en  AUemagnei  nous 
aurions  vu  se  renouveler,  sinon  les  scènes  de  Vérone,  du  moins 
des  assassinats  multipliés  qui  produisent  le  même  effet  sinistre 
pour  Tannée. 

«  Au  reste,  la  République  ne  peut  pas  donner,  comme  on  pa- 
raît le  croire,  les  étals  vénitiens.  Ce  n'est  pas  que,  dans  la  réalité, 
ces  éiats  n'appartiennent  à  la  Fcauce  par  droit  de  conquête, 
mais  parce  qu'il  n'est  pas  dans  les  principes  do  gouvernement 
français  de  donner  aucun  peuple. 

«  Lors  donc  que  l'antiée  française  évacuera  ce  pays-ci,  les 
différents  gouvernements  sont  maîtres  de  prendre  toutes  les  me- 
sures qu'ils  pourraient  juger  avantageuses  à  leur  pays. 

«  Vous  avez  dû  transmettre  mes  instructions  an  comité  de 
salut  public...  Votre  mission  doit  se  borner  là.  Quant  au  reste, 
ils  feront  ce  qu'ils  voudront.  Vous  leur  en  avez  dit  assez  pour 
leur  faire  sentir  que  tout  n'était  pas  perdu  ;  que  tout  ce  qui  ar- 
rivait était  la  suite  d'u7i  grand  plan.  Si  les  armées  françaises 
coiiiiuuaienl  à  être  heureuses  contre  une  puissance  qui  a  été  le 
nerf  et  le  coffre  de  toute  la  coalition,  peut-être  Venise  aurait  pu 
par  la  suite  se  trouver  réunie  avec  la  Cisalpine.  Mais  je  vois  que 
ce  sont  des  lâches,  et  ils  ne  savent  que  luir.  Lh  bien!  qu'ils 
fuient,  je  n  ai  pas  besoin  d'eux  !  (1) 

Vilietarj  lut  vivement  affecté  de  la  dureté  de  cette  lettre 
échappée  à  un  moment  de  colère;  il  crut  devoir  y  répondre  avec 


(1)  Lettre  du  général  Bonaparte  an  citoyen  VlUetard,  du  6  brumaire 
an  Ti.  (Pièce  n*  30). 


Digitized  by  Google 


JOSEPH  VILLETARD.  457 

loote  la  tristesse  et  la  dignité  que  commandaient  les  circons- 
tances : 

«  Ce  ne  sont  point  des  bavards,  desfous  etdes  lâches,  écrivit- 
il,  qni  voudraient  qu*on  leur  fît  aux  dépens  du  sang  français  une 

république  universelle,  dont  je  vous  parlais  d;nis  ma  dernière 
lettre.  Je  sais  apprécier, comme  vous,  les  phrases,  la  politique  et 
le  courage  de  ces  sortes  de  gens.  Mais  jc'était  de  plusieurs  pères 
de  famille,  négociants,  vieillards  qui,  abattus  parla  nouvelle  de 
l'évacuation  de  leùr  pays,  et  de  l'invasion  des  iroupes  de  l'Em- 
pereur qui  doit  en  être  la  suite,  ne  se  sont  point  cru  en  droit  de 
gouverner,  lorsqu'ils  n'avaient  plus  à  le  faire  qu*à  leur  profit,  et 
qu'ils  ne  se  «entaient  rev('lus  qued'une  autorité  provisoire,  que 
leur  nation  n'avait  pas  contirmée. 

«  Je  n'ai  communiqué  de  votre  lettre,  un  peu  dure  pour  les 
membres  du  gouvernement  de  Venise  que  ce  qui  était  nécessaire, 
pour  relever  leur  courage  ;  mais  croyez  qu'il  entre  dans  leur 
refus  de  piller  en  quelque  sorte  la  nation  vénitienne  au  profit  du 
parti  démocratique^  une  délicatesse  et  une  probité  malheureuse- 
ment trop  rares.  —  Si  le  résultat  libre  de  leurs  assemblées  pri- 
maires les  convainc  qu'ils  auront  véritablement  affaire  à  une 
majorité  digne  d'être  libre,  alors  ils  prendront  en  faveur  de  cette 
majorité  des  mesures  peut-être  plus  fermes^  que  vous  ne  l'aviez 
jamais  cru.  »  (4) 

L'historien  Botta  s'étonne  à  bon  droit  du  silence  de  Daru  à 
régard  de  ces  lettres  de  Vjlietard.  N'en  aurait-il  pas  eu  connais- 
sance? Et  pourtant  il  reproduit  dans  son  histoire  de  Venise  une 
énorme  quauiUL'  de  pièces  diplomatiques  qui  donnent  à  penser 
qu'il  a  été  à  même  de  consulter  les  archives  des  ailaires  étran- 

(1)  Lettre  de  Viiletard  au  général  Bonaparte,  du  9  brumaire  an  vi. 
(Plèoen«d7> 
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gères  jusque  daQs  les  moindres  détails.^  Quoiqu'il  eu  ^oii,  noua 
n'avons  pas  craint  de  rapporter  ces  deux  documents  officiels, 
parce  qnlls  honorent  à  ]a  fois  le  jeune'  diplomate  éma  d'une 

noble  pitié  poui  une  {grande  icifortuac,  et  la  France  dont  il  était 
alors  le  seul  représeutant  à  Venise. 

Quant  à  fionaparte  liii-méme,  qui  semblait  aux  yeux  du  tq!- 
gaire  si  cruellemcnl  acharné  contre  cette  malheureuse  répu- 
blique, il  s'est  admirable  nient  vengé  des  accusations  de  la  France 
et  de  l'Italie  le  jour  ah,  du  haut  de  son  rocher  de  Saint-Hélène, 
il  eipliquait  au  monde  quel  était  ce  wute  plan  qui  lui  avait 
'  permis  de  li\rer  nionuMitanciiient  Venise  à  TAutricbe.  «  Au  milieu 
«  de  celle  lutte  de  principes  qui  armait  les  rois  absolus  contre 
«  les  républicains  français,  le  général  en  chef,  chargé  de  régler 
«  les  immenses  intérêts  de  son  pays,  comprit  qu*il  fallait  enfin 
«  une  diver.^ion  à  cet  acliarnement  des  puissances  contre  nous. 
*  «  Venise  devait  être  la  pomme  de  discorde  jetée  au  milieu  des 
€  nations.  Quelle  opinion  les  peuples  concevraient-ils  de  la  mo- 
«  ralîté  du  cabinel  devienne,  lors(|u'ils  le  verraient  s'approprier 
«  les  étals  de  son  allié,  l'état  le  plus  ancien  de  TEurope  moderne, 
«  celui  qui  nourrissait  les  principes  les  plus  opposés  à  la  dé- 
«  mocratie  et  aux  idées  françaises,  et  cela  sans  prétexte  et  par 
«  le  seul  ellet  de  sa  convenance?  L'Empereur  serait  obligé  de 
a  livrer  à  la  France  la  place  de  Mayence  qu  il  n'avait  qu'eu 
«  dépôt  ;  il  s'approprierait  les  dépouilles  des  princes  d'Aile- 
«  magne  dont  il  était  le  protecteur  et  dont  les  armées  combat- 
*  taieiiuians  ses  rant^s  ;  c'était  présenter  aux  regards  de  TEurope 
«  la  satyre^es  gouverocmenis  absolus  et  de  roiigarcbio  euro- 
«  péenne  ;  quelle  preuve  plus  évidente  de  leur  vieillesse,  de  leur 
«  décadence,  de  leurillégitimité  I  L'Autriche  serait  contente  ;  car 
«  si  elle  cédait  la  Belgique  et  la  Lombardie,  elle  recevait  un  ('qui- 
«  valent,  sinon  en  revenu  et  en  population,  du  moins  sous  les 
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â  nippons  des  convesaiices  géographiques  et  eommeieiales  ;  k 

€  ligne  de  roligarchie  européenne  serait  divisée.  —  Les  divevs 

«  partis  de  Venise  s'ettiiiitiraient  pour  se  réunir  contre  le  sceptre 
«  d'une  naliûu  élraogère.  Il  o'y  avait  ^sm  ù  craindre  qu'un 
«  peuple  de  mœurs  aussi  douces  pût  jamais  prendre  de  Taffee- 
€  tion  pour  un  gouvernement  allemand  ;  et  si  jamais  le  moment 
«  de  créer  la  nation  italienne  ar.ivait,  celte  cession  ne  serait 
«  point  un  obstacle.  Las  années  que  les  Vénitiens  auraient 
«  passées  sous  la  maison  d'Autriche  leur  feraient  recevoir  avec 
«  enthousiasme  un  j,'Ouvcrneuient  national  quel  qu'il  fût,  soit 
«  que  k  capiUie  lui  ou  non  fixée  à  Venise.  Les  populations 
f  italiennes,  pour  devenir  homogènes,  avaient  besoin  d'être  dé- 
€  composées  et  réduites  en  éléments;  il  fallait  les  refondre. 
«  En  cHi'l,  quinze  ans  après,  en  4  812,  la  puissance  aulrichtcnue 
€  en  Uaiie,  le  trône  de  Sardaigue,  ceux  de  Parme,  de  Modèue, 
«  de  Toscane,  eelui  de  Naples  même,  Toligarehie  de  Gènes, 
«  celle  de  Venise,  avaient  disparu.  La  puissance  temporelle  du 
«  pape,  qui  de  tout  lemps avait  été  la  cause  du  morcellcinent  de 
«  l'Italie,  allait  n'être  plus  un  obstacle...  Il  ms  faut^  avait  dit 
«  Napoléon  en  4  805,  f>mgt  am  pour  créer  la  nation  Ualiénu»  ! 
«  Quiiizt^  ans  lui  .ivai< ni  snlii,  tout  élan  prêt;  il  n'attendait  que 
«  la  uaissance  d  uu  second  tils  pour  le  mener  à  Home,  le  cou- 
€  ronnerroi  des  Italiens,  donner  la  régence  au  prince  £ugène, 
«  et  proclamer  Findépendance  de  la  Péninsule,  des  Alpes  à  la 
«  mer  d'Ionie,  de  la  Méditerrannée  à  l'Adriatique.  »  ^1) 

r 

Tel  était  ce  rêve  commencé  à  la  lueur  des  bivouacs  de  la 
première  campagne  dltalie.  Sa  réalisation  devait  couronner  le 

drame  gigantesque  dout  le  deruier  acte  est  resté  dans  les  secrets 

(1)  Mémolrei  de  If^toléon.  —Paix  deCampo^^omto  §  vi. 
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.de  la  Providence.  C'était  le  plus  soleandi  hommage  qii*il  fit 
possible  de  rendre  au  droit  imprescriptible  des  nationalités! 

QuaDd  il  s'agit  de  juger  les  grands  hommes,  il  faut  la  même 
réserve  que  dans  l'appréciation  des  volontés  du  Ciel  ;  quelques 
détails  pris  ao  hasard  peuvent  sembler  défectueux,  absurdes, 
révoltants  même;  considérez  l'cnseuililc  de  réditiro  du  sommet 
à  la  base,  et  vous  recoDoaiire^  que  tout  s'harmonise  sous  la 
main  du  génie  comme  sous  la  main  de  Dieu. 

Ainsi  que  Villetard  Tavait  annoncé  à  Bonaparte,  les  assem- 
blées primaires  furent  convoquées;  il  l'en  iiiîoima  de  nouveau 
en  ces  termes  :  «  La  municipalité  revenue  de  son  premier  abat- 
tement a  donné  hier  un  spectacle  digne  de  vous.  Les  bruits  de 
révacuation  de  Venise  étaient  tellement  accrédités  par  tous  les 
généraux  même,  qu'il  n'y  avait  plus  lieu  d'en  douter  pour  per- 
sonne. Heureux  s'ils  se  servaient  encore  du  mot  évaeuaiion,  et 
on  parlait  un  langage  tout-à-fait  contraire  à  la  distinction  que 
vous  m'aviez  bien  recommandée.  I>a  nuinicipalité  a  donc,  en 
séance  publique,  laissé  entrevoir  la  possibilité  de  cette  évacua- 
tion, et,disposéegénéralementà  prendredes  mesures  vigoureuses, 
ou  du  moins  dans  le  sens  d'une  émigration  nationale,  elle  à 
d<Vreio,  à  runanimilé  des  suffrages,  par  un  scrutin  absolument 
libre,  puisqu'il  était  secret,  que  pour  constater  aux  yeux  de 
l'Europe  la  volonté  du  peuple  de  Venise,  elle  le  convoquerait  ce 
matin.  —  Le  i^énéral  Serurier,  qui  n'a  pu  être  prévenu  avant  le 
décret,  puisqu'il  était  rendu  inopinément,  a  paru  trouver  celte 
démarche  mauvaise.  J'ignore  si  les  troupes,  qu'il  m'avait  d'abord 
dit  devoir  se  borner  à  maintenir  Tordre,  ne  s'opposeront  point 
à  la  réunion  desassembléespriiiKiii  es.  Dans  tout  ce  qui  so  passe, 
je  ne  vois  rien  qui  puisse  alarmer  la  sécurité  des  Français  et  je 
vois  que  tout  au  contraire  se  dispose  à  donner  à  ce  pays  le 
caractère  antique  êinobleqne  vous  désirez  Itii  imprimer,  et  que 
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rentliousiasme  de  la  liberté  eût  ceriaiiiciiieût  produit  de  nos 
joai*s,  comme  autrefois  celui  de  la  religion,  s'il  n'eàt  point  été 
coDiiDoellement  entravé.  »  (4) 

Lft  qitestioD  fat  posée  an  peuple  vénitien  en  ees  termes  : 
Veux-je  conserver  la  libert(^  de  ma  patrie  sous  les  tonnes  démo- 
cratiques? Deox  urnes  recevaient  les  Ironies  des  votants  ;  l'ame 
blanche  indiquait  l'affirmative.  Des  f^rétres  ftirent  chargés  de 
recueillir  les  voeux  des  citoyens,  et  ces  vœux  furent  en  grande 
majorité  favorables  àTindépendance  et  à  la  liberté. 

Des  dépotés  furent  nommés  pour  se  rendre  à  Paris  et  chereher 
à  intéresser  le  Directoire  en  faveur  de  Venise  en  demandant  qu'il 
lui  fût  permis  de  se  défendre  par  les  armes.  De  son  côté  Ville- 
tard  écrivait  à  Bonaparte  :  Accordez  des  armes  et  on  se 
défendra  1 

Deux  jours  pins  tard,  le  1 1  Brumaire,  il  lui  annonçait  renvoi 
parla  municipalité  de  Venise,  de  trois  autres  députés  auprès  de 
sa  personne  :  «  La  résolution  que  le  peuple  vénitien  parait 
vouloir  prendre  de  s'opposer  à  Tinvasion  de  l'Empereur,  si  voua 
ne  lui  eu  otez  les  moyens;  la  persuasion  ou  je  suis  que  c'était  là 
le  but  où  vous  vouliez  les  conduire;  les  plans  qu'ils  vous  propo- 
seront, en  eonséqoenee  nécessiteront  de  votre  part  de  nouvellee 
instmcltons  que  j'aurais  aimé  recueillir  de  votre  bouche,  afith 
de  vous  mieux  entendre...  Si  j'avais  une  opinion  à  énoncer,  ce 
serait  celle  d'une  levée  en  masse  de  Venise  d'abord>  de  la  terrç- 
ferme  ensuite,  de  toute  l'Italie,  libre  enfin,  contre  l'Invasion  hy 
poihélique  de  l'Empereur. 

«  L'abbé  Monti,  dans  son  style  poétique,  vous  dirait  que  c'est 

<  \  )  Lettre  de  Viildtard  au  générai  Bonaparte;  du  10  brumaine»  an  vi. 
(Pièce  a' aS). 
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à  Venise  que  vous  devez  puiser  le  feu  et  l'âme  qui  doivent  donner 
la  vie  à  la  république  cisalpine»  voue  qu'il  a  nommé  le  nouveaii 
Prométbéel  »  (4) 

Viiletard  croyail  lie  bonne  toi  que  le  général  t  ii  chef  favort- 
serail  la  résisiaBce  des  Vénitiens  à  rinvnsion  de  l'armée  de 
rËmperetir  :  e'esl  ponrqaoi  il  écrivait  à  Tallesynmd,  devenu  mi- 
nistre des  relation»  extérieures,  i  Paris  :  «  La  réponse  du  fçénéfal 
et  une  réplique  à  sa  réponse  que  je  vous  envoie  vous  prouverunt 
que  Bonaparte  paraît  désirer  que  la  nation  vénitienne  se  délende 
par  elle-même  contre  un  ennemi  aussi  puissant  queTEmperenr. 
Mais  comment  le  peut^elle  si  nous  achevons  de  lui  ravir  les  débris 
de  son  arsenal;  si  nous  ne  lui  laissons  pas  un  canon,  pas  une 
bayonnette  ;  ou  bien  la  lettre  du  général,  n'est -elle  qn'uito  amère 
et  cruelle  ironie. 

«>\)n  ceries,  et  je  crois  l'avoir  bien  prouvédans  le  mémoire  sur 
lanécesâilé  de  la  paixquejevousai  tait  parvenir.  Non,  les  Français 
ne  sont  point  les  Don  Quicbotte  de  la  liberté  européenne  ;  mais 
lorsqu'ils  ont  pénétré  dans  une  ville  oomme  Yenise,  non  par  le 
droit  de  conqué.le,  mais  par  un  acconiodement  ;  lorsqu'ils  sont 
convenus  pair  un  traiié  de  ne  prékver  sur  les  moyens  de  défense 
4|ue  Venise  pouvait  avoir  que  ee  qui  paraissait  nécessaire  à  cette 
époque  à  la  marine  française,  je  doute  qu'il  soit  dans  les  principes 
de  notre  gouvcruenient  de  dépouiller  aujourd'hui  celle  nation  de 
ses  derniers  moyens  de  défense,  et  de  kidire,  après  lui  avoir  en 
quelque  sorte  lié  les  pieds  et  les  mains  :  Nous  ne  t'avons  point 
vendue  à  l'Autriche  :  lu  te  prétends  digne  de  la  liberté  !  Eh  bieni 
délénèrtoi  1  —  ^on,  eitoyea  mini&trer  et  toute  l'Ualie  demeure 

(4)  Allusion  à  un  écrit  de  Monti,run  des  premiers  littérateurs  d'it-^lle, 
où  Bonaparte  étidt  préteitté  aods  raliégorfe  de  Prométlifie.  {Nat$  ée 
J.  ViU$tQrdj. 
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convaincue  que  ce  n'esi  qu'un  stratagème  de  son  libérateur,  qui 
Tcat  enfin  éprouver  si  elle  est  digne  de  la  liberté  qu'il  est  venu 
lui  rendre,  et  que  dans  le  mouvemenl  unanime  qui  paraît  se 
préparer  en  faveur  de  l'indépeiidanic  nationale,  il  ne  refusera 
pas  de  laisser  au  peuple  qu'il  abandonne  les  armes  nécessaires 
à  sa  défense.  »  (1) 

Ces  illusions  tombèrent  bienlùl  devant  la  fatale  réalité.  Bona- 
parte fit  arrêter  les  députés  envoyés  à  Paris  par  la  municipalité 
de  Venise,  et  écrivit  à  Yilletard  ce  peu  de  mots  qui  mit  fin  à  tous 
les  doutes  comme  à  toutes  les  espérances  : 

«  Le  gouvcrnciueiii  vient  de  ratifier  le  traité  de  paix...  servez- 
vous  de  tous  vos  moyens  pour  accélérer  nos  travaux  de  la  ma- 
rine. Tous  les  efforts  que  pourraient  faire  quelques  Vénitiens 
pour  se  sousiraire  à  l'autorité  de  l'Empereur  seraient  traversés 
•  par  la  majorité  du  peuple  et  seraient  d'ailleurs  nuls  :  qa  iis  m 
désespèrent  pas  de  leur  pairie.  Que  ceux  qui  de  bonne  foi 
veulent  se  réunir  à  la  Cisalpine,  y  viennent;  ils  y  seront  protégés 
et  placés,  et  en  quelque  pays  qu'ils  se  retirent,  leurs  biens  se- 
ront conservés.  —  Quand  vous  aurez  pris  â4  heures  à  remplir 
cette  mission,  rendez  vous  sur  le  champ  auprès  de  moi  à 
iman.  »  (2) 

Villetard  ne  voulut  point  concourir  «n  l'exécution  des  mesures 
qui  prescrivaient  l'enlèvement  de  tout  ce  que  1&  droit  de  la  guerre 
autorisait  à  saisir  à  Venise  ;  il  laissa  cette  pénible  mission  au 
général  Struiicr  et  aux  ofticiers  présents  dans  la  ville.  Aecré- 
dite  auprès  de  Venise  république,  il  crut  que  son  poste  couLi- 
nnait  d'être  auprès  des  républicains,  et  il  suivit  les  réfugiés 
dans  leurémigration, dont  le  noyau  principal  se  rendit  à  Milan(3). 

(1>  Manuaorft  de  villetard  (pièce  n°  50).  ,  . 

(2)  Mémoire  de  Villetard  (pièce  iv  52). 

(3)  Lettre  de  Villetard  à  Xalleyraûd,  ministre  des  relations  extérieures 
(pièce  D«  ôd}. 
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L'armée  française  évacua  la  ville  bientôt  après,  et  les  Anii  i- 
chieos  prirent  possession  de  Venise  aux  acclamations  d  une 
populace  toujours  prête  à  se  courber  sous  le  joug  d'un  oouveau 
maftre. 

Ainsi  tomba  Venise  après  quatorze  siècles  d'existence  :  les 
détails  de  sa  leote  agouie  seront  longtemps  l'objet  des  commen- 
taires et  des  jugements  des  hommes.  Nous  croyons  avoir  asseï 
fait  pour  sauver  la  mémoire  de  Villelard  des  reproches  qui 
pourraient  l  alleindre  :  à  côté  de  la  grande  tigure  devant  laquelle 
tremblait  déjà  r£urope  entière,  l'humble  rôle  d'un  secrétaire 
d'ambassade  n'avait  guère  la  chance  d'attirer  quelques  regards 
sérieux;  nous  avions  à  faire  la  part  d  uiie  position  peut-être 
unique  dans  l'histoire;  nous  n'avons  pas  reculé  devant  une  tache 
difficile,  et  si  le  grand  capitaine,  en  suivant  la  magique  impulsion 
de  son  génie,  s'est  acquis  touie  notre  admiration,  le  jeune  di* 
plomate,  en  obéissant  à  Télan  généreux  de  son  cœur,  n  est  pas 
indigne  de  toutes  nos  sympathies,  iions  ne  pouvons  mieux  ter- 
miner cette  première  phase  de  la  vie  de  Villetard  qu'en  citant 
la  conclusion  du  mémoire  (^u  il  devait  présenter  plu^  larii  au 
Directoire  exécutif: 

«  N'ayant  d'autre  guide  que  ma  conscience,  j'ai  dft  ne  me 
»  conduire  que  par  les  règles  immuables  de  la  morale  et  les 
»  principes  professés  par  mon  gouvernement  :  j'ai  fait  dans  cette 
»  situation  tout  ce  quej'ai  dû,  et  rien  que  ce  que  j'ai  dû  :  j'ai  dû 
»  concourircommeFrançais,à  introduireles  Français  dans  Venise 
»  sans  effusion  de  sani,%  puisqu'ils  étaient  déterminés  ày  pénétrer 
»  les  armes  à  la  main,  et  je  l'ait  fait  :  j'ai  dû,  comme  ennemi 
»  de  l'Autriche,  augmenter  le  nombre  des  partisans  de  la 
»  France  et  doubler  les  forces  de  notre  armée  en  cas  de  rup- 
»  line,  et  je  l'ai  fait;  mais  j'ai  dû,  ('orame  agent  diplomatique 
)^  me  reiu&er  de  livrer  à  l'Autriche  un  pays  oit  les  Français 
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»  D'avaienl  été  reçus  que  par  suite  des  couventions  que  j'avais 
»  si^ées,  tant  que  ces  conventions  n'auraient  point  été  dis- 

soutes  par  les  parties  contractâmes.  J'ai  cousullé,  en  consé- 
»  quence,  le  peuple  vénitien  sur  son  intention  à  leur  égard  ;  son 
1  T<en  a  été  négatif,  et  je  me  suis  retiré. 

»  Tel  .a  été»  citoyens  directeurs,  le  résumé  de  ma  conduite  à 
*  Venise,  pendant  les  six  mois  d'intervalle  entre  les  préliminaires 
»  de  Léoben  et  l'exécution  du  traité  de  Campo-Formio  ;  elle  est 
»  constatée  par  les  pièces  diplomatiques  que  je  remets  sous  vos 
»  yeux  ei  sous  ceux  du  peuple  français,  dont  je  me  trouvais 
»  Torgane  intermédiaire.  Vos  prédécesseurs  m  ayant  laissé  igno- 
»  rer  si  elle  avait  leur  désaveu  ou  leur  approbation,  j'en  appelle 
»  à  vous  pour  être  jugé.  Je  ne  parle  point  du  danger  de  la  vie, 
»  du  danger  plus  grand  de  la  corruption  que  j'ai  dû  eounr  au 
»  milieu  des  poignards  et  des  trésors  de  TltaUe.  Je  me  borne  à 
»  finir  par  cette  réflexion  d'une  femme  célèbre- (4).  Rien  n'ut 
»  plw  habile  dans  la  vie  (luune  cunduut  irréprochable.  » 

Après  rincorporation  de  Venise  à  l'Autriche,  Yilletard  séjourna 
quelques  mois  à  Milan  au  milieu  des  réfugiés  vénitiens  qui 
avaient  élu  un  comité  consultatif  chargé  de  représenter  les  débris 
de  leur  nation  et  de  prendre  auprès  du  gouvernement  français 
les  intérêts  de  leurs  compatriotes  qui  s'étaient  voués  volontaire 
ment  à  l'exil.  Le  secrétaire  d'ambassade  fit  tous  ses  dForts  pour 
gagner  à  ces  infortunés  toutes  les  sympathies  de  la  France,  en 
faisant  comprendre  à  celie-ci  que  sa  générosité  vis-à-vis  d*eux 
serait  d'autant  plus  légitime  que  ses  obligations  morales  étaient 
plus  étroites  à  leur  égard.  Pour  ne  point  rester  étranger  au 
progrès  de  l'esprit  public,  il  se  chargea  provisoirement  de  la 


(i)  M*"  de  Staël. 
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réduçUon  du  courrier  d'Ilalie,  à  dater  de  l'époque  de  la  réunjoQ 
dfi  corps  lé^$latif  cisalpin.  Kafin»  Je  29  ventôse,  an  VI»  le  mi- 
nistre des  relations  extérieures,  Talleyrand»  lui  écrivit  que  les 
circonstances  ayant  rendu  nulles  les  fonriions  dont  il  cLaiL 
chargé  à  Venise,  il  ne  pouvait  compreadre  ce  qui  le  retcaail,eiv 
Italie.  4(  Le  Gouycirnement»  ajoutait-il,  ne  peut  prepdr^  en  con- 
sidération vos  services  précédents  que  lorsque  vous  vous  serez 
présenté  (f).  » 

Villetard  obéit  à  l'injonction  ministérielle  et  $e  réagit  à  Pana 
dans  le  courant  de  germinal  an  VI.Noua  ne  trouvons  pliis  délai 

aucune  traceofiicielle  jusqu'à  sa  nouiinaiion  àla  placede  secrétaire 
g^ué^'^i  de  i'adiuiaistration  centrale  de  la  Seine.  II  ne  garda  pas 
Iq^gtempiis  ces  importantes  fonctions,  car  le  Moniteur  reproduit 
ln.note  suivante,  à  la  date  du  quatrième  jour  complémentaire  de 
Tan  VII:  k  Viileiard,  secrétaire  de  radmiuisiralion  centrale  de 
la  ^ne,  a  doané  sa  démission,  attendu,  a-t-ildit,  querinvisible 
main  (2)  qui  a  tracé  le  traité  de  Campo-Formio,  semble  déjà 
avoir  égaré  les  nouveaux  dépositaires  de  la  puissance  uatiunalt; 
et  prépare  eu  secret  des  traitas  plus  cnminels  et  plus  vaius  que 
l^  premiers.  » 

La  violence  de  cette  note  qu'il  est  étrange  de  voir  figurer  dans 
la  feuille  même  du  pouvuir,  devait,  comme  on  le  pense  i)iea, 
fermer,  poii^  l'avenir,  tout  accès  à  Villetard  dans  les  emplois  pu- 
blics. Aussi,  malgré  ses  nombreuses  demandes,  fbt-il  constam- 

meûL  repoussé  par  Bonaparte  devenu  premier  cojasui  et  empe- 

(i)  Villetard  avait  laissé  à  Milan  une  partie  de  ses  papiers  et  de  sa  bi- 
bliothèque. Ces  objets  tombèrent  au  pouvoir  de  Tarmée  austro-russe, 
quelque  t^mps  après,  et  furent  vainement  réclamés  auprès  des  minis- 
tères Français  et  Italiens;  ils  ne  rurent  Jamais  rendus. 

(a)Barra& 
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rew.  Il  s'étoime  loi-môma  des  obstaoles  invinc^le»  qu'il  rep- 
eontcait,  et  il  écrivail  à  Fiin  de  ses  amis  :  «  l'ai  fut  depuis  six 

ou  sept  ans  de  vaines  démarches  pour  entrer  dans  les  relations 
exiérieures  :  je  ne  sais  quels  euDemis  s^re^  s'y  sc^t  constaiBr. 
maal  opposés.  »  Ses  plus  grands  enneiuis  n'^ieut  autre  ehosii^.. 
que  ses  antécédents  (1),  et  il  fallait  que  ses  facultés  intellectuel- 
les fussent  déjà  bien  ébranlées,  pour  lui  faire  oublier  un  passii, 
qui  avait  laissé  des  traces  ii^efEi^blesjdans  la  mémoire,  de  soii< 
an(;ien  protecteur.  Il  s'était,  à  plusieurs  reprises,  adressé  an 
père  de  Tempereur  actuel,  Louis  Bonaparte,  et  nous  avons  sous 
les  yeux  des  lettres  de  ce  dernier,  alors  général  de  b^jj^^e,  (|ui< 
lui  pfomçttait  de  s'intéresser  pour  lui  auprès  4h  premier  con- 
sul. Toutes  ces  sollicitations  furent  sans  résultat;  le  chef  du 
pouvoir  passait  impitoyablement  un  trait  déplume  suc  tOKte^.L^; 
PfopoftiUoA^  oii  jgurait.le.  nom  de.  Joseph  ViUjB^. 

Nous  le  voyons  néanmoins,  en  vertu  d'un  arrêté  du  mii^s^ 
deTintérieur  du  14  Horéal,  an  XI,  nommé  Tuo  des  quatre  ré- 
gisseurs de  la  manufacture  nationale  de  tabac,  fondée  aux.; 
Qpi^Xiafts  pftr  ra4QûuistraUo|i.4es  étab|ifiîiieme^u<4ib$ear 
faisanca,  me  de  Charenian.  Hais  cette  place  était  en  dehors  deS: 
funciiDus  politiques  ou  administratives.  C'était  une  simple  con-: 
ce&sioa  à  prix  d'argent,  que  Yilletard  avait  obt^ue  pour  occu- 
per, d^.loiçÂr^  qui.devenaient  homicides  pour  sa  nature  iaqi^è^  . 
et  découragée.  «Je  n*al  aucun  genr^  d-ambitin^  4ÎMfMk 
n^  dé^ir^  que  jdu  travail  1 

(i)  Ce  fut  au  commencement  de  Tan  nn  qn*il  composa  le  mémoire 
au  Dfrectôlre^xéciitif  relatif  aux  allUres     Venlfle.  Ce  mémoire  u*a 
Jamais  été  présenté,  dit  Yilletard^  daHs  une  annotation  marginale, 
tear  a  cmdarolr  se  taire  lur  les  détails  de  om  évèDemeaSi»  puisque  la 
gopi(sreeneQtsa<aMt.lnMaM.  . 
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•  Il  résidait  habituellement  àam  une  propriété  qa'il  avait  ae- 

quîse  à  Saint-Prix,  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Il  avait  dédié 
cette  fraîche  solitude  à  la  mémoire  de  Jcaa-Jacques  Kousseau. 
Son  culte  pour  Taoteur  é^ÉmUe  allait  jusqu'au  délire;  les  dé- 
tours de  son  petit  jardin  étaient  décorés  de  dislance  en  distance 
par  des  inscriptions  poétiques  à  la  gloire  de  l'illustre  piiiiosoplie; 
quelques-unes  de  ces  strophes  nous  ont  été  conservées;  elles 
respirent  l'amour  et  Tadmiration  d'un  cœur  qui  semble  n'avoir 
pris  ses  inspirations  qu'ici  celte  source  brûlante.  En  faisant  cons- 
truire sa  maison  de  Saint-Prix,  il  avait  voulu  que  la  première 
,  pierre  conservât  le  témoignage  de  sa  douleur  et  de  ses  regrets; 
voici  l'inscription  quMl  y  avait  fait  graver  :  «  La  septième  année 
de  la  République  française,  la  27«  de  son  âge,  voyant  la  seule 
ambition  de  sa  jeunesse,  la  liberté  publique,  déjà  prête  à  s'éva- 
nouir, Edme-Joseph  Villetard,  ne  cherchant  plus  sa  liberté  qu'an 
sein  de  la  nature,  se  construisit  cette  humble  demeure  et  la 
dédia,  dans  ses  regrets,  aux  hommes  iii)reâ  morts  pour  la  pa- 
trie. » 

La  littérature  avait  été  sa  plus  chère  étude  et  son  plus  heureux 

délassement;  il  l'avait  prise  en  anioLii-  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, et  tant  qu'une  étincelle  de  raison  ei  d  intelligeuce  siliuuna 
sa  pensée,  il  ne  se  lassa  pas  de  produire.  Àrrétons-nous  un  ins* 
tant  à  l'examen  de  ce  poétique  héritage  dont  nous  avons  recueilli 
à  grand'peine  bien  des  fragments  épars,  et  dont  nous  ilt  \ ons  la 
collection  la  plus  complète  à  M.  Villetard  fils.  Sa  piété  filiale  a 
conservé  ce  précieux  trophée  d'un  ulent  qui  ne  fut  pas  sans 
gloire;  l'oubli  s'est  fait  autour  de  ces  œuvres  d'un  autre  ûge; 
nous  croyons  remplir  un  devoir  en  les  exhumant  aujourd'hui  et 
en  les  rappelant  à  la  mémoire  de  ses  compatriotes. 

Le  Voyage  d'Àmerre  à  VineelUs,  épître  en  vers  et  en  prose 
adressée  à  M.  Deschamps,  eslTun  de  ses  premiers  essais  connus, 
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61  c'est  en  mène  temps  Tun  des  plus  gradevx  et  des  plus  pétil- 
lants. Les  vers  eu  sont  faciles,  coulants,  spirituels,  galopant  ao 

souffle  (le  la  verve  et  de  l'entrain,  chane^oant  avec  bonheur  de 
teinte. et  de  coloris»  suivant  les  tableaux  variés  qu'ils  nous  met- 
tent sons  les  yeux.  La  prose,  d*nne  simplicité  tonte  ëpîstolaîre 
fait  une  ai^Téable  diversion  ;  des  traits  charmants  éveillent  h  cha- 
que instant  le  sourire.  Ainsi,  personne  n'a  oublié  cette  plaisante 
anecdote  qui,  sous  le  couvert  d'un  léger  badinage,  ne  manque 
pas  de  profondeur.  Villetard  se  représente  dans  sa  promenade, 
lisant  le  Voyage  aux  Astres,  de  niilord  Cctou  :  «  A  peine  arri- 
vions-nous, écrit-il,  milord  et  nK)i,dans  la  capitale  du  globe  lu- 
naire, que  les  chants  rauques  de  quelques  vendangeuses  me  rap^ 
pelèrent  tout-è^oup  dans  celui-ci.  Je  me  vis  bientôt  Tobjet  de 
leur  conversation  ;  mon  liabil  national,  mon  sabre  et  mon  plumet 
leur  avaient  donné  dans  l'œil,  et  l'une  d'elles,  tout  émerveillée, 
s'écria  :  C'est  celui-là  que  je  prends  pourmonamoureuxl  Comme 
les  attraits  de  Tamoureuse  n'étaient  faits  rien  moins  que  pour  sé- 
duire, je  poursuivis  ma  route  et  ma  lecture.  Probablement  mon 
indifférence  la  piqua  :  A  la  lanterne  1  à  la  lanterne  1 11  prie  le  bon 
Dieu,  s*ëcria-t-elle,  c'est  un  aristocrate  I  Vois,  mon  cher,  ajoute 
Villetard,  à  quel  fil  tiennent  notre  réputation  et  notre  vie;  si  l'on 
eut  écouté  cette  beauté  patriote,  on  me  lanternait  et  pourquoi  : 
parce  que  je  lui  semblais  dédaigner  ses  appas  en  lisant  miioid 
Geton  ;  parce  qu'en  lisant  milord  Ceton,  je  lui  semblais  prier  Dieu; 
parce  qu*en  priant  Dieu,  je  lui  semblais  aristocrate.  0  logique 
admirable  1  » 

On  ne  retrouve  pas  ce  passage  dans  l'édition  de  ce  voyage  im- 
primée i  Auxerre  en  1790  ;  peut-être  parut-il  trop  hardi  à  une  épo^ 
que  où  le  peuple  était  l'idole  du  jour.  iNous  le  signalons  iei  parce- 
que,  selon  nous,  il  trahit  déjà  chez  notre  jeune  poète  cette  fierté 
généreuse  etcettehorreur  pour  les  excès  populaires  qui  ont  accom- 
pagué  toutes  les  phases  de  son  existence. 
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Dans  iiir  genre  phi8  tibre,  il  fit  imprimer  à  Paris,  en  4803, 
tne  nearèlle  en  vers,  imitée  de  Titalien  GastI,  intitulée  les  » 

Culottes  de  Saint  Griffon.  Beaucoup  d'esprit,  un  charniant 
persiiiiage,  uueéioaoaDte  iacilité  poétique  distiaguent  ce  petit 
poème  dont  malheureusement  la  moindre  eitation  est  impossible. 
La  mode  autorisait  alors  ces  productions  badines  que  le  récent 
passage  du  Directoire  avait  renouvelées  de  Louis  XV.  Villeiard 
n'y  attachait  d'ailleurs  qu'uae  importaQce  très-secondaire,  car 
il  ëcrMità  son  ami  Donmeau,  en  lui  envoyant  cet  opuscule  :  Je 
suis  liien  aise  queU.  Bernard  en  ait  été  content,  sans  que  j'atta- 
che toutefois  à  ces  bagatelles  littéraires,  en  général,  plus  de  prix 
qu'elles  ne  méritent.  11  faut  foire  des  vers,  comme  on  fait  une 
partie  d*échecs  ou  de  billatd,  à  ses  moments  perdus.  » 

Villetard  avait  raison,  s''il  voulait  parler  seulement  de  ce  genre 
de  poésie,  et  nous  savons  de  reste  qu'il  envisageait  de  plus  haut 
le  véritable  gloire  littéraire.  Andrieux,  Ghénier,  Ginguené,  Ca- 
banis et  Palissot  lui  en  avaient  fait  des  compliments  ;  mais  ces 
messieurs  n'étaient  pas  des  modèles  de  pruderie,  et  leur  certifi- 
cat n'était  pas  une  bien  puissante  recommandation  au  sujet  de 
la  moralité  de  l'ouvrage  (1  )  « 

il  composa  plus  tard  une  autre  nouvelle  :  La  Cmmeuse  de 
FontevraiiU,  dédiée  à  P.  Bernard  d'Héry.  Nous  croyons  qu'elle 
ne  fut  jamais  imprimée  :  elle  est  dans  le  même  goût  que  la  pré- 
cédente, et  se  termine  par  quelques  vers  à  son  ami»  dont  rien, 
cette  fois,  ne  nous  inierdii  la  reproduction  : 

(i)  MMS  oroyons  que  ces  Heenees  ne  sont  Jamais  des  titres  de  ^olre, 
el  Andrliox  kd*m6me,  dms  U  publication  de  ses  œuvres  eu  iSlS,  aviît 
lidt  Justice  de  sa  Butte  d'Aiexmire  r/^  et  de  querelle  de  Saini-Rock 
et  de  Sain^Thùwm^  dont  la  verve  badine  allait  beaucoup  au-delà  de 
ce  que  peut  se  permettre  un  bomme  de  lettres  qui  sait  lerenqpect  quil 
doit  an  publlo  et  à  lui-mèms. 
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Et  toi,  Bernard,  qui  dans  ton  henDitagdî" 
Lob  de  la  ^lle  et  pitis  loin  de  la  Cour, 

Vis  en  mondain  et  sais  penser  en  sage, 

Qui,  revenu  des  soi  lises  du  jour, 

Ainsi  que  moi  vieillis  dans  ton  village, 

Daigne  agréer  ce  léger  badinage^ 

Entre  Gomus,  les  neuf  sceiirs  de  ramour. 

Le  vrai  bonheur  est  dans  la  solitude, 

Demeurons-y,  passons- y  lour-à-lour, 

Des  jeux  aux  vers,  de  la  bôcbe  à  Tétude,  etc. 

Cette  douce  philosophie  n'était  par  malheur  que  dans  les  vers 
de  notre  poêle;  elle  n*étaii  pas  dans  son  cœur.  Passons-lui  ces 

plai>anieries  un  peu  I<^î^ères  par  lesquelles  il  cherchait  à  oublier 
ramertutne  de  ses  souvenirs.  Lue  mise  plus  décente  eut  donné 
à  ces  pièces  fugitives  un  air  de  parenté  avec  Vert-Vert  et  ia 
Chartreuse. 

Nous  anivons  à  certaines  compositions  d'un  autre  ordre,  où 
Yilletard  se  montre  véritablement  supérieur  :  nous  voulons  parler 
de  ses  chants  guerriers  et  n^itionaux  qui  virent  le  jour  en  Italie. 
Son  Hymne  sur  Vexpe'dition  de  Rotne,  imité  du  chant  du  dé- 
part, le  Chant  du  combat  pou:  l'ouverture  de  la  campagne  de 
l'an  VI,  et  VHymne  m  l'honneur  des  Martyrs  de  la  liberté, 
respirent  l'ardeur  et  irenthousiasme  qui  animaient  alors  les  po- 
pulations de  la  Péninsule.  Ce  genre  de  poésie  i|Ous  trouve  froids 
aujourd'hui  devani  ses  allures  déclamatoires,  parce  que  nous 
savons  que  si  quelques-unes  de  ces  inspirations  ont  aidé  nos 
pères  à  venger  nos  frontières  envahies,  elles  ont  été  parfois 
aussi  le  mobile  de  bien  d«^plorables  excès.  On  fie  peut  nier  cepen- 
dant que  cette  facture,  aussi  neuve  et  aussi  hardie  que  les  évé< 
Déments  qui  lui  donnèrent  le  jour,  n'ait  eu  sa  part  d'ioûuence  si^r 
la  forme  littéraire  du  xix«  siècle.  Elle  avait  coupé  court  aux  éiîer- 
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vantes  fadeurs  de  Dorât  et  de  sod  école;  elle  avait  feit  table  rase 

de  toutes  ces  allégories  mytliologiques  qui  défrayaient  nos  poètes 
depuis  François  P';  elle  s'adressait  à  des  inteiligeoces  vulgaires 
qu'il  fallait  saisir  au  moyen  d*lmages  palpiuntespar  la  couleur 
et  Ténergie  ;  elle  éveillait  des  passions  jusqu'alors  assoupies 
et  corap  ri  niées;  elle  marchait  en  même  temps  sous  le  drapeau 
du  soldat  et  sous  la  bannière  du  citoyen;  elle  s'était  tellement 
naturalisée  dans  les  masses  qu'elle  fut  un  instant  à  elle  seule  la 
littérature  delà  nation.  Elle  est  tombée  depuis  à  l'état  de  simple 
document  de  rhisloire  ;  et  nos  dernières  révolutions  n  ont  rien 
produit  en  ce  genre  qui  puisse  lui  être  comparé;  elle  a  seu* 
lement  laissé  la  trace  de  son  passage  dans  les  œuvres  plus  ache* 
vées  cL  plus  calmes  qui  lui  ont  succédé  de  nos  jours. 

Le  premier  essai  dramatique  de  Yilietard  fut  la  tragédie  de  P^o- 
eton,  ou  VEcoU  des  Républicains,  €  £lle  a  été  composée,  dit 
€  l'auteur, à  Gènes, en  4792  et  93,  et  lue  dansée  temps  à 
«  MM.  Amauri  Duval,  Noël  et  Jacob.  Ily  avait  peut-être  quelque 
€  courage  à  l'envoyer  alors,  comme  je  l'ai  fait,  à  Monvei,  acteur 
€  du  Théâtre-Français.  J'ai  cru  la  pouvoir  faire  imprimer  quoi- 
«  que  Atble  de  style,  à  Tépoque  de  la  révolution  d'Italie,  pour 
«  prévenir,  autant  qu'il  était  en  moi,  les  malheurs  qui  avaient 
€  accompagné  la  nôtre.  On  y  reconnaît  aisément  un  jeune 
«  homme  de  9lSt  ans,  essayant  ses  forces,  loin  du  centre  du  bon 
«  goût,  et  trop  abandonne  à  ses  propres  moyens.  Je  n'avais  pas 
«  alors  un  seul  livre  français,  excepté  Plutarque.  »  Celte  loyale 
confessiondupoètenous  dispense  de  tout  commentaire;  qu'il  nous 
suffise  de  rendre  hommage  à  la  manière  large  et  antique  dont  il 
a  su  rendre  la  grande  figure  de  Phociou;  c'est  une  belle  copie  de 
Plutarque,son  admirable  modèle.  Cette  tragédie  qui  tut  imprimée 
à  Milan,  en  4797,  avec  cette  épigraphe  :  Quid  Uges  fine  morî- 
6ttf  f  est  dédiée  aux  Italiens  de  la  république  cisalpine. 
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Pendant  son  séjour  en  Italie^  li  donna  également  une  traduo- 
tiûD  en  vers  delà  tragédie  intitalée:  LaConjuraUandes  Paxxi. 
On  y  trouve  de  l>eaiix  vers,  malgré  la  contrainte  que  le  traduc- 
teur est  toujours  obligé  de  s'imposer.  Mais  Villetard,  dans  cette 
œuvre,  s'était  un  peu  affranchi  de  Tesclavage  de  la  lettre;  il  avait 
voulu  rendre  Tefifet  de  l'ensemble,  et  il  avait  réussi  à  donner 

■ 

quelque  cbose  de  son  âme  française  à  cette  noble  et  fière  étran- 
gère. Alfieri  était  pour  lui  le  type  de  la  grandeur  littéraire;  il 
avait  eu  quelques  relations  avec  lui,  et  en  avait  conservé  de  pal- 
pitants souvenirs. 

Aussi  le  voyons-nous  plus  tard  prendre  chaudement  sa  dé- 
fense, lorque  les  journaux  du  temps  prétendirent  qu'Alfieri  avait 
abjuré,  sur  la  fin  de  sa  carrière,  les  principes  qu'il  avait  profes- 
sés dans  la  maturité  de  son  âge  et  dans  la  force  de  son  génie. 
En  réponse  à  uu  article  qj;i  le  (lis(  ulpait  de  cette  apostasie,  on 
avait  opposé  sans  preuve  un  propos  très-apocryphe  ;  «  Je  con- 
naissais, lai  faisait-on  dire,  les  vices  des  grands,  j'ignorais  ceux 
des  petits.  » 

€D*abord,écritVilletardaux  rédacteurs  delà /)pVflfl?ep^i7o^o;)Ai- 
«  que,  ce  n'étaitguère  par  le  cliquetis  de  Tantithèseque  cegénie 
«  mâle  et  sublime  exprimait  ses  idées,  et  certainement  l'auteur 
«  à* Agis  et  de  Virginie  n'avait  pas  attendu  l'époqoe  de  la*  ré- 
«  volution  française  pour  méditer  surlesabuséveiuuels  de  lali- 
«  berté,  comme  sur  la  dépravation  nécessaire  de  la  servitude. 
«  Les  vices  de  quelques  petits,  les  vertus  mêmes  de  quelques 
«  grands,  ne  changeaient  rien  au  fond  de  la  question  dès  long- 
«  temps  résolue  par  lui.  11  ne  distinguait  d'ailleurs  ni  petits,  ni 
€  grands  dans  Tordre  civil,  mais  bien  des  individus-  plus  ou 
«  moins  recommandables  aux  yeux  de  la  cité,  par  leors  vertus 
«  ou  leurs  talents.  Honorons  son  génie  sans  ouiiager  son  ca- 
«  ractère;  il  s'estimait  plus  encore  à  titre  d'homme  de  bien  que 
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«  d'homme  de  lettres  ;  et      véne  MpuMiearne  n'était  en  lui 

«  que  l'acceolde  la  probiK^.  Le  sentimertt  de  la  dignilé  nalio- 
nale»  ienoble  orgueil  du  nom  français,  n'obligeaient  point  an 
%  étranger  à  dissimuler  les  érrears  que  la  France  avâitpii.coni- 
t  bieltre  en  reconquérant  son  fndépendance  ;  mais  s'il  avait  en 
«  la  mèim  patrie  que  nous,  il  eût  fini  par  jeter  un  voile  épais 
«  sur  l'ivresse  d'un  moment,  sur  les  excès  même  de  quelques 
't  hottiaies;  n'ayant  quant  'à'lni-méme  aueàns  remords  à  étonf- 
*  fer,  aucune  intrigue  à  coîniuire,  aih  une  ambilion  à  saii^t'à  ire, 
«  il  n'eût  jamais  menti,  comme  tant  d'autres,  à  sa  conscience  et 
«  à  sa  renommée»  et  n*eût  point  offert  à  TËurope  le  scandale 
«  d'une  versatilité  suspecte  sur  des  questions  qui  font  la  bâse 
«  du  pacte  social.  » 

La  succession  des  événements  politiques  semblait  guider 
\iiletard  dans  le  choix  des  sujets  qu'il  imt^osaifà  son  étude»  et 
1k  nature  de  ces  événements  se  réflétait  datis  ses  œuvres  litté- 
raires. Phocion  avait  été  proposé  comme  un  type  admirable  aux 
nouveaux  républicains  d'Italie;  quelques  années  après,  notre 
poète  criit  devoir  offrir  Comtântin  coitiaie  ùne  lointaine  rémi- 
*hîscence  de  la  grandeur  impériale  {\].  Ce  fat  en  1800  qu'il  fit 
païaUre  cette  nouvelle  tragédie  sous  le  titre  d'Ihrcuie  Maxi- 
mien,  ou  le  quatrième  siècle.  Son  idée  airïlt  une  valeur  ineoti- 
tiestable  :  il  s'emparait  d'un  magnifique  épisode  de  i'âgonîe  ûn 
■"feonde  romain  ;  il  nous  faisait  assister  à  cette  lutte  suprême  du 
polythéisme  contre  la  nouvelle  religion  du  Christ;  il  nous  mon* 
ïrâïties  prodigieux  efforts  du  fils  de  sainte  Hélène  pour  ramener 
t'nnité  politique  en  même  temps  qu'il  consacrait  l'unité  reli- 

^   (1)  Viiletard  avoue  que  ce  sujet  lui  a  été  indique  par  les  uotes  de 
Voltaire  sur  la  tragédie  de  Séinîramis. 


Digitized  by  Google 


JOSEPH  VILLETABD.    .  4*Ï5 

giense;  H  nous  hissait  apenserofr  en  passant  quelques  traits  de 

cette  grande  fîcrure  de  saint  Athanase  dont  la  vie,  les  combats  et 
le  génie  servirent  si  puissamment  à  Tagrandissement  du  chris^ 
tianisme;  çd  m  mot,  il  s'était  tracé  ud  large  cadre  qu'il  eut  été 
glorieux  pour  lui  de  remplir  dignement.  Par  malheur  ses  pré- 
ventions i'égai'èreut  trop  souvent  dans  le  cours  de  sa  composi- 
tion :  il  prête  à  ses  héros  des  idées  et  un  langage  qulls  n*au« 
raient  pu  acquérir  qu'en  traversant  ledix-ènîtième  siècle  ;  il  fait 
de  Constantin  un  philosophe  trop  vulLanien  pour  être  vraisem- 
blable, et  il  semble  n'avoir  adopté  pour  ce  personnage,  si  diver- 
sement apprécié  par  les  historiens,  que  la  version  la  plus  fâr- 
cbense  pour  sa  mémoire.  Constantin,  d'après  lui,  n'aurait  pas  eu 
la  croyance  à  la  religion  du  Christ;  il  n'aurait  eu  que  l'habileté 
d'un  fourbe  qui  abjure  le  culte  suranné  des  idoles  pour  favoriser 
le  christianisme  auquel  l'avenir  appartient  désormais.  Avons- 
nous  le  droit  de  scruter  en  ce  sens  la  conscience  des  grands 
"hommes,  et  leurs  actes  ne  sont-ils  pas  des  témoins  suiîisants  de 
leur  valeur  aux  yeux  de  l'humanité?  N'est-ce  déjà  point  un  gage 
d'une  supériorité  immense  que  le  pressentiment  des  tendances 
de  son  époque,  et  la  satisfaction  donnée  à  des  vœux  et  à  des 
intérêts  jusqu'alors  méconnus?  Malgré  ces  taches  dont  l'origine 
était  due  au  milieu  étroitement  philosophique  dans  lequel  Yille- 
tard  avait  vécu,  on  trouve  dans  son  œuvre  de  belles  pensées 
traduites  par  de  beaux  vers.  C'est  ainsi  que  Constantin,  voulant 
amener  son  beau-père  Maximien  à  embrasser  le  culte  des  chré- 
tiens pour  en  faire  un  instrument  de  sa  politique,  Tauteir  le  fait 
parier  en  ces  termes  : 

...  J'ai  jeté -mes  regards  sur  les  peuples  divers, 
J'ai  vu  partout  les  dieux  gouverner  l'univers; 

Puicqu  au  monde  en  enfance  il  en  fuliuit  encore, 
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J'ai  préféré  le  dieu  qu'mi  cho\?\  Pythagore, 
Qui  mourut  eu  Socrale  et  vivait  eu  Platon, 
Que  Rome  eût  dû  peut^tre  admettre  au  Panthéon. 
Le  Christ  en  plem  Bénat  fat  loué  par  Tibère; 
Son  culte  est  simple  et  pur,  sa  morale  est  austère  ; 
Et  nous  aurons  iiour  nous  tous  ceux  que  le  malheur 
Force  à  clierciier  au  ciel  un  Dieu  coQsolaleur. 
Ivre  du  souvenir  de  ses  vertos  romaines, 
Rome  croira  renaître  aux  mœurs  répubticaines, 
De  ses  premiers  ceiraeurB  écouler  les  leçons, 
Et  dans  DOS  saints  martyrs  retrouver  ses  Gâtons... 
FatifHîés  tour  à  tour  par  dix  siècles  de  guerre, 
11  Sàui  un  Dieu  de  paix  aux  peuples  de  la  terre; 
VioiB,  le  glaive  à  la  main  nous  prêcherons  ses  lois; 
'  Il  est  ausaî  le  Dieu  qui  fiiii  régner  les  rois  I 

Dans  une  autre  scène,  la  plus  remarquable,  sans  contredit,  de 
la  pièce,  Consianiiu  expose  à  ses  conseillers  les  moyens  qjn  'û 
vent  employer  pour  arracher  Tempire  aux  quatre  Césars  qui 
s*en  disputent  encore  les  débris,  et  pour  saisir  à  lui  seul  le 
sceptre  du  monde;  alors  il  s'écrie  : 

 Si  le  ciel  nous  seconde, 

Nos  Gaulois  suffiront  pour  envahir  le  monde. 
Je  connais  les  Gaiiluis,  re  [)eiiple  conquérant 
Est  mon  plus  sùr  appui  dans  un  projet  si  grand  : 
Ami  des  nouveautés,  la  ferveur  de  son  cèle 
Teut  partont  des  Chrétiens  porter  la  foi  nouvelle  : 
Las  du  joug  des  Romains,  sa  longue  inimitié 
A  mes  desseins  vengeurs  l'a  pour  jamais  lié. 
A  tous  ses  intérêts  je  me  ploirai  sans  peine; 
J'adopterai  ses  mœurs,  j'épouserai  sa  haine , 
J'embrasserai  son  eulte,  et  sous  mes  étendards» 
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renlacend  ia  ermx  anx  lanriers  des  Césars  ; 

J'y  rallierai  parlent  ces  eiiiuiils  de  la  guerre; 
Dt  leurs  llols  débordés  j'inonderai  la  terre, 
Et  dirigeant  leurs  cours,  l'oriflamme  à  la  main, 
N'arrêterai  mes  pas  qu'aux  bords  du  Poût-Boxiii* 
Auguste  aux  làctions  ayant  vu  Rome  en  proie 
La  voulut  transférer  sur  les  débris  de  Troie  ; 
Par  Mécène  et  Flaccus  il  en  fut  détoui né  ; 
A  remplir  ses  desseins  je  suis  déterminé... 
Mon  trône  est  déjà  prêt,  la  place  en  est  cboisie  ; 
Aux  portes  de  l'Burope,  aux  confins  de  l'Asie, 
le  l'asseois  dans  Byzanee,  et  je  trouye  en  ses  murs 
Des  yeux  plus  éblouis  et  des  amis  plus  sûrs  ; 
Je  les  douutj  aux  Chrétiens  et  j'en  fais  leur  patrie; 
Jadis  aux  murs  de  Rome,  à  ceux  d'Alexandrie , 
Romulus,  Alexandre  avaient  donné  leurnom  : 
Aux  murs  de  ma  cité  je  fiûs  le  même  don  ; 
Je  l'orne  des  débris  de  lagrandeur  romaine. 
Centre  de  mon  empue,  elle  eu  sera,  k  reiuc; 
Et  du  sein  de  ma  cour,  embrassant  les  deux  mers, 
Je  pourrai  d'un  coup  d'(£U  planer  sur  Tuaivers  '. 

Il  parait  que  Villetard  lut  sa  tragédie  devant  le  comité  du 
Théâtre-Français,  et  qu'elle  fiit  reçue  à  correction.  Cette  œuvre 

lui  coûta  beaucoup  de  travail  et  de  soucis  ;  nous  avons  sous  les 
yeux  un  grand  nombre  de  lettres  dans  lesquelles  il  en  parle  avec 
une  inquiétude  toute  paternelle;  ii  demande  des  conseils  à  ses 
amis  et  avait  chargé  l'un  d'eux»  H.  Dourneau  d'fiéry  (I)»  de  lui 

(1)  Edme-Marttal  Dourneau,  né  à  Héry,  en  1700,  montradès  son  en- 
fance une  grande  aptitude  pour  les  lettres.  Appelé  en  i79î5  à  la  défense 

du  pays,  il  parvint  au  grade  d'inspecteur-adjoint  des  équipages  de  Tar- 
tUlerie  de  siège.  JDe  retour  ûama  ses  loyers,  il  embrassa  ia  carrière  du 
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en  faire  tme  criHq^  trèi^Mre  pour  lê  mêHre  A  portée  de 
faire  disparaître  les  fautes  qui  8*y  traw»ent.  Cette  confianoe 

honore  également  ces  deux  hommes;  car  on  sait  que  la  liiotlcs- 
tie  n'est  pas  la  vertu  des  poètes,  et  qu'ils  profiteot  raremeat  des 
eonseils  qu'ils  semblent  demander  comme  une  ^ce.  Nous 
croyons  que  Villetard  accepta  loyalement  ceux  de  son  intelli- 
gent ami.  £u  eiiet,  le  manuscrit  de  la  pièce  est  surchargé  de 
ratures  et  de  suppressions  dont  l'indication  a  été  suivie  dans 
l'exemplaire  imprimé  qui  nous  est  parvenu. 

Il  est  à  regretter  que  quelques-unes  de  ces  suppressions  aient 
atteint  d'assez  remarquables  passages  ;  les  circonstances  poli- 
tiques en  avaient  probablement  néc^aité  le  saenfii^  provisoire. 
Par  une  singularité  qui  signalait  déjà  les  excentricités  de  Vill^ 
tard,  cette  tragédie  devait  être  dédiée  à  l'empereur  des  Français. 
Etait-ce  flatterie  ou  sanglante  épigrammet  Etait-ce  une  précau* 
tion  pour  ne  point  éveiller  la  susceptibilité  impériale?  Noos 
n'oserions  point  nous  j)rononcer  ici;  mais  cette  velléilé, 
surprenante  de  la  part  d'un  ennemi  avoué  de  Napoléon»  donna 
réveil  à  la  censure,  et  non-seulement  la  pièce  ne  fut  pas  repré- 
sentée, mais  elle  fut  encore  la  source  de  nouvelles  tribulationft 
pour  le  pauvre  poète.  En  1807,  il  écrivait  à  E.  Belleville,  alors 
admmisirateur  du  pays  d  Hanovre  ;  «  De  misénd)les  espions  de 
police,  dirigé  P97     ii^trigant^  Uttécaiies^  se  sont  avisés  dan^ 

notariat  :  c'est  à  cetie  époque  quMl  fit  la  connaissance  de  Villetard  qui 
Pavait  chargé  de  quelques  affaires  d'intérêt.  En  1833^  il  fut  nommé  juge 
de  paix  à  Seignelay,  Cinq  ans  après  11  se  démit  de  cette  charge  en  faveur 
de.son^ls  et  mourut  le.Si  février  i8A2«  Il  publia,  en  i§2S  des  poésies  : 
J^otofiiût  ou  ohant»  funè^es  et  élétgdtçtut^  d^ffn  égirote,  H  a  laissé 
plusieurB  ouvrages  inédits,  et  des  poési^rem^ni^uables  parJaip^  de 
IStpensée.  et  la  facilité  de  la  fosme, 
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ce8  derniers  temps  de  me  rendre  suspect  au  gouvernement  >  à 
propos  d  une  pièce  de  lhéàti:e  qui  avait  le  maiiieur  d'élre  a^se; 
tiaaaepour  jj^pirer  qudqaejalottsiie  de  méiic^r  à  cesi  mes$îeur&; 
on  m'a  tracassé  très-injustement  à  cause  de  cet  ouvrage,  et  Toii 

a  fini  par  me  dégoûter  tout-à-faiL  de  la  liLLérature  qui  laisaiL 
xi^a  ao^âi(UaUoii  dans  la  soiUgid^  oii  je  suis  copiiamné  depuis 
dix  ans*  » 

Dans  les  dernières  années  de  son  existence  intellectuelle, 
Villetard  avait  entrepris  la  traduciion  libre,  en  vers,  du  ppëuie 
4^  S^ititotu,  de  Thompson;  il  nous  en  reste»  de  qpo^jçiiujL 
fri^gipenls  dont  quelques-uns  portent  le  cacliet  d'un  véritable 
talent.  Nous  ret^rellons  que  l'espace  dont  nous  disposons  ne 
nou^  pemeite  pas  d  eu  laire  ici  quelques  citations,  d  auta/^tplu^s 
qnci  ce  travail,  n'a  jamais  été  imprimé,  à  Te^M^eption  d'un  remarr: . 
quable  passage  où  le  poète  fait  la  revue  des  grands  citoyens  de 
la  Grèce  et  de  Rome,  et  qui  fut  inséré  dans  la  Décade  pkiloso- 
phigue.  11  traduisit  également  le  poème  de  Pope  sur  la  VU  Âtf- 
maif^;  il.ne  nous  est  rij&n  parvenu  de  ce  travail.  Notre  compa- 
triote^ on  le  voit,  prenait  une  large  part  à  ce  mouvement  de 
notre  littérature  qui^  dans  son  invasion  chez  l'étranger,  se 
^e|rel^iLa^x.p^ageuses  tris^ses  de  l'Allemagne  et  aux.  a$-  . 
piirati<ms  dramatiques  de  l'Angleterre. 

Kous  passons  sous  silence  un  grand  nombre  d'autres  essais 
poétiques  eu  tous  genres  ;  ainsi  nous  indiquerons  seuieuient  les 
Labdsmdes,  tragédie  lyrique»  de^ti^Biée  à  l'Opéra  et  qu,i,  n'atlen- 
doU  que  k  soufle  musical  d'un  autre  maître  pour  lui  donner  la 
vie  :  des  fragments  de  liâjulus,  traduits  de  Métastase  ;  une 
ébauche  de  tragédie  ayant  pour  sujet  Catherine  11;  dç3  .ade^  et 
des  chansons  anacréontiques,  toutes  compositions  remarquables 
à  des  titres  divers,  et  que  le  temps  ne  nous  permet  pas  d'ana- 
lyser ici.  Son  goût  et  son  aptitude  poétique  se  trahissaient  dans 
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les  moindres  circonstances.  Ainsi,  M.  Bernard,  d'Héry,  a  con- 
servé de  lui  des  bouts  rimés  qu'il  fit  ua  jour  chez  M.  Bernard 
père,  et  qui  témoi^enl  de  son  esprit  en  méine  temps quede son 
extrême  facilité. 

Un  Projet  d'empire  d'Occident^  qu'il  annonce  lui-même 
devoir  être  inséré  dans  le  Pubiieiste,  en  4805,  nous  prouve 
que  ses  éludes  abordaient  aussi  les  sujets  sérieus  et  pratiques 
qui  avaient  alors  1  intérêt  d  une  brûlante  actualité.  Sa  tragédie 
de  Constantin  contient  les  germes  de  cette  idée  ;  il  nous  a  été 
impossible  de  juger  dans  quelles  proportions  se  développait  sa 
théorie  spéciale,  le  journal  qull  indique  ne  faisant  aucune  men- 
tion de  ce  travail.  Il  est  permis  de  croire  que  ce  projet  politique 
contenait  quelques  hardiesses  qui  en  auront  empêché  la  publi- 
eation  ;  car  sa  plume  alors  était  plus  que  suspectée,  et  devint 
l'objet  d'une  surveillance  active  qui  ne  lui  permettait  pas  tou- 
jours de  sortir  de  la  sphère  de  ses  spéculations  purement  poé- 
tiques. 

Une  courte  note,  insérée  dans  les  œuvres  de  Charles  Nodier, 

nous  apprend  que  Villetard  fut  affilié  à  la  société  des  PhilaJel- 
phes,  dont  quelques  membres  se  réunissaient  le  soir,  au  café 
Ptttode»  dans  la  rue  des  Marais  :  «  Là,  dit  le  spirituel  auteur  des 
Somenirs  de  la  Révolution  et  del^EmpireMM  trouvait  le  bon 
Villetard,  jeune  talent  plein  d'espérance,  âme  civique  et  romaine, 
dont  un  profond  ressentiment  des  maux  de  la  patrie,  dont  un 
spleen  austère,  mais  actif  et  dévorant  anéantit  le  germe  dUtts  sa 
fleur  (1).  »  Il  était  ditlicile,  en  si  peu  de  mots,  de  caractériser 
Tex-diplomate  de  Venise  avec  plus  de  vérité»  d'énergie  et  de 
bienveillance  à  la  fois. 

'  (1)  Souvenirs,  épisodes  et  portraito  de  la  révolution  et  de  TEmplrB. 
tom.  %  p.  M* 
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Qu*é(ail  donc  la  Société  des  Philadelphes?  D'après  Charles 
Nodier,  cette  mysténease  phalange  aurait  longtem  ps  plané  comme 

une  oienace  luujours  suspendue  sur  le  Consulat el  sur  l'Empire; 
royalistes  et  républicains  se  seraient  coalisés  pour  lutter  contre 
l'ennemi  commun,  et  à  la  tête  de  ces  conjurés,  disséminés  dans 
les  régiments  et  dans  la  bourgeoisie,  seraient  venus  briller,  à 
tour  de  rôle,  Oudet,  Lahorie,  Malet  et  Moreau,  chefs  lénébreux 
d'une  armée  plus  ténébreuse  encore.  Cette  biaarre  association, 
toujours  sur  la  foi  de  son  aventureux  historien,  était  vivifiée  par 
les  plus  c^éné relises  espérances,  par  les  dévouements  les  plus 
sublimes  et  par  les  plus  nobles  martyres.  Toutes  ce*s  fidélités 
inédites,  toutes  ces  gloires  posthumes,  \fi\\$  ces  remuements 
anonymes  sont  racontés  avec  le  charme  du  style  et  la  séduisante 
faconde  d'un  auteur  qui  j)asse  avec  une  agilité  incioyable  du 
liomaine  de  1  histoire  dans  celui  de  la  fantaisie  pure.  —  Quel 
rôle  Villetard  a-t--îl  joué  dans  cette  conspiration  incertaine  ?  (4) 
Personne  ne  le  sait»  et  nous  sommes  réduits  à  penser  qu'il  n*est 
pas  invraiseiiihlable  que  cet  e-pi  iî,  si  fortement  aigri  contre  les 
hommes  et  les  choses  du  niomeol,  ne  se  soit  jeté  dans  une  entre- 
prise qui  tendait  à  nourrir  l'amertume  de  ses  regrets  et  à  le  ven- 
ger des  trahisons  dont  il  se  croyait  la  victime.  Quoi  qu'il  en  soit,  ^ 
il  dut  bientôt  paraître  inutile  ou  coaipioaiettant  aux  membres  de 
la  SAiiétédesPhiladelphes..  L  exaltation  journalière  desesidées 
avait  insensiblement  ébranlé  chez  lui  l'organe  cérébral  ;  cette 
fibre^  toujours  tendue  par  de  sombres  images  et  des  rêves  acca- 

(1)  De  récentes  publications  ont  donné  quelques  éclaircissements  his- 
toriques sur  les  sociétés  secrètes  du  temps  du  Consulat  et  de  TEmpire, 
et  Charles  Nodier  8*est  trouvé  justifié  d*une  partie  des  aceusations  qQ*on 
avaient  lancées  contra  le  prétendu  romaneMiae  de  ses  souvenirs 
polltiqnes. 


Digitized  by  Google 


JOSEPH  VILLBTAM) 

blanis,  devait  ûfiir  par  se  brju^er  saos  retour;  de  violems  accès 
de  d(Uir6  avaient  déjà  plus  d'une  fois  porté  Tépouvante  et  la  tris* 
tesse  an  milieu  de  sa  famille  et  de  ses  amis  :  sa  mémoire  s'obs- 
curcissait (le  jour  eu  jour,  et  daus  ses  moments  lucides,  il  sem- 
blait n'avoir  plus  la  conscience  de  certaines  phases  de  sa  vie  passée. 
Voilà  ce  qui  nous  donne  la  clé  de  ces  contradictions  flagrantes 
que  nous  retrouverons  dans  les  dernières  années  de  sou  intelli- 
gence; voilà  ce  qui  nous  explique  les  pétitions  incessantes  qu'il 
adressait  au  pouvoir  pour  obtenir  un  nouvel  emploi  dans  la  di- 
plomatie ;  voilà  ce  qui  nous  éclaire  sur  cette  inspiration  inatten- 
due, qui,  au  bruit  des  salves  d'artillerie  et  des  cris  de  victoire 
qui  célébraient  la  bataille  dléna,  lui  fait  toutd  un  coup  entonner 
on  hymne  en  Thonnenr  de  Napoléon,  et  réveiller  l'ombre  du 
grand  Frédéric  posant  la  couronne  impériale  sur  le  iiuut  du 
vainqueur  des  Prussiens  1  Cette  ode  sur  la  victoire  d'iéna,  par 
l'exubérance  du  style  et  de  la  pensée»  nous  semble  un  témoignage 
irrécusable  de  ranarchie  qui  bouleversait  déjà  Timaî^ination 
de  notre  poète.  —  Ce  fut  une  de  ses  dernières  publica- 
tions. 

^   En  4804,  il  avait  fait  l'acquisition  d'un  domaine  assez  impor* 

tant  près  de  la  rer(é-Sous-Jonnrre  ;  c'était  la  terre  de  Saint- 
Ouen,  ancienne  résidence  des  Monimorency.  Il  espérait  y  trouver 
une  diversion  à  ses  préoccupations  incessantes,  en  se  lisant 
avec  ardeur  à  ra^cultiireet  à  des  projets  d'amélioration  rnrale. 
Mais  la  lalalo  maladie  (pii  devait  le  séquestrer  du  monde  prenait 
des  proportions  efirayuntes,  et  faisait  entrevoir  la  terrible  néces- 
sité d'un  isolement  complet.  Des  accès  de  mélancolie»  dont  la  vue 
desesenfants  pouvait  seule  le  distraire,  venaient  à  chaque  instant 
assombrir  cette  nature  autrefois  si  vive  et  si  enjouée.  11  versait 
parfois  sur  eux  des  larmes  d'attendrissement  en  leur  prodiguant 
ses  caresses  paternelles,  comme  s'il  eùtpresseniilemalheur  qui  le 
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menaçait.  EnfiOi  en  i  808,  sa  foiriUe  se  décida  au  plia  donbareax 
sacrifice  ;  il  fat  transporté  k  la  maison  de  santé  de  Cbareaton  où 

li  VL'Cul  jusqu'en  1826.  Il  mourut  le  7  juillet,  saus  avoir  recou- 
vré ia  moindre  trace  de  sa  raison.  Des  accès  de  fureur  nécessi- 
taient un  traitement  énergique  auquel  sa  robuste  nature 
put  résister  pendant  di\-liuit  au  nées.  S;i  femme,  ses  parents, 
ses  amis  lui  rendaient  de  fréquentes  visites,  et  toutes  ces 
personnes,  si  chères  à  sqd  cœur  quelques  années  auparavant, 
passaient  comme  des  ombres  inconnues,  qui  ne  réveillaient  en 
lui  ni  s'oiirire  ni  tristesse. 

Le  monde  l'oublia  dans  cette  tombe  anticipée.  —  Unjour, 
c'étaitett4823,  un  pauvre  malade,  parti  delà  Bourgogne^  se  ren- 
dait à  Paris  et  passait  devant  le  fîinèbre  hospice  de  Gharenton  ; 
c'était  un  ancien  ami  de  Villetard,  un  homme  de  cœur  et  d'în- 
telligence,  qui  se  sentit  pris  d'une  noble  sensibilité  à  l'aspeetde 
ces  murs  et  au  souvenir  de  celui  qui  s*y  trouvait  si  étalement 
^  consii^né;  une  larme  vint  tomber  sur  ses  joues  encore  pâlies  par 
la  soudrancc  ;  il  se  rappela  que  lui  aussi  était  poète,  et  il  laissa 
tomber  ces  quelques  vers,  que  nous  sommes  heureux  de  recueiUir 
ici  : 

Un  poète  en  ces  lieux  appelle  ma  pitié  : 

De  sa  raison  la  trace  Qst  cliacée, 
U  ne  peul  ressaisir  Tédak  de  la  pensée, 

fit  vit  ici  de  hà  terre  oubUé. 
De  sa  trembUmte  main  ea  lyre  est  édufkpée, 
Apollon  cil  jiémit  sur  ses  divins  autels  ; 
i'arlëà  aiTêlû  du  sort  deijuis  longtemps  frappi^e, 
Nous  ne  renlendronsplus  à  ia  gloire  occupée. 

Soupirer  des  vers  immortels. 
De  notre  indépendance  arborant  le  symbole, 
Autrefois  je  fai  vu,  dans  sa  noble  flértft, 
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tcniner  aux  pieds  da  GapilDte 

Les  accents  de  la  liberté. 
Plus  tard  ciicor  de  cette  république, 
L'orgueil  du  golfe  Adriallque, 
il  prédit  les  destins  futurs  ; 

Et  les  vers  soleoDefs  de  sa  muse  énergique 
Ont,  au  sein  de  Venise  antique, 
Fait  pâlir  ï^es  lyraus  obscurs. 

Ââîeu,  d'une  plus  douce  vie, 
Puisses-tu  ressaisir  la  dernière  moitié  ; 

Puisse  du  sort  la  rigueur  assoupie, 
Te  rendre  à  ma  me  amitié. 

Cet  ami,  ce  poète,  ce  nouve^iu  Blondel chantant  sous  les  murs 
d'aoe  prison»  e'était  Doumeau,  d'Héry,  qui  jadis»  avait  soaveni 
éehangé  avec  Yilletard  de  mélodieuses  confidences.  Ce  touchant 
hommage,  rendu  par  un  houiine  de  bien,  dont  les  lumières  et 
l*heiureuse  vieillesse  furent  honorées  par  ses  concitoyens,  nous 
dispense  de  tout  commentaire.  £n  interrogeant  le  cœur  et  Jes 
souvenirs  des  rares  amis  qui  ont  eu  le  privilège  de  lut  survivre 
jusqu'à  ce  jour,  nous  retrouverions  les  mêmes  échos,  les  mêmes 
regrets,  la  même  religion  pour  sa  mémoire. 

Homme  de  probité  par  exceUence»  Yilletard  apporta  dans  ses 
relations  privées  nne  délicatesse  et  un  désintéressement  qui  ne 
se  sont  jamais  démeûiis.  Nous  avoos  vu  quelles  étaient  en  ma- 
tière politique,  la  droiture  et  la  rigidité  de  ses  principes  ;  il  s'était 
fiut  snr  les  hommes  et  sur  les  choses  un  idéal  que  Texpérienee 
vint  U'op  souvent  briser.  Son  cœur  iiessaillait  à  la  rencontre 
d'une  de  CCS  natures  qu'il  rêvait  avec  amour;  il  éprouvait  un 
magnétisme  sympathique  pour  les  grandes  âmes  :  il  disait  de 
l'amiral  Truguet  qu'il  avait  rencontré  pendant  son  séjour  à 
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Gênes  :  «l'aime ce  jeune  fraisais  ;  il  joiat  à  TéBeigie  da 

visme  la  moralité  du  caractère;  il  faudrait  qu'il  en  fùi  ainsi  de 
tous  nos  républicains.  »  Kien  n'était  plus  séduisaot  que  les  ùa- 
mes  de  son  esprit  ;  sa  conversation  était  pétillante  de  venrs, 
d'éradition  et  de  poésie;  tous  ces  avantages  étalent  encoie 
rehaussés  par  le  charme  de  ses  manières,  I  cclat  de  ses  yeux, 
rexpression  de  sa  physionomie,  etles  belles  proportions  de  tout 
son  être»  qoi  semblait  nne  magnifique  alliance  de  Tesprit,  de  la 
force  et  de  la  loyauté.  Sa  tendresse  pour  ses  enfants  était  un  culte 
où  il  venait  puiser  les  joies  les  plus  douces  ei  les  plus  répara- 
trices. La  mort  lai  enleva  sa  fille  atnée  à  laqnelle  il  avait  donné 
le  nom  de  Fawtay  l'héroïne  de  sa  tragédie  de  Cùnftmtîn  rce 
fut  pour  lui  une  douleur  dont  rien  ne  put  diiiiniuer  l  ainertume. 
Son  épouse  partageait  noblement  ses  souffrances  morales  et  lui 
prodiguait  les  consolations  qu'elle  allait  chercher  dans  son  ftme 
aimante  et  dévouée.  Il  lui  a  rendu  èette  justice  dans  un  char- 
mant billet  qu'il  adressait  à  Ginguené,  au  sujet  d'une  poésie  de 
cet  auteur. 

•  Je  les  ai  his  ces  jolis  vers, 
«  Que  fit  pour  sa  Nancy  tidèle 

t  Un  époiix  consolé  par  elle 
«  Dans  sa^disgràce  et  ses  reveib  : 
«  Bq  pareil  cas,  celle  que  j'aime 
«  Me  consolait  également, 
«  Je  pensais  bien  anssi  de  même, 
«  Mais  récrivais  moins  joliment. 

Une  des  qualités  que  l'on  aime  à  reirouver  dans  Villetard  fut 
son  attachement  pour  sa  ville  natale  et  pour  ses  amis  de  col- 
lège. Ses  lettres  abondent  en  témoignages  d'une  exquise  8«bsUm- 
lilé.  Pendant  son  séjour  en  Italie  sa  pensée  se  reportait  souvent 
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vers  80B  ptys»  yws  ses  ancioas  camarades  qoe  le  hasard  des 
ffév(^tî<ms  arait  dispersés  Ioîd  du  foyer  paternel;  il  écrivait  à 

M.  Descliamps,  alor^  suus-coramissaire  des  guerres  à  1  anueedes 
Pyrénées  :  «  Fais  moiie  plaisir,  aouveau  César,  puisque  te  voilà 
paisiMement  assis  sous  Toiobre  de  tes  lauriers,  de  m'euvoyer 
les  commenlâires  sur  les  guerres  que  tu  as  faites  dans  les 
Gaules,  li'oubiie  pas  de  in'apprendre  quels  rôles  y  auroul  joué 
nos  amis  eoiunuos»  les  Gbaudet,  Daoroi,  Yérigay  et  autres. 
Pour  mol,  paisible  diplomate,  j'étudie  en  silence  entre  Platon, 
Machiavel,  John  Adanis  cl-  Rousseau  à  i^ouverncr  les  états  que 
vous  aurez  conquis.  Vivent  les  Au^xerroisl  lls&êuibkiit  nés  tout 
exprès  pour  changer  la  face  des  empires.  » 

«  Que  devient,  dit-il  plus  loin,  notre  petite  socîëlé  d^Emulatios  t 
Tient-elle  encore? Est-elle  dispersée?  mande-m'eii  des  iiouvdies. 
€'esl  dans  la  république  d'Athènes  que  la  liberté  donnait  nais- 
sance aux  beauxnarts;  'tes  mettrait-elle' eu  fuite  dans  la 
nôtre?  » 

Dans  une  autre  épîlre,  il  s*écrie;«  Ohiquele  jour  qui  nous  réu- 
nira dans  notre  cité  commune,  sous  les  mêmes  tilleuls,  près  des 
mémeseaux,  serapuretconsolantpourmoil  Mt)naniijc  ne  sais, 
mais  je  me  sens  plus  pi,  plus  sain,  plus  heureux  depuis  que  tu 
t'es  approché  de  moi,  que  je  vous  sais  deux  ou  trois  de  mes  com- 
patriotes à  quelques  lieues  d*ici.  Il  semble  que  vous  ayiez  appor- 
té avec  vous  cet  air  natal  plus  doux  que  l'ambroisie,  que  vous 
l'exhaliez  à  1  entour  comme  les  Dieux  du  vieil  Olympe^  et  que 
j'en  respire  le  voluptueux  parfum.  Tu  n'es  pas  DieUt  mon  ami, 
mais  tu  es  pour  moi  le  patron  de  la  sainte  amitié.  » 

Sa  sollicitude  pour  Auxerre  ne  se  bornait  pas  toujours  ;\  de 
toacktntes  protestations,  il  aimait  à  se  rendre  utile  et  à  mettre 
Mp  crédit  au  service  de  ses  compatriotes.  À  l'époque  de  la  ré- 
organisation de  rinstruction  publique,  notre  ville  sollicitait  Té- 
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tahlisseuidiit  d'un  lycée  dans  son  enceinte;  (4)  il  avait  été  dé- 
cidé qu'il  en  serait  créé  trente  seulement  pour  toute  la  France, 
et  notts  avions  dans  la  ville  de  Sens  «ne  rivale  déjà  aussi  redo«- 
table  qu'elle  fut  heureuse  un  deml-^iècle  plus  tard.  ViUetard  se 
trouvait  alors  en  position  de  faire  quelques  démarches  en  faveur 
de  la  ville  d'Auxerre.  Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  les  ren- 
seignements qu'il  adressait  aux  administrateurs  auxerrois,  peN 
suadé  que  cette  question,  encore  palpitante  d'aetoalité  pour  nos 
compatriotes,  ne  semblera  pas  indigne  d'une  sérieuse  attention. 
Voici  la  lettre  sans  date  que  nous  retrouvons  dans  ses  ma* 
nuserits  : 

«  Citoyens,  les  citoyens  Ponuigny,  maire,  et  lîay,  conseiller 
de  préfecture,  chargés  de  solliciter  à  Paris,  auprès  du  gouverne- 
ment, l'établissement  d'un  lycée  d'instruction  publique  à  Aur 
xerre,  ayant  été  obligés  de  partir  avant  d'avoir  obtenu  ce  qu'ils 
demandaient,  me  laissèrent  plusieurs  esemj»laires  de  leur  mé- 
moire, et  me  chargèrent  d'intéresser  au  succès  de  leur  demande 
les  différentes  personnes  qui  pouvaient  y  être  utiles.  Parmi  ces 
personnes,  celle  qui  a  paru  y  prendre  Tintérét  le  plus  vîf  a  été 
le  général  Davoust,  ancien  élève  de  l'école  d'Auxerre,  qui,  sur 
la  rédaction  même  de  plusieurs  lettres  que  je  lui  présentais  à 
signer,  n'hésita  point  k  mettre  beaucoup  d'activité  dans  cette 
affaire;  il  vous  a  merae  écrii  direclement  depuis  à  ce  sujet. 

a  Plusieurs  généraux,  plusieurs  membres  de  l'Institut  y  ont 
également  pris  part  avec  un  xèle  qui  n'eût  point  été  infructueux, 
si  la  eommnne  d'Auxerre  eût  fait  des  offres  suffisantes.  It  n'y  a 
plus  de  temps  à  perdre  poiirqu  elle  puisse  obtenir  un  des  quatre 
grands  lycées  qui  restent  à  organiser.  Peut-Hître  n'a-t-on  point 


(i)  Voir  rhistoired^Auxerrepar  les  continuateurs  de  l^abbé  Lebeuf. 
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assez  senti  Favantagê  d'an  pareil  élablissemeat^  qui  doBoeraic 

à  ccut  \ille  une  importance  beaucoup  [iliis  i;jaiuie  que  celle 
qu'elle  a  jamais  eue,  et  qu'elle  csl  menacée  de  perdre,  par  1  ac- 
tivité des  villes  qui  renvirotmeat.  Si  depuis  la  chute  de  Técofe 
militaire,  qui  ne  renfermait  pourtant  que  52  élfeves  éduqut^ 
aux  frais  de  l'Htat,  elle  a  perdu  qnelqoe  chose  de  sa  splendeur 
sous  le  rapport  des  leLires,  des  sciences  et  des  arts,  que  devien- 
dra^lle  lorsque  l'établissement  d'une  école  secondaire,  déjà 
florissante  à  Sens,  aura  sourdement  miné  l'école  centrale  qui 
lui  reste,  et  ne  lui  aura  plus  laissé  que  quelques  écoles  purlicu- 
lières ,  estimables  sans  doute ,  mais  incapables  de  rivaliser 
par  le  nombre  et  les  talents  des  professeurs,  par  la  multiplicité 
des  élèves,  par  raffluence  des  pères  de  l'amille,  par  la  consom- 
mation des  denrées  qui  eu  lésuilcraient,  par  Tavancement  de  la 
civilisation»  avec  les  villes  principales  de  la  France  qui  auront 
eu  le  bonheur  d'obtenir  l'un  do  ces  trente  principaux  établis- 
sements. » 

£a  vain  les  ennemis  des  premiers  lonctionuaires  publics  de 
oe  pays  répandeni-tlsie  bruit  que  de  petites  intrigues  monacales, 

de  petites  haines  politiques,  de  petites  passions  de  parti  ten- 
dantes à  placer  tels  professeurs  plutôt  que  tels  autres  à  la  i»'te 
de  l'instruction  publique»  refroidissent  le  zèle  de  la  municipalité 
dans  cette  circonstance  importante,  oii  Auxerre  peut  devenir, 
sous  le  rapport  des  lumières,  une  des  irente  capitales  de  I  Clat, 
SI  je  puis  parier  ainsi.  Les  hommes,  surtout  les  hommes  de  par- 
ti passeront,  les  institutions,  surtout  les  institutions  tendantes 
a  civiliser  les  peuples  resteront  pour  Tintérét  des  cités  qui  aur 
ront  eu  assez  de  zèle  pour  les  coucjuérir,  et  pour  la  gloire  des 
magistrats  éclairés  qui  se  seront  élevés  au-dessus  de  tous  les  pe- 
tits intérêts  pour  se  dévouer  à  l'intérêt  général.  » 

«  Il  reste  à  savoir  si  l'état  actuel  des  finances  de  votre  corn- 
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raune  vous  peruiei  de  lairt;  en  ce  moiutnt  des  sacrifices  si  avan- 
-  tageux  pour  1  avenir.  Pour  moi,  j'oflVe  à  mes  coDciloyeus  et  à 
vous,  qui  les  représenlez^  toute  l'aciiviléde  mon  dévouement  au 
pays  qui  m'a  vu  naftre,  et  de  ma  reconnaissaoee  pour  Yé- 
colc  où  j'ai  vQt  u  ma  |inMiii(  r.  iiliicatioti.  » 

Késumons-uous,  et  donnons  uo  dernier  regard  à  cetio  exis- 
tence si  courte  et  si  douloureuse  :  voyons  ce  jeune  auxerrois,  * 
l'imagination  tendue  vers  les  grandes  ombres  de  la  Grèee  et  de 
Rome,  anis.uit  en  flalie,  son  riuiarijuc  à  la  uiaiii,  al»ordanl,  au 
pas  de  eliarge  de  nos  armées,  les  arcanes  de  la  diplomatie  ;  spec- 
tateur de  la  tourmente  et  acteur  lui-même  dans  ces  drames  poli- 
tiques ;  évoquant  leshëros  d'Athènesetleur  faisantdieier  de  poé- 
tiques leçons  de  morale  et  de  liberté  ;  aidant  une  ansiuL-ratie  dé- 
faillante à  tomber  sans  secousse  ;  préservant  Venise  de  toute 
sanglante  souillure;  mettant  sa  nouvelle  république  sous  la 
sauvegarde  de  Je;iH-Jacffiies....  puis,  criiellenienl  arraché  à  tous 
ses  rêves,  et  rentrant  dau^  la  vie  privée  avec  ce  ver  rongeur  qui 
devait  sitôt  avoir  raison  de  sa  belle  et  pure  intelligence.  Aurions- 
nous  le  courage  de  condamner  cette  vie  en  ce  qu'elle  avait  d'é- 
trange cl  d'eN.iil>éraiit  ?  Souvenons-nous  <|u'elle  a  clé  brisée  dans 
sa  ileur.  Homme  de  seulimcnt  avant  tout»  Villetard  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  faire  la  part  du  dogme  philosophique,  et  la  part 
derhumanité;  rexpérience  ne  lui  avait  pas  encore  apporté  ses 
leçons  ;  il  n'avait  cunnu  et  u'av.iit  voulu  suivre  que  le  premier 
élan  de  son  cœur,  le  premier  cri  de  sa  conscience.  L'idée  reli- 
gieuse lui  avait  fait  défaut;  elle  ne  lui  était  pas  venue  en  aide 
pour  synthétiser  tous  les  faits  de  Thistoire;  et,  privé  de  cet 
appui  salutaire,  il  a  désespéré  de  l'avenir,  parce  que  son  idéal 
lui  semblait  un  instant  méconnu. 

On  se  demande  involontairement  pourquoi  cette,  nature  che- 
valeresque, impressionnable,  ouverte  à  toutes  les  poétiques 
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images,  s'était  fourvoyée  dans  les  prosaïques  labeurs  d'un  man- 
dat odiciel  ;  pounfuoi  celte  nalure  indépendante,  mobile,  om- 
brageuse, qui  n'avait  pas  voulu  se  plier  à  la  discipline  du  soldat, 
s'était  hasardée  dans  le  rôle  périlleux  de  l'ambassadeur  qui,  lui 
aussi,  doit  rester  in.pa>siblc  sous  l'euipire  du  mol  d'ordre  et 
de  la  consigne.  On  doit  ret^^reitcr  que  Tétude  n*aft  pas  absorbé 
tous  ses  loisirs.  Il  eût  trouvé  le  bonheur,  et  peut-être  la  gloire,  en 
mettant  son  aptitude  littéraire  au  service  de  ses  aspirations  gé- 
Tïéreuses  ;  il  eût  noblement  parcouru  la  voie  maKnitiquequi  s'ou- 
vrait devant  lui,  sans  avoir  à  redouter  Técueil  contre  lequel  il 
s'est  brisé.  Enfin,  tel  qu'il  nous  est  légué  par  l'histoire,  sachons 
lui  gré  de  son  attitude  au  milieu  du  cataclysme  révolutionnaire 
où  nos  pèces  se  sont  tant  débattus.  Combien  d'autres,  en  dou- 
blant ce  cap  des  tempêtes,  y  ont  laissé  des  lambeaux  de  leur 
probité,  de  leur  réputation,  de  leur  honneur.  Yilletard,  firappé 
bien  cruellement  aussi  dans  la  lutte,  a  eu  du  moins  le  mérite 
suprême,  malgré  des  obstacles  et  des  dangers  sans  nombre,  de 
conserver  le  titre  d'honnête  homme. 


Emile  Duché. 
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NOTE 

SUR  DEUX  MONNAIES  INÉDITES  FRÀPPtBS  DANS  LB 
DÉPARTEMENT  DE  l'TONNE. 


Je  possède  dans  mon  cabinet  un  liers  de  sol  d'or  méro- 
vin|(ien,  cl  au  denier  d'argeul  du  xi«  siècle  qui  me  semblent 
avoir  été  frappés  dans  le  département  de  TYonne. 

Le  triens  d'or  frappé  à  Avallon  est  inédit  (1)  ;  il  pèse  1*30 
environ  : 

Av.  ABALLOJ!iË  £11.  (pour  FIT),  téte  barbare  tournée  à 
gauche,  ayant  un  diadème  de  perles  à  trois  rangs. 

i^ct;.  Bl  VI FVS  MOMTA.  (  <!ol)c  dans  un  grenetis  de  liipûiaU, 
surmontée  d'une  croix  chrisiuce. 

Ce  monument  est  le  seul  connu  jusqu'à  présent  du  mon- 
nayage. d'Avallon>  pendant  r<^poque  mérovingienne. 

Voioi  la  description  de  ma  dciixièine  pièce  : 

Av,  —  Croix  cantonnée  au  4"  et  au  2%  d'un  besant  au  3**  et 
au  4%  de  Falpha  et  dePomega  suspendus.  +SEËI:0£HS  CiVI. 
[Scnonis  emias,) 

* 

(1)  M.  SalmoD,  membre  de  la  Société,  a  inséré,  dans  la  Rti  ue  de  ta 

numismatique  bcfçe,  t.  vi,  2'  sério,  une  savante  et  curieuse  notice, 
acconipafirnéo  d'un  de^bia  sur  cette  iiif)iinaic  local(\  Notre  collègue 
donne  une  lecture  un  peu  différent  '  (lu  ii  du  uiun(';taire,  qu'il  lit 
BRIVU''VS,  et  pense  qn(»  rémission  cette  pièce  a  dU  avOir  lîeu  au 
commencement  de  la  deuxième  moitié  du  vu»  siècle. 
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49i  NOTE  SUR  DKUX  MOISNAIES  FRAFPEES 

Reio.  Type  connu  sous  le  nom  de  peigne.  +  RILOVNS  GÂTO 

en  caractères  rclrogrades  (riedutm  castra). 

Ce  denier  diffère  par  la  légende  de  celui  que  Lelewel  à  pablié 
dans  son  ouvrage  sur  la  numistnatigm  du  moyen-d^e,  et  qnli 
croil  avoir  été  frappé  dans  un  château  voisin  de  Sens,  qui  se 
nommerait  Riédun.  (Lelewel,  pa^c  174.  t.  I^r.) 

Le  QODi  de  la  ville  de  Sens  écrit  sur  ce  dernier  a  donné  lieu  à 
cette  conjecture  qui,  on  doit  le  dire,  a  été  depuis  fort  contestée. 
Il  existe  aussi  une  monnaie  mérovingienne  fabriquée  par  le 
iiiouctairc  Tiieopoliii,  du  temps  de  Dagobcrt  (711-115)  voyez 
Traité  historique  des  monnaies  de  France  de  Leblanc,  moné- 
taires incertains,  pag.  58,  23  qui  porte  :  RIEODUNIN,  et 
qui  paraft  avoir  été  frappée  au  même  lieu. 

Cepeudaiu  iM.  Poey  d'Avant,  rejette  l'attribution  de  Lolewel, 
pense  que  HlLDVr^S  n'est  que  le  nom  corrompu  de  Provins, 
et  que  dès  lors  les  pièces  qui  portent  ce  type  et  cette  légende 
doivent  être  rangées  parmi  les  pirccs  atuiiiuces  àSens  et  Provins, 
et  que  c'est  à  cette  dernière  ville  qu  il  faut  attribuer  la  fabrica- 
tion de  ces  deniers  dont  le  nom  n'est  pas  après  tout  plus  cor- 
rompu que  celui  de  la  ville  de  Sens  qui  devient  SEEI  :  OEMIS  CIVI, 
Description  des  inonnaics  seigneuriales  françaises  composant 
la  collection  de  M,  Poey  d  Avant,  pag,  327.  Voyez  aussi  Dic- 
tionnaire encyeiopédigue  deJHistotre  de  France,  par  Ihh- 
chalais,  art.  Monnaies  de  Provins. 

M.  Ducbalais  pense  que  ces  monnaies  ont  été  frappées  au 
Xi*"  siècle  ;  leurs  cours  a  du  être  assez  prolongé  si  Ton  en  Juge 
par  les  nombreuses  variétés  qui  sont  venues  jusqu'à  nous,  et 
qui  sont  pour  la  plupart  de  fabrique  barbare. 

M.  Poey  d'Avant,  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut,  donne  la  des- 
cription de  plusieurs  pièces  au  même  type,  mais  dont  les  Jé- 
gendes  offrent  des  différences. 
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1.  -4t.  -h  RIL:DVMS  CATO. 

Hev,  +  SËËI  :  OMIS  avi. 

2.  Àp.  -f-  RILiDVNS  CATO. 

Rev,  -f-  SEEl  :  OMS  CIVI. 

3.  Av.  -f  RIEiDV.NISCÀTO. 
Hev.  +  SËËl  :  OËHIS  OVL 

Malgré  l'avis  de  ces  deux  savants,  je  persiste  à  penser  que 
ma  monnaie  a  dùêtre  happée  à  Riedtm,  qui  dé}h  était  un  atelier 
mouciairc  du  temps  des  mérovingiens»  et  comme  le  nom  de  la 
ville  de  Sens  se  trouve  sur  cette  monnaie,  on  peut  sans  tépiérité 
croire  que  cet  atelier  se  trouvait  à  une  distance  peu  éloignée 
de  celte  ville. 

Au  reste,  alors  même  que  cette  pièce  sortirait  de  Tatelier  de 
Provins,  le  nom  de  Sens  inscrit  dans  sa  légende,  suffit  pour  la 
rattacher  au  département  de  TTonne,  et  lui  donner  droit  de 

cité  dans  noire  Buiietin . 

CO£FFfiT. 
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COMPTE-RENDU 
SUR  L'HISTOIRE  DU  MORTAN, 

DB  M.  J.-F.  BALDIAU. 


L'hisloire  préseoiB  «ix  esprits  médiuiifsun  iBiérét  tout  parti- 
culier qui  s'auf^amte  eacore  lorsqu'il  s'agît  de  la  patrie»  des 

lieux  où  l'on  a  passé  sa  vie.  On  remonte  avec  ciiriosilé  le  cours 
des  âges  pour  y  chercher  comment  vivaient  les  générations 
éCeiotes,  cenmeat  elles  out  supporté  les  vicissitudes  diverses 
qui  ont  affecté  de  tout  temps  la  vie  humaine. 

Le  Morvan  offre  plus  (ju  aucune  autre  contrée  un  attrait 
étrange  et  singulier  :  c  est  une  terre  primitive  et  sauvage  pour 
ainsi  dire,  oii  les  souvenirs  anciens  ont  dû  se  conserver  plus 
vivaces  qu'ailleurs.  Le  Morvan^  Paguê  Morfiinnui,  dépendait  du 
peuple  Eduen.  Son  nom  chez  les  Celles  annonrait  un  pays  de 
montagnes»  et  en  effet  il  forme  un  pâté  montagneux  et  granitique 
à  cheval  sur  les  départements  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Mièvre, 
de  Saône-et-Loire  et  de  l'Yonne,  et  qui  a  22  lieues  de  longueur 
sur  8  à  4  ;â  lieues  de  largeur.  (4) 

Ce  pays  fut  longtemps  couvert  de  forêts  impénétrables,  et 

m 

i 

(I)  If.  Baudiau,  i,  p.  3. 


Digitized  by  Google 


LE  HORVAN.  405 

c'est  à  peine  si  quelques  voies  romaines  oui  pu  le  traverser.  De 
Dombreux  eours  d*eau  descendent  des  moDiagnes;  le  Consia»  la 
Cttre,  FToDoe  même  y  prennent  teurs  sources. 

L'ouvrage  de  M.  Baudtau,  qui  est  relatif  au  Morvan  et  dont 
nous  venons  vous  rendre  compte,  se  divise  eu  trois  parties. 
Dans  la  première  M.  Baudiau  jette  nn  coup-d'œil  rapide 
sur  le  pays.  Il  le  considère  sous  les  divers  aspects  topographique, 
géologique,  etc.;  il  étudie  le  Morvandeau,  son  caractère,  ses 
mœnrs,  son  langage,  son  costume.  U  porte  même  son  attention 
sur  le  règne  animal. 

Dans  la  deuxième  partie  se  déroulent  les  annales  de  la  con- 
trée, depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  1852. 

La  troisième  partie,  de  beancoup  la  plus  étendue*  coatûmi 
la  description  et  Tfaistoire  locale  du  Horvan. 

Chaque  paroisse,  chaque  village,  chaque  château  est  l'objet 
de  recherches  particulières.  Une  carte  du  Morvan  est  une  udle 
annexe  à  Tounage. 

Ce  plan  mérite  assurément  toute  l'approbation  des  satants; 
suivons-en  les  détails. 

Le  sol  granitique  du  Morvan  laisse  peu  d'espoir  d  y  rencon- 
trer des  mines.  On  y  cite  cependant  Targent  et  Tétain  à  la 
Place,  sur  Aliiguy;  le  plomb  argentifère  à  Pierre-Perthuis 
et  à  Domecy-sur-Cure,  etc.  Les  sources  d'eau  minérales  de 
SaintrHonoré  ont  été  connues  dès  les  temps  romains. 

Les  productions  principales  du  pays  sont  le  seigle,  TavoiBe, 
le  sarrazin,  les  pommes  de  terre  et  un  peu  de  blé.  On  y  cultive 
la  vigne  sur  un  petit  nombre  de  points.  L'élève  du  bétail  de  la 
race  bovine  y  est  fort  considérable.  Les  porcs  84Mit  égalemcnl 
l'objet  de  l'industrie  des  habitants, 

Le  caractère  des  indii.'ènes  du  Morvan  fournit  à  notre  auteur 
des  observations  que  Ton  doit  prendre  en  grande  eonsidâration, 
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puisqu'elles  inuHiient  d'un  homme  qui  ui  mit  les  lieux  et  qui  a 
pu  les  faire  à  coup  sûr.  M.  Baudiau  voit  dans  le  Homodeau 
de  nos  jours  le  desceodani  des  vieux  Celles  qui  sâreot  se  soas* 
traire  à  la  c  onquête  romaine  à  Tabri  de  forêts  et  de  montagnes 
inabordables,  f/esl  une  race  énergique,  colère,  et  passionnée. 
Cependant  au  tond,  et  livré  à  lui-même,  le  Morvandeau  est  bon 
et  hospitalier;  mais  il  est  en  même  temps  querelleur,  peu  en* 

durant,  processif  cl  cliiciinier. 

«  Il  n'y  a  pas,  dit  Vauban,  dans  sa  Description  de  l'Election 
de  Vézelay,  de  pays  dans  le  royaume  où  Ton  ait  plus  d'incln 
nation  à  plaider  que  dans  celui-là.  » 

M.  Baudiau,  cuiuiiiuanl  sou  poruaa  du  Morvandeau,  nous  le 
montre  curieux,  ami  du  merveilleux,  crédule  et  grand  causeur. 
Les  cérémonies  religieuses  le  touchent,  comme  tous  les  peuples 
primitifs.  Il  est  naturellement  religieux.  Cependant  on  est  loin 
aujourd'hui  dans  le  Morvan  de  la  foi  pratique  des  ancêtres. 
L'influence  extérieure  du  mauvais  exemple  a  déteint  sur  ks  es* 
prits.  En  revanche»  on  y  croit  encore  aux  sorciers  et  aux  reve- 
naiiis. 

L'émigration  périodique  des  ouvriers  et  des  ieiumes  nourrices 
à  Paris  a  apporté  dans  le  Morvan  des  habitudes  pernicieuses»  et 
l'antique  simplicité  y  a  presque  disparu. 

L'agriculture  a  fan  <les  proi^i  ès  sensiMes,  et  le  maigre  régime 
auquel  les  habitants  du  Mon  an  (^talent  soumis,  il  y  a  deux  siècles 
8*6st  amélioré,  surtout  depuis  l'introduction  dusarrazin  et  de  U 
pomme  de  terre  ;  mais  la  viande  et  le  vin  sont  toujours  des  ob- 
jets de  luxe  don  ion  ne  fait  usage  qu'aux  grandes  fôles.  Le  costume 
simple  et  pittoresque  des  morvandeaux  disparaît  chaque  jour 
davantage. 

M.  Baudiau  a  voulu  dessiner  les  traits  des  anciens  habitants 
du  Morvan  en  rapportant  l'histoire  des  Gaulois  et  leurs  derniers 
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combats  contre  César.  Il  raconte  ensuite  d'une  manière  drama- 
tique et  peutrétre  sous  de  trop  brillaotes  couleurs  la  dernière 
révolte  des  Gaulois  du  Vorvan. 

La  conqucte  romaine,  la  prédication  de  l'évangile,  les  temps 
méroviDgiens  et  féodaux,  les  phases  successives  de  l'histoire  de 
la  contrée  ji^squ'à  nos  jours  sont  esquissés  rapidement  dans 
.  leurs  rapports  avec  les  événements  générani  de  Thistoire  de 
France.  L*auteura  groupé  in^^'nleusement  les  faits  et  a  donné 
une  espèce  d'unité  à  la  vie  de  ce  pays,  qui,  comme  il  le  re- 
marque fort  bien»  n'a  jamais  formé  une  province,  et  n'a  jamais 
eu  de  gouvernement  particulier,  du  moins  depuis  les  temps 
romains. 

Cette  situation  singulière  du  Morvan  rend  plus  difficile  l'ex- 
posé de  son  histoire,  et  nous  regrettons  que  H.  Baudiau  ne  s'en 
soit  pas  préoccupé  davantage.  On  cherche  en  vain,  dans  les  récits 
de  rhistoire  générale,  de  ces  résumés,  de  ces  tableaux  qui  font 
comprendre  l'état  des  diverses  parties  du  pays  sous  les  aspects 
politique,  féodal,  judiciaire,  etc.  La  petite  carte  qui  est  en  tête 
du  premier  volume  est  insuffisante  pour  satisfaire  aux  questions 
que  Ton  se  fait  à  cha^e  grande  période.  On  ne  peut  regarder 
comme  sufltsants  les  quelques  mots  de  l'introduction  oii  l'auteur 
déclare  avoir  considéré  comme  étant  du  Morvan  tout  ce  qui  tenait 
au  sol  montagneux  et  granitique  (4). 

M.  Baudiau  conduit  le  récit  de  l'histoire  générale  jusqu'à  ces 
dernières  années  et  y  porte,  dans  ses  appréciations  des  grandes 
crises  poliiiques  que  nous  avons  traversées,  un  esprit  modéré 
et  prudent  qui  Ta  guidé  du  reste  dans  tout  le  cours  de  son 
travail.  U  termine  son  récit  en  cet  endroit  par  le  compte-rendu 


(1)  T.  I,  p.  TIL 
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de  la  èoâstmekfoîi  de  son  église  de  Dhun,  objét  de  son  aftction 

et  de  toute  sa  sollicitude.  On  sait  que  le  vénérable  M.  Feuillet, 
maire  de  la  commuDe  de  Dliua,  a  consacré  une  notable  partie 
dë  sa  fortnae  à  faire  éonstmire  dans  ce  pays  une  vaste  église 
de  style  roman  qni  a  été  consacrée  solennellement  en  I85f . 

La  troisième  partie  de  l'ouvrasse  do  M.Baudiau  prend  de  grands 
développements.  11  s'agit  en  eiiet  d'y  raconter  en  détail  l'his- 
toire de  tontes  les  communes  dn  Morran,  et  comme  il  h  dit 
fort  justement,  en  s*appuyant  sur  l'opinion  d*nn  homme  émi- 
nemment compétent,  il  n'a  pas  hésité  à  entrer  dans  les  plus  grands 
ééveloppements. 

Hais  il  a  cru  devoir  employer  la  division  administrative  par 
cantons  et  communes,  CQ.qm  donne  une  physionomie  sini^ulière 
à  son  sujet  qui  semble  enveloppé  d'un  cadre  factice.  Le 
Vorvan  est  modernisé  et  Ton  ne  reconnatt  pas  facilement  sa 
Vieille  physionomie. 

Quoiqu'il  en  soii,  et  à  part  ces  critiques,  nous  devons  recon- 
naître que  les  descriptions  particulières  des  paroisses  sont 
remplies  de  faits,  pleines  de  clarté.  L'origine  des  lien,  leurs 
noms  latins,  raspeet,  la  [)Opulaiion  actuelle  et  une  foule  de 
documents  y  sont  groupés.  Les  détails  énidits  dans  les- 
quels entre  Tauteur,  montrent  i  quelles  recherches  il  s'est 
livré.  Cependant  on  désirerait  connaître  plus  souvent  et  plns^ 
précisément  les  sources  auxquelles  W.  Baudiau  a  puisé,  surtout 
lorsqu'elles  sont  manuscrites.  On  aime  à  voir  au  besoin  les 
pièces  sur  lesquelles  un  auteur  a  travaillé,  afin  de  pouvoir  y 
.  recourir  et  vérifier  l'exactitude  des  faits  qu'il  avance.  îl  n'est 
pas  mal  non  plus  d'indiquer  les  auteurs  auxquels  on  a  tait  des 
emprunts  :  euigue  sutm. 

Les  notices  de  4'histoire  du  Morvan,  comparées  an  vieux  Cou^ 
tépée,  paraissent  bien  plus  riches  et  bien  plus  complètes.  Mais 
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si  nous  les  rapprochions  de  celles  de  ïEisloirê  du  diocèse  de 
Paris  nous  serions  foroés  Ai4iQBYonirfQe  notre  abbé  Lebeufn'a 
pas  encore  d*éga1  en  ce  genre  de  monographies. 

L'auteur  n'a  pas  négligé  touieiois  tout  ce  qui  peut  renseigner 
sur  Tétat  archéologique  de  chaque  pays.  Il  décrit  ayec  soin  les 
églises  et  les  vieux  manoirs  ;  il  signale  les  vestiges  romains,  les 
substnictions  et  les  voies  antiques,  etc.  Si,  sur  chaque  contrée 
de  la  France  on  faisait  un  sen^iaj>le  travail,  on  aurait  bientôt 
en  abondance  les  matériaux  de  Tbistoire  provinciale  qui  doivent 
servir  de  fondement  et  de  base  à  l'histoire  générale.  On  doit  donc 
des  remcrciemenis  à  M.  l'abbé  Baudiau,  qui  a  visité  pied  à  pied 
chaque  village,  chaque  haiMtttt  du  Morvan,  et  qui  a  pieusement 
doté  son  pays  d'une  œuvre  utile  à  tons  et  qui  fait  connaître 
si  amplement  riusloire  de  ses  conciioyens. 

On  ne  sera  pas  étonné  que  ratlcnlion  de  la  Société  se  soit  arrêtée 
sur  M  livre,  si  i'on  se  rappelle  qu'il  contient  des  racherciMB  ««r 
une  partie  de  notre  départeoumi,  e'«8t*4«dire  m  la  portion  wi 
de  l'arrondissement  d'Avallon.  Quarré,  rjiiastcliux  et  Avallon 
même,  y  ont  leur  monographie. 

Faisons  une  dernière  observation.  Mma  avons  reniiiq«é  le 
soin  typographique  avec  lequel  cet  ouvrafe  a  été  édité,  sauf 
quelques  mots  qui  ont  peut-être  été  orihographiés  d'une  certaine 
manière  avec  intention  par  l'auteur,  eomme  leton/ponr  Ubeuf 
*  Aammauf  pour  J^eomatif;  oi  ft^  rMcontre  que  faremeat  de 
ces  fautes  qui  sautent  aux  yeux.  Il  aurait  été  à  désirer  encore 
que  des  dessins  offigiaaiix  fklus  nombreux  accompagnassent  ces 
volumes.  Ceox  qu'on  y  voit»  an  petit  nombre,  ne  sont  que  do 
iluUes  eopi^  qui  sont  empruntées  à  diverses  publications. 
M.  Baudiau  rendra  un  véritable  service  aux  amateurs  s'il  suit 
notre  oonsail  dans  une  seconde  édition,  et  il  donnera  à  son 
livre  napliiB  fvand  inléaél. 

QuAMTIlf. 
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Entre  Tonnerre  et.  Flogny,  e'est-à-dire  sur  on  espace  de  4  4  ii 

lilomètres,  on  compte  huit  villages  et  trois  hameaux,  ou  situés  ^ 
au  débouché  de  petits  valions  loroiés  par  les  collines  qui  ahun- 
tissent  sur  la  riante  vallée  de  l'Armançon,  ou  bâtis  sur  le  versant 
de  ces  collines.  ViUiers-Vîneox  est  le  dernier  village  de  Tarron- 
dissement  de  Tonnerre,  aiii^i  placé  en  aval  de  Flogny  sur  la  j 
rive  gauche  de  la  rivière.  Les  quelques  documents  que  nous  ! 
possédons  ne  nous  permettent  pas  de  remonter  à  l'origine  de 
Villiers-Vineux  (anciennement  Yillers),  Villare,  VUlare-Vinih  . 
sum  (1 INI)  ,  on  lit  encore  dans  les  anciens  écrits  :  Willaris- 
Vinosiy  Villarù  Vinosus  (1244),  Vtllaru  Vignosus  (1284), 
ViUeréum  Vinostm^  VUlm  Vinosm^  VUlers-Viynem,  YiUert- 
Vignes.  Le  nom  de  Villare,  qui  signifie  petit  village  ou  ha- 
meau, est  très-commun  en  France,  où  Ton  compte  plus  de 
468  communes  appelées  Yillers, et  pas  moins  de  80  du  nom  de 
Yilliers.  Le  surnom  de  notre  Yilliers  a  dô  être  motivé  par.Vexis- 
lence  d'un  vignoble  plus  considérable  que  celui  que  l'on  voit 
aujourd'hui  sur  son  territoire.  Une  ancieaue  iradiuoii  locale 
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raltribue  à  la  construction  d'un  cellier  qui  aurait  existé,  au  lieu 
dît  le  Trou-de-la-Cave,  pour  recevoir  les  vins  appartenant  au  sei- 
gneur. Noas  nous  bornerons  à  constater  cette  tradition  orale 
qui  n'est  appuyée  par  aucun  écrit»  ni  par  aucun  vestige  du 
prétendu  cellier. 

fclu  l'absence  de  renseignements  positifs,  on  peut  dire  néan- 
moins que  la  contrée  fut,  à  des  époques  reculées,  le  siège  d'une 
population  nombreuse,  témoin  les  ruines  qui  existent  sur  divers 
points  du  finage.  Nous  parlerons  d'abord  du  cimetière  earlovin- 
gie&y  découvert  en  4847  et  4848  en  exécutant  les  travaux  du 
chemin  de  fer;  il  est  situé  au  levant  de  Yilliers-Vineux,  au 
climat  du  Chauip-Huot,  près  du  Hù-de-Cl('on,  (jui  ain«'ne  dans 
rAnuanroo  les  eaux  du  vallon  de  Carisey  et  même  celles  des 
bauts  vallons  de  Tonnerre.  On  doit  regretter  que  les  fouilles, 
faites  uniquement  pour  te  besoin  des  travaux,  aient  été  livrées 
au  hasard.  L'nc  direction  bien  suivie  aurait  pu  donner  Vien  à  des 
observations  intéressantes.  Les  visites  que  nous  avons  faites, 
au  momeot  des  travaux,  nous  ont  cependant  permis  de  recueillir 
plusieurs  armes,  différents  objets  d'équipement  et  quelques 
monnaies  dont  les  dessins  ont  été  publies  avec  des  notes  (4). 
Ot&  monnaies  ont  été  frappées  à  Auxerre  :  ÀVTSIODER.  CI  ;  à 
TroyesTKECAS.CIY.  Revers,GRACIAD..  EtauMans  CINOMANIS 
CmiAS.  Revers  GH.VTIA  I)  I  REX.  Cette  dernière  porte  le  mo- 
nogramme de  Charles-Ie-Chauve,  ce  qui  permet  de  fixer  à  peu 
près  l'époque  à  laquelle  remonte  le  cimetière.  Est-il  le  résultat 
d'une  bataille  T  A-I^il  servi  à  rinhumation  des  peuples  qui 

habitaient  ou  qui  campaient  dans  lu  contrée?  I^ous  avous^  louL 

« 

f 

(1)  Bulletin  des  Seiencea  bMxMriqnea  de  PYonne,  années  1847  et 
iSAB. 
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d'abord  penehé  pour  TaiBraiative  de  la  première  question, 

parlaûl  de  la  déroute  des  Normands  en  898;  M.  le  Maistrea 
présenté  U  même  coujeclure  dans  sa  notice  sur  Flognj  (4). 

Cependant»  nous  n'avons  pas  émis,  sans  réserve  »  cette 
opinion  que  nous  n\odifions  aujourd'hui,  par  suite  de  circon- 
stances qui  nous  paraissent  éclaircir  la  question  :  c'est  d'abord 
la  découverte  faite,  en  4853,  d'un  autre  champ  mortuaire,  à 
4, $00 mètres  environ  du  premier  (2),  puis  Tanalogie  qui  existe* 
entre  certaines  inhiimaiions  observées  dans  les  deux  cime- 
tières, et  entre  les  armes  qui  y  ont  été  trouvées,  enûn  les  savau> 
tes  descriptions  ^ue  M.  l'abbé  Cochet  vient  de  donner  (3)  des 
cimetières  francs,  mérovingiens  et  carlovîngiens  qu'il  a  explo* 
rés  en  Normandie.  Les  sérieuses  observations  de  celarciieoiogue 
ont  établi  un  fait  qui  nous  a  frappé,  c'est  que  les  ossuaires 
mérovinfpens  et  carlovingiens  sont  ordinairement  placés  d  la 
base  d'une  colline.  Ajoutons  encore  que  telle  est  l'opiniuii  re- 
commandable  de  M.  Victor  Petit  (4). 

Dans  le  cimetière  du  Champ-Huot,  et  9ur  la  partie  la  plut 
rapprochée  du  eôteau,  on  a  trouvé  plusieurs  cercueils  en  pierre. 
Celui  découvert  en  1853  git  à  la  naissance  d'une  colline;  on 
y  a  déterré  plus  de  douze  cercueils  semblables  dans  un  espace 
assez  restreint.  Non*«eulement  des  squelettes  d'hommes»  mis 
encore  des  os  de  femmes  et  d'enfants  y  ont  été  remarqués.  On 
peut  donc  supposer  que  des  sépultures  aussi  soignées  ont  été 
données  dans  des  moments  de  calme  etderepos;  l'existenoe 

0)  Aimnalt^  de  Pronne,  année  1849. 

(f)  V.  lo  Bulletin  des  Sciences  Msloriqnês  de  TTonne,  année  iS54,  etc. 

et  le  journal  do  Tonnerre  du  7  janvier  1855, 

(3)  La  ^ormaDdiô  souterraine,  Koueu,  1854,  p.  143  et  320. 

(4)  Annuaire  de  r  Yonne,  année  iS5&i  p.  ÙH. 
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dea  deux  sexes  vient  encore  à  Tappui  de  celte  suppQsUioa.  Le$. 
sabres,  les  poignards  et,  couteaux  placés  à  côté  des  morts  ne 
prôuTeot  pas  que  ces  anciens  guerriers  ont  péri  dans  un  com- 
bat puisque,  dans  ces  temps  barbares,  presque  tous  les  hommes 
étfiient  soldats  et  portaient  des  armes  qu'on  avait  soin  de  placer 
rellgieusenient  dans  leurs  tombeaux. 

La  présence  des  pièces  de  monnaie  ne  serait  pas  une  preuve 
absolue  qu'une  bataille  se  serait  livrée  dans  le  lieu  c;  r  les  vain- 
queurs, pas  plus  que  les  parents  ou  amis  du  guerrier  décédé» 
n'étaient  disposés  à  laisser  stu*  lui  le  petit  trésor  qu'il  portait; 
les  monnaies  ainsi  découvertes  se  trouvaient  donc  cachées  et 
laissées  par  mégarde  sous  les  ceintures  qui  soulenaieu lies  armes; 
ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  pièces  étaient  presque  toujours 
réunies  sur  le  milieu  du  corps. 

Nous  ne  prétendons  pas  rejeter  la  supposition  d  une  iiataille 
sur  la  iio  du  neuvième  siècle,  bataille  que  paraissent  indiquer 
rétendue  de  l'ossuaire  de  Viliiers-Vineux  du  côté  de  la  plaine 
et  certains  désordres  remarqués  dans  une  partie  des  sépultures 
à  fosses  ;  mais  nous  disons  que  si  cet  ossuaire  a  reçu  les  dé- 
pouilles de  guerriers  morts  en  combattant,  d'un  autre  côté 
c'est  un  cimetière  dans  lequel  on  a  enterré  avec  tout  le  soin 
que  permet  un  temps  de  paix.  Et  comme  «  un  cimetière  sup- 
»  posç  une  cité  ou  une  population  quelconque»,  on  peut  ajou 
ter  que  le  territoire  de  Yilliers-Yineux  a  été  habité  jadis  par 
une  peuplade  asses  considérable  qui  *  a  laissé  des  marques  4e 
son  passage.  Un  jour  viendra,  sans  doute,  où  d'autres  décou- 
vertes mieux  suivies  et  mieux  entendues  apporteront  quelques  lu- 
mières sur  l'histoire  de  ce  pays. 

fin  portant  ses  regards  au  nord-est  et  an  midi  de  Yilliers- 
Vineux,  on  trouve  encore  des  traces  plus  anciennes  d'un  passé 
non  moins  intéressant.  Au  nord-est,  m^s  au^iejià  de  U  rivière 
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et  sar  le  territoire  de  Flogoy  existent  les  restes  des  fossés 
qui  défendaient  un  camp  romain  travenë  en  partie  par  le  canal 

de  Bourgogne,  dont  les  fouilles  ont  mis  à  découvert  un  certain 
nombre  d'objets  antiques  recueillis  et  décrits  par  M.  Jollois, 
ingénieur.  Au  xim  siècle,  l'emplacement  de  ce  camp  était  la 
propriété  des  religieux  de  Saint^rermaîn  d'Auxerre,  qui,  par 
une  charte  de  4224,  de  concert  avec  Thibaut  TV,  comte  de 
Champagne,  y  projetèrent  l'établissement  d'une  Viliat  sous  le 
nom  de  VUleneuve^Maugis  ou  Magwy  (4). 

Au  midi  ce  sont  les  mines  dè  la  voie  romaine  de  Sens  à  Alise, 
qui  traverse  le  finage  et  longe  la  contrée  des  Epinottes.  Là, 
comme  au  climat  des  Gharmois,  qui  n'en  est  séparé  que  par  le 
chemin  de  Jaulges,  on  trouve  une  quantité  considérable  de  dé- 
bris de  tuiles  gallo-romaines,  dites  à  rebords,  et  de  poteries  de 
diverses  formes  et  de  diiiérente  nature.  La  charrue  du  laboureur 
y  rencontre  des  substructions  (S)  ;  elle  y  met  souvent  à  décou- 
vert des  objets  antiques  et  des  médailles  romaines.  Nous  en 
[lOssL'dons  plusieurs  que  nous  rlr'voas  à  roblii^eaiite  coir^muni- 
cation  de  M.  de  Drouas;  entre  autres  uoe  médaille  en  argent 
de  Faqstîne-la-Jeune ,  on  petit  bronze  de  Licinius,  dernier  em- 
pereur du  Haut-empîre  (an  313),  et  plusieurs  de  Constantin. 
Non  loin  de  là,  toujours  sur  le  finage  de  Yilliers-Vineux,  au 
climat  ^des  Bruyères  et  à  peu  de  distance  de  la  voie  romaine, 
un  laboureur  a  découvert,  il  y  a  plusieurs  années,  un  pot  rem- 
pli de  médailles  de  la  même  époque.  M.  Eustache  Lejay,  de 
Yilliers-Yineux,  vient  de  découvrir,  à  peu  près  au  même  endroit, 

(1)  Voir  la  notice  publiée  par  M.  Le  Maistre,  Annuaire  de  rïonne  an- 
née 18/i9p.  66, 122. 

(2)  Ces  substmctlona  se  trouvent  sur  une  pièce  de  terre  appartenant 
à  niOpiua,  section  B»  n* 
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phnMm  menles  de  movlîns  ft  bras,  en  granit  gris  (dianètre 

0*55)  ;  il  y  a  ramassé  aussi  un  cerlain  nombre  de  médailles 
romaîBes,  dont  plusieurs  nous  ont  été  données  par  lui.  Parmi 
ees  pièees,  assez  mal  conservées,  on  dislingoe  nn  Antonin-le- 
Pieux{G.  B.)  et  un  Coiist;inlin. 

Il  faudrait  opérer  des  iouiiies  et  se  livrer  à  une  étude  toute 
parlicuiière.  des  lieux,  pour  émettre  une  opinion  à  pen  près 
certaine  suir  la  nature  de  rétablissement  qui  a  existé  aux  climats 
des  Epiaoues  et  des  Charraoïs;  on  prétend  qu'il  portait  le  nom 
de  Castriacum.  Cependant  nous  pensons,  dès  à  présent,  que  si 
cet  établissement  dut  son  existence  au  passage  des  légions 
romaines,  il  fut,  non-seulement  militaire,  mais  peut-être  encore 
plus  industriel.  £d  effet,  cette  masse  de  débiis  de  tuiles  et  de 
terre  cnit«|n'annonce-t-elle  pas  les  ruines  d'une  ancienne  tuilerie 
et  d'une  poterie  dont  les  produits  trouvaient  un  écoulement  facile 
par  la  voie  romaine?  Le  nom  de  la  tuilerie,  donné  au  château 
qui  tient  aux  Charmois,  n'indique-t-il  pas  un  souvenir  de  ce 
genre  d'industrie?  11  est  à  remarquer  que  la  céramique,  une 
des  plus  anciennes  industries,  a  trouvé,  depuis  longtemps,  sur 
le  territoire  de  Villiers-Vineux,  et  dans  des  lieux  voisins,  plu- 
sieurs variétés  d'argile  qui  lui  conviennent  parfaitement.  Nous- 
aurons  occasion  d*y  constater  diverses  traces  qui  indiquent 
des  anciennes  fabriques  de  unies,  de  carreaux  et  de  poteries. 
Il  en  est  une,  à  peu  près  au  milieu  de  la  contrée  des  Bruyères, 
proche  le  chemin  qui  conduit  aux  prés  de  Noues  et  Taupines. 
On  y  remarque,  à  la  surface  du  sol  et  sur  une  certaine  étendue, 
une  grande  quantité  de  débris  d'une  poterie  grossière,  d'une 
couleur  grise.  Mais  la  découverte  qui  intéresse  plus  particuliè- 
rement, ce  sont  les  mines  d*un  ancien  fourneau  qui  a  existé  à 
l'endroit  appelé  maintenant  le  Tureau,  près  du  cbemin  dit  des 
Fourneam,  i  50  mètres  environ  de  la  voie  romaine;  là  fut  une 
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Aibri4|M«  de  carmin  ei  <ie  MiHas  platm  à  tnias  ;  «He  imiùikm* 
naît  au  aaofêa^^e.  Là  famt,  saas  aiieuo  éMia,  febrûfuéa  tes 

carreaux  ciitaïUcs  qui  décoraient  le  cliâteaii  hâli  h  Tonnerre  sur 
h  fin  du  xiii'  siècle,  par  Margn^Ue  de  Bûurgo|^  reiae  ëe 
SicUe.  fondatrice  de  l'hôpiul;  carraai»  daM  laua  arou  vacoeW 
pjuaiaara  fragnents,  lors  de  la  démoliiion  de  ce  vieux  manoir, 
et  dont  nous  avons  transmis  des  écliantilloas  à  plu^ieurâ  mu- 
sée^, il  ôai  laciie  de  vérifier  rexactitude  de  ee  que  afous  afair 
Cpi^,  eo  rapprochant  la  date,  que  aoua  donnemna»  de  Tékalklia- 
sement  d'une  tuilerie  à  Villie'  s-Vineux,  et  en  exammaui  les  débris 
de  caneaux  qui  gisent  sur  reuipiaceueat  de  l'aaeieA  four- 
^  neau.  Oa  y  irouve  des  fragmeats  de  deaaiiis  ou  peistum 
qui  soDt  îdentîqaeflMiit  iea  mènes  que  ceax  du  earrelage 
du  château  de  Tonnerre;  même  nature  de  terre,  mêmes  di- 
jaeBaioos.  £t  counae  les  dessina  ont  été  reproduits  avee  des 
DMxUes  oa  plaques  découpés;  il  n'y  a  pas  moyen  do  ae 
tromper  sur  la  provenance  de  ce  carrelage  et  sur  la  comparai- 
sou  que  l'on  peut  faire.  Nous  y  avons  découvert  deux  dessins 
qui  ne  se  ti^uveut  pas  à  Toonerre,  et  des  débris  de  carreaux 
eaduits  d'une  glaçure  verte,  -obtenue  au  moyeu  de  l'oxido  de 
cuivre;  il  en  existait  de  semblables  dans  le  château  delà  reine  de 
Sicile.  I48  Unks  vernissées  qui  couvraient  la  salle  de  son  iiô- 
pilal  proveuaient  probali^eiBent  de  la  mémo  febrique. 
M.  Séverin  Ithî6r,à  qui  nous  devons  plusieurs  commuttieatiions 

intéressantes,  nous  a  assuré  avoir  vu  un  arceau  de  ce  fourneau 
découvert  et  démoli  il  y  a  environ  ÔO  ans. 
En  se  rapprochant  du  pays,  au  lion  dit  ia  IVMtir^«,au"dessi0 

du  II  ou  de  la  Gave  (4),  on  trouve  des  snbstrucuons  cl  des  por- 

(1)  Cadastre,  section  G,  n*  tf53. 
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tfoit  de  ttwr«ill«s  qui  8oald«s  restes  ée  k  maîsendes  reKgievx 

de  Saint-Germain,  dont  nous  aurons  occasion  de  parier.  Non 
loin  de  là,  il  existerait,  dit-on,  un  {Hitts  mjsténeiix  eomblé  de« 
pni»  longtemps. 

Sur  un  autre  point,  proche  de  la  ferme  Sainte-  Anne,  on  voit 
encore  la  forme  des  fossés  de  iortitications  qui  entouraient  une 
maison  seigneuriale  dépendant  da  fief  de  Ckante^Merle  (4).  La 
tarr6*pleia  de  ce  ohàteaii  fonnalt  aa  earré  parfait,  mesurant 
60  mètres  environ  sur  chaque  face,  liun  compris  les  fossés  qui 
avaient  une  largeur  de  10  .  mètres.  C'est  près  du  climat  de 
Qbaate-Herle  que  Ton  montre  «  le  verger  du  Grand4aoquea  a , 
ae  «  croquemitaine  »  des  enfants  de  la  loealité;  on  y  trouwe  . 
aussi  des  restes  d'habitations. 

Nous  ÛMiiqueroAs  enfin  les  traces  des  eoastructioas  qui  dé- 
pendaient du  fief  de  Harcey  ou  Mercey,  proche  de  la  ibitaiae  du 
Boutoir.  Elles  existent  dans  la  jiarîie  haute  d  une  pièce  de  terre 
appartenant  ^  l-hôpitai  de  ïonuerre  (2). 

II. 

COHMUNB.  —  DROITS  SBIGNBURTAVX.  —  SBRPS. 
AFFRANCHISSEMENT,  ETC. 

C'est  en  1035  que  nous  voyons,  pour  la  première  fois,  appa- 
raître la  commune  de  Yilliers-Viueux  dans  les  anciennes  chartes. 
Un  acte  positif  apprend  que,  dès  '  cette  époque,  la  seigneurie 
appartenait  en  partie  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  d*Auxerre, 

(1)  Cadastre,  section  A,  681. 
(3)    Id.    secUon  B,  n*  362. 
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qui  l'arat  mise  soas  la  sauvegarde  des  possesseurs  de  l'astre 

partie,  les  viconites  de  Saint-FIureniiii,  auxquels  le  monastère 
payait  un  droit  de  saiivement  [salvamentum) .  Ce  droit  était,  aa 
XI*  siècle»  de  30  muids  de  vin  ou  de  dù  sols,  si  la  récolte  dévia 
manquait.  Le  seipeur  recevait  en  outre,  soit  m  setîer  d*avoine 
par  chaque  homme  qui  labourait  avec  des  boeufs,  soit  une  mine 
de  celui  qui  travaillait  avec  la  pioche.  Cette  protection  des  sei- 
gneurs de  Saint-Florentin  leur  donnait  sur  la  terre  de  Villiers* 
Vineux  une  sorte  de  doniinuiion  qui  devait  se  trouver  souvent 
en  opposition  avec  les  inlérèis  des  religieux.  Aussi,  voyons-nous 
qu'un  nommé  Waldric  ou  Widric,  fils  de  Boson  de  Saint<Floren- 
tin,  avait  de  beaucoup  dépassé  les  droits  que  lui  donnait  son 
protectorat.  11  avait  mOme  exercé  des  vexations  contre  les  moines 
et  leurs  Rustici.  Les  contestations  survenues  alors  furent  arrêtées 
par  raccord  constaté  dans  la  charte  de  4035.  Elle  est  en  forme 
de  sentence  rendue  au  château  de  Saint-Florentin  devant.  Af- 
noul,  prevùi  de  Thibaut  comte  de  Champagne  (i)  :  Widric,  con- 
vaincu devant  les  juges  du  comte,  renonça  à  toutes  les  violences 
et  mauvaises  coutumes  qu'il  exerçait  et  se  contenta  des  droits 
dont  nous  venons  de  j)arler.  L'abbé  accorda,  en  outre,  par  le 
conseil  des  mêmes  juges,  à  Widric,  qui  le  réclamait,  que  le 
jour  de  la  réception  du  vin,  ou  avant,  ou.  après,  mais  une  fois 
par  an,  il  aurait  le  droit  de  prendre  un  repas  dans  le  manoir  de 
Saint-Germain,  avec  vingt  hoiiiujes  de  sa  suite.  Ce  repas  devait 
consister  en  pain  et  vin,  et  en  deux  plats  de  viande,  Tun  chaud, 
l'autre  de  rôti  ;  la  nourriture  des  chevaux  n'était  pas  due  (2). 

(i)  C'est  ce  comte  qui  avait  concédé  Tabbaj^e  de  Safnt-PlorentiA  i 
Fabbé  de  Saint^ôrmain* 

(S)  Archives  départementales.  GartuUire  de  l*Tonne,  publié  par 
M.  Quantin. 
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Cet  accord  oe  lut  pas  longtemps  exécuté  sans  de  nouvelles 
difficultés  qui  surgirent  de  siècle  eu  siècle.  Le  40  aoÀt  4147, 
Tlubaud,  comte  de  Blois,  étant  au  cliâteau  de  SaintpFlorentin, 
régla  les  différends  qui  subsistaient  entre  Gervais,  abbé  de  Saini- 
GermaiOi  elKahier,  vicomte  de  Saint-Florentin.  Cette  transaciion 
reconnatt  de  nouveau  le  droit  de  sanvegarde  sur  les  hommes  de 
Saint-Germain  et  sur  la  maison  des  moines,  droit  que  nous 
voyons  fixé  à  40  sous  dans  un  accord  passée  en  4  244^  avec  Milos 
de  Saint-Florentin;  la  même  somme  figure  encore  dans  une 
transaction  du  mois  de  mai  4SI84,  et  dans  un  aveu  du  6  no- 
\eiiibre  1413;  elle  était  alors  payable  tous  les  ans  à  la  Saint- 
Eémi  (1). 

Ainsi,  dès  le  commencement  du  Il«  siècle,  la  terre,  et 
seigneurie  de  Villlers-Yineux  était  morcelée  ;  de  là  le  partage 

entre  les  seigneurs  de  ions  les  droits  féodaux  qui  existaient 
alors  :  coutumes,  dix|nes,  tierces,  conées,  fouageou  feu  âge, 
rentes,  cens,  lods  et  ventes,  etc.  Cependant  la  terre  relevait  des 
comtes  de  Tonnerre,  auxquels  les  seigneurs  devaient  foi  et  hom- 
mage, chacun  pour  la  portion  qui  lui  était  afférente  (2). 

La  division  frappait  d'ahord  sur  les  serfs  et  gens  taillables  et 
corvéables  ;  chaque  seigneur  possédait  «  ses  hommes  et  sea 
femmes  »  dont  il  disposait,  même  par  vente  ou  par  échange,  sui- 
vant son  bon  plaisir;  assimilés  presqu'aux  bétes  de  somme 

(1)  Archiveij  de  1  hôpital  de  Tonnerre. 

{-2}  Dans  un  acte  de  1573  on  lit  :  «  de  la  baronîe  do  la  Chapelle  est  la 
terre  et  seigneurie  de  Villiers- Vineux,  belle  terre  venue  d'un  bastard  de 
Loys,  appartenait  audit  seigneur  comte  comme  successeur  d'icelui 
iMsttrd;  pour  raison  de  quoi  il  y  a  procès  instruit  et  prest  à  ôtre  Jugé 
en  parlement  « 

(Jfsff  towmmipiéê      If.  U  MoUln,) 
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attachées  à  une  exploitation,  ils  ne  pouvaient  la  quitter  sam  le 
coBsentaoMut  de  leur»  maitces.  La  charte  du  4  0  aoàt  4 1 47 ,  déjà 
eMe,  énonoe  les  oblîgationg  des  hoannes  et  des  femmes  de  Yt^ 
baye  de  Saint-Germain  envers  le  vicomte,  sur  les  cas  oii  il  serait 
tenu  de  leur  reodre  la  justice.  S'ils  sortaient  de  Yilliers  pour 
passer  FArmaiiçoB,  eo  se  martaat  anree  ceux  àn  vioomte»  ils  de- 
feMienisa  propriété,  sài»  euoQfle  rëoIttnilto»  de  le  pari  ét 
Fabbé  de  Saint-Germain.  S'ils  s'unissaient  avec  des  hommes 
ou  des  femmes  étant  sous  ia  juridiction  du  càapitre  de  Saiol* 
Pierre  de  Tioyas,  ees  hommes  U  ces  femmes^  aussi  .bien  q«e 
leurs  enfknts,  appartenaieot  au  Tioôatte.  U  en  était  deméme  ées 
trois  femmes  qu'il  tenait  déjà;  elles  sont  déclarées  sa  propriété. 
La  mtee  ckarte  éoimce^ocore  les  droits-don  t  ce  seigneur  jouis- 
sait dans  les  bois  de  Saiiit*4}ermain.  Lè  viemte,  qui  préieadatt 
.avoir  droit  à  un  cheval  lorsqu'il  rendait  hommage  à  l'abbé,  y 
renonce  pour  toujours.  Un  accord  passé.vers  l'an  4450,  entre 
l'abbé  de  Saial-Germain  elle  vicomte  de  Saint-Flareatin,  stipole 
que  les  enfants  des  hommes  de  l'abbaye,  qui  se  mariaient  è  cens 
du  vicoaue,  lesquels  étaient  de  la  seigneurie  de  Saint-Pierre  de 
Troiyes,  appartenaient  à  ce  dernier;  ce  seigneur  en  cède  un  de 
eette  espèce  à  Tabbé,  sauf  son  droit  sur  les  antres  (4).  f/neoord 
de  4^4  règle  encore  les  droits  de  justice  sur  les  hommes  des 
deux  parties.  Une  sentence  arbitrale,  intervenue  en  4260  entre 
les  religieux  et  Guy  de  Yilliers-Vineux,  donne  une  idée  des  diffi- 
cultés qui  s'élevaient  ^r  la  propriété  et  le  partage  des  malheu- 
reux serfs.  Ouelquefois  il  en  restait  dans  l'indivision.  On  lit  dans 
le  dispositif  de  cette  sentence  : 
€  Item  que  le  dit  Herbelot,  soit  home  des  religieux  par  moitié 

(i)  Archives  du  département,  Cartalaire de nronne,  parti.  Qnan- 
tin. 
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«  et  411e  lesdits  rellgienit  ie  puissent  tailler  par  moititS.  lièM 
«  que  ladite  Uerseod  demeure  andît  cheTalier  et  le  frère  de 
«  ladite  Herseod  dettieure  à  ladicte  église,  etc.  » 

L'aveu  fait  en  4340  par  Miles  de  Saint-Floreatitt,  ehanoioe 
réf  li^e  de  Saint-Jean  de  Laon,  et  eelni  iiiit  en  4984  par  un 
autre  Miles,  sire  de  Viliiers-Vineiix,  énoncent  les  hommes  et  les 
femmes  qu'ils  eut  dans  cette  commune,  rious  ignerons  l'époque 
à  iaqneUe  les  habitants  de  Yilhera-Vineax  Airent  entièremeiit 
ailitiithie  ;  mais  en  4443  ils  ne  Tétaient  pas  eneore^to^s,  puis-  ' 
que  l  aveu  lait  par  Guy,  seigneurdu  Saint-Sépulcre  et  de  Yilliers- 
Vineux,  à  Jean  de  la  fiaume,  à  cause  de  son  mariage  avec  Jeanne 
de  Chalon,  eomtesse  de  Tonnerre»  porte:  «  ilem  7  à  8  homes  et 
«  fenes  taiUables  hanlt  et  ban  et  naiMBortables  quant  le  cas  y 
«  escljoii  ['\y  » 

iM  religieux  de  Saint-Germain  percevaient,  sous  le  nom  de 
ùmUwne^  un  certain  impôt  qui  était  de  denx  biefaets  d'à? oine, 
une  chandelle,  une  poule  et  quatre  ebopines  de  vin  par  arpent. 
Cet  impol,  en  faveur  des  autres  seigneurs  de  VilUers-Vineux, 
était  un  peu  plus  élevé.  Voici  comment  s'exprime  à  cet 
égard  FaTOu  de  4443  :  €  Item  eoTiren  neuf  coustumes  entières  - 
«  que  doivent  plusieurs  héritages,  tout  la  maison  des  malades, 
«  tout  1  accin,etc.  Corne  auUres  coustumes  que  doiuent  plusieurs 
«  et  vanlt  chacune  coustome  entra  deux  bicbets  d'aiene;  deux 
€  gelines,  quatre  pintes  de  vin,  quatre  denrées  de  pain  et  deex 
*  €  deniers  de  chaadelle  et  sont  escheables  et  mainmortables  et 
t,  portant  iods  et  vente  quant  le  cas  y  eschet.  >  (Les  lods  étaient 
dis  pour  raison  de  tontes  les  mutations  d'héritages  sitnés 
dans  la  seigneurie  ;  ils  se  payaient  dans  la  quinzaine  de  la 

(i)  Arehfvea  de  rhOpital  de  Tenaerfe. 
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juiilaliûu).  Le  môme  aveu  mejilioûne  .enopre  c  4  soldées  de 
«  menus  eens  deux  par  plusieurs  penonnes  tant  dee  héritages 
«  de  ladite  maladerieeime tviiw  qui  ne  dohienl  que  poalniUe 

«  auoioe  el  argent.  » 

Cette  maison  des  malades  eiislaii-eUe  k  YilUers-Yineux  pour 
y  recevoir  et  soigner  des  malbemeux,  ou  était-ce  seulement  une 

liabitauon  qui  dépendait  d'une  maladene  voisine?  Les  chartes 
sonttrop  peu  expiicites  pour  que  nous  puissions  nous  prononcer 
sur  ce  point.  £n  4335,  Isabiaut,  femme  feu  Milo  de  SaintrFio- 
rentin,  déclarait  tenir  une  pièce  de  terre  «  devant  Iw  aux  nuh 
îades  de  Villiers-Vineux.  »  Un  acte  de  la  uièiuti  époque  désigae 
«  U  pré  des  malades  ii>  ;  il  tenait  au  rù  de  Cléon  (4). 

Les  seigneurs  jouissaient  aussi  d'un  droit  de /btui^e  oufeuage 
dû  par  chacun  des  habitants  de  Villiers-Vineux  le  jour  de  Saint- 
Etienne,  ù  raison  d  un  bichet  d'avoine  par  chaque  feu;  quelque- 
fois il  éuit  augmenté  de  8  sois  6  deniers  ;  les  veuves  ne  payaient 
qu*nn  boisseau  d'avoine.  Une  déclaration  de  4559  nous  apprend 
que  ce  droit  élaii  dû  aux  religieux  de  Saint-Germain  pour  raison 
de  l'abolition  des  cornées  de  charme,  auxquelles  les  habitants 
étaient  anciennement  tenus.  C'est  ainsi  que,  pour  faire  tolérer 
rexercice  d'un  impôt,  on  lui  donnait' souvent  une  autre  forme  et 
uii  autre  nom.  Le  droit  de  feuage  fut  perçu  \m  les  religieux  jus- 
ques  vers  4650.  La  perception  en  devenait  alors  diiiicile,  à  cause 
des  contestations  élevées  par  les  habitants,  qni  s'entendirent 
entr'eux  pour  éluder  Timpôt  et  se  laisser  poursuivre  en  paye-  - 
ment  de  29  années  arriérées  ;  de  là  un  long  procès  suivi  au 
bailUage  de  Sens  et  terminé  par  une  sentence  du  48  juillet 
4686,  qui  les  renvoya  de  la  demande.  Cette  sentence  confirmée 

(i j  Archives  de  la  C0le-d*Or,  eertnlalre  du  comté  de  XOnnerra 
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par  ari'él  du  parleuiiîotdu  23  juia  4d89,  abolit  ainsi  le  ftaage. 

Un  auire  droit  pesait  encore  ^r  !és  habitants  de  ViJliers-Yi^ 
nein  ;  c'était  la  tierce  qui  consistait  à  percevoir  par  le  seipenr, 
sur  dillerenls  climats  ei  au  momeutdes  moissons,  une  gerue  sur 
dou2e.  Les  personnes  soumii^eâ  à  ce  droit  ne  pouvaient  enlever 
leurs  grains  «  sans  avoir  crié  ou  |ait  crier  à  haute  voix>  à  erî 
«  public,  par  trois  fois  :  À  la  Tierce  I  sons  peine  de  60  sols 
d'amende.  »  Si  le  propriétaire  laissait  soo  champ  trois  ans  sans 
culture,  le  champ  deveiiuiH  la  propriété  du  seignenr.  De  4684  à 
474  4 1  les  religieux  éprp^vèrciYitt  des  contestations  nombreuses  sur 
l'exercice-de  ce  droit  q^i  fut  maintenu  par  diverses  sentences 
et  transactions.    ,  > 

Les  seigneurs  jouissaient  de  plusieurs  Censives  sur  différents 
climats  désignés  dans  les  actes  dont  nous  venons  de  parler.* 

La  dîme,  cet  autre  droit  ({ui  fut  aussi  le  cauclu;  niar  des 
habitant^  de  la  campa^^nie,  ne  resta  pas  toujours  la  propriété  de| 

seignam  de  Villiars^Vineux.  £n  4454»  Guy  de  Saint*Morentia 
vendit  la  moitié  d9$  dîmes  de  cette  paroisse  an  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Tonnerre^  elle  23 février  1328  ce  même  chapitre 
obliat,  deËlisabethveuvede^imon  de  Vanlay,  la  ces^nienlièyns 
de  ses  droits  sur  toutes  les  dîmes  de .  Viliiers-Yineux  ;  l'acte 
lut  passé  par  Etienne,  abl)éde  Saint-Michel.  Selon  M.  l'abbé 
Henry,  en  1249,  un  Mile  de  Saint-Florentin  avait  une  diuie  à 
Viliiers-Yineux  e(  Tabbaye  de  Pontigny  y  jouissait  d'un  droit 
«emblabk  en  4  369. 

Chaque  village,  comme  on  le  saii  ,  avait  son  four  baml 
obligé,  qui  appartenait  au  seigneur.  Au  \if  siècle,  Viliiers- 
Vineux^tt  possédait  un  bâti  par  les  offîciei's  du  vicomte  de  Sainte 
Florentin  ;  par  suite  de  la  transaction  de  4450,  les  revenus  en 
devinrent  communs  entre  ce  seigneur  et  l'abbédeSaiiii  t.ciuiain. 
La  propriété  entière  fut,  ensuite,  transférée  à  ce  dernier  par  une 
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Mous  avons  &i|poalé  les  ruines  d'uoe  ancienDe  tuilerie,  c'est 
à  coup  sûr  celle  qui  fut  établie  par  Guy  de  Yilliers-Yineux  vers 
le  milieu  (lu  xiii''  siècle.  Les  relisfieiix  de  Saînt-Germain  lui  con- 
teslaieui  alors  ledroilde  la  construire  ;  ils  demaudaieut  qu'elle 
(ùt  détruite*  Ou  connaît  les  autres  différends  qui  furent  réglés  par 
la  sentence  arbitrale  de  4260;  cette  sentence  maintenait  Texis- 
tence  de  la  tuilerie  à  la  condition  qu'elle  serait  couunune  entre 
le  seigneur  et  les  religieux,  moyennant  par  ces  derniers  rem- 
boursement de  la  moitié  des  frais  de  construction.  Les  bois  né- 
cessaires pour  la  cuisson  de  la  tuile  étaient  pris,  à  titre  d'usage, 
<(  dans  les  bois  de  Maignis,  Ververin  et  de  la  Brosse.  »  Ce  droit 
d'usage  et  la  communauté  de  la  tuilerie  sont  encore  rappelés 
dans  la  transaction  de  4SI84etdans  la  sentence  arbitrale  de 
4282. 

Le  ban  de  vendange,  au  ma*"  âiecie,  était  ainsi  imposé  pai* 
le  seigneor  :  «  Que  nul  ne  présumast  de  vendanger  les  vignes 
«  avant  que  nous  eussions  commencé  de  vendanger  les  nètree, 

^  semblableiuent  queiiul  ne  vendit  uin  en  tauerne.  »  Snrroppo- 
sition  de  Tabbé  de  Saint>Germain  en  faveur  de  ses  hommes,  le 
seigneur  consentit  qu'ils  ne  fussent  pas  obligés  k  ce  ban, 
(Accord  de  4244). 

Nous  trouvons  encore  la  mention  d'un  droit  de  pennage  ou 
penaige  qui  s'ej^erçait  en  commun,  au  profit  des  seigneurs,  sur 
le  bois  des  Vanneaux;  c'était  une  redevance  due  pour  la  paisson 
dans  les  forêts.  —  Nous  parlerons  plus  loin  des  droits  de 
Glandée  et  de  vaine  pâture  qu'ils  percevaient  sur  les  habitants 
qui  y  donnaient  lieu. 

La  pêehê  et  la  chaste  étaient,  bien  entendu,  dans  le  domaine 
des  seigneurs  qui  possédaient  la  rivière  depuis  le  moulin  de 
Flogny  jusqu'à  celui  de  Percey,  et  la  chasse  sur  tout  le  ûnage^ 
excepté  le  pourpris  et  les  dépendances  de  la  maison  des  moines. 
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Cette  chasse  réservée  avait  doonélieu  à  des  eoatestaiions  réglées 
pair  la  transaction  de  1244. 

Il  existait  sur  le  finage  de  Yilliers-Vinetix  un  eertain  nombre 
de  fiefs.  Un  sait  que  ces  fiefs  consistaient  dans  des  héritages  ou 
dnoils  réels  que  les  seigneurs  contédaîeni  grataitement  ou  autre- 
ment à  leurs  vassaux,  sous  la  réserve  do'la  directe  seigneuriale, 
à  la  (  hargii  de  foi,  hommage  Ci  autres  devoirs  annuels,  ou  à 
•Ululation.  A  la  lin  du  dernier  siècle  on  eu  complaît,  en  France> 
•iplus  de  40  sortes  :  fiel  simple,  lige,  noble,  de  dignité»  roturier 
,îoimnant,  servant,  suzerain,  etc.  Nous  avons  déjà  nommé  les 
deux  principaux  fiefs  qui  dépendaicutde  la  tenedc  Villiers-Vineiix, 
Jlarcey  ou  Mercey  et  Chante-Merle.  Le  premier  est  énoncé  dans 
l'aveut  fiait  en  4315  par  Jean  du  Saint^pulcre  ;  il  y  recounaft 
tenir  de  monseigneur  le  comte  de  Tonnerre  «  la  maison  et  tout 
«  le  pourpris  qu  il  a  à  Mercey  séant  au  finaige  de  Villiers-Vioeux^ 
^  de  rechief  la  léntaine  et  le  sauuoer  (4)  -séant  auprès  de  iadicle 
«  maison.  »  En  se  reportant^à  l'aveu  de  4443  on  y  trouve  Té- 
nonciatiûu  du  même  (ief.  De  ce  fief  dépendaicuLalors  «  certaines 
«  maisures  séant  audit  Marcey,  ensemble  un  guerillon  (2)  appelé 

ia  fosse  du  fioutoir.  »  Il  était  possédé  en  arrière-fief  par  Jac- 
quet de  Loze,  écuyer,  qui  le  tenait  de  Guy,  seîgnenf  du  Saint- 
Sépulcre  et  de  Villiers-Vineux.  Ce  fief  qui  «  souloit  valoir 

15  livres.  »  avait  haute,  moyenne  et  basse  justice.  11  ne 
reste  plus  que  la  fosse  du  Boutoir  fui  forme  limite  du  finage  de 
Tilliers-Vineux  avec  celui  de  €arisey. 

Le  fief  de  Chante-Merle  avait  aussi  de  l'imporuuce  parla  maison 


(1)  Sauroir  ou  .saureour  :  réservoir  pour  le  poisson. 

(2)  Ce  nom,  qui  désiffuo  un  ruisseati,  ne  se  trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire du  vieux  iaoga^e.  Peut  être  dérivait-il  du  iiiot.gué« 
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seig&euriâe  qm  dépendait.  U  fit  partie  du  domaioe  de 
SaÎDte-^Biie. 

Le  cadre  resireiut  ci  une  notice  ne  nous  permet  pas  de  désigner 
les  différents  fiefs  oa  arrière  fiefs  qui  ne  eooipreoaient  que  des 
lèvres  :  en.  4315  Jean  de  SaintrFloreiitiD  eo  tenait  un  de  Jean  de 
Saint-Sépiiicre qui  valait  «  environ  80  livrées  de  terr^.  »  (1)  Jean 
de  ManuÛQue  en  loaait  m  autre.  En  4335,  Jean  de  ûyeuviiie 
avait  pour  suzerain,  an  même  titre,  Jean  de  Bemon,  écuyer» 
et  Tbiebanlt  et  Jean  de  «  Leigny  la  Ville.  »  (2)  On  voit  aussi  le 
fief  de  Champ-Millon,  celui  de  la  cour  de  ilenry  de  Ciermont  qui 
était  afecté  au  service  de  la  ebapeile  fondée  en  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Tonnerre,  au  commencement  du  xvii*  siècle  par  Etienne 
Guérichon,  seigneur  de  Villiers-Vineux  ;  les  deux  cliapL'huns  de- 
vaient au  ûomte  de  Tonnerre  un  homme  vivant  et  mourant  pour 
la  perc^tion  de  «  son  profit  féodaL  » 
•  Si  ces  siècles  reculés  fiirent  témoins  de  rexereice  de  tant  de 
droits  au  profit  des  seigneurs,  ils  virent  aussi  ces  derniers  exer- 
cer des  actes  de  charité  chrétienne»  dus  à  la  religion  qui  fait 
adoucir  tant  4e  manx.  La  bonne  reine  Marguerite  de  Sicile  avait 
à  peine  fondé  son  hôjuial  d  j  Toinierre,  qu'une  foule  de  bienfai- 
teurs venait  en  augmenter  les  revenus  par  des  dons  et  des  fon- 
dations; de  ce  nombre  était  Marguerite  de  Sain^Fiorentin,  venve 

ê 

(1)  Livrée  de  terre,  terre  qui  rapportait  une  livre  de  rente. 

(2)  On  prétend  que  la  cité  de  Tj'?tiy-ia- Ville,  maintenant  détruite^ 
existait  &  un  quart  de  lieue  de  liign^-le-Chfttel  ;  que  ses  ruines  souter- 
raines se  trouvent  au  midi  sur  le  revers  du  plateau  et  que  le  cimetière» 
dont  on  trouve  des  traces  près  le  moulin  des  Fées,  en  dépendait  Nous 
i^outerons  que  le  nombre  des  eercuells  en  pierre  àêik  tirés  de  ee  eime^ 
itère,  est  âmes  considérable  pour  avoir  permis  d*en  construire,  la  route 
et  uue  partie  des  mnn  de  la  oave  de  ee  moulin. 
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d'Oudait  de  Chavigny,  dame  en  partie  de  Villiers-YiDeiix.  Far  acte 

du  lundi  après  les  Brandons,  en  l'an  1370,  elle  donne  à  celle 
maison  Tétang  qu'elle  possédait  dans  cette  coniniune.au-Klessous 
de  l'étang  de  la  demoiselle  femme  Thiebau  t  de  Ligny»  ensemble 
le  guerillon  assis  dessous  le  dit  étang.  Voici  l'exposé  que  fait 
la  donairice  :  elle  déclare  qu'elle  sait  «  certainement  que  eu  lus- 
piiâl  Noire-Dame  de  FoDieoille  de  Touraeureje  diuÏD  seruice  de 
Dieu  et  les  sept  œuures  de  miséricorde  sont  de  jour  et  de  nuiet 
si  conlinuellement  et  honorablement  accomplis  que  a  ce  lieu  elle 
a  parfaite  déuociou  el  plus  grand  que  autre  part  et  pour  ce  la 
dicte  dame  esmeue  en  cette  partie  et  deuottc  confiance  recognet 
de  son  plein  gré  sans  aucune  contrainte  que  pour  amentacion 
du  dit  lieu  de  lospiial  el  auxi  allia  que  en  iceluy  hospilal  inig 
enniuersaire  solempuei  soit  dit,  lait  et  célébré  cbascun  an  une 
fois  perpétuellement,  pour  le  salut  ei  remède  de  son  âme,  par  les 
frères  de  ce  lieu  après  son  trépassement  a  tel  jour  que  elle  tré- 
passera etc.  elle  a  donné,  etc.  » 

Cet  étang  nommé  Beraut  offrait  certains  avantages  pour  les 
besoins  de  rhôpital;  on  le  péchait  périodiquement  a?ec  soin.  En 
1421,  alors  que  les  s^ens  de  i^iicrre  menaçaient  d'envahir  le  pays, 
on  se  liàlaii  d'en  enlever  le  poisson  afin  d'en  éviter  le  pillage. 
Plus  tard,  l'hôpital  devint  propriétaire  d'un  autre  étang  appelé 
le  Bigolot,  situé  au-dessous  du  premier.  Au  ivi*  siècle  ces  étangs 
étaient  loués  et  péchés  tous  les  trois  ans;  le  fennier  devait  à  la 
maison  undemi^ïent  de  carpes  par  chaque  pèche.  £n  4643 
les  étangs  étaient  desséchés  et  en  labour. 

Aiik'iieurenient  à  la  donation  faite  à  l'hôpital,  vers  1448, 
Rabier,  vicomlede  Saint-Florentin,  donnait  aux  moines  de  Saint- 
Germain,  SO  sous  de  cens  qu'il  possédait  sur  la  cour  des  moines 
de  Yîtliers.  Cette  donation  fut  faite  pour  le  repos  de  Tàme  de 
Âda,  épouse  du  vicomte,  et  du  conseotement  de  sou  ôls  Guil- 


d  by  Google 


sua  LA  COMMUEE  DS  V1LU£AS-V1NKUX.  5111 

laume  et  de  sa  bru  AgDè«.  Il  (eoait,  ainsi  que  ses  ancêtres,  les 

20  sous  en  llef  de  l'abbé  de  Saint-Gerraain  ;  pour  ne  pas  altérer 
ce  iiel,  il  le^  remplaça  par  une  somme  équivalente  à  prendre  sur 
son  propre  cens  de  ViUiers-Vineux. 

En  1392,  Jehannot  Ghaudol  de  Villiers-Vineux  donna  un  pré 
à  l'abbaye  de Poiili^uiy  pom*  la  fondation  de  deux  anniversaires. 
Par  la  transaction  de  Mii,  Milode  Saint-Florentin  avait  obienu, 
à  son  avantage,  une  fondation  semblable  dans  l'abijaye  de 
Saint-Germain. 

En  vertu  de  lettres  de  bail  passées  en  1 487  devant  Monjardett 
notaire  à  Tonnerre,  les  habitants  de  Viliiers-Yineux  jouissaient 
desusages  ditsdesVinjçt-Arpents,  Maignis,Varvarin,BarniContard 
et  Vanneaux  ;  cette  jouissance  avait  lieu,  aux  charités  )  stipulées, 
à  titre  d'usage  de  bois  mort  et  mort  bois  avec  la  vaine  pâture  en 
tous  temps  et  les  droits  de  glandée  «  en  temps  de  grenier  »  (4) 
(ils  payaient  3  deniers  par  chaque  porc).  Au  xvi®  siècle,  un  procès 
sérieux,  pour  raison  de  ces  droits,  survint  entr'eux  et  leur  sei- 
gneur Claude  Léger;  une  transaction  du  4  juin  4548  mit  fin  à  ce 
procès,  «  les  parties  étant  en  grande  émotion  de  procès  pour 
i\  auxquels  obvier  et  nourrir  paix  et  amour  cntr'elies,  etc.,  »  il 
a  été  accordé  que  le  seigneur  prendrait  40  arpents  de  terre  au 
lieu  dit  les  Vingt-Arpents  en  un  seul  tenant  contre  le  finage  de 
Geauges  (Jaulges)  et  que  les  habitants  prendroient  tout  le  reste 
des  dites  terres  à  la  charge  que  un  et  chacun  d  eux  payeroit  au 
seigneur  pour  chaque  arpent  de  terre  des  Maignis  et  Varvarins 
5  deniers  de  rente  et  un  denier  de  cens  avec  la  tierce  des  blés 


(1)  Le  temps  de  grenier  »  dans  les  bols  et  forftts ,  oommençali , 
selon  les  coutumes  d*Auxerre  et  de  Troyes,  à  la  Satnt-némy  l**"  octobre» 
et  durait  jusqu'à  la  Saînt-André»  80  novmbre. 
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semés  sur  les  dites  terres  de  douze  cjerhes  l'une.  Les  habitants 
consentirent  en  outre  que  le  seigneur  fit  couper  tous  les  bois 
ènHtâot  alors  sur  la  (erre  des  Yanneaox,  Barra  Contard  et  Henri 
de  Clermonl,  à  la  condition  que,  les  hors  6ié$,  le  fond  lenr  ap« 
partieiidrait  pour  en  jouir,  par  eux,  en  vaine  pâture.  Tls  <  laiciit, 
bien  entendu,  dispensés  de  payer  a  l'avenir  les  6  deniers  ancien- 
nement ^s  pouF  l\]sage  du  bois  mort  et  du  mort  bois  stir  les 
dits  lieux,  «  et  aucuns liards  qui  souloientet  estoient  tenus  payer 
le  leudcmain  de  Toussaint  pour  chacun  porc  ayant  six  se- 
maines. » 

Cest  par  suite  de  cette  transaction  que  les  habitants  de  Tiihers^ 

Tinenx  ont  joui  (lt*|uiis,  comme  ils  jouissent  maintenant,  de  ce 
que  l'on  appelle  les  communaux. 

En  1780,  le 23  mai,  les  sei^eurs  deYîlliers-Yinemt  obtinrent 
du  roi  des  lettres  patentes  pour  la  confection  du  terrier  de  cette 
commune  (i);  elles  sont  adressées  au  prévôt  de  Chablis,  qui,  sur 
la  proposition  des  parties,  commit  pour  notaire  commissaire,  la 
personne  de  M*  Joseph  Fleury,  notaire  au  bailliage,  comté  et 
pairie  de  Saint-Florentin  résidant  à  Percey;  les  déclarations  de- 
vaient être  faites  au  château  de  Percey.  ^ 

Nous  avons  parlé  delà  maison  des  religieux  de  Saint-Germain. 
Au  x!»r  etxiv  siècle,  elle  était  encore  habitée  par  des  gens  au 
service  du  monastère  ;  on  la  nommait  quelquefois  «  la  maison 
«  abbaciale.  »  Dans  la  transaction  de  4284,  figure  le  frère 
Robert,  qualifié  àeprovéeurùnprùvoyeur  (pourvoyeur)  de  cette 
maison;  une  déclaration  de  1 559  indique  ([u'elle  était  située 
«  au  lieu  dit  la  prieurée,  autrement  le  clos  Saint-Germain,  qui 

(i)  Ces  lettres  sont  communes  aux  terres  de  Percey»  Butteau,  Jaulgeii 
et  Ghéu,  qui  étalent  de  la  coutume  de  Troyes;  IL  et  Mme  DaîUy  en 
étalent  seigneurs. 
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€  sontdeni  contigos  fosseyés  d'ancidoneté  tont  alentour,  lenant 

«  d'une  part  à  la  rue  Creuse,  d'autre  à  divers  ci  [)ar  le  bout 
«  dessus  à  la  voie  qui  va  de  Viiliers  à  Carisey,  par  dessus  à  la 
€  Yoie  qui  vient  de  Yilliers  à  la  voie  de  Cléon,  où  il  y  a  appa- 
«  rénce  de  maison  seigneuriale  et  chapelle.  »  Le  clos  contenait 
18  srrpents. 

On  voit  qu'à  cette  époque  la  résidence  était  abandonnée  par 
les  réligieux;  ce  qui  se  conçoit  en  remarquant'la  décadence  dans 

laquelle  tombait  l'exorcice  de  leurs  droits  seii^neiiriaux.  Cet 
abandon  était  sans  doute  aussi  le  résultat  des  guerres  du  coiu- 
mencement  du  xvi*  siècle. 

Après  avoir  examiné  les  débris  que  la  charrue  amène  à  la 
surlace  du  sol,  nous  pouvons  constater  que,  <îans  la  eonslruction» 
de  leur  maison  de  Yilliers,  les  religieux  de  Saint-Germain 
avaient  employé  des  tuiles  vernissées  et  des  carreaux  émaillés 
de  la  fabrique  du  Tureau. 

Devenu,  comme  nous  le  dirons  plus  tard,  propriétaire  des 
deux  tiers  de  la  seigneurie  de  Villiers-Yineux,  l'hôpital  de  Ton- 
nerre les  affermait  par  voie  d'adjudication;  mais  il  se  rése^alt 
4(  les  droits  hoiiuriliques,  chasses,  profils  de  fiefs,  droits  de  hâ- 
«  lardise.  aubaine,  confiscation  et  déshérence;  ensemble  la  rivière 
«  et  le  droit  de  pèche.  ».  On  imposait  aux  fermiers  Tobligation 
de  loger  et  nourrir  sans  rétribution  les  mattre  et  supérieur,  reli* 
gîeax  et  économe  de  l'hôpilal  et  autres  personnes  avec  leurs 
chevaux  lorsqu'ils  iraient  à  V  iliiers-Vineux  pour  affaires  concer- 
Dant  la  seigneurie.  Cependant  l'hôpital  avait  négligé  l'exercice 
des  droits  de  défauts  et  amendes,  cens,  rentes,  fouage,  partie 
du  droit  de  tierce  et  le  droit  de  franc-moulu;  aussi,  parles  actes 
d'aveu  de  4768  et  4716,  la  maison  se  réservait  la  faculté  de  se 
pourvoir  pour  rentrer  dans  Texercice  desdits  droits.  Cette  ré- 
serve devint  illusoire,  tous  ces  droits  tombaient  en  désuétude 
lorsque  la  révolution  les  abolit  complètement. 
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>  D'après  ce  qae  naus  venons  de  dire,  on  voit  qu'il  est  difficile 

de  donner  une  chronologie  suivie  des  seigneurs  qui  uni  pussédé 
la  (erre  de  Villiers-Vineiu,  divisée  depuis  tant  de  siècles»  et 
d'indiquer  l'époque  de  cette  division,  soit  à  titre  d'hérédité,  soil 
4  titre  de  vente.  Nous  nous  contenierons  donc  de  rappeler  les 
noms  qui  nous  sont  coaaus  en  suivant  l'ordre  de  date  des 
actes  qui  les  indiquent,  sans  parler  des  possesseurs  d'arrière- 
fiefs. 

,1035.  L'abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre. 

Id.  Waldric  ou  Widric,  de  Saini-FlorenUn. 
4447.  et  4450.  Rahier,  vicomte  de  SainirFlorentin. 
4454.  Guy  de  Saint-Florentin. 
4189.  Guillaume  vicomte  de  Sainl-Floreotin. 
4219.  Miles  de  Saint-Florentin. 
4dd8.  Elisabeth  veuve  de  Simon  de  Vanlay. 
4  944.  Miloz  de  Saint-Florentiu. 
4':?()0.  Guy,  de  Viiliers-Vinenx,  clievalicr. 
4284.  Jehan  de  SaÎDl-Floreotin»  damoiseau,  seigneur  de  Vil- 
liers-Yineux. 

4340.  MîlesdeSainl-Florentin,  chanoine  de  l'église  de  Saint-Jean 

de  î.aon. 

Jehan  de  Villiers-Vineux,  écuyer. 

Bliloz  et  Guioz  de  Villiers^Vineux. 
4345.  Jehan  du  Saint-Sépulcre. 
1321.  Miles  de  Sai  al-Florcniin,  sire  de  Villiers-Vineux. 
4335.  Isabiaut,  femme  de  feu  Miloz  de  Saint-Florentin. 

Marguerite,  leur  fille. 
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43â5.  iehan  de  DyeBville,  écuyer,  sire  de  Villiers-Vineux. 
4370.  (I)  Marguerite  de  Saint-Florentio,  veuve  D*Oudard,  de 

Chavigii},  dame  en  partie  de  Villiers-Vrneux. 

4443.  Guy,  seigneur  du  5âiut  Sépulcre  et  de  Villiers-Yiueux. 

4482.  Jean  Eolet,  éeuyer,  seigneur  de  Yilliers-Yineux  et  Marie 
de  Loze,  son  épouse. 

Avant  4510.  Etienne  Guérichon,  Etiennctte  Guérichonne,  veuve 
Mauliiiont,  Marguerite  Guérichonne. 

4Ô40.  Gaston  Dumas»  éeuyer,  seigneur  de  Viiliers-Vineux,  ac- 
quéreur de  la  famille  Guérichon. 

1540.  Jean  de  Courcelle. 

4548.  Claude  Léger,  éeuyer,  seigneur  de  la  Celle  et  de  Viliiers- 
Yineux,  marié  à  demoiselle  Marie  Dumas  (2). 

4  574.  Françoise  Léger,  dame  de  la  Celle. 

Jehannelon  de  Hoiiet,  dame  en  partie  de  Villiers-Vineux. 

4574.  Louis  de  Buffevant,  sieur  deChaumoni  de  Bioust  et  de 
Villiers-Vineux  en  partie,  gouverneur  pour  le- roi  en  la 
ville  d'Auxerre. 

• 

{{)  A  partir  de  1370,  on  ne  trouve  plus  de  seigneurs  de  Saint- 
Florentin  possesseurs  à  Villiers-Vineux  ;  c'est  probablement  vers  cotte 
époque  qu'ils  cédèrent  leurs  droits  sur  cette  terre.  Depuis  1334, 
la  vicomté  de  Saint-Florentin  était  réunie  à  la  couronne. 

(2)  Après  le  décès  de  Marie  Dumas,  Louise  de  Clermont,  comtesse  de 
Tonnerre,  avait  fait  saisir  la  terre  de  Villicrs-Vineux,  dont  elle  pré- 
tCDdait  devenir  propriétaire  en  vertu  de  la  Coutume  de  Sens,  qui  porte 
que  les  seigneurs  baut-Josticiers  saccëdant  aux  b&tards  quand  la  llgœ 
directe  vient  à  faillir,  ainsi  qu'il  serait  arrivé  k  la  mort  de  Marie  Dumas, 
deruière  de  la  ligne  de  Pierre  b&tard  de  Loys,  seigneur  dudit  ViUiers. 
De  là  le  procès  qui  existait  en  157A  contre  Françoise  Léger.  Un  sieur 
Dimeron  s^était  joint  k  rinstance  comme  héritier  prétendu  de  Maria 
Ud  procès  semblable  fut  intenté  contre  Jehannelon  de  RoUet,  opposante 
à  ladite  saisie  (Manuscrit  de  la  biUiothàque  de  Tonnerre). 
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Louis  de  Sonncmont  et  .fac(]ues  de  BulTevant,  ccuyers  et 
sieurs  eu  partie  de  Viliiers-Viueux. 

4588.  Paul  de  Beaujeu,  sieur' de  Yillters-ViDeiix,  Butteaux  et 
Percey  en  partie,  marié  à  Nadelaine  Dumesgiiî. 

4623.  Paul  François  de  Beaujcu,  chevalier,  seigneur  en  partie 
de  Yilliers-Vineux^  baron  d^Epineuil,  Percey,  Butteaux, 
les  Croûtes  et  autres  lieux,  gouverneur  des  villes  et 
bailliages  de  Saint-Florentin  etErvy,  mort  avant  IGiO, 
laissant  sa  veuve  dame  Catherine-le-Uacle.  M.  de 
Beaujeu  possédait  les  deux  tiers  de  la  seigneurie;  c'est 
après  lui  que  les  droits  de  la  maison  de  Percey  ont  été 
réduits  à  un  tiers. 

4685.  Charles  de  Buffevant  (4)^  marié  à  Françoise-Geneviève  ét 
Beaujeu. 

4768.  M.  do  Buffevant. 

1 771 .  Les  liérit'ers  de  M.  le  marquis  le  Camus. 

4776.  Louis  Joseph,  comte  Dailly,  marié  à  dame  Anne-Bonne- 

Genevièv&>Antoinette  le  Camus  (2). 

Château  Sainte-Anne.  Autre  tiers. 
4678.  AndiV'  Diiivî,  chevalier,  seigneur  de  Yilliers-Yineux,  etc. 
Avant  4733.*  Ëdme-François  Duret;  dame  Catèerina-Looise 
«  Bertbault,  son  épouse;  demoiselle  Lonise-Armande 

Duret,  leur  fille  ;  dame  Frauçoi$e-£dmée  Durei,  mariée 

à  M.  Le  Bascle. 
47S2.  Jean^ançois  Chamon,  écuyer,  sieur  de  Chessimont. 
4739.  L'hùpiial  de  Tonnerre. 

• 

(1)  Ce  seigneur  fut  tué  par  M.  de  Clianae  (V.  l'Annuaire  de  TYonne, 
anuée  1847,  p.  66.) 

(2)  C'est  Mme  la  comtesse  Dailly  r|U!  a  fait  bâtir  le  château  actuel  de 
Percoy;  elle  était  tante  do  IL  4e  Maieyssie,  «ui  lui  a  succédé  dans  la 
sei|;aeurifi. 
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Château  d'en  Bas.  4^re  iiers, 
4683.  EléoDore  de  Tusseau»  baronne  de  Sautour,  dame  de 

Nenvy,  Courcelle,  Lasson,  etc.,  veuve  de  M.  Claude- 
Paul  de  Beaujeu,  seigneur  de  Villiers-Vineux,  épouse 
en  secondes  noces  de  Léonard  Ou  Fresnoy,  maréchal- 
de-camp. 

1712.  Nicolas  Du  Fresiioy,  m.mé  à  Alexdndrine  Coligny. 
47âi.  Louis  DumesaU,  chevalier»  seigneur  d'Oheville,  baron 

de  Maupas ,  mmé  à .  Marie -Ëlisabeth  Du  Fresnoy- 

GoKgny. 

4733.  Joseph  Turme),  chevalier  de  Saint  Louis^  commissaire 

provincial  d'artillerie,  àMet2. 
4739.  L'hôpiUl  de  Tonnent. 

IV. 

LE  CHATEAU  D*BN  BAS. 

S'il  est  difficile  de  préciser  Tordre  desucc^sion  des  seigneurs 
d^  ?iitjier»-^itteu]L,  il  n'est  pas  facile»  non  plus,  d'indiquer  leurs 
résidepees  respectives  dans  le  pays.  Nous  savons,  rependant,  que 
tout  en  possédant  ki  seigueurie  de  Percey  et  d'autres  lieux,  plu- 
sieurs d'entre  habitèrent,  .au  xvii«  siècle,  un  des  châteaux  de 
ViUiers.  A  cette  époque  il  en  existait  deux;  le  plus  considérable 
était  le  château  d'en  bas,  situé  au  pied  du  monticule  sur  lequel 
s'élève  l'éi^iise.  On  remarque  encore  les  restes  de  lossés  pro- 
fonds qui  défendaient  le  castel.  Ils  étaient  alimentés  par  le 
ruisseau  de  Harbier,  dans  lequel  s*écottlait  le  trop  plein  des 
étangs  dont  nous  avotis  parle.  Les  fossés  recevaient  aussi  les 
eaux  d'up-i^etit  étang  dont, on  voit  encore  le  périmètre  au  milieu 
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du  village;  remplacemenl  a  conservé  le  Dom  de  la  famille  Gaé- 
richoii  à  laquelle  il  a  apparlena. 

De  l'ancienne  fortification ,  il  ne  reste  plus  que  quel(|iies 
assises  d'un  bastion  silué  au  midi.  Le  clos  de  ce  luaooir  com- 
prenait, dans  son  enceinte  murée,  le  petit  bois,  dit  la  Garenne, 
et  la'  grande  pièce  de  terre  appelée  le  Ghanap-du-Clos.  Ce  qui 
restait  du  mur  de  clôture  a  été  enlevé  en  1846;  le  chemin  de 
fer  est  venu  traverser  cette  pièce  à  100  mètres  des  bâtiments. 

La  réunion  de  ce  château  au  domaine  de  rhôpital  de  Ton- 
nerre dut  ntossairement  lui  faire  perdre  son  ancien  carac- 
tère en  le  rétluisani  à  Tétat  de  lenue  où  on  le  voit  maintenant. 
C'est  le  20  mai  4739,  que  M.  Turmel  le  vendit  à  rkôpiia]  avec 
le  tiers  de  la  seigneurie  «  tant  en  fief  que  roture  »,  moyennant 
18,000  livres.  Ce  seigneur  n'avait  pas  joui  longtemps  du  do- 
maine qu'il  avait  lui-même  acquis  de  M.  et  Madame  Dumcsuil 
en  4733,  moyennant  40,000  livres.  Cette  vente  fut  suivie  des 
formalités  alors  prescrites  pour  les  décrets  volontaires  ;  ces 
tbriiialili's  nous  paraissent  tellemeni  bizarres  que  nous  en  dii  ous 
quelques  mots,  ne  serait-ce  que  pour  établir  la  différence  qui 
existe  entre  cette  procédure  et  celle  pratiquée  aujourd'hui  en  pa- 
reil cas.  Ces  sortes  de  décrets  étaient  ceux  que  les  acquérevrs 
d'immeuiiles  taisaient  faire  sur  eux  pour  purger  les  hypothèques 
dont  les  biens  qu'ils  avaient  acquis  pouvaient  être  grevés.  U 
fallait  d'abord  se  servir  d'un  tiers  que  Ton  nommait  commiiiimuit 
avec  la  simulation  d'une  dette  pour  se  faire  ensuite  poursuivre 
par  voie  de  saisie.  Cela  facilitait  d'ailleurs  le  choix  delà  juridic- 
tion devant  laquelle  on  voulait  porter  l'adjudication.  Ainsi,  M.de 
Turmel  souscrivait  le  8  janvier  4734  une  obligation  notariée  de 
2,000 livres  au  profit  d'un  procureur  à  la  cour  (M«  Bi  idou  ,  celui- 
ci  agissait  ensuite  par  voie  de  commandement  contre  M.  Tur- 
mel, en  vertu  de  cet  acte,  après  refus  de  payer,  constaté,  saisie 
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réelle  da  domaine  ,  affidies  et  publications  ,  FadjfidicatioD 
avâil  lieu  devant  les  mailres  des  requêtes  ordinaires  de  l'hôtel 
du  roi,  en  mai  173ô;  la  mise  à  prix  éuîi  portée  à  800  livres,  et 
après  16  A  48  enebères  od  tranchait  radjudîcation  au  prix  de  la 
vente,  au  prolit  du  prétendu  débiteur  saisL  On  voit  que  cette 
procédure  durait  45  à  18  mois  ;  c'étaiti  âge  d'or  des  procureurs. 

Le  domaine  d'en  Bas  est  composé  de  60  parcelles,  contenant 
41  hectares  80  ares. 

V. 

LB  CHATEAU  d'eN  HAOT. —  LA  CVAI^ELLE  SAINTE-ANNE. 

Ce  château,  qui  ne  peut  plus  porter  que  le  nom  de  ferme,  est 
situé  au  sud-ouest  du  village,  sur  un  point  un  peu  élevé.  On  ne 
remarque  aucune  trace  de  fortification,  si  ce  n'est  un  fossé  qui 
se  trouve  sur  le  derrière  du  bâtiment  d'habitation.  A  cause  du 
sous-sol  argileux,  il  est  presque  toujours  rempli  d'eau  et  sert 
d'abreuvoir;  autrefois  il  était  aleviné,  ce  qui  motivait  encore,  en 
1741,  une  redevance  en  poisson  à  la  charge  des  fermiers.  Dans 
l'intérieur  de  la  cour  on  remarque  deux  tourelles,  restes  de 
l'ancienne  maison  féodale  ;  elles  servaient  à  deux  escaliers  main- 
tenant sans  utilité.  Ce  manoir,  ha1)ité  en  4623  par  M.  Paul- 
François  de  Beaujeu,  était  aussi  nommé  château  Sainte-Anne, 
du  nom  de  la  chapelle  qui  fut  bâtie  autrefois  au  midi  ét  à  peu 
de  distance  des  bâtiments  (4);  elle  existait  encore  en  4790, 
mais  la  révolution  amena  sa  mine.  Un  bail  de  4798  énonce  ' 
«  la  ci-devant  chapelle  démolie,  son  emplacemeui  aiieuaui  du 

(i)  Gada&tre,  i>ecliou     n''  IJi. 
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»  jardin.  »  fl  existe,  dans  la  ferme,  un  grouj^  eo  pierre  prov^ 
nain  de  ceUe  chapelle;  U  représente  8ainie-An»e  et  la  Yieiïgn 
Marie.  fermier  nous  a  rapporté  quCiCcs.  îmafca  étaienlen- 
eere,  il  y  a  peu  de  temps,  en  grande  vénération  pour  cei  taïus 
vieillards,  qui  venaient  s'agenottillcr.et  prier  à  ieu^s  pieds.  N  é- 
taient-ils  pas  ç^môés  par  les  sentiments  religlenx,qni  les  avaient 
éirie;i''s  aulrctois  dans  l'ancienne  chapelle?  •  ' 

Le  20  mai  1739,  l'hôpital  de  Tonnerre  deviut  propriétair.^  du 
domaine  de  Sainte-Anne,  ce  second  tiers  de  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Yilliers-Vineux.  La  vente  en  fut  faite  moyennant  22,000 
Uvres,  francs  deniers,  par  M.  Chamon  de  Chessimonl,  qui 
s'était  réservé  «  en  outre  le  nom  et  titre  de  seigneur  du.  dit 
»  Villiers  pour  lui,  sa  vie  durant,  et  après  M  pour  cdui  qui  se 
»  trouvera  l  aiiié  de  ses  (ils.  »  Il  ne  possédait  cette  propriété 
que  depuis  4122;  la  venie  qui  lui  en  fut  faite  par  la  famille 
Durct,  moyennant  17,000  Uvres,  fut  suivie  des  iormahtes  de 
l'adjudication  par  décret  dont  nous  avons  parlé.  En  1733,  il  la 
donnait  à  bail  à  honorable  honimo  EdmeTridon.  maftreen  chi- 
rurgie, demeurant  à  Carisey,  puisa  Viliiers-Vineux  (1  )  ;  ce  bail  et 
plusieurs  autrtss  énoncent  «  la  portion  de  la  terre  et  seigneurie 
»  de  \  illiers-Vineux  et  Chante-Merle  dépendant  du  château  de 

»  Sainte-Aune.  » 

Ce  domaine  est  maintenant  composé  de  76  parcelles,  conte- 
nant 63  hectares  55  ares  12  centiares. 

VL 

ÊGUSB.  —  CUM. 

Nous  «on,  m  le  chapitre  de  8»iiit.Pier«  de  T»«nepre.  posr- 
(l)C6  chirurgieo xCmt  ptt le««il  qw»  1«  commune  ait  compté  pwmi 
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séderdes  dîmes  à  Villiers-Vineux;  la  oollatioo  de  la  cure  lui 

appartenait  égalemenl,  ainsi  (im  le  constate  un  certifir."}  délivré 
eo  4467,  par  Guy,  abbé  de  S  liut-Micliel,  Jean,  archidiai  iv  de 
Laugres,  et  Hugues  doyen  de  ïounerre.  Cependaut,  en  4446^ 
l'abbaye  de  Saint-Michel  jouissait  d*un  revenu  annuel  sur  Té- 
glise  de  Villicrs-\ ineux  ;  elle  fut  conÛraiée  dans  ce  droit  par 
Godefroi^  évéque  de  Langres  (4). 

ta.  cure  dépendait  du  diocèse  de  Langres  et  du  doyenné  de 
Noire-Dame  de  Tonnerre,  ayant  pour  nominateur  le  prieur  de 
Dié.  Elle  resta  sous  le  patronage  du  chapitre  de  Saint-Pierre 
jusqu'en  4704,  époque  à  laquelle  elle  fut  donnée  à  l'abbaye  de 
Holesine,  en  éclianpre  de  la  nomination  de  patronage  de  la  cure 
de  Saini-Aignan  de  Tonnerre;  cet  acte  d'éehancre  termina  la 
contestation  qui  existait  entre  cette  abbaye  et  le  chapitre  de 
Saint-Pierre;  il  fut  homologué  par  arrêt  ,  du  conseil  d'Ëtat,  du 
6  août  1704  (2).  La  cure  de  Villiers  dépend  iiiaintcuant  du 
doyenne  de  Soumaintraiu. 

D'anciens  papiers  ont  transmis  lés  noms  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques qui  ont  eu  la  direction  de  cette  cure  :  £n  4335» 
M.  Helic  en  était  le  curé.  —  En  ir>38,  M.  Guillaume  Pasquinol. 
En  4555,  M.  Pierre  Canelie.  Eo  4.694,  M.  Luyt.  En  4  755,  M. 
Mussot.  £n  4780,  H.  Montecot.  Nous  citerons  particulièrement 
M.  Jean-Baptiste  Morel,  qui  le  fut  sur  la  fin  du  xvii»  siècle  ;  cet 
ecclésiastique,  né  dans  le  diocèse  du  Mans,  et  décédé  le  20  mars 
46H3,  à  l'&ge  de  78  ans,  fut  d'abord  principal  du  collège  de 


s<^  habitants  :  eu  1711 ,  M.  Louis  Baillot  y  exerçait  déjà  la  chi- 
rurgie. 

(i)  Cartulairo  de  TYonne,  par  M.  gaantiu. 
(S)  Cerveau,  mémoire  sur  Tonnerre. 

35 
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Tonnerre,  puis  précepteur  de  M.  François  de  Clermont,  depuis  évê^ 

que  de  Noyon  ;  Si.  Morel  devint  prévôt  da  chapitre  de  Saint-Pierre 
Tonnerre,  et  directeur  du  couvent  des  Ursulînes  de  cette  viDe 

f<t)40  à  16G3)  ;  il  tiait  bachelier  eu  Sorhonne.  La  vie  de  l'abbé 
Roy,  curé  de  Percey,  son  conlemporain,  est  son  ouvrage  ;  el!e  a 
été  imprimée  à  Troyes,  en  4  702,  par  les  soins  de  l*abbé  du  Pays, 
qui  a  à  son  tour  publié  la  vie  de  M.  Norel.  Cette  histoire  nous 
fait  connaître  les  vertus  de  ce  curé,  sa  charité,  sa  fermeté  et  sa 
modération,  lorsque  M.  le  marquis  du  Fresnoy,  habitant  Villiers- 
Vineux,  voulait  lui  imposer  Fobligation  de  ne  commencer  la 
messe  que  lorsque  lui,  sci^ueur,  serait  arrivé  à  l'éi^lise.  La  mé- 
moire de  ce  digne  prêtre  est  encore  en  vénétation  dans  fa 
commune;  c'est  lui  qui,  par  un  grand  zèle  de  piété,  fit  bâtir  le 
presbytère,  la  nef  et  la  tour  de  Féglise  actuelle  de  Tflliers-yineut; 
le  style  de  cette  construction  en  indique  d'ailleurs  1  epuqu*  ;  le 
pignon  du  transept  sud  a  été  reconstruit  il  y  a  peu  d'années  dans 
le  même  style;  le  reste  de  l'édifice  date  du  xv«  siècle;  deux  fenê- 
tres du  chœur,  en  pariie  murées,  poritint  encore  les  traces  (ie 
l'ogive  Uauiboyante.  L'intérieur  de  l'église  n'oû're  rien  de  remar- 
qualile,  si  ce  n*est  l'ensemble  des  voûtes  et  des  nervures  qui  les 
décorent.  La  boiserie  du  chœur  et  du  retable  du  matire-autel  est 
ouvrat^ée.  Le  nouveau  retable  de  Tautel  de  la  Vierge,  autrelois 
sous  ie  vocable  de  Sainte-Anne,  recouvre  d'anciennes  sculptures 
qui  ne  devaient  pas  être  sans  mérite,  si  on  en  juge  par  ce  qui  en 
reste.  La  slaïue  en  bois  de  sainl  Joseph,  qui  orne  la  chapelle 
du  sud,  est  bien  sculptée,  de  même  que  le  grand  Christ  que  Ton 
remarque  dans  la  nef;  ces  deux  sculptures  ont  été  données  par 
H.  More!,  qui  les  avait  fait  exécuter  par  un  artiste  de  Paris.  Le 
Christ  seul  lui  coûta  200  livres. 

On  montre,  comme  étant  celle  de  ce  curé,  la  pierre  tombale 
existant  au  milieu  de  la  nef,  à  la  naissance  du  transept;  malheur- 
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reusement  les  lettres  en  sont  presque  conipiclement  effacées  (4). 

L'église  de  Yiliier&-Vinetix  esc  dédiée  à  l'Assomption  ;  repen^ 
daot  la  féte  patronale  se  célèbre  le  8  septembre. 

Le  cimetière  tient  à  l'église;  on  y  voit  une  tombe  portant  cette 
inscription  : 

«  Beati  mortui  qui  in  Dotnino  moriuntwr. 

%  Ici  repose  Jean-François  Vasselin,  néltW mai  4786»  dé* 
»  cédé  le  1 3  noverabro  1853. 

»  Prêtre  vertueux,  pasteur  zélé,  il  se  fit  tout  à  tous  pour  les 
>  gagner  tous  à  Jésus-Christ.  Be  profun^is,  » 

M.  BaTeneau  est  le  digne  successeur  de  ce  prêtre.  On  peut 
dire  qu'il  dirige  la  cure  de  Yiliiers  à  la  satisiuction  de  tous. 

VII. 

soit.  —  AGRICULTURE.  —  INDU8TRIB. 

En  jetant  un  coupHi'oeil  sur  le  plan  que  nons  donnons  pour 
nmelligenee  de  cette  notice,  on  peut  TOir^e  Tëtroite  vallée  de 

Villiers-Vineux  présente,  à  peu  près,  toutes  les  voies  <îe  commu- 
nication successivement  utilisées  ou  établies  .par  la  civilisa  ion* 

(I)  Voici  répltapbe  de  II.  Morel ,  telle  qu^eUe  a  été  publiée  par 
M.  rabbé  du  Fays  : 

«  n  Alt  chaste,  humble,  doux,  charitable,  aj^ssant; 
H  Et  des  dons  du  Sauveur  dispensateur  fidèle  ; 
«  Insenalbte  aui  attraits  de  la  chair  et  du  sang , 
«  La  vérité  régla  la  ferveur  de  son  zèle  ; 
«  Sans  biens,  et  soutenu  du  seul  fond  de  sa  fol  ; 
u  i'uur  assembler  son  peuple  ii  rebâtit  le  tempîe, 
«  Et  là  du  rout-Puissanl  il  tnseigiïa  la  loi 
«  Par  sa  voix  et  par  son  exemple. 
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C'est  d'abord  la  rivière  d'Armançon  qui,  natureUemeni  creusée 
pour  viviticr  la  contrée,  porta  les  barques  légères  des  premiers 
peuples  qui  habilèrent  ses  rives  et  devint  plus  tard  flottable. 
Tout  près  est  la  grande  voie  romaine  établie  sur  le  plateau  qui 
longe  la  vallée;  puis  le  grand  chemin  de  Tonnerre  transformé  au 
48*  siècle,  en  grande  roule  dite  de  Taris  à  Genève;  le  canal  de 
Bourgogne,  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  et  enfin  le  télé- 
graphe électrique^  cette  ligne  merveilleuse  désormais  inséparable 
de  la  voie  ferrée. 

Par  les  ruines  que  nous  avons  signalées,  on  voit  que  le  pays 
dut  profiter  des  avantagés  offerts  par  le  chemin  romain  qui  fut 
jadisleseul  prau'cable  (4).  Une  voie  principale  ayant  été  créée 
du  côté  droii  de  la  rivière,  sur  laquelle  il  n'y  eut,  pendant  long- 
temps, qu'un  gué  et  un  bac  pour  toute  communication  ,  le  pays 
perdit  de  ses  premiers  avantages  jusqu'à  l'établissement  du  pont 
de  Flogny  construit  en  4828.Ce  nouvel  avantage,  complété  par  le 
résultat  de  la  loi  de  1836,  a  permis  de  translormcr  en  bons 
chemins  les  abords  de  Viliiers- Vineux,  souvent  impraticables  à 
à  cause  de  son  sol  mouvant.  Ce  sol  appartient  à  l'étage  supérieur 
de  la  form'ation  néocomîenne  ;  la  partie  inférieure  de  cette  couche 
est  une  argile  compacte  qui  contient  des  petits  bancs  as^ez 
minces  de  calcaire  iumacbelle  bleuâtre  à  l'intérieur  et  présentant 
h  sa  surface  une  grande  quantité  de  coquilles  bivalves,  empâtées 
à  moitié,  ee  qui  forme  une  croûte  raboteuse.  Cette  pierre,  (jui  . 
ne  peu  donner  que  du  moellon,  est  très-dure,  non  geiive  et  sus- 
ceptible d'un  beau  poli. 

L'état  compact  de  l'argile  de  ce  terrain,  ne  permettant  pas  à 
l'eau  de  s'écouler  par  infiltration,  lorsqu'elle  tombe  avec  abon- 

(1)  C'est  par  ce  chemin  que  François  l*'^  arriva  à  Touaerre,  avec  sa 
cour,  en  1542. 
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danee,  die  rate  souvent  à  la  surface  da  sol  qu'elle  eoum  de 
manière  à  nuire  à  l'agrieulture,  sartout  dans  les  années  humides 

comme  celles  qui  viennent  de  s'écouler.  Le  diainage,  si  utilement 
introduit  par  M.  le  marquis  Anjorant  dans  le  canton  de  Flogny, 
devra,  sans  nul  doute,  apporter  un  remède  efficace  à  ces  censé* 
quences  fâcheuses.  L'humidité  du  sol  est  encore  très-nuisible 
aux  troupeaux  de  bêtes  à  laine,  pour  lesquels  l'hivernage  de- 
mande un  soin  tout  particulier.  Depuis  3  ou  4  ans,  la  presque 
totalité  de  la  race  ovine  a  disparu  de  Villiers-Vineux»  victime  des 
maladies  occasionnées  par  cette  humidité  ;  cependant  l'effet  de 
ces  inconvénients  se  fait,  en  quelque  sorte,  moins  sentir  dans  la 
plaine  où  le  terrain  se  trouve  modifié  par  des  dépôts  d'alluvion 
qui  résultent  du  passage  des  eaux  courantes  ou  do  débordement 
de  la  rivière.  Sur  les  points  tant  soit  peu  élevés,  le  sol  est  resté 
dans  sou  premier  état;  il  est  imperméable  et  devient  facilement 
fangeux.  Cela  explique  la  facilité  avec  laquelle  on  entretenait  au* 
trefois  à  Villiers-Vineux  un  certain  nombre  d'étangs  qui 
étaient  alors  des  propriétés  de  luxe.  En  4315,  un  seigneur  en 
possédait  deux  qui  contcnaieut  *(  environ  dix  arpents  d'eau.  » 
C'est  également  aux  couches  argileuses  que  Ton  doit  les  sources 
qui  coulent  sur  le  finage  ;  les  eaux  en  sont  généralement  lourdes 
et  froides.  Celles  de  la  fontaine  de  Boutoir  sont  connues  sous  ce 
rapport,  et  le  cultivateur,  tout  altéré  qu'il  soit,  passe  inattentif  à 
leur  murmure  ;  il  sait  les  éviter.  Nous  avons  voulu  constater  la 
différence  qui  existe  entre  la  fraîcheur  de  cette  source  et  celle  qui 
jaiIJii  (laiis  le  jardin  du  presbytère  :  la  température  prise  à  la 
même  heure  s'est  trouvée  deux  degrés  plus  basse  dans  la  pre- 
mière. On  voit  dans  les  communaux,  au  climat  des  Vanneaux, 
la  fontaine  de  ce  nom  qui  alimente  une  petite  mare  empoisson- 
née, et  près  de  l'emplacement  de  l'ancienne  chapelle  Sainte-Anne, 
une  source  qui  en  a  peut-être  motivé  la  position,  11  existe  encore 
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dans  la  commune  plusieurs  puits  dont  les  eaux  arrivent  à  la  sur- 
face du  sol;  celui  du  Châicaurd'en-bas  ua  recevaii  que  Tégout 
das  terres,  lorsqu'à»  1846 on  réussit  à  le  creuser  jus^'au  sabto; 
depuis  il  donne  une  bonne  eau.  Nous  citerons  enfin  la  fontftuM 
dile  de  la  Margelle,  dont  les  eaux,  qui  sortent  d'une  coucke  de 
sable»  sont  légères  et  très-bonnes.  Son  éloignement  la  rend  Iwh 
tUe  au  pays  ;  elle  eoule  à  quelques  mètres  de  la  rivière. 

Nous  avons  signalé  les  inconvénients  de  î'inipernit'  iiuliié  du 
sol;  cependant  Villiers- Vineux  est  un  bon  pays,  productif  ea 
blé.  Lis  prairies  y  donnent  un  bon  foin  dont  la  vente  était  avaa* 
tageuse  et  facile  avant  l'établissement  du  chemin  de  fer;  mais 
ce  qui  est  présente  tout  d'abord  (  uuime  une  perte,  devra  tourner 
au  profit  des  cultivateurs,  n'auront-ilspas  un  bénéfice  plus  grand 
à  augmenter  le  nombre  des  bestiaux  qui  consommeront  le  pro- 
duit de  leurs  f)rés  ?  Le  vignoble  ne  répond  ni  en  ffuanlité  ni  en 
qualité  au  surnom  que  porte  le  pays.  Les  terres  communales  sont 
d'une  eontenanœasses  considérablOi  mais  de  mauvaise  qualité; 
une  partie,  au  climat  des  Vanneaux,  reste  en  pâture  ;  le  surplus 
est  en  cullure  et  divisé  périodiquement  entre  les  habitants 
dO!U  la  redevance  est  l'unique  revenu  de  la  commune. 

Le  cadastre  date  de  4836;  il  nous  fait  connaître  l'étendue  su- 
perficielle du  finage  et  les  différentes  natures  d'exploitation  qui  le 
divisent;  peu  changées  depuis  cette  époque,  elles  consistent 
en: 

Terres  labourables   770  b.  55  a.  80  c. 

Vignes   19  80 


Bois  «  

Prés  

Pâtures  

Friches  et  bruyères 


•  *  •  • 


47t  86  iO 

59  40  70 

12  43  20 

35  70  60 
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plantations,  jardins  et  vergers.     10    61  M 

Bâtiments   5     86  40 

Chemina,  places,  rivières» etc..     38    10  30 

Total   I,l17b.  82a.70c. 

Le  territoire  de  Villiers-Vineux  lient  à  ceux  de  Percey,  Flogny, 
Carisey,  Merey,  Varennes  et  Jaulges  ;  la  délimitation  en  fut  faite 
en  4831.  Dès  le  xvi*  siècle,  il  avait  été  borné  entre  ces  deux 
derniers  finages  sur  l'intervention  dn  célèbre  bailli  de  Tonnerre, 
l'ierre  Pilhnn,  noitiniô  arbitre,  pour  statuer  sur  les  différends  qui 
existaient  alors  entre  Thopital  de  Tonnerre  et  les  communes  de 
Yilliers  et  de  Jaulges,  devant  la  cour  du  bailliage  de  Sens;  les 
deux  sentences  qu'il  rendit  sont  des  46  septembre  4  574  et  47 
septembre  1578  (1).  Les  opérations  furent  faites  par  Jean  Lan- 
tonnois,  arpenteur  et  mesureur-juré  au  comté  de  Tonnerre,  à  la 
résidence  de  YiUiers-Vineux.  On  y  constate  la  présence  dès  sei- 
gneurs déjà  nummcs  et  encore  de  M.  Pierre  Delacroix,  écuyer, 
seigneur  de  Villedieu  en  partie,  capitaine  du  comté  de  Ton- 
nerre. 

M.  Prudent  Protat  possède  l'atlas  du  terrier  de  la  commune  de 

Villiers-Vineux,  commencé  en  1 780  ;  cet  atlas  est  parfaitement 
exécuté;  en  y  lisant  des  noms  de  climats,  nous  avons  remarqué 
la  corruption  introduite  par  suite  d'erreurs  de  copiste  ;  ainsi 
a  le  pré  de  l'étang  Jean  de  Leigne  »  n'est  autre  que  celui  du 
nommé  Jean  deLeigni  ou  Ligny,  qui  le  possédait  au  14^  siècle. 
Au  lieu  de  la  rue  Brot,  on  devrait  lire  Hérault  qui  est  le  nom  de 
l'ancien  étang  de  l'hôpital,  près  duquel  existe  cetie  rae^  etc. 

(1)  M.  Pithou  y  prend  la  qualité  de  licencié  en  droiti,  seigneur  da  Sl^ 
f oye  et  dee  fiefs  de  Chantalot  et  en  partie  d»  JUijrèrflf . 


L'industrie  céramique  paraît  a\Dir  été  abandonnée  depuis 
longtemps  sur  le  territoire  de  Viiliers-Yineux;  il  n'en  reste  plus 
que  des  ruines  et  que  la  trace  des  fouilles  opérées  pour  Textrae- 

tioii  (le  la  terre  propre  à  cet  art.  En  t'ait  d'usines,  il  y  a  peu  de 
chose  à  dire  après  avoir  parlé  du  moulin  à  t)lé  qui  fut  la  proprié- 
té des  moines  de  Saint-Germain.  Il  est  situé  sur  l'Armancon  et 
se  nomme  le  moulin  de  VîlKers  ou  de  la  Margelle,  à  cause  de  la 
fontaine  qui  en  est  peu  éloignée.  Un  autre  moulin  à  blé  fut  établi 
en  4845  presqu'en  face  de  celui  de  Percey;  en  1844,  M.  Frevin  y 
ajouta  une  scierie  à  pierre  pour  Texploitation  de  la  lumachelle 
que  l'on  tire  sur  le  versant  de  la  colline.  Il  obtint  un  poli  satis- 
faisant; mais  les  bancs  n'étant  pas  assez  étendus  pour  fournir 
toutes  les  tablettes  nécessaires  à  un  ameublement,  Tindustriel  ne 
tarda  pas  à  abandonner  son  entreprise;  rétablissement  du  che- 
min de  fer  amena  la  destruction  de  l'usine  dont  il  couvre  l'em- 
placement. 

Le  ruisseau  de  Ciéon  fait  tourner  le  moulin  de  Verre  sur  le 
territoire  de  Flogny,  et  sur  le  iinage  de  Yilliers,  Tusinequi  porte 

le  nom  de  moulin  de  Ouilmine;  en  4854,  c'était  un  fuuion  à 
étoffe,  transformé  depuis  en  scierie  à  bois  (4). 

En  4  335,  il  existait  un  moulin  ainsi  désigné  dans  un  acte  de 
cette  époque  :  «  lou  molin  Chassein  ensemble  lou  Garelloin 
«  (Guerillon)  de  qui  lidiz  molin  moul.  »  Cerû  n'étant  pas  le  cours 
d'eau  de  Cléon  désigné  dans  le  même  acte,  nous  pensons  qu'il 
s'agissait  d'un  moulin  établi  sur  le  ruisseau  du  Boutoir  qui  au-  • 
rait  porté  le  nom  de  Qiassein.  Les  travaux  du  chemin  de  fer  ont 

(I)  Tl  y  a  erreur  dans  Tindication  de  ces  usines  sur  la  carte  topogra- 
pliHtnedu  mini>t«''rf>  de  la  a:uerre  :  Le  poitit  qui  marque  le  Moulin  de 
Verre  est  cotp  k  tort  :  i  Moulin  de  Percy,  »  La  position  du  moulin  de  la 
Margelle  n'y  est  pas  indiquée. 
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£ui  déconvrir  des  restes  de  barrage  qui  paraissafit  provenir  de 
eette  vsiae. 

vm. 

JUSTICE.  —  ADMimSiaATION.  —  POPULATION. 

Le  territoire  de  Yilliers-Vineux  a  été  compris  autrefois  dans 

le  paf/us  de  Tonnerre;  il  fit  partie  de  la  province  de  Chanij>agi)e. 
Cette  commiiiieavait  une  prévôté  (l)qui  dépendait  du  bailliage  de 
la  chapelle  Vieille-Forêt,  Tun  des  dix-huit  qui  existaient  dans  le 
Tonnerrois;  elle  était  de  la  coutume  de  Sens  élection  et  gre- 
nier à  sel  de  Tonnerre,  généralité  de  Paris.  Lors  de  la  division 
opérée  en  4790,  ViUiers-Vineux  fit  partie  du  district  de  Saint- 
Florentin  et  du  canton  de  Flogny  ;  enfin,  après  la  suppression 
des  districts,  il  a  éhî  compris  dans  l'arrondissement  de  Toûoerre, 
en  conservant  Flogny  pour  chef-lieu  de  canton. 

Les  prévôtés  étaient  des  justices  seigneuriales  qui  eurent  à 
peu  près  la  même  origine  que  les  fiefs,  dont  ils  étaient,  en  quel- 
que soiie,  une  dépendance  ;  nous  ne  pouvons  préciser  les  limites 
de  la  eompélence  de  la  prévôté  de  Villiers-Vineux,  dont  les  ap- 
pels étaient  portés  au  bailliage  de  la  chapelle  Yieille-Forét  ; 
mais  on  sait  qu*en  général  ces  sortes  de  juridictions  étaient  de 
basse-justice,  qui  ne  connaissait  que  des  droits  dus  aux  sei- 

(1)  Par  son  aveu  de  iSOS,  le  oomie  de  Tonnerre  déclarait  tenir,  de 
révêque  de  Langres,  m  la  prevosté  de  Villiere-TlDeux.  a  (Archives  de  la 
CÔted^Or,  Gartulaire  du  comté  de  Tonnerre.) 

(3)  Lors  de  U  rédaction  de  cette  coutume,  en  1655,  les  habitants  de 
Villiers-Vineux  furent  représentés  k  Sens  par  un  sieur  Rigollet;  M.  le 
curé  Gaoelle  donna  son  pouvoir  au  sieur  Garlin. 


goeurs,  des  dégâts  €oniiQi&  par  ies  troupeaux,  des  injures,  eto. 
Cependant,  en  1768,  le  juge  de  VilUers>Yineux  condanaail  n 
individu  i  être  enfermé  pendant  trois  ans  dans  la  prison  de  la 

seigneurie. 

Le  partage  de  la  terre  de  Villiers-Viueux  s'étendait  aussi  à 
radministration  de  la  justice  dans  laquelle  les  religieux  de  Saint- 
Germain  n'oubliaient  pas  leurs  droits;  ils  avalent  soin  de  faire 
conslatcr  ilaus  les  transactions  «.  Le  pouvoir  qu'ils  avoienl  de 
»  commettre  uo  juge  ou  prévost  en  leur  clos,  auquel  apparte- 
»  noit  la  connaissance  des  procès  qui  advenoient  entre  les  hom- 
»  mes  de  l'abbaye,  etc.  » 

En  1511,  ils  obtenaient  au  bailliage  de  Villeneuve4e-Roy, 
contre  le  prévôt  fiscal,  une  sentence  qui  les  maintenait  dans  la 
possession  de  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  «  de  la 
»  priorée.  » 

La  prévôté  de  ViUiers-Vmeux  se  composait  d'un  prévôt^  un 
lieutenant,  un  procureur  fiscal,  un  greffier  et  un  sergent.  Tous 
ces  officiers  étaient  à  la  nomination  des  seigneurs  de  la  pa- 
roisse ;  en  dernier  lieu  l'hôpilal  de  Tonnerre  y  concourait  eo 
commun  avec  le  seigneur  qui  possédait  un  tiers  de  la  seigneurie; 
mais  il  faut  le  dire,  souvent  on  apportait  une  grande  négligence 
dans  la  nomination  aux  places  devenues  vacantes  parmi  les 
membres  de  la  prévôté,  ce  qui  entravait  la  marche  de  la  justice. 
£n  1755,  le  curé  présentait  un  candidat  dont  il  pressait  la  no- 
mination «  pour  lui  aider  à  réprimer  les  désoitires  qui  se  com- 
»  mettaient  dans  la  commune.  »  En  4744,  le  marquis  de  Cour- 
tauvaux,  comte  de  Tonnerre  et  administiaieur  de  l'hôpital, avait 
nommé  les  officiers  de  la  justice  sans  le  concours  duco-seigoeur. 
M.  Gally,  lieutenant,  fut  alors  remplacé  par  M.  Jacques  Cheresl, 
praticien,  qui  avait  occupé  les  mêmes  fonctions  à  la  prévôté  de 
Garisey;  plus  tard,  ou  voit  ujii  procureur  fi&çal  qui  porte  k  même 
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nom  ^1).  En  1786,  ces  ofiiciers  n'étaient  pas  au  complet,  lorsque, 
le  7  septembre,  il  iotervient  une  seoience  du  bailliage  de  Sens, 
qui  condamne  l'hôpital  de  Tonnerre  à  instituer  dans  trois  mois 
un  juge  et  un  procaieur  fiscal.  La  vacance  du  siège  claiL  due  au 
refus  de  MM.  Bizet  et  Grisard  du  Breuil,  de  Tonnerre,  d'accepter 
la  place  de  juge  à  laquelle  ils  avaient  été  successivement  nom- 
més après  le  décès  de  M.  l'avocat  Landelle.  Il  est  vrai  què  les 
gages  de  12  livres  par  an  étaient  peu  avantageux.  — L'hôpital 
finit  par  nommer  M.  Bavoil  de  Ligny. 

Villiers-Vineux  fut  autrefois  la  résidence  d'un  notaire;  H.  Jean 
Rozey  exerçait  ces  fonctions  en  1693. 

En  1789,  les  députés  de  Villiers-Vineux,  à  l'assemblée  des 
trois-ordres,  à  Sens,  étaient  MM.  Sébastien  Bernard,  Cherest, 
prévôt,  Jacques  Tridon,  syndic,  et  Pierre  Protat,  laboureur. 

Après  les  orages  de  la  révolution,  la  constitution  de  l'an  vin 
vint  établir  Tadminislration  municipale  qui  régit  la  commune. 
Depuis  cette  époque  elle  compte  déjà  huit  maires  :  MM.  Meile, 
Hariot,  Mechin,  Jean-Baptiste,  Tridon,  Edme,  Mechin,  Prudent, 
Hariot,  Isidore,  Protat,  Prudent  et  Boucheron,  Joseph-Isidore  ;  ce 
dernier  maintenant  en  fonctions.  Depuis  20  ans,  M.  Guérin,  insti- 
tuteur, dirige  Técole  primaire  dans  la  maison  commune. 

On  manque  de  renseignements  sur  la  population  de  YiUiers- 
Vincux  dans  les  siècles  passés.  En  1760,  on  y  comptait  60  feux 
«  tant  entiers  que  demi.  »  En  4787,  le  nombre  était  de  80.  Le 
cadastre  de  48îi6  porte  407  maisons  ;  la  commune  comptait  alors 
444  habitants.  Le  recensement  de  4854  en  donne  438. 

Voici  un  état  du  mouvement  de  la  popuiaiioo  pendant  les  dix 
dernières  années  : 

(1)  Un  des  membres  distingués  du  barreau  d*Auz6rre  est  un  desoen* 
daiit  du  proottfenr  fleeal  de  ViUlers-Vlneux. 
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KaiMaoces. 


Garçons- 
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Mariases. 

Décèi 

4845... 

  2 
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3 

6 

40 

1847... 

2 

5 

3 

1848. . . 

  6 

9 

6 

4 

1849... 

  4 

3 

5 

44 

7 

4 

9 

4854 . . . 

  5 

4 

3 

40 

  7 

4 

8 

43 

1853... 

  6 

4 

4 

8 

3 

4 

40 

43 

46 

87" 

87 

On  voit  que  le  oombre  des  naissances  est  égal  à  celui  des 
décès.  Ces  décès,  qui  comprennent  six  personnes  étrangères  aa 
pays,  se  répartissent  ainsi  :  au-dessous  d'un  an ,  46  ;  —  de  4 
à  20  ans,5;  —  de  20à  50  ans,  21  ;  ~  de  50  à  70  ans,  19;  — 
de  70  à  80  ans,  1  ")  ;  —  de  80  à  90  ans,  1 1 .  A'ous  ferons  obser- 
ver que  l'année  4832  n'a  donné  que  6  décès. 

Ces  chiffres  démontrent  que  Villiers-Tîneux  n'a  pas  été  atteint 
par  les  épidéinHis  qui,  depuis  quelques  années,  scvisstiU  sur 
tant  de  pays.  Que  Dieu  préserve  ses  paisibles  habitants  de  sem- 
blables calamités!  En  exprimant  ce  vœu  et  en  hasardant  la  pu- 
blication de  cette  notice,  nous  payons  une  dette  de  recon- 
naissance envers  une  corn  uiune  où  nous  avons  trouvé,  avec  tant 
d'autres  Tonnerrois»  une  hospitalité  cordiale,  lorsque,  le  4  avril 
4  84  4Jes  troupes  du  prince  Maurice  de  Litchenstein  canonnaient 
et  pillaient  noire  ville.  Coiunienl  oublier  raccueil  que  nous  avons 
reçu  chez  M.  Hubert  Flogny  ?         Camille  Dormois, 

Secf^ialre-éoonoaM  de  riioapice  de  J^aene. 
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TOUCHAJHT    LËS  LIVRES  El  MANUSCRITS  ENLEVÉS  À  LA 
BIBLIOTHÈQUE  d'AUIBRRE  LB  26  THBRHIDOR 

AiN    XII,  (1804). 


Toul  le  moQde  sait  ici  que  la  bibliothèque  de  la  ville 
d'Auxerre,  à  peine  constituée,  et  déjà  riche  en  manuscrits 
comme  en  imprimés,  fut,  au  commencement  du  siècle,  dépouil- 
lée d'une  partie  de  ses  richesses.  Tout  le  monde  le  i>aii,  tout  le 
monde  le  déplore  ;  ei  chacun  se  boi  ae  à  des  plaintes  stériles, 
comme  si  le  moindre  espoir  de  restitution  ou  d'indemnité  était 
à  jamais  perdu.  Est-il  donc  vrai  que  la  ville  d'Auxerre  soit 
conlraintc  à  respecter  un  fait  accompli,  queiqu'inique  qu  on  le 
suppose.  Quelle  est  la  toute-puissante  autorité  dont  les  ordres 
ont  pu  légitimer  notre  spoliation?  Le  temps,  enfin,  qui  s*est 
écoulé  depuis  ce  fait  let^rctUible,  et  notre  long  silence,  ont-ils 
mis  un  obstacle  invincible  à  de  justes  réclamations?  Telles  sont 
les  questions  diverses  qui  doivent  préoccuper,  dans  ce  pays, 
tout  amt  des  études  littéraires,  tout  homme  qui  s^întéresse  à  la 
conservalion  et  à  Taccroissement  de  nos  collections  biijliogra- 
phiques;  c'est  à  ce  titre  que  j'ai  cru  pouvoir  les  rappeler  à 
Tattentlonde  la  Société,  bien  qu'elles  sortent  du  cadre  ordinaire 
de  SCS  travaux,  et  se  recommandent  spécialement  à  l'examen 
des  jurisconsultes. 
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Il  importe,  avant  tout,  de  préciser  l'objet  de  nos  plaintes  et  de 
constater  pour  ainsi  dire  le  corps  du  délit.  Rien  de  plus  facile. 
J'ai  sous  les  yeux  i'état  dressé  par  M.  Prunelle,  se  disant  Com- 
missaire  du  gouvemementt  chargé  de  (outes  Us  reeherckei 
relatives  aux  sciences  et  au^  arts  :  état  faif  à  AvTerre,  le  26 
thermidor  an  Ai/,  pour  être  déposé  entré  ie$  tm^ns  de  M.  le 
Préfet  du  départêment  de  VYonnêt  contenant  rindicatîon 
des  livres  ou  manuscrits  ehoiHi  en  notre  ville  pour  être  adres- 
sés à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur.  Choisis!  l'expression  est  de 
M.  Prunelle,  et  malheureusement  pour  nous ,  le  dessein  de  bi^ 
choisir  n'empêcha  pas  de  choisir  beaucoup.  Sans  parler  de  dix 
ouvrages  pris  parmi  les  doubles.  M.  le  Commissaire  du  i?ouver- 
uement  nous  enleva,  d'un  trait  de  plume,  pour  ainsi  dire,  132 
ouvrages  imprimés  et  31  manuscrits  1 

Dans  les  imprimés  on  remarque  des  incunables,  des  Aide,  des 
Etienne,  une  foule  d'éditions  précieuses.  Les  lettres  et  les 
sciences  ont  fourni  leur  contingent.  La  théologie  seule  ne  parait 
pas  avoir  tenté  M.  Prunelle»  qnï  $*est  borné  à  comprendre  en  son 
butin  le  Manmle  Confessorum  de  4  479.  An  contraire,  les  traités 
de  médecine  ou  qui  se  rattachent  à  la  médecine  fonneni  l;i  ma- 
jeure partie  du  catalogue,  ainsi  qu'on  le  pouvait  attendre  du 
rédacteur,  médecin  distingué»  et  dont  la  mission,  nous  le  ver- 
rons bientôt,  consistait  à  enrichir  de  trésors,  ravis  chez  nous  et 
chez  nos  voisins,  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

£n  fait  de  manuscrits»  M.  Prunelle  parait  avoir  oublié  corn- 
l^lètement  Tobjet  spécial  de  sa  mission.  Depuis  les  épftres  de 
Senèque,  qui  figurent  en  tête  de  sa  liste  ,  jusques  aux  comédies 
de  Plante  qui  la  terminent,  on  ne  remarque  aucune  œuvre  médi- 
cale. C'est  une  réunion  confiise  des  productions  les  plus  diverses, 
réunion  dans  laquelle  te  traité  de  Yegece  sur  l'art  militaîre  se 
présenie  à  côté  d'un  Evangiliacre  grec;  1  kistoire  de  Guillaume 
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de  Tyr  à  côté  d'uD  missel  Scnonnais  ,  ei  le  ronmi  t^t  Girftrd  de 
Roussillon,  ou  le  roman  des  Déduits  des  Chiens  et  des  Omam 
à  côté  des  manuscrilt  de  Ouichenon  sur  l'histoire  el  la  généa- 
logie (33  vol.  in-folio!)  ou  des  meuioires  sur  Télai  de  plusieurs 
provinces  de  France  fournies  par  les  intendants  et  formant  en 
quelque  sorte  leur  statistique  (30  toI.  in-|o). 

Mciis  je  ne  puis  citer  ici  chaque  ligne  du  oatalojrut'  de 
M.  Prunelle,  et  chaque  ligne  a  son  importance.  Je  crois  plus 
atiie  de  transcrire  ce  catalogue  tout  entier  à  la  suite  ^e  hi  pré^ 
sente  notice,  en  sorte  que  Ton  puisse  apprécier  pleinensent 
l'étendiie  réelle  de  nos  perles. 

Voici,  maintenant,  en  vertu  de  quel  acte  M.  Prunelle  se  crut 
autorisé  à  puiser  sans  réserve  dans  la  bibliothèque  d'Auxerre. 
Il  s'agil  d'une  simple  lettre  circulaire  adressée  par  M.  le  Ministre 
de  rintéheur  Chaptal  aux  Préfets  de  l'Empire  et  conçue  eu  ces 
femea  : 

«  Faris,  le  45  messidor  an  iit. 

«  Le  Ministre  de  Tlntérieur  \  MM.  les  Préfets  de  l'Empire. 

«  J'ai  chargé,  Monsieur  le  Prélet,  M.  Prunelle  qui  vous  pré- 
sentera cette  lettre,  de  visiter  les  bibliotlièques  centrales  et 
communales,  les  dépôts  littéraires  provisoires,  les  cabinets 
d*hisloire  naturelle,  de  physique  el  autres,  répandus  dans  les 
drvers  départements  de  l'Empire,  et  de  me  rendre  compte  de 
l'état  od  se  trouvent  ces  différents  établissements. 

«  11  est  également  chargé  de  prendre  noie  des  ouvrages  et  ma- 
nuscrits qui  sont  dénature  à  devoir  être  remis  aux  bibliothèques 
nationales  et  de  surveiller  rencaissement  de  ceux  qu'il  aura 
désignés,  tant  dans  les  doubles  que  dans  les  ouvrafes  uniques  ; 
après  quoi  vous  voudrez  bien  me  les  expédier  de  suite. 

«  Je  vous  invite  à  donner  à  M.  Prunelle  toutes  les  facilités  doai 
Ha  besoin  fonr ^remplir  telle  fntssien. 
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«  Je  vous  renouvelle,  Monsieur,  i  assuiaace  de  ma  cuusi- 
déraiioui 

On  voit  que  M.  le  Ministre  de  intérieur  n'avait  pas  pris  de 
nombreuses  précautions  pour  forcer  les  portes  des  bibliothèques 
municipales.  11. ne  se  donne  même  pas  la  peine  de  formuler  ou 
de  citer  un  arrêté  quelconque.  Une  simple  lettre  au  Préfet,  rin- 
lérêt  (les  bibliothèques  ualionales  allégué  comme  pieiexLe,  et 
tout  est  consommé. 

Nul  doute  qu'aujourd'hui  les  bibliothèques  des  villes  ne  soient 
à  l'abri  de  pareilles  usurpations;  jamais  on  n'imaginerait,  même 
pour  accroiire  la  bibliolh''*^'!'^  impériale,  même  pour  eiiriciiir 
Paris,  ce  centre  commun  de  la  civilisation  et  des  lumières,  de 
violer,  dans  la  plus  modeste  commune,  le  droit  sacré  de  pro- 
•  priété.  A  plus  forte  raison,  personne  ne  songerait  à  nous  ravir 
un  manusc.it  ou  un  imprimé  pour  renfouir  dans  la  bibliothèque 
d'une  faculté  de  médecine  reléguée  à  l'extrémité  de  la  France. 
Et  pourtant  nos  droits  en  1856  ne  sont  pas  autres^qu'tls  Tétaieni 
en  Fan  xii.  Si  nous  cherchons  nos  titres,  il  faut  remoiiier  au-delà 
du  jour  néfaste  où  M.  le  Ministre  Chaptal  a  cru  pouvoir  les 
méconnaître. 

Ces  titres  ne  sont  ni  douteux  ni  suspects.  Ils  résultent  des  lois 
générales  qui  régissent  la  nialière  et  de  quelques  actes  du  pou- 
voir exécutii  ayant  force  de  loi.  A  la  date  des  8  et  â4  pluviôse  an  u, 
un  décret  de  la  convention  posa  en  principe  que  ni  la  capitale, 
ni  les  grandes  villes  de  France,  n'amaicfii  le  privilège  exclusif 
des  collections  littéraires,  et  décida  qu'une  bibliothèque  pubiii^ue 
serait  formée  dans  chaque  district.  Aussi  bien  l'occasion  éuit 
favorable.  Le  gouveniement  avait  entre  les  mains  les  livrjs  des 
émigrés,  ceux  des  corps  ou  communautés  ecclésiastiques.  Au  lieu 
de  les  livrer  au  hasard  des  ventes  à  vil  prix,  on  les  mit  à  la  dis- 
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position  des  districts  où  ils  avaient  été  séquestrés  ou  contisqués. 
11  est  vrai  d'ajouter  que  celle  attribution  n'était  pas  irrévocable. 
La  commissioD  d'instraetioD  publique  devait  proposer  à  la  Con- 
TeDlion  un  projet  de  décret  nonvean»  en  vertu  duquel  une  eom- 
mission  lemporairè  fixerait  quels  livres  devaient  être  conservés 
dans  chaque  bibliothèque,  ou  transférés  d'uu  dépôt  dans  un 
autre,  aliénés  ou  supprimés.  Maïs  la  Convention  oublia  ce  der-' 
nier  projet  d'organisation  et  de  répartition,  et  les  bibliothèques 
de  district  continuèrent  à  se  former,  sans  contrôle  de  l'autorité 
snpérienre,  jusqu'au  moment  ou  des  écoles  centrales  furent 
créées  dans  chaque  département.  (Voyez  décrets  des  7  ventôse 
an  m,  et  3  bruiiiairc  aji  iv). 

Ce  n'est  pas  que  la  Convention,  en  créant  ces  écoles,  abandon- 
nât les  principes  qui  Tavaient  naguère  inspirée.  Elle  considérait 
toujours  comme  utile  et  juste  de  partager  entre  toutes  los  régions 
de  la  France  les  richesses  lilléraires  qui  s'y  étaient  accumulées. 
Seuieuieut  elle  apportait  à  ses  premiers  desseins  les  sages  modi- 
fications que  rexpérience  ne  tarda  pas  à  suggérer.  Au  lieu  de 
bibliothèques  de  district,  d'autant  pnoins  riches  qu'elles  étaient 
plus  nombreuses,  et  de  collections  éparses  dans  des  villes  parfois 
sans  importance,  la  Convention  voulut  que  dans  chaque  dépar- 
tement, k  côté  de  l'école  centrale  nouvellement  instituée,  s'ou- 
vrît un  vaste  dépôt,  où  viendraient  se  réunir  et  se  fondre  tous 
les  dépôts  d'arrondissement.  ]N  eiait-ce  pas  concilier  dans  une 
sage  mesure  les  prétentions  locales  et  l'intérêt  général  des 
études. 

Le  P.  Laire  fut  ici  chargé  de  constituer  la  bibliothèque  de 
l'école  centrale.  Il  s'acquitta  de  sa  tache  avec  zèle  et  modération, 
et  sans  dépouiller  complètement  ceux  des  districts  voisins  où 
Tabsence  de  toute  bibliothèque  eût  été  regrettable,  sans  exécuter 
la  loi  dans  toute  sa  rigueur,  il  accumula  à  Âuxcrrc  la  précieuse 
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ctllMliûii,  4eBt  la  majeure  partie  nous  est  heureosement 
restée. 

Pei  après»  réceto  oentrale  fat  soppiiaiée  par  «•  «rffté  4o 

gouvirnemenl  de  la  République.  Les  scellés  furent  apposés  sur 
la  bibliothèque.  EuMt  le  8  pluviôse  an  xi,  parut  ud  nouvel  arrêté, 
4oni  voici  la  teneur  : 

muAtt  m  Mtoiairana  des  DÉuBÉaATiOAiS  m  oauv&BN&  m£Mi 

M  Là  RârvauQVB. 

Paris  le  8  pluviôse  au  xi  de  la  UépobliquA. 
Le  fioaveaDament  ie  la  Ré^diUquef 
Sur  le  rapport  do  Mnùtre  de  Uinténenr^ 

Arrête  ce  <}ui  sût  : 

AnnciB  PRBiim. 

îmmédiatemeiii  après  l'organisation  ées  lycéea,  les  biblioMqaes 
des  écoles  centrales,  sur  lesquelles  les  scellés  auront  i  té  apposés  en 
Wttt  de  rarrôté  du  24  vendémiaire,  seront  mises  à  la  dieposttwn  et 
ma  la  MrvsûtaBce  de  tat  moDieqialité. 

Art.  2. 

11  sera  nommé,  par  ladite  municipalité,  un  conservateur  de  la  bibifo- 
Ibèque,  dont  le  traitement  sera  payé  m  ftais  de  la  cemmane. 

Art.  3. 

Il  sera  ftdt  de  tous  les  livres  de  la  bibliothèque  un  état  certi0é 
véritable  dont  le  double  sera  envoyé  au  Ministre  de  l'intérieur,  par  le 
«     Préfet  du  dépaj^ent. 

Art.  4. 

Le  Ministre  de  l'intérieur  est  cbaigé  de  Texécution  du  présoil 
arrêté. 

Le  Premier  Consul,  signé  :  BoiNàpartb. 
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Par  le  Preuiier  Consul,  le  secrétaire. d'Ëlat,  signé  :  Hugue&B.  Markt. 
Pour  copie  confoime,  le  MioisUe  de  Viuténeurf  «igné  :  Ghaptal, 

Pour  amplmlioii, 

Le  Conseiller  d'État  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveiUaace  de 
l'instructioa  publique,  FoimcAoï. 

Tels  sont  nos  titres  de  propriélë.  Ponr  en  bien  eomprendre  la- 

valeup  et  la  portée,  il  était  nécessaire  d'en  considérer  la  suite  et 
renchaîneiœDt.  Car  l'arrêté  des  consuls  n  est  qu  une  application, 
sous  fonae  nonvelle,  des  principes  posés  jmr  la  Convention. 
Senlement  le  gouvernement  consulaire  n'apporte  à  sa  décision  ni 
restriction,  ni  réserve.  Il  ne  parle  plus  de  contrôle»  de  repar- 
tition meilleure,  de  dkQix  à  Daire  au  profit  des  grandes  bibtio- 
thèfiies.  Le  temps  étaK  vem  de  poser  une  règle  dnrabla,  qui 
fixât,  après  tant  d'orages  et  de  vicissitudes,  le  sort  de  tant  de 
richesses  littéraires  ;  et  les  commuDes  que  leur  importance 
placent  à  la  téie  de  chaque  département,  devinrent  à  jamais  fs^ 
priétaims  de  ees  richesses.  Peutrétre  les  émigrés  et  commu- 
nautés ecclésiastiques,  lous  ceux  enfin  dont  les  dépouilles  oui 
été  successivement  attribuées  aux  dis4riets,  aux  écoles  centralei^ 
aux  villes  cbe£s*lieux»  auraientrils  pu  se  plaindre  de  la  vialenoe 
révolutionnaire  qui  les  avait  frappés,  et  rédamer  leurs  livm. 
Mais  assurément  ni  l'Etal,  au  nom  duquel  ces  violences  ont  été 
commises,  ni  la  viiie  é»  Montpellier  ou  autres,  qui  en  provient 
AU  même  titre  que  uo^s,  ne  sauraient  aujourd'hui  noua  reprachir 
Forigine  première  de  notre  possession.  Chacun  a  eu,  dans  la 
grande  catastrophe,  sa  part  de  sacntices.  Chacun  doit  coneerver 
aa  part  derâuunératioD» 

Il  ne  faûdfait  pas  non  pbn  tenter  une  équivoque  subtile,  en 
souieiiaut  que  i'anélé  du  8  pluviôse  an  xi  était  suboitlonué  à 

diverses  conditions^  t^es  que  nomination  d'un  hibliothécaice« 
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rMaotion  d'un  eaUlogue,  etc.  Le  teiie  indique  en  effet  que  les 
Tilles  auront  certaines  obligations  à  remplir,  mais  sans  altacber 

au  défaui  d'cxticutiou  une  saaclion  rëvocatoire.  D'ailleurs  le  temps 
di  les  circoostauces  ne  permeiiaicat  pas  d'être  bien  sévère»  el  le 
gouvernement  qui  nous  avait  donné  pouvait  seul  nous  reprendre. 
Le  gouvernement  n'en  eut  jamais  la  pensée.  It  respecta  les  droits 
de  la  ville  d'Auxerre,  comme  ceux  de  toutes  les  villes  de  France 
placées  dans  les  conditions  analogues.  Une  fois,  seulement,  on 
lai  supposa  Fintention  d'enlever  aux  maires  la  nomination  des 
bibliolhécaiies  chargés  de  veiliei  à  Ui  cooservation  des  biblio- 
thèques iniuiicipales,  et  de  porter  ainsi  à  la  propriété  des  villes 
Ime  atteinte  indirecte.  Par  une  ordonnance  en  date  des  2-^  juil- 
let 4839,  te  roi  Louis-Philippe  déclara  que  le  pouvoir  des 
maires,  symbole  et  garantie  du  droit  des  couimuue^,  demeu- 
rerait intact. 

Comment  admettre,  en  ce  cas»  qu'un  ministre  ait  pu,  de  son 

autorité,  sans  règle  ni  sans  forme,  modifier  l'arrêté  du  8  pluviôse 
anxi7£st'il  besoin  de  longs  développements  pour  démontrer 
qn'un  agent  du  pouvoir  exécutif,  si  haut  placé  qu'il  puisse  être, 
ae  saurait  infirmer,  directement  ou  indirectement,  toutou  partie 
des  actes  de  ce  pouvoirî^La  propriété  de  la  ville  d'iiixerre  avait 
étécanstituée  par  des  lois  ou  des  arrêtés  ayant  force  de  loi  :  elle 
était  à  Tahri  des  atteintes  ministérielies.  Nous  pouvons  donc 
affirmer  sans  témérité,  que,  malgré  la  lettre  du  ministre Chaplal, 
M.  Pruoelie  n'avait  en  aucune  façon  le  droit  de  nt)us  ravir  tous 
les  livras  ou  mannscrils  désignés  au  catalogue  du  24  thermidor 
an  xn. 

Si  le  moindre  doute  existait  encore  sur  ce  point,  ildisparaitrait 
assurément  par  la  connaissance  d'un  incident  significatif.  Avant 
de  86  présenter  à  Auxerre,  M.  Prunelle  avait  tenté  d'enlever  à  * 
Sens  quelques-uns  des  ouvrages  précieux  que  la  bienveillance 
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du  P.  Lnireyavail  laissé  subsister.  Là,  comme  ici,  M.  Prunelle 
s'était  fait  une  large  part  de  buiin.  Mais,  plus  vigilant  que  le 
préfeideTYoDiie,  lesoas-préfei  M.Bc^aley  refusa  soo  canconrs. 
Il  n'expédia  point  k  Paris  les  livres  désignés  par  M.  Prunelle.  H 
se  renseip^na  sur  la  mission  du  soi-disant  commissaire  du  gou- 
vernement, et  voici  quel  fut  le  résultai  de  ses  recherches,  con- 
signé par  lui  dans  une  lettre  à  ia  date  du  7  vendémiaire  an  xui; 
cette  lettre,  retrouvée  aux  archives  du  département,  parait 
avoir  été  adressée  au  secrétaire  général  de  ia  Préfecture  de 
rionne. 

Sens,  7  vendémiaire  an  xm. 

MONSIEVR, 

M.  Roger,  directeur  de  notre  école,  qui  est  à  Paris  en  ce  moment 
me  mande  que,  d'aprôs  Ids  renseignements  qu'il  a  pris  sur  la  mission 

de  M.  Prunelle,  on  doit  regarder  comme  non  avenues  les  demandes 
qu'il  nous  avait  faites  de  |)lii>ienrs  nianuscrils  t't  notamment  de  notre 
Messe  de  l'âne.  Il  parait  que  le  ministre  Cliaplal  faisait  chercher  tout 
cela  pour  Montpellier,  ce  qui  déplaisait  fort  à  Paris,  Me  doutant  de  * 
quelque  chose  de  ce  genre,  j*ai  reculé  le  plus  que  j'ai  pu  l'envoi  des 
objets  demandés.  Nous  en  serons  donc  quitte  encore  cette  fois  poiv 
la  peur;  mais  il  fl*agit  de  prendre  des  meswcs  pour  l'avenir.  Void 
celles  que  pro|)ose  M.  Rofier.  Elles  lui  ont  t-lé  icidi^uiM  S  dans  les  bu- 
reaux comme  devant  réussii*  iQ£aiUil>iement  et  prouipiemeot  ;  mais  il 
fauit  que  vous  nous  aidies.  Vous  avez  donné  lant  de  preuves  de  bonne 
volonté  pour  notre  école,  que  je  ne  doute  nullement  que  vous  ne  vous 
préties  à  tout  ce  qui  peut  lùi  être  avantageux.  Le  but  de  la  mesure 
proposée  est  de  rendre  notre  bibliothèque  communale  qualité  sans 
laquelle  elle  petit  moins  ùtre  enlevée  sur  la  fantaisie  du  premier 
passant,  sous  le  prétexte  que  ce  serait  un  dépôt  nalioiiaL 
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Yoioi,  pour  y  parronir  ce  qu'il  y  aiinit  à  ftire  

Suit  uu  projet  d'arrélé,  pour  rendre  communale  la  bibiioiiie- 
qui  restait  à  Sens,  ia  lettre  est  signée  Bouiley,  sous-préfet. 

Ceci  est  clair  et  décisif.  Même  en  Tan  xiii,  mémo  en  dehors 
des.  localités  iaiéressées,  on  professait  sur  la  mission  et  les 
pQttYotrs  de  M«  PniueUedes  opinions  conformes  aux  nôtres.  On 
in4iquait  dans  les  bureaux  du  ministère  le  moyen  de  résister 
aux  lenlalives  illieiles  du  ministre.  On  conseillait  aux  Sruoijais 
de  se  créer  au  plus  vite,  comme  une  sauvegarde  toute  puissante  » 
un  titre  de  propriété.  £t  le  ministre  Cbaptal,  ou  son  agent 
M.  Prunelle,  comprenant  que  tout  te  succès  de  leur ,  entreprise 
dépendait  du  silence  dont  ils  étaient  parvenus  à  l'entourer,  pres- 
sentant que  la  moindre  opposition  provoquerait  un  éclat,  bientôt 
même  une  restitution  totale,  MM.  Ch  aptal  et  Prunelle  se  gar- 
dèrent bien  d'insister.  En  sorte  que  les  Sén ouais  conservèrent 
^Atact  leur  dépôt  littéraire. 

Quant  à  nous,  nos  droits  n'avaient  besoin  ni  de  consécration 
nouvelle,  ni  d'une  tardive  sauvegarde.  L'arrêté  que  la  ville  de 
Sens  sollicilait  de  la  bienveillance  prél'ectorale,  nous  l'avions 
dès  longtemps  obtenu  du  pouvoir  souverain  ;  nous  étions  légi- 
thaes  propriétaires»  et  si»  par  l'incurie  de  nos  administrateurs 
noua  avons  été  dépouillés  d'une  propriété  inviolable»  le  droit  de 
revendication  nous  esL  resté. 

Quoi,  dira-t-on,  revendiquer  des  livres  ou  des  manuscrits  dont 
a  trace  disparut  aussitôt.  Ob  les  suivre?  oit  les  atteindre?  A 
cette  objection»  la  réponse  est  aisée.  En  compulsant  le  catalogue 
des  MKiiuiscrits  delà  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  cata- 
logue publié  récemment,  on  retrouve  quinze  de  ceux  qu'emporta 
M.  Prunelle.  Il  n'y  a  pas  de  contestation  possible  à  cet  égard. 
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L'identité  parait  manifeste,  et  ceux-là  du  moins,  si  la  revendi- 
cation nous  est  ouverte^  (meuvent  être  facilemeat  reveodi- 
qaés. 

De  même,  le  catalogue  des  imprimés  de  la  faculté  de  raédecÎM 

nous  conduirait  sans  doute  à  découvrir  tout  ou  partie  des  livres 
enlevés  par  M.  Prunelle.  Outre  la  coïncidence  des  titres  et  des 
dates,  les  armes  gravées  sur  les  plats,  ou  les  notes  inscrites  sur 
les  feuilles  de  garde  serviraienl  à  constater  leur  prove- 
nance. 

£nfin,  à  défaut  des  livres  ou  des  manuscrits  eux-mêmes,^! 
défaut  d'une  revendication  formelle,  là,  o&  cette  revendication 

deviendrait  impossible,  nous  avons  du  moins  tous  les  éléments 
nécessaires  pour  constater  notre  préjudice,  et  réclamer  à  qui  de 
droit  une  juste  indemnité. 

C'est  ici  qu'on  oppose  la  consécration  du  temps,  comme  si 
tous  les  jours  les  tribunaux  n'admettaient  pas  des  réclamations 
dont  la  source  est  encore  plus  lointaine,  et  l'origine  beaucoup 
plus  douteuse.  On  parle  de  prescription.  Qui  donc  ici  l'invoque- 
rait? L'Etai,  apparemment  ;  car  l'Llat,  propriétaire  delà  biblio- 
thèque de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  est  détenteur 
des  ouvrages  revendiqués  par  nous:  car  c'est  au  nom  de  l*£tat| 
par  les  ordres  d'un  de  ses  agents,  que  nous  avons  été  dépoQîIlés« 
et  par  conséquent,  c'est  à  l'Etat  (^uc  nous  devrions  demander  la 
réparation  de  nos  pertes. 

Mais  d'abord,  l'Etat,  éclairé  sur  la  nature  de  nos  prétentions» 
sur  les  documents  qui  les  fondent,  sur  les  justes  motifs  de  nos 
plaintes,  l'Etat  aurait-il  recours  à  des  moyens  plus  rigoureux 
qu'équitables?  Pour  conserver  un  missel  sénonais  anxHippo* 
craten  do  midi,  l'Etat  cfaercberait-il  aux  plus  sombres  pages  du 
code  civil  des  moyens  qui  répugnent  à  la  bonne  foi?  j'admets 
encore  que  de  pareilles  exceptions  soient  invoquées  par  lui. 
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dans  un  but  d'utilité  publique,  pour  maintenir  une  saine  répar- 
ûtiofl  de  livres  ou  de  nianascrits  en  dépit  du  hasard  qui  aoas 
les  aurait  jadis  atlribués.  Maïs  pour  perpétuer  l'auvre  que  le 
capriee  a  seul  inspirée,  ie  me  plais  à  espérer  que  TEtat  oe 
demanderait  pas  à  la  prescription  une  fâcheuse  garantie. 

Que  si,  par  impossible,  l'Eial  invoquait  notre  long  silence, 
nous  aurions  à  lui  répliquer  qu'il  ne  peut  prescrire  coulre  une 
commune.  C'est  là  un  principe  que  ic  législateur  n'a  pas  expres- 
sément f  ormulé,  mais  que  les  auieurs,  et  notamment  M.  Duraoton, 
se  plaisent  à  proclamer.  L'Etat  n'est-il  pas  en  quelque  sorte 
le  totewr  des  communes?  N'exerce-i  il  jias  daus  leur  administra- 
tion une  iulluencc  dont  ses  agents  oui  raille  moyens  d'abuser? 
Nous  en  avons  dans  l'espèce  un  exemple  frappant.  A  ce  mal  Iné- 
vitable il  n'y  a  qu'un  remède.  C'est  d'accorder  aux  communes 
vw-à-vis  de  l'Etat  in  mém(^  laveur  qu'aux  mineurs  vis-à-vis  de 
leurs  tuteurs.  Avec  ce  tempérament  équitable,  rien  ne  sera  per- 
du. Ce  qu'une  administration  municipale  aura  compromis  par 
faiblesse,  une  administration  plus  vigilante  ou  plus  indépen- 
daiiie  pourra  loujours  le  réparer. 

D'ailleurs,  l  Eiata  fait  décider  à'  son  profit  que  les  livres  ou 
manuscrits,  faisant  partie  de  ses  bibliothèques,  étaient  impres- 
criptibles, et  que  la  bonne  foi  des  détenteurs  ou  la  longueur  de 
la  possession  ne  pouvaient,  faire  obstacle  à  sa  revendication 
justifiée.  (Voyezdans  ce  sens  deux  arrêts  de  la  cour  de  Paris  des  3 
janvier  1 846 et 4 8  aoûH 85'!).  Pourarriverà  cerésuhat,  il  a  fallu 
considérer  que  les  livres  ou  manuscrits  déposes  dans  une  hil.lio- 
tlicque  nationalû  ne  tombaient  pas  sous  le  coup  de  rarticle  22^  du 
CodeNapoléon,en vertuduqueIle8bîensderEtal,commeceuxdes  " 
communes,  sont  indistinctement  soumis  aux  mêmes  prescriptions 
qwe  les  biens  des  particuliers  ;  mais  qu'ils  rentraient,  au  contraire, 
dans  la  catégorie  des  objets  définis  par  l'art.        qui  ne  sonlpas 
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dans  le  commeree,  dont  tout  le  mande  jouit  sans  que  personne 
poisse  se  les  approprier  exclusivement,  et  qui  sont  imprescrip- 
tibles. Or,  je  le  demande,  si  l'art.  2227,  qui  place  l'Etat  sur  la 
même  ligne  que  les  communes,  ne  s'applique  pas  aux  livres  ou 
manuscrits  possédés  par  TEtat,  pourquoi  s'appliqueralc-il  à  ceux 
des  communes  ?  Si  les  bibliothèques  naiionales  sont  classées 
dans  le  domaine  public  de  l'Etat,  pourquoi  les  bibliothcques 
des  Yilles  ne  prendraient-elles  pas  le  rang  quileurestparlà  même 
assigné  dans  le  domaine  publie  communal?  La  raison  de  décider 

est  la  iii(5iiîO,  Ead^  m  ratio,  i/ndeni  jm!  I/Rtat  nous  a  doDC  fourni 
lui-même  un  moyen  infaillible  de  repousser  la  prescription,  et 
grâce  à  ses  doctrines,  nous  n'avons  rien  à  craindre  de  ce 
côté. 

En  résuuié,  notre  cause  est  juste,  nos  litres  sont  formels.  La 
marciie  que  nous  devons  suivre  nous  est  tracée  par  la  loi.  Pas 
d'obstacles,  pas  d'équivoques,  pas  d'exceptions.  En  pareil  cas, 
pourquoi  garder  un  plus  lon^  silence  et  nous  montrer  aussi  in- 
différents que  nos  prédécesseurs  ? 

Pour  moi,  j'ai  pensé  qu'il  appartenait  à  la  Société,  dans  sa 
constante  sollicitude  pour  les  travaux  littéraires,  d'encourager 
le  zèle  de  radinniistration  municipale,  de  prendre  liardiment 
rinitiaiivc  d'une  réclamation  st  rieiise,  de  solliciter  au  besoin 
une  lutte  judiciaire  qui  règle  définitivement  nos  droits.  Hais, 
quelle  que  soit  à  cet  égard  la  décision  de  la  Société,  j'espère  au 
moins  qu'elle  voudra  bieneucourutjer  de  son  adlitsion  et  éclairer 
de  ses  lumières  tous  les  efforts  qui  tendront  à  nous  rendre  des 
richesses  littéraires  injustement  ravies. 

Ami;  Cbérbst. 
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1.  ^^^lilt,  essay  on  lime  water,  1761,  in-12. 

2.  Theprttctice  ofLondon  hospilal,  1766,  in-iî. 

3.  Odiimiietam  Eniesti,  1761,  di4^  2  yoI. 

4.  Hipparcbus  in  Aratum,  gr.  1567,  in-fol. 

5.  Arehimedis  opéra,  gr.  et  lat.  1544,  in-fcl. 

6.  Vegeliu?,  Paris,  1553,  iu-fol. 

7.  Elyniolugicoii  maguuni,  1594,  in-fol. 

6.  GonstauUm  Lexicoa,  1592,  ia-lol,  2  YOl. 

9.  Durerigeometria,  1592,  in-fol. 

10.  Inghirani,  antiquitates  etruscsB,  1637,  în*rol. 

11.  Hippocratis  opéra,  ruraiiie  Mercuriali,  1588,  in-fol. 

12.  Fiicclsii  tU' lliï^l.  slni  iimi,  15i'2,  in-fol. 

13.  Musschenbroeck,  de  uiagoelc,  1756,  in-4®. 

14.  Tarlagtia,  de'numeri  e  misure,  1556,  in-fol.,  2  vol. 

15* 'deo^Xaxrouàoxte7ri9xo7rovBovX/ap£x;  £pp;v£(a,  1552,  io-fol. 

16.  Nerinii  de  Tcmplo  Ss.  Bonifadi  et  Alexii,  1752,  iD4».' 

17.  Torre,  istoria  dcl  VesuYio,  1755,  in-4". 

18.  Vocabolario  deila  liogDa  Tolgiure,  1543,  ln4o. 

19.  Erizso,  Diflcorso  sopra  le  mçdaglie,  1568,  ist^. 

20.  KlotEil  de  minutiarum  studio,  1761,  in-8<». 

21.  Fra^iiiciila  poi'lariMii,  H.  Stepham,  15(>4,  ia-8". 

22.  Recueil  grec  et  latin,  in-8o. 

23.  fiaoBanias  gr.,  aldus,  1516,  ÎÊrtaL 
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24.  Belon,  observations  faites  dans  le  Levant,  1553,  in-i». 

25.  Felsina,  pittrice,  1688,  iB-4«  2  vol. 

26.  Le  maréclial  de  Saxe  commenté  par  BoDOevOle,  1762,  lii-4*. 

27.  Lexicon  graBCO-iatimim,  Paris,  1519,  ki-fol. 

28.  Mordl,  Thésaurus,  17a2,  in-4o. 

29.  Dio  Nicœus,  1551  Jn4»,  gncce. 

30.  Dict.  grcccarum  Thésaurus,  1510,  iu-fol. 

31.  Bruckeribist.  critica  pbiloaopbÛB,  1767,  iiir4o,  6  vol. 
^2.  Ilacla  imnooDuiarl»,  1709,  m4*», 

33.  Riogmacher,  de  nmmnis,  1710,  m-4«. 

34.  Quincy,  new  médicinal  dictionary,  1757,  in-8«. 

35.  —  english  dispensatory,  1761,  in-8®. 

36.  Mcad,  oioiiita  medica,  1751,  in-8". 

37.  QiiiQcy,mediciaa  italica,  1728,  iQ-8«. 

38.  AlUot,  traité  du  cancer,  1698,  ln-12. 

39.  Statutes  of  Ibe  col  loge  of  physicians  London,  in-16. 

40.  PliiUirizyri  (iinendationes  in  Mcuandrmu,  1740,  iJi-S». 

41.  IHaluuis  lUiœdo,  17l4,in-8«. 

42.  Tardivi  eloquentiaî  compendium,  ed.  aut.,  ia-4». 

43.  Âatugellius,  1495,  in-fol. 

44.  Nyder,  manuale  confessorura,  1479,  m-4o. 

45.  Rustratins  in  Arislotelem  gr.,  1536,  in^l. 

46.  Manipulas  ciiratoruiii,  l  iBO,  in-fol. 

47.  Jacobi  majrni  «ophologium,  1477,  in-fol* 
48  Liiciauus  gr.,  1522,  in-fol. 

49.  ÂYicennae  canones,  1483,  in-foL 

50.  James,  inilammatory  distempers,  1758,  in-12. 

51.  Nery,  de  arte  Tîtraria,  1668,ia-16. 

52.  Willis,  palhologia  cerebri,  1078,  in-8". 
5.3.  borellihortus,  1666,  in-8o. 

5 't.  Bonanni  recreatio  mentis  et  oculi,  1684,  in-4o. 

55.  Macer  Plorldus  de  virtutibus  herbanun,  10-4». 

56.  Bartliolinl  de  nivis  usu  roedico,  1661 ,  iii*8». 

57.  Hale's  stalica)  essays,  1718,  in-8»,  2  vol. 
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58.  Piingle,  diseases  of  tbe  army,  1764,  in-8». 

59.  Lawrence,  pra3lectiones  mcdica?,  1757,111-8". 

60.  Shaw,  now  pracLice  of  pliysic,  1738,  in-8o,  2  vol. 

61.  Miller,  ihegardening  kalendar,  1765,  in-8®. 

62.  TuU,  bor8eboeiQgbu8baaclry,  1751,  m 

63.  Hillary,  means  of  improving  médical  knowledge,  1761 ,  ut^. 

64.  Hierocles,  de  providentia,  1738,  îq-S». 

65.  Martyn,  optic.  1710,  în-8«. 

66.  Hierocles,  scomm.  inaureapylhagoreorumcannina,  1673,in-8<'. 

67.  Sophoclis  traga?diae,  1671,  in-S». 

68.  Epictetus  Berkelii,  1670,  io-S». 

69.  Colombier,  Hygiène  mititabre,  1775,  io-8«, 

70.  Lowth,  de  sacra  Hebnoorum  poOsi,  1790,  in-8'»,  2  vol. 

71.  Breton,  tlict.  canubo,  1665,  in-8o. 

72.  Lampe,  de  cymbalis  vetenim,  1703,  iû-l6. 

73.  Jussieu,  delà  (bériaque,  1708,  iQ-16. 

74.  Agidiicarmiuadeurinis,  1526,  ln-16. 

75.  Van  der  Lioden,  medidnie  medulUi,  1642,  in-S». 

76.  Tardîn,  Hist.  de  la  fonl.unc  qui  brûle,  1618,  m-l6. 

77.  Parrliasii  epislola-,  1567,  in-S». 

78.  Iconologir,  11.  18,  m-12,  2  vol. 

79.  Stephani  dictiomi.  medicum,  1698,  iQ-i2 

80.  Monasticon  anglicamim,  in-fol.,  4  vol. 

81.  Demostbenis  etifischmis  opéra,  1604,iihfbl. 

82.  Varronis  opéra,  1581,in-8«. 

83.  Discours  sur  les  Sirènes,  lû91,in  'i». 

84.  Deparcieux  et  Perouet,  mémoires  sur  l'yvelte,  in-4",  2  br. 

85.  Le  Rouge,  recueil  des  plans  de  l'Amérique,  iii-4»  1755. 

86.  Poetœ  mioores  graeci,  LoDd.  1728,  in-d». 

87.  Bargii  chreslomathia  patristica,  1756,  m-S»,  2  toI. 

88.  Xenopbontis  meinorabilia,  1750,  iii-8«>. 

89.  Epicteti  opéra  ed.  upioua  Loud.,  1741,  in-4«»,  2  voL 

90.  Hcsiodus  Graevii,  1667,  io-S*». 

91.  XeooiAontis  csconomicus,  Lips,  1749,  ish8«. 
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92.  De  Re  riistka  lil).  XX.  grapcè,  iii-8'>. 

93.  Demos :tieriis  de  falèa  legatioue,  l721,ia-8**. 

94.  —  Orationes  sélects,  1764,,^". 

95.  SchwarU,  comm.  linguaBgnec»,  i736,i]i4»,  2  vol 

96.  Mibles,  médical  essays,  1745,  uhSo.  2  vol. 

97.  Young,  ireatîse  on  opium,  1753,.  în-8». 

98.  Radcliiïe's  praclical  dispensalory,  172l,iu-8«'. 

99.  Huxtiam,  on  fevers,  1759,  in-8«, 

100.  îîale's  on  sea  waler»  1739,  in-8<*. 

101.  Haller's,  physiolog^,  1754,  in-8«>,  2to1. 

102.  Alpinos,  the  présages  of  life,  1746,  in-S»,  2  vol. 

103.  Willis,  anatome  cerebri,  1664,  in-4o. 

104.  —  pharmaceutice  rationalis,  1671,  iu-4°. 

105.  Lewis,  Hist.  of  Ihe  maleria  medica,  1761,  in-4o. 

106.  Olao  Magno,  istor.  deH'  seUeotriooe,  1565,  io-S». 

107.  Brooke's,  ilitroduction  to  physic,  1763,  ixir^. 

108.  Sydenluim,  fheentirc  works,  1763,  in-8o. 

109.  Médical  oliservations  of  physicians  of  London,  in-8",  2  YOl» 

110.  Essays  by  a  society  of  Kdinburgh,  1762,  in-l2,  6  vol. 

111.  fininet,  ttieatrom  tabidonun,  1720,  ia-8«. 

112.  Morgan,  the  mecanical  practîce  ofphysic,  1735,  in-S». 

113.  De  Liste  cartes  do  dePonten'.,  1752,  in-i^ 

114.  Thucydides  liistoria,  1G40,  in-fol. 

115.  ArisLoU'Iiri  de  inorilnis,  15^,  in-io. 

116.  Laoglois,  panlographc  perfectioîifHS  in-4",  brochure. 

117.  R^ections  opoD  polygamy,  1737,  iii-8o. 

118.  Remarks  on  limils  of  Acadia,  1756,  in-S»,  brochure. 

119.  Bxamination  to  prevent  the  popcry,  1706,  iQ-8°,  brodiure. 

120.  6  brorhures  anj^doises  sur  la  mi^decine  et  l'hist.' 

121.  Recueil  de  poésies  latines  sur  Texpédition  de  Louis  XU  en  Italie, 

1  vol,  in-4». 

122.  Glementis  Alexandrin!  opéra,  1715,  In-fol.,  2  vol. 

123.  Platonis  de  Republicà,  1713,  in-d»,  2  vol. 

124.  Langrish,  theory  and  practice  ofphysic,  1738,in-8o. 
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125.  Canipbell,  Liograpliia  Daulica,  1785,  in-8",  b  vol. 

126.  Lind,  Ireatise  on  the  scurvy,  1757,  ia-8". 

127.  Coe,  Ureatise  oa  bilian-  concrétions,  1757,  m-8». 
^    128.  Barry,  on  (Ugeetions,  1763,  io^. 

129.  Morganprinciples  of  medicine,  1730.  ia*8«». 

130.  Nikell,  on  puise,  1750;  ln-8». 

131.  Hiixham's  observations  un  the  air,  1759,  io-8®. 

132.  Glossaria  duo,  m-fol. 

133.  Hist.  poôtics)  scriplores,  gr.  et  ial.,  1676,  ist^ 

MANUSCRITS. 

1.  L.  ann.  SenecsBepisiol»,  cod.  membr.  m4<». 

2.  Gregorii  TuronenaîB  Historia,  cod.  membr.  în-fol. 

3.  Ordonnances  andennea  des  rois  de  France  sur  la  marine,  cod, 

membr.  in-'t». 

4.  Capitularia  Ludovici  1,  cod.  membr,  in-foî. 

5.  Odoa  de  Deo^o,  Hisi.  de  la  croisade  de  Louis  VU,  cod,  membr. 

In*ibl. 

6.  BYangelia  dooKinicsepasaionis  grœoè,  ood.  bomt^yc,  1d*8*, 

7.  Vegetîus,  de  arte  militari  codex,  memb.  in-fol. 

8.  Pragmaticoii  philosopbia,  cod.  memb.  in-fol. 

9.  Guillelmi  Tyrcnsis  Historim.  cod.  membr. in-fol, 
.  10.  Missale  senooense,  cod.  membr.  m-fol. 

11.  Hem^  à  l'usage  de  Aome  imprimées  à  Paris,  sur  Télin,  lar 

GuiU.  Godar,  jn4<». 

12.  Livre  de  prières,  cod.  membr.  cum  miniaturis,  în-8». 

13.  Le  Romant  de  Gérard  de  UuuSbilloii,  cod.  membr.  m4o. 

14.  Le  Romani  des  déduits  des  ctiiens  et  des  oiscaïuL,  cod.  membr. 

in -fol. 

15.  Gri^rii  magni  delectiones  sancti  evangelii,  epd.  membr.  btM. 

16.  Cartes  m».  surTélin^  du  il^  siècle,  in-fol. 

17.  Petrarchœ  opéra,  cod.  membr.  in-fol. 
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18.  Vaierim-maumos,  go4.  neoibr,  iihfoi. 

19.  Policrelici  de  curialibus,  cod.  membr.  in-fol. 

20.  Àlexandri  et  Régis  Bracmanomm  de  j^bUosopbià  fiicta  per  lilte- 

ras  coUatio,  cod.  membr.  in-fol. 

21.  Chronique  de  Genève,  cod.  chart.  in-fol. 

22.  Pradentii,  et  alioruoi  eannîna,  cod.  membr.  io-fol. 

23.  Papiae  vocabolarium,  cod.  mraoïbr.  îD-fol.  2  Yol. 

24.  Goffredi,  Hist.  regum  Britamïî»,cod.  membr.  in-tol. 

25.  Galtcri  Magaîonensis  episcopi  du  iluiibus  psalmorura,  cod. 

membr.  in-fol. 

26.  Leonis  epistoln,  cod.  membr.  in-fol. 

27.  Gregorii  oiagpi  pastoralia,  cod.  membr.  in-fol. 

28.  ManuBcrits  de  Gnichenon  sur  lliist.  et  la  généalogie,  cod.  cbart. 

in-fol.  33  vol. 

29.  Hist  littéraire  de  î.you,  in-fol.  7  vol. 

30.  Mémoires  sur  l'état  de  plusieurs  provinces  de  France,  fournis 

par  les  intendans  et  formant  en  quelque  sorte  leur  statistique, 
in-4»,  20  yol. 

31.  Plauti  comoediœ,  cod.  membr.  inrfol. 

SUPPLÉMENT 

ALX  IMPEIMÉS  FAIT  PARMI  LIS  LITRBS  D0UBLB8. 

1.  Pboti  fiibliotheca,  Rotbomagi,  !654,  in-fol,  2  exempl. 

2.  Sermons  de  Maillaid,  Barlela,  et  autres,  reliés  uniformément  en 

11  vol. 

3.  Gersonis  opéra,  Parisiis,  1404,  in-fol,  4  vol. 

4.  Roberlson,  thésaurus  linguœ  sanrtie,  in-4«. 

5.  Rabanus  Maurus,  de  cruce,  cod.  membr.  in-foi. 

6.  Reyuieri  Pantbeologia,  1475,  in-fol.,  3  vol. 

7.  DyonisioB  HalicanumBUB,  ed.  Sylbnrglo,  in4bl. 

8.  Athenœus,  ed.  U&aiibono,  in-fol ,  2  vol. 
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9.  Dyonisius  areopagita,  ed.  Somiio,  io-fol. 
10.  Corpus jucis  civilis,  Li]gd«  in-lol.  2  vol. 

Fait  à  Auxerre,  le  26  thermidor  an  XIT,  pour  être  déposé 
enlre  les  mains  de  M.  le  Préfet  du  déparlemeat  de  l'Yonne. 

Paumelle, 

GoRimissaire  du  gouvernement»  chargé  de 
toutes  les  recherches  relatives  aui  sciences 

et  aux  arts. 


Digitized  by  Google 


RiPPOiiT 

fait  paa  m.  lsi^ërë  àu  hou  de  la  commission  chargés 
d'examiner  ;La  proposition  de  h.  chérbst  relative 

AUX  LIVRES  ET  MANUSCRITS  ENLl-\i:S  A  LA  BiiiLIOIUEQUE 
D^AUIERRE,  LE  20  TAERMIDOR  AN  XII. 


Messieurs  , 

La  commuuicatioQ  que  M.  Chérest  vous  a  laiie,  dans  Tuue  de 
nos  dernières  séances»  soulève  des  questions  dont  Texamen, 
suivant  l'expression  de  notre  collègue,  sort  du  cadre  ordinaire 

de  vos  travaux^  mais  dont  la  solution  devait  vivement  préoccu- 
per une  société  qui  s'est  proposé  pour  but  de  stimuler  et  d'en- 
courager le  goût  des  sérieuses  études.  Vous  avez  donc  accueilli 
avec  l'intérêt  et  la  sympathie  aux((uels  elle  avait  droit,  une  pro- 
position qui  tend  à  la  revendicaiion  de  trésors  bibliograpiuques, 
si  étrangement  ravis  à  la  bibliothèque  de  notre  ville,  au  grand 
détriment  et  au  grand  regret  de  tous  ceux  de  nos  concitoyens,  qui 
depuis  cinquante  ans  viennent  y  chercher  des  aliments  à  leurs 
études  littéraires  et  scientifiques.  Alais  avant  de  prendre  Tiniiia- 
tive  de  cette  revendication,  avant  de  conseiller  à  notre  adminis- 
tration municipale  d'entrer  dans  la  voie  des  luttes  judiciaires, 
et  pour  adopter  pleinement  et  en  parfaite  connaissance  de  cause 
les  conclusions  de  la  proposition  qui  vous  était  faite,  il  était 
nécessaire  de  soumettre  cette  proposition -^et  l'auteur  lui-même 

ùi 
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en  avaitexprimé  le  désir  —  à  l'examen  sérieux  et  approfondi  de 
tous  les  membres  de  la  Société  et  en  particnlier  de  ceux  qoi 
s'occupent  habiluellemeni  do  réiude  des  lois  et  de  la  jurispru- 
dence. A  cet  eflfet,  vous  avez  nommé  une  corantiission  spéciale 
au  sein  de  laquelle  la  Société  réunissait  tout  le  personnel  de  ses 
jurisconsultes,  en  la  charmant  d'examiner,  de  concert  avec 
M.  Chérest,  et  de  discuter  toutes  les  questions  que  soulevait  son 
travail  ;  c'est  le  rapport  de  cette  commission  que  j'ai  1  honneur 
de  vous  soumettre  aujourd'hui. 

Il  est  inutile  d*exposer  à  nouveau  Thistorique  de  la  spoliation 
dont  nous  avons  été  viiimies  et  de  vous  donner  une  seconde 
fois  ia  nomenclature  de  nos  richesses  disparues  ;  le  travail  si 
complet  de  M.  Chérest  est  encore  présent  à  vos  souvenirs  et 
reste  dans  nos  archives  avec  ses  piquants  détails  et  le  dossier 
des  pîices  justificatives.  Je  me  borne  à  vous  dire  que  votre  com- 
mission a  scrupuleusement  vérifié,  ainsi  que  chacun  de  vous 
pourra  le  faire,  Texactitude  des  allégations  produites  par  notre  < 
collègue, cl  qu'en  ce  qui  concerne  lepoint  de  fait,  toute  contro- 
verse est  dès  lors  impossible.  Reste  le  pomi  de  droit,  et  voici 
quelles  sont  les  questions  sur  lesquelles  une  discussion  pourrait 
s'élever  : 

Quels  étaient,  au  moment  de  la  visite  de  M.  Prunelle,  délé- 
gué du  ministre  Chaptal,  nos  droits  sur  les  163  ouvrages  et 
manuscrits  emportés  par  lui? 

Quels  pouvaient  être,  en  face  de  ces  droits,  ceux  que  le  ministre 
Chaptal  pouvait  conférer  à  M.  Prunelle? 

Si  l'enièvemeut  de  nos  livres  et  manuscrits  était  illicite  à 
l'origine,  les  détenteurs  actuels  en  ont-As  aujourd'hui  la  po9^ 
session  légale,  soit  en  vertu  de  dispositions  spéciales,  soit  en 
vertu  des  règles  de  la  prescription? 

Enfin,  si  la  ville  d'Auxerre  est  en  droit  de  réclamer»  quel  don 
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élrc  le  mode  de     rédamalîoû?  quelle  procéduie  auia-i>elle  à 

I. 

Er  développant  sa  proposHion,  M.  Chémt  t  pris  le  Boin  de 

vous  rappeler  :  que  par  son  décret  des  8  24  pluviôse  an  If,  la 
Cenvention  avail  décidé  la  formaUon  d'une  bibliothèque  dans 
cbii|ue  dîBlriet  ;  que  piae  taid  et  au  momeDt  où  dais  chaque 
départeHieftt  forent  eréées  des  écoles  centrales,  elle  preserivit  la 
réunion  des  diverses  bibliothèques  d'arrondissements  en  un  seul 
dépôt  qui,  dans  chaque  département,  prit  le  litre  de  bibliothèque 
centrale;  qu'à  Anxerre,  1^  PèreLaire  fut  chargé  de  constituer  la 
biblietlièque  centrale  figuraient  notamment  les  livres  et  ma- 
imsmts  sui*  lesquels  M.  Prunelle  a  fait  main  basse  ;  que  l'école 
ceairaie  Ali  supprimée  par  un  arrêté  du  gouvernement  de  la  ré- 
publique, et  qtt*à  la  date  du  huit  pluviôse  an  XI,  il  intervint 
nn  autre  arrêté  du  gouvernement  qui  statuait  sur  le  sort  des 
bibliothèques  centrales  et  dont  )  art.  1"  est  ainsi  conçu  : 

«  Immédiatemeiit  après  Torganisation  dés  lycées,  les  biblio- 
»  thèqoes  des  écoles  centrales  sur  lesquelles  les  scellés  auront 
»  été  apposés,  en  vertu  de  l'aiiôLc  du  i4  vendémiaire,  seront 
»  mises  à  la  disposition  et  sous  la  surveillance  de  la  muni- 
#  eij^té.  » 

Dès  ce  moment  et  en  vertu  de  eet  arrêté,  la  bibliothèque  de 

l'école  centrale  d*Auxerre  était  mise  à  la  disposition  et  sous  la 
surveillance  de  la  municipalité»  auxerroise  ;  dès  ce  moment  elle 
dtaîKfféée  et  eenstituée  telle  qa'elie  l'est  aujoard'hui,  elle  deve- 
nait btbliellièqne  eommmiale,  et  e*edt  préciséo^nt  le  terme  dont 

.SÊ  bti'i  le  miuis^tre  Gha|>tal,  dans  la  lettre  <iui  devait  servir  de 
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8a«f-condBit  à  son  délëpé  franefl«,  chargé  par  lui,  dit-il,  de 

visiter  les  biblioilièques  déparleaientales  et  communales.  Or, 
qu'est-ce  qu'une  bibliothèque  communale»  si  ce  n'est  une  biblio- 
thèque appartenant  à  la  commune  ?  Aussi  l'arrêté  du  8  pluviôse 
an  \I  est-il  considère^  comme  le  titre  qui  confère  aux  villes  où 
elles  sont  établies  le  genre  de  propriété  dont  les  bibliothèques 
publiques  sont  suseeptihles,  en  donnant  à  ces  villes  le  droit  de 
nommer  et  en  leur  imposant  le  devoir  de  payer  les  dénien 
communaux  les  bibliothécaires  chargés  de  la  eonservation  de 
ces  précieux  dépôts,  dont  les  richesses  s'accroissent  chaque, 
jour,  non-seulement  par  les  libéralités  du  gouvememeni  et  des 
particuliers,  mais  encore  au  moyen  de  fonds  votés  chaque  aA»ée 
sur  les  revenus  des  communes. 

DoQC»  ce  que  la  bibliothèque  d'Auxerre  est  aujourd'hui,  elle 
Tétait  aussitôt  après  la  publication  de  Farrêtéde  pluviôse  an  XI, 
e'est-è-dire  un  an  avant  que  M.  Prunelle  eût  reçu  mission  à'j 
venir  exercer  son  prétendu  droit  de  visite,  avec  faculté  de  pré- 
lèvement. 

n. 

A  rencontre  de  ees  droits  formels  concédés  à  la  ville 
d*Auxerre  par  un  ari^té  gouvernemental,  quels  autres  droits 

pouvait  créer  une  simple  décision  ministérielle? —  Aucuns;  une 
décision  ministérielle  ne  peut  rien  contre  un  arrêté  du  gouver- 
nement. Et  il  ne  s'agit  même  point  Ici  d'une  décision  mlnisté- 
rielle  ;  le  ministre  Chapial  s'est  bien  gardé  de  prescrire,  sous 
torme  d  arrêté,  une  mesure  qui  était  en  contradiction  manifeste 
avec  un  arrêté  du  gouvernement  dont  il  était  l'agent,  arrêté 
contresigné  par  lui  et  de  Texécution  duquel  il  éuitspéclaienient 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  MikiNUS€RITS  EiNLËVÉS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE.  567 

ehaff  é  ;  vous  le  sav«»  c'eat  par  une  sînq^e  lettre  missive,  dont 
M.  Pmiielle  était  porteur,  que  Gbaptal  invitait  le  préfet  de 

l'Yonne  à  donutT  à  son  délégué  toutes  les  facilités  dont  il  avait 
besoin  pour  remplir  sa  missioo. 

M.  PraneUe  n'éuit  donc  qu'un  déléf^ué  sans  earaetère  offi- 
ciel, poor  une  mission  essentiellement  illégale.  L'enlèvement 
de  nos  livres  et  manuscrits,  perpétré  dans  ces  condilious,  par 
un  homme  qui  n'avait  ni  droit  ni  qualité,  constituait  donc  une. 
véritable  spoliation  à  laquelle  Auxerre  aurait  eu  le  droit  de  ré* 
sister;  et  il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  d'examiner  si  la  pos- 
session qui  résulte  de  ce  fait  de  spoliation  est  de  celles  que  le 
temps  peut  consacrer. 

m 

Mais  avant  de  passer  à  la  question  de  prescription,  il  con- 
vient d'examiner  si,  postérieurement  au  fait  de  cet  enlèvement 
illicite,  il  ne  serait  pus  intervenu  quelques  décrets,  ordonnances 
ou  règlements  dont  l'effet  aurait  pu  être,  en  modifiant  nos  droits 
originaire»,  de  mettre  à  Tabri  d'une  réclamation  utile  les  bénéfi- 
ciaires de  noire  ^poliiiiiuii. 

Par  un  décret  du  ii)  février  1809,  les  manuscrits  des  biblio- 
thèques impériales,  départementales  et  communales  et  autres 
soflt^édarés  propriété  de  l'État;  mais,  il  importe  de  remarquer 
en  quels  termes  est  con(;u  ce  décret.  Voici  ce  que  porte  l'art.  I"*  : 

«  Les  manuscrits  des  archives  de  notre  ministère  des  rela- 
»  tîoBs  extérieures  et  ceux  des  bibliothèques  impériales,  dépai^ 
»  teraentales  et  communales,  ou  des  autres  établissements  de 
»  notre  empire,  soit  que  ces  manuscrits  existent  dans  les  dépôts 
»  auxquels  ils  appartieauent,  soit  qu'ils  en  aient  été  soustraits, 
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»  ou  que  leurs  mioutes  n*y  aient  pas  été  déposées  au^L  termes 
»  des  ancieiis  règlements,  soot  la  propHété  de  l'État  et  oe  pe»^ 
»  vent  être  imprimés  et  publiés  sans  autorisation.  » 

II  résulte  (le  ce  lexle  :  io  qu'en  déclaraol  expiicitement  que 
les  manuscrits  sont  la  propriété  de  l'État»  le  décret  qui  ne  dit 
rien  des  autres  ouvrages  faisant  partie  d'une  bibliothèque  com- 
munale, déclare  implicitement  qu'ils  restent  la  propriété  de  la 

commune  ; 

Dès  lors  le  décret  de  4  809  ne  change  rien  à  la  nature  de  nos 
droits  sur  tout  ce  qui,  dans  le  butin  de  M.  PmneUe»  n*étaU  pas 

manuscrit  ; 

Que,  tout  eu  déclaraui  que  les  manuscrits  sont  propriété 
de  l'État,  le  décret  parle  des  dépôts  auxquels  ils  appautibunent, 
Moii  qu'ils  existent  dans  ee^  dépôts,  soit  qu'ils  en  aient  été 
soustraits;  que  par  ces  expressions  le  décret  reconnaît  d'une 
part  qu'il  existe,  pour  chaque  manuscrit,  un  lieu  légal  de  d(  pot 
qui  peut  être  autre  que  celui  oh  ce  manuscrit  est  détenu  de  fait, 
un  domicile  légal  des  manuscrits,  Indépendant  de  leur  résidence 
actuelle  ;  que  le  décret  reconnaît  d'autre  part,  à  côté  du  droit  de 
propriété  de  l'État  sur  les  manuscrits,  un  droit  de  possession 
sur  ces  mêmes  manuscrits  au  profit  des  établissements  qni  en 
sont  lés^alement  dépositaires. 

Dès  lors.  Si  nous  ne  pouvons  revendiquer  les  manuscrits  en- 
levés par  M.  Pranelle,  en  nous  prévalant  d'un  droit  de  propriété 
qni  n'appartient  qu'à  TÉtat,  aux  termes  du  décret  de  1809,  ce 
décret,  du  moins,  nous  lais>e  le  droit  incontestable  cléquivalent 
de  demander  la  réintégration  de  ces  manuscrits  au  lieu  légal  de 
lenr  dépét,  c'est-à-dire  à  Auxerre,  désigné  comme  tel  par  l'arrêté 
dn  8  pluviôse  an  U. 

L'cnlunnance  royale  du  22  février  <839,  concernaiil  l'organi- 
sation des  bibliothèques  publiques,  ne  contient  aucune  di^posi- 
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lian  qui  puisse  être  invoquée  pour  repousser  notre  réclaniation.  * 
Elle  a  été  suivie  d'une  autre  ordonnance  royale  des  3  août  et 
4  septembre  1841,  qui  prescrii,  dans  sua  ai  iicle  pi  emier,  Ja  pu- 
blication d'un  catalogue  de  tous  les  manuscrits  existant  dans 
les  bibliothèques  publiques  des  départements,  et  dont  Tart.  2  est 
ainsi  conçu  : 

«  Chacun  desdits  manuscrits  de  quelque  dépôt  antérieur  qu'il 
»  provienne,  sera,  après  les  communications  nécessaires,  laissé 
»  ou  immédiatement  rétabli  dans  celle  des  bibliothèques  pu* 
»  bliqucs  dont  il  laii  maiiitcuaut  partie,  sauf  le  cas  oii  la  trans- 
»  lation  dans  uae  autre  bibliothèque  en  serait  laite  par  voie 
»  d'échange  ou  autrement,  après  délibération  des  autorités 
»  locales  régulièrement  approuvées  par  notre  ministre  de  Tin- 
»  struction  publique.  ï> 

Voir  la  consécration  de  notre  spoliation  dans  ces  expressions  : 
les  mawiucriis  seront  laissés  dans  celles  des  bibliothèques  dont 
ih'  font  maintenant  partie^  de  quelque  dépôt  antérieur  quils 
proviennent,  ce  &eràïi  interpréter  le  texte  de  rordonnauce  d'une 
façon  peu  judicieuse  ou  peu  loyale.  L'art.  2  de  l'ordonnance  de 
4841  n'avait  d'autre  but  que  de  rassurer  les  bibliothécaires  de 
province  peu  soucieux  de  communiquer  leurs  manuscrits  et  qui 
ne  eonsentaient  surtout  à  les  déplacer  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance, craignanl  toujours  qae  les  eommunications  nécessaires 
dont  parle  cet  art.  i,  ne  fussent  dc.^  couiinunicaUoiis  éternelles. 
L'ordonnance  de  1841  n'entendait  donc  conférer  aucuns  droits 
de  propriété  ni  de  possession  légale  aux  établissemente  publie» 
détenteurs  de  manuscrits;  elle  réglementait  simplement  Ja  com- 
munication de  ces  manuscrits. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  on  chercherait  vainement  au  Bulletin 
des  lois  quelque  fin  de  non-recevoir  à  opposer  aux  j^tee  récla- 
mations de  la  ville  d'Auxerro. 
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IV. 

L'Elal,  qui  serait  notre  adversaire,  au  cas  d'une  luttejudiciaire, 
vieodrail-il,  en  désespoir  de  cause,  nous  opposer  notre  long 
silence  ét  soutenir  l'exception  de  prescription  an  bénéfice  des 
bibliophiles  de  Montpellier?  Notre  collègue,  M.  Cbérest,  aime  à 
n'en  rien  croire,  et  se  demande  ensuite  si  l  Elat,  placé  vis-à-vis 
des  eonintunes  dans  une  position  semblable  à  celle  d'un  tuteur 
vis-à-vis  d*un  mineur,  a  bien  le  droit  d'invoquer  contre  elles  un 
droit  que  la  loi  refuse  aux  tuteurs  contre  leurs  pupilles.  Votre 
commission,  Messieurs,  n'a  même  pas  eu  k  se  préoccuper  de  cet 
arguaient  en  présence  d'une  autre  raison  de  droit  également 
présentée  par  notre  collègue  et  qui  ne  nous  a  pas  paru  susceptible 
de  la  moindre  contestation.  Je  ne  saurais  mieux  faire  ici  <|ue  de 
vous  lire  à  nouveau  la  courte  et  pérempioire  argumeniaiiou  de 
H.  Ciiérest  : 

«  L'Etat  a  fait  décider  à  son  profit  que  les-livres  ou  manuscrits, 

faisant  partie  de  ses  bibliothèques,  étaient  imprescriptibles, 
ei  que  la  bonne  foi  des  détenteurs  ou  la  longueur  de  la  pos- 
session ne  pouvaient  faire  obstacle  à  sa  revendication  justitiée. 
(Voyez  dans  ce  seiis  deux  arrêts  de  la  Cour  de  Paris  des  3  janvier 
1846  et  18  août  185i).  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a  fallu  con- 
sidérer que  les  livres  ou  manuscrits  déposés  dans  une  biblio- 
thèque nationale  ne  tombaient  pas  sous  le  coup  de  l'article  i2â7 
ducodeNapoléon,'en  vertu  duquel  les  biens  de  l'Etal,  comme  ceux 
des  communes,  sont  indistinctement  soumis  aux  mêmes  pres- 
criptions que  les  biens  des  particuliers;  mais  qu'ils  rentraient, 
au  contraire,  dans  la  catégorie  des  objets  définis  par  Fart. 
qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce,  dont  tout  le  monde  jouit  sans 
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qiie  personne  puisse  se  les  approprier  exclusivement,  et  qui  sont 
imprescriptibles.  Or,  je  le  demande,  si  l'art.  2227,  qui  place 
FEtat  sur  la  même  ligne  que  les  communes,  ne  s'applique  pas 
aux  livres  ou  manuscrits  possédés  parTEtal,  pourquoi  s'appli- 
querait-il à  ceux  des  communes?  Si  les  biljiioLlièquei)  uaiionales 
sont  classées-  dans  le  domaine  public  de  r£tat,  pourquoi  les  bi- 
bliothèques des  villes  ne  prendraient-elles  pas  le  rang  qui  leur  est 
par  là  même  ;issii,'né  dans  le  domaine  juihlic  communal?  La 
raison  de  dériderest  la  m(*.me,  Eadem  raiw  ibidrm  jm,  L'Etat 
nous  a  donc  fourni  lui-même  un  moyen  infaillible  de  repousser 
la  prescription,  et  grâce  à  ses.  doctilncs,  nous  n'avons  rien 
à  craindre  de  ce  cOté.  » 


V. 

liecoiinaissant  avec  M.  Chérest  que  la  ville  d'Auxerre  aie  droit 
de  réclamer  ses  livres  et  manuscrits  illégalement  enlevés  par 
M.  Prunelle  et  indûment  détenus  par  la  Faculté  de  médecine  de 
Moiiiprilier,  votre  commission  ii  avait  plus  à  se  préoccuper  que 
du  mode  de  réclamation  qui  devait  être  conseillé.  On. s'est  de- 
mandé si  la  ville  d'Auxerre  ne  devrait  pas>  avantd'entrer  dans  la 
voie  litigieuse^  tenter  des  démarches  amiables  et  soumettre  à 
l'Ktatdes  réclamations  utlicieuses.  Votre  couniiisbionà  pensé  que 
produire  nos  plaintes  sous  la  forme  d'une  pétition,  c'était  de  toi|^ 
les  moyens  choisir  le  meilleur  poar  qu'elles  ne  fussent  point  en* 
tendues.  La  ville  d'Auxerre  a  déjà  pétitionné  en  ce  sens  et  n'a 
reçu  d'autre  réponse  que  la  répoQbC  sacrameuiclle  :  on  prendra 
des  renseignements.  Votre  commission  pense  que  pour  sauver 
notre  réclamation  d'une  inhumation  bureaucra(i<|ue,  pour  Tem- 
pécher  de  tomber  dans  le  goudrc  des  cartons  préfectoraux  ou 
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miDiâtériels,  il  est  indispensable  qu'elle  se  produise  avec  celte 
âliure  oeiteet  tranchée  qoî  caractérise  les  réclamations  jttdiciaîfeji. 
c'est,  pourme  servir  d'un  terme  technique,  VLneasnffnaUanqa^W 

faut  donner  :  cet  acte  de  ])roccdure,  ou  plutôt  le  mémoire  qui» 
aux  termes  de  la  loi,  doit  dans  une  affaiie  intéressant  une  com- 
mune, précéder  Tassignation,  entraînera  dans  les  bureaux  une 
information  immédiate,  et  Tattitude  prise  dès  le  début  nous 
permettra  d'attendre  en  meilleure  position  les  proposiiious  d'ar- 
rangement et  de  transaction  qui  pourraient  nous  être  faites. 

Une  dernière  question,  question  de  procédure.  Devant  quel  tri- 
bunal la  réclamation  de  la  ville  d'Auxerre  devrait-elle  être 
portée?  Votre  commission  pense  que  les  tribunaux  ordinaires 
sont  seuls  compétents  pour  juger  Ir  difficulté.  Il  s'agit  ici  d'une 
demande  en  revendication  dont  la  justice  civile  peut  seule  être 
saisie  et  la  mission  conférée  à  M.  Prunelle  ne  résulte  d'aucun 
arrêté  ipinistériel  dont  l'interprétation  pourrait  noua  condoim 
devant  les  tribunaux  administratifs.  Cette  question,  du  reste,  et 
les  autres  questions  de  détail  seraient  tranchées  par  les  conseils 
ordinaires  de  la  ville. 

£n  résumé,  Messieurs,  votre  commission  est  d'avis  que  la 
proposition  de  notre  collègue,  M.  Ghérest,  doit  être  accueillie  par 
vous  et  elle  se  joint  à  lui  pour  \ous  demander  de  prendre  une 
délibération  aux  termes  de  laquelle  vou&  inviterez  notjre  admioia- 
tratiott  municipale  à  revendiquer  des  richesses  bibliographiques 
dont  chaque  jour  nous  déplorons  la  perte. 

Ch. 
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(PONS-HAXENTIUS) 

PONT  SUR  Là  VOIE  HOMAINE  Û  AUXEKRB  À  MOKTBOUV. 


J  'ai  ÊûUofi&truire  en  4838,  sur  la  rivière  d'Ouanne,  de  coo* 
CM  avec  la  comniviie  de  Saittt-Martiii*sur^uaniie,  un  pont 
pourreuifilaeer  légué  qui,  depuis  un  temps  iniiiu  aïoiial,  i (  liait 
trèS'défectueusemeiU  les  deux  parties  du  chemin  vicinal  de  Saml- 
MartiD  k  Mafdiais*Betofi.  Le  pont  fut  établi  sur  remplacemeai 
d*OM  passerelle  qui  bordait  le  gué  pour  le  service  des  piétons. 
On  dut  creuser  le  lit  de  la  rivière  pour  asseoir,  sur  un  terrain 
solkie»  les  fondations  de  la  pile  f  ui  partage  ce  pont  en  deux 
arelies.  A  deax  mètres  de  profondeur,  on  trouva  deux  rangs  de 
forts  pilotîs.en  chêne  qui  avaient  été  enfoncés  dans  la  grève  pour 
la  consirocifon  d'un  pont  antérieur  dout  il  ne  restait  aucune 
tradition  dans  le  pays.  Plusieurs  pièces  de  monnaies  romaines 
de  siojeiD*bnroze  fiirent  trouvées  dans  la  couche  de  gravier  qui 
affleurait  la  tête  de  ces  pilotis. 

4"  Auguste,  très-fruste. 

Tibère.  Tl(BBaivs)  GAESAR  AVGYSTVS,  téte  laurée  de 
Tibère  à  droite.  ^.  ROM(\e)  et  AVG(vsto).  —  Autel  de  Lyon. 

3»  Claude.  TI^hehivs)  CLAVDIVS  CAESAR  AVG  vstvs).  P^on- 
TiPEx)  M(aximvs)  TR(ibvnitia)  P(otëstate),  téte  de  Claude  à 
ganebe.  ^.dans  le  champ.  S(Ef«ATVs)  G(oi«svlto).  Mars  armé, 
passant  à  droite. 
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i""  Hadrien,  revers  effacé. 

5*  Marc-Aurèle,  en  très  mauvais  état. 

6°  Commode,  complètement  li  u^te. 

L'âge  des  pilotis  et  du  pont  pour  l'usage  duquel  ils  avaient 
été  placés  se  trouvaient  par  là  déterminé.  C'était,  au  plus  tard, 
à  la  fin  du  second  siècle  de  notre  ère.  Ils  avaient  donc  dix-sept 
siècles  d'existence.  Le  lit  de  la  rivière  s'était  remblayé  d'une 
épaisseur  de  deux  mètres  dans  cet  intervalle,  et  sans  doute  le 
sol  de  la  vallée  avait  subi  un  exhaussement  équivalent,  ce  qui 
n'a  rien  d'étonnant,  parce  qu'elle  est  chaque  année  inondée  par 
les  grandes  eaux,  et  que  les  torrents,  qui  descendent  I  hiver  des 
collines  avoîsinantes,  y  roulent  sans  cesse  des  sables  et  des  cati* 
loQX.  Arrachés  da  sol,  pour  foire  place  aux  nouvelles  fondations, 
ces  pilotis  furent  trouvés  dans  un  état  de  conservalAon  remar- 
quable. Ils  avaient  pris,  par  leur  long  séjour  dans  1  eau,  une 
teinte  parfaitement  noire.  Mais,  le  bois  en  était  encore  sain  et 
d'une  grande  dureté.  Les  ouvriers  qui  les  avaient  arrachés-en 
mon  absence,  les  vendirent  a  un  voisin  qui  les  leudii  pour  son 
cbaufiage.  Quand  je  vins  visiter  les  tiavaux,  il  n'eu  restait  plus 
qne  quelques  fragments  que /emportai.  J'ai  pu,  après  les  avoir 
laissés  sécher  quel(iues  années,  en  faire  fabriquer  un  meuble 
qui  a  exactement  la  nuance  de  l'ébène.  Je  dépose  sur  le  buicau 
une  tablette  de  ce  chêne  gallo-romain,  pour  être  conservée  dans 
le  musée  de  la  Société. 

Quel  était  le  pont  pour  l'usage  duquel  avait  été  établie  cette 
massive  substructioo,  et  quelle  voie  de  communii  atipn  des- 
servait-il? 

Les  deux  vallées  de  TOnanne  et  da  Branlin  se  réunissent  an 

pied  de  la  colline  que  domine  le  château  d  Uautefeuille,  qui 
dépend  de  la  commune  de  Malicorne.  Ce  village  est  fort  ancien. 
On  y  voit  encore  l'enceinte»  bien  marquée  par  de  profonds  fossés 
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d'uo  château  qui  a  été  pris  et  occupé  par  les  Anglais  en  4358 
et  que  les  grandes  chroniques  de  Saint-Denîs  appellent  la  forte- 
resse de  Malicoinc.  Le  village  est  appelé  Maliconia  ihus  une 
charte  de  l'abbaye  de  Fou  lai  ne-Jean  de  l'amiec  4'134|  irans- 
crile  dans  le  GaUia-Chrisiiaîia, 

Le  pont  dont  il  s'agît  n*était  pas  en  face  de  ce  vieux  château» 
mais  à  trois  mille  mètres  plus  bas.  D'ailleurs  Mnllcorneesl  assis 
sur  le  boi'd  du  Branlin,  et  le  pont  est  sur  la  rivière  d'Ouanne, 
pour  ouvrir  un  accès  eptre  la  rive  droite  de  cette  rivière  et  la 
vallée  commune  à  l'Ouanne  et  au  Branlin,  lequel  occupe  le  côté 
gauche  de  cette  vallée.  11  est  près  du  village  de  Saixit-Mariin, 
mais  non  en  face  de  ce  village.  Il  en  est  distant  encore  de  cinq 
eentsinètres,et  entre  ce  village  et  unhanaeau  appelé  Ponnessant, 
situés  tous  deux  sur  le  flanc  des  collioes  qui  bordent  la  rive 
droite. 

Ponnessant  ne  compte  plus  que  cinq  ou  six  maisons.  H  y  a 

pourtant  une  église,  peu  vaste  il  est  vrai,  et  d'un  style  insigni- 
fiant ^rnais  qui  paraît  être  du  treizième  siècle,  et  qui  était  sous 
le  vocable  de  Saint-Georges.  Avant  4789,  c'était  une  seigneurie 
qui  avait  entre  autres  droits»  celui  de  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice. Des  lettres-patentes  du  roi,  dt;  177(»,  a\.iient  réuni  son 
bailliage  ei  chdieUmie  au  bailliage-général  de  Montigny.  Son 
nom  et  peut-être  son  origine  semblent  empruntés  à  un  pool. 
Sous  la  forme  actuelle  de  ce  nom,  cela  pourrait  paraître  équi- 
voque. Mais,  en  remontant  plus  haut,  il  n'y  a  pas  à  en  douter. 

La  seigneurie  de  Ponnessant  provenait  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  d*Auxerre,  qui  Tavait  possédée  depuis  le  huitième  siècle 
jusqu'au  seizième.  IJIe  l'avait  reçue  en  don,  vers  l'an  750,,  de 
Haiaraar  ou  Aymar,  qui  tigure  dans  le  Gesta  Pontificum  A  utis- 
Hodorenêium  comme  évéque  d'Auxerre,  maïs  qui  n'était  en 
réalité  qu'un  chef  de  guerre,  que  le  roi  Pépin,  pour  payer  les 
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grands  services  qu'il  eu  avait  reçus  dans  son  expédition  dans  le 
midi  de  la  Gaule  contre  les  Arabes,  avait,  par  un  abus  imité 
de  Charles-Martel  son  père»  investi  du  riche  évécbé  d'Auxerre,  à 
titre  de  bénéBce  militaire.  Ce  puissant  seigneur,  qui  n'avait  d'un 
évéque  que  le  nom,  vocatus  episcopus  principaium  tenuit  (1), 
et  que  ses  exploits  militaires  élevèreoi  à  un  tel  degré  de  puis- 
sance, qu'il  soumit  à  sa  domination  la  Bonrgognepresqne  entière^ 
pour  dédommager,  sansdonte»  les  moines  de  Saint-Oermain  des 
biens  à  sa  convenance  qu'il  avait  usurpés  sur  eux,  et  pour 
les  besoins  de  leur  existence  (2)  ad  stipendium  monacho- 
Tunif  leur  donna  de  son  domaine  particulier,  avec  la  terre 
d*Annay-sur-Loire,  une  autre  terre  du  pays  Gfttinais,  que  l'his- 
toire de  sa  vie  appelle  Ponl-de-Maxence.  Itein  in  pago  Wasti- 
iMnsiviliam  gua  dicitur  PonsMaxentii^  etm  app€tMiicmsuU, 
Cette  villa  est  appelée  Pons  Maxentus  dans  le  décret  du 
concile  de  Pistes  de  864  en  faveur  de  Tabbayedc  Saint-Germain, 
dont  la  charte  originale  est  conservée  aux  archives  de  l'Yonne  (3), 
Pons  Massmttts  dans  une  charte  du  roi  Charies-ie-Chauve  dv 
30  juin  de  la  même  année  (I);  Pons  Maxentius  dans  une  charte 
du  roi  Carloman  du  H  juin  884.  Elle  avait  alors  deux  églises  et 
un  manoir  seigneurial  :  Cuin  ecclesiis  dnabus  et  manso  indo- 
mimeaio  tt  suis  apptndieiis  ;  et  aussi  Pons  Maxmiius  dans 
une  charte  de  €hafles-le-Gros  du  28  octobre  886  (5}.  Ces  dillë- 

(1)  Gesta  Poûtif.  Aut.  —  BibUotiièque  hisL  de  rïonne,  t.  r,  p.  348. 

(2j  Ibid. 

(3)  Cartnîai  re  historique  de  TYonne,  t.  i",  p,  87. 

{U)  Ibid.  p.  91.  Le  texte  imprimé  du Cartulaire  porte  Pons-Nascentui, 
Mais  j'ai  vérifié  sur  le  Cartulaire  manuscrit  do  Tabbayo  de  Salnt-Ger- 
jnaiD  quMl  y  a  bien  Fons^lasBantoa. 

(h)  mû.  p.  m. 
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léots  iiires  oit  pmir  objet  de  relater  et  4e  confirmer  le  droit  de 
Tabbaye  sur  ses  dÎTers  domaines.  Au  treizième  siècle  elle  s'appe- 
lait Pont-M «lissant,  comme  on  le  voit  dans  Dubouchet  (histoire 
delà  maison  de  Courtenay,  p.  168), 

«  fit  TaBDée  suitante  Tabbé  et  le  couvent  de  (Saint-Germain) 
«  d'Aaxerre  ^ni  avaient  autrefois  donné  la  terre  de  Pont-Maîs- 
«  sauf  en  pariage  (4)  au  comte  de  Sancerre,  coniiiic  soigneur  de 
«  la  Ferté-Loupière,  pour  avoir  sa  protection,  ayant  prétendu 
«  fse  c'était  un  droit  personnel  qui  n'avait  pu  être  transféré  par 
«  réebange  faîi  entre  le  prince  Guillanme  de  Courte» ay  et  le 
<(  comte  son  nmu»  il  obtint  un  arrêt  à  son  profit  au  parlement 
«  de  la  Pentecôte  tenu  à  Paris,  contre.  Thibaut,  roi  de  Navarre, 
«  qni  soutenait  que  ce  diffisrend  devait  se  juger  en  sa  cour, 
«  attendu  que  la  seigneurie  de  la  Ferté  était  dans  la  limite  du 
a  comté  de  Champagne  et  de  son  fief.  ». 

fin  4&77,  Tabbaye  de  Saint-Germain,  pour  acquitter  ses 
charges,  mît  en  vente  cette  seigneurie  sous  le  nom  de  Pont-Mes- 
sanl.  Elle  fut  adjugée  à  un  prête-nom  de  l'abbé  Fiancois  de 
Bcâucaire,  qui,  en  1582,  la  céda  à  son  neveu  Rodolphe  de  Beau- 
caire,  lequel  en  1 64  7,  la  revendit  à  Guillaume  de  Montigny,  4oAt 
la  descendance  Ta  conservée  entière  jusc^u'en  nS9.  Dans  un 
acte  de  dénombrement  de  4785(2)  elle  est  appelée,  comme  au- 
jourd'hui, P^mn^sant.  I>éjà  depuis  longtemps  le  nom  avait 
ai«si  dégénéré,  car  la  minute  de  Tactede  vente  de  4577,  con- 
servée aux  archires  de  TTenne,  a  été  surchargée  de  cette  or- 
thographe nouvelle  dans  un  des  passages  où  le  nom  écrit  primi- 
iivemeai  portait  Pont-Messani.  Il  est  même  à  croire  que  cette  dé- 
ffoérescencedate  de  plus  haut,  puisque  le  eartuhire  de  Tabbaye 

(1)  sortede  communauté.  Tojez  Dncaoge»  v*  ParU$gium, 

(2)  Archives  de  l*Tontte. 
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deSaint-Germaîn,  manuscrit  du  xni«  siècle,  en  transemant  une 

charte  de  Charles-le-Chauve  du  JÛ  juin  8u3,  a  écrit  Pons  iVa^- 
cendi. 

Quel  est  ce  Maxentus  ou  ce  Maxentius  qui  a  donné  son  non 
au  pont  dont  un  domaine  considérable,  dofenu  plus  tard  un 

village  à  deux  églises,  a  emprunté  le  nom  ?  c'est  un  problème 
historique  que  je  laisse  à  de  plus  experts  le  soin  de  ré- 
soudre. Ces  faits  semblent  seulement  attribuer  quelque  im- 
portance au  pont  en  question.  En  jetant  les  yeux  sur  la  carte, 
on  pourra  être  frappé  de  cette  circousiance,  que  ce  point  est 
exactement  placé  sur  une  ligne  droite  qui  serait  tirée  d'Auxerre  à 
Montbouy,  près  de  Châlillon-sur-Loing,  oii  ont  été  trouvées  des 
ruines  romaines  d'une  assez  grande  importance  et  oii  subsiste 
encore  un  ampiiittiàtre  d'une  parfaite  conservation,  et  que  Mont- 
bouy  lui-même  est  sur  une  ligne  droite  tirée  d'Orléans  à  Au- 
xerre.  On  en  pourrait  conclure  que  le  pont  qui  nous  occupe  était 
sur  la  voie  romaine  d  Auxerre  à  Montbouy  et  Orléans.  Il  c«;t  re- 
marquable que  c'est  là,  au  dire  de  la  chronique  de  Saint-Denis, 
ritinéraire  suivi  par  le  capitaine  anglais,  Robert  Knowles,  en 
4358,  q^iand,  partant  des  rives  de  la  Loire,  il  vint  surprendre 
et  piller  Auxerre. 

«  Audit  mois  d'octobre,  Kobiu  Canoile,  capitaine  de  plusieurs 
«  forteresses  anglesches  en  Bretaigne  et  Normandie  et  Orléanois 
«  prit  Ghâteau-Neuf-sur-Loire,  et  tantôt  après  la  ville  de  CM- 
«  tillon-sur-Louen.  Et  après  en  outre  chevaucha  plus,  en  al- 
«  lant  en  Auxerrois,  et  prit  une  forteresse  appelée  Malicorne.  » 

Je  dois  dire,  pourtant,  que  jusqu'à  présent  on  ne  conaait  pas 
de  voie  romaine  d'Auxerre  à  Montbouy.  Cependant,  j*ai  retrouvé 
dans  la  vallée  de  i'Ouanneet  du  Bran  lin,  au  milieu  des  prés  qui 
séparent  ces  deux  rivières  et  à  trois  cents  mètres  au  delà  du  pont, 
les  restes  bien  conservés  d'une  voie  antique,  qui  se  détache  du 
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chemin  actuel  de  Saint-Martin-sur^uanne  à  Châtilion,  poar 

gagner,  en  traversant  !a  rivière  du  Branlin,  h  hameau  des 
Petits-^audins,  cache  au  tonà  d'uue  gorge  qui  forme  comme 
un  créneau  ouvert  dans  la  cliafne  de  hautes  collines  qui  borde 
la  rive  franche  de  cette  vallée.  La  trace  de  cette  route  est 
encore  hicii  luarquL'o,  sur  une  partie  de  son  parcours,  par  l'herbe 
qui  y  croît  courte  et  menue.  Je  l'ai  fait  fouiller  et  j'y  ai  trouvé 
une  couche  épaisse  et  compacte  de  matériaux  d'une  grande  soli- 
dité, ayant  tous  les  raracièivs  (h;  la  coDstruclioii  des  voies  ro- 
maines. Une  circonstance  singulière,  c'est  qu'elle  se  dirigeait 
vers  des  marais  au  sein  desquels  s'ouvrent  des  gouffres  profonds 
appelés  les  fosses  de  Chauvigny,  d'oô  s'échappe  un  cours  d'eau 
très-abondant,  et  dont  le  plus  i^i aud  n'a  pas  moins  de  25  mètres 
de  profondeur  sur  un  diamètre  de  douze  mètres.  Il  y  a  dans  le 
pays  une  tradition  dont  j'ai  été  longtemps  à  chercher  le  sens. 
On  raconte  qu'un  seigneur  fut  cPL^louti  avec  sa  voilure,  ses  gens 
et  ses  eJievaux  dans  cette  fosse,  et  j'ai  entendu  ajouter  qu'à 
certain  jour  de  l'année,  avant  l'aube,  on  voyait  le  seigneur  dans 
son  carrosse  tratné  de  chevaux  hlancs,  avec  cocher  et  laquais, 
faire  le  tour  de  la  prr.iiH.  et  aux  premières  lueurs  de  la  more 
s'engloutir  et  disparaiiic  dans  le  gouffre.  Les  brouillards  qui, 
comme  des  nuages  blancs,  s'étendent  sur  ce  marais  dans  les 
nuits  d'été,  et  qui  se  déchirent  et  s'évanouissent  aux  premiers 
rayons  du  soleil,  m'avaient  paru  la  seule  explication  plausible 
de  cette  poétique  légende.  Mais  ,  il  y  a  quelques  années , 
je  vendis,  pour  l'établissement  d'une  usine,  ces  fosses  et 
leur  cours  d'eau,  dont  j'étais  propriétaire,  et  les  travaux  de 
terrassement  qui  furent  laits  pour  l'établissement  d'un  biez 
mirent  à  nu  sur  le  bord  même  de  la  grande  fosse  de  Chan- 
vigny,  le  prolongement  bien  marqué  de  cette  même  voie  si 
épaisse  et  si  compacte,  dont  à  cinq  cents  mètres  plus  haut 
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j'avais  (lijà  reconnu  l'existence  et  la  direction  ;  et  il  fut  évident 
qu'elle  couvrait  autrefois  remplacomcot  même  de  ce  gouffre, 
qui»  à  uoe  époque  îneoonue,  s'éuil  ouvert  sous  sa  snrfaoe  et 
l'avait  entièrement  coupée  on  col  endruii. 

Au-delà  des  fosses  île  Cliauvigoy,  s  ouvre,  dans  la  colline,  la 
voie  creuse  des  Petits-Naudins,  au  sujet  de  laquelle  j'ai  trouvé 
dansTacte  de  dénombrement  de  1785,  déjà  cité  plus  haut, 
le  louseignemcni  que  voici  : 

«  Inc  voie  creuse  uaiis  laquelle  passait  jadis  le  chemin  de 
«  Ponnessanià  Marchais-Beton.  » 

Ce  chemin,  qui  n'est  qu*un  tronçon  de  U  voie  qui  de  Saint- 
Mariiii-sur-Uuaiiue  conduit  à  Cliâtillon-sur-Loin^  par  Marchais- 
Béton  et  Saint-Maurice-sur-Aveyron,  suit  aujourd'hui  une  autre 
direction.  Ufrancbiten  ligne  presque  droite  et  à  l'aide  d'un  lacet 
les  hautes  collines  de  la  rive  gauche,  au  lieu  de  se  détourner 
comme  l'aiicieuue  route  jetée  sur  les  marais  et  dont  je  rcir  iive 
les  restes,  pour  aller  emprunter  la  voie  creuse  des  Petita- 
Naudins. 

Kiitin,  pour  compléter  ces  détails  topographiques,  j'ajouterai 
que  près  de  cette  voie  antique  et  sur  la  rive  gauche  du  Branlin, 
au  lieu  appelé  la  Motte,  existe  un  tumulus  bien  conserfé,  de 
forme  parfaitement  ronde  et  de  trente  mètres  de  circonférence. 
U  apparleiiail  avant  1700  à  la  cure  de  Saint-Martin.  En  1830, 
on  a,  pour  y  planter  des  peupliers,  défriehéson  sommet  qui  était 
couvert  de  broussailles.  L'ouvrier  y  a  trouvé,  mVt-ondit,  bem- 
coup  de  ferraille.  Le  hasard  m'v  ayant  conduit  peu  après,  j'y 
ai  ramassé  des  tuiles  à  rebord  d'un  travail  évidemment  gallo- 
romain ,  et  la  partie  inférieure  d'une  statuette  aux  jambes  nnes  , 
en  pierre  calcaire.  Je  suis  porté  à  croire  qu'il  existait  là  m 
sacellum,  qui  aura  éié  depuis  transformé  en  une  chapelle. 

Sans  vouloir  entrer  plus  avant  dans  la  solution  de  k  question 
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géographique  que  soulève  cet  exposé,  on  peut,  je  crois,  sans 
trop  d'assurance,  pouvoir  eo  déduire  comme  constants  les  faits 
suivants  :  « 

Il  existait,  dès  la  lin  du  second  siècle,  un  pont  sur  la  rivière 
(rouanne,  à  uu  point  qui  était  proi)ablement  le  trajet  de  la  voie 
d'Aukerre  à  Montbouy  et  Orléans. 

Une  chaussée  d'une  grande  solidité  avait  été  construite  en 
prolongement  de  ce  poni  pour  traverser  les  vallées  marécageuses 
de  rouanne  et  du  Brnulin. 

Ce  pont  était  appelé  le  pont  de  Ma&ent  ou  Maxence. 

Dès  avant  le  viiie  siècle,  existait  près  de  là  un  établissement 
important  qui  avait  reçu  le  nom  de  ce  pont  et  qui  peut-être  avait 
été  destiné  à  en  garder  l'accès. 

Cet  établissement,  devenu  à  cette  époque  la  villa  du  pont  de 
Haxence^  ensuite  la  seigneurie  et  le  village  de  Pont^Haissait 
et  aujourd'hui  le  hameau  de  Ponnessant,  a  eu  dans  les  siècles 
suivants  une  importance  qui  n'a  sans  doute  commencé  à  décli- 
ner que  dans  le  xm  siècle,  à  la  suite  des  dévastations  exercées 
par  les  bandes  anglaises  dans  eette  contrée. 

Challr. 
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DE  LA    SESSION    TENUK    PAR    LA  SOCIÉTÉ    GÉOLOGIOL-E  DE 
FRÀN€£  L£   7    SKPT£MBR£,  À  J0J14V1LLB  (HÀUTE-MAaKfi). 

—  Comparaison  des  terrains  observés  par  la  so- 
ciété AVEC  CEUX  DU  DÉPARTEMENT  DE  l'YONNE. 


La  Société  géologique  de  France  avait  iixé»  pour  1  année  4856, 
sa  réunion  annuelle  dans  la  Habite-Marne,  et  choisi  ioînviUe 
pour  le  lieu  de  ses  séances.  L'arrondissement  de  Vassy,  dans  le- 
quel se  développent  d'une  manière  si  intéressante  les  couches 
moyennes  et  supérieures  du  terrain  jurassique  et  le  terrain  cré- 
tacé inférieur,  devait  être  Tobjet  des  explorations  de  ia  Société. 
L'analogie  que  ces  terrains  présentent  avec  ceux  du  département 
de  r  Yonne,  nous  a  engagé  à  nous  rendre  a  cette  réunion  et  nous 
croyons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  à  la  Société  le 
comptenrendu  des  faits  observés,  en  insistant  plus  particulière- 
ment sur  ceux  qui  ont  des  rapports  directs  avec  le  département 
que  nous  habitons. 

La  première  séance  a  eu  lieu  le  7  septembre,  à  l'hôtel-de-ville 
de  JoinvîUe.  Parmi  les  membres  de  la  Société  géologique  qui  y 
assistaient,  se  trouvaient  :  M.  Daniour,  l'un  de  ses  vice-prési- 
dents, M.  le  marquis  de  Roys,  trésorier,  M.  deVemeuil,  membre 
de  l'Institut,  M.  Triger  qui  arrivait  d'Angleterre  et  y  avait  visité, 
quelques  semaines  auparavant,  plusieurs  des  terrains  analogues 
à  ceux  que  nous  devions  examiner,  M.  Buvignier,  auteur  de 
la  Statistique  géologique  de  la  Meuse  et  des  Àrdennes,  puis 
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NM.  Gornoel,  Royer  et  BaroUe,  géologues  de  la  Haute-Marne,  qui 

ODl  étudié  avec  tant  de  soin  le  sol  de  loup  déparicuient  et  qui  de- 
vaient être  pour  nous  des  guides  si  précieux.  Dans  celle  pre- 
mière séance»  ia  Société  a  choisi  les  membres  de  son  bu- 
reau. 

M.  Coniuei  a  été  nommé  président,  M.  le  marquis  de  Uojs 
vice-président,  MM.  fiarotte  et  Royer,  secrétaires.  # 

La  Société  a  fixé  ensuite  «l'ordre  de  ses  excursions.  Dans  cette 
séance,  nous  avons  donné  lecture  dune  note  sur  les  oursins  du 
terrain  iîimméridgien  de  la  Haule-Marne. 

La  première  journée  a  été  consacrée  à  l'examen  du  terrain  ja* 
rassique  supérieur.  Il  s'agissait  d'observer  en  place,  au-dessus 
du  porllandicn  proprement  dit,  une  couche  que  M.  Cornuel  avait 
signalée  pour  la  première  fois  en  1841,  sous  le  nom  de  terrain 
supra-jurassique  (1),  et  d'examiner  si  cette  couche  intermédiaire 
était  jurassique  ou  crétacée.  Partie  à  huit  heures  de  Joinville,  la 
Société,  malgré  une  pluie  incessante,  n'est  rentrée  que  le  soir. 
Guidée  par  son  savant  président,  M.  Cornuel,  elle  a  pu  voir,  sur 
plusieurs  points,  l'affleurement  du  terrain  qu'elle  voulait  exa- 
miner. Au-dessus  de  la  moniap^ne  qui  doinine  Joinville,  du  côté 
de  iXoniécouri,  cette  assise  est  représentée  par  un  calcaire  sableux, 
verdâtre,  sans  fossiles,  moins  compacte  que  le  portland  propre- 
ment dît;  plus  loin,  ces  mêmes  calcaires  deviennent  ferrugineux 
et  sont  plus  ou  moins  pénétr«''s  du  1er  géodique  néocomien  qui 
les  surmonte;  avant  d  arriver  à  Yassy,  ils  offrent  une  texture 
plus  oolitique  et  renferment  en  abondance  des  moules  et  des 
empreintes  de  Cyprina  fossulata  [Cyrena  fossulata,  Cornuel). 

Dans  la  séance  du  soir,  M.  Cornuel  a  rendu  compte  de  cette 
i 

(1)  Mémoire  sur  tes  terrains  de  l'arrondi. <.<c/ne)if  de  Vasst/.  par 
M.  Cornuel,  Yiéau  Soc.  géol.  de  France,  1"  série,  t.  iv,  S*  part.  iS/il. 
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excursion.  —  Plusieurs  d'entre  nous  ont  présciuc  le  n'sifliai 
d'observations  faites  dans  d'autres  localités  ;  l'opinion  de  M.  Tri- 
gei ,  ({ui  venait  de  voir  en  Angleterre,  h  Portiand  même,  ces  mômes 
couches,  a  été  d'un  jçrand  poids  dans  la  discussion  ;  aussi, 
personne  o'a-t-ii  hésité  à  se  ranger  à  son  avis  et  à  considérer 
cette  assise  comme  appartenant  au  terrain  jurassique  et  se  rat- 
tachant par  tous  ses  caractères  à  l'étage  portiandien  dont  elle 
constitue  la  partie  supérieure.  Ces  mémos  calcaires  se  montreut 
dans  l'Yonne  un  peu  moins  développés,  mais  plus  riches  en 
fossiles.  Nous  avons  depuis  longtemps  constaté  leur  présence 
sur  plusieurs  points,  aux  envii  ons  d'Auxerre,  en  conlacl  avec 
le  terrain  uéocomieu,  et  la  roche,  ainsi  que  les  iossiies  qui  s'y 
leneontreott  nous  ont  toujours  fait  placer  ces  assises  dans  l'étage 
portlandien. 

Le  lendemain,  la  Société,  se  diiigeanl  du  côtédc  (^h  ninioui.  ;i 
visité  les  couches  moyennes  du  terrain  jurassique.  Dans  celte 
excursion  de  deux  jours,  le  but  principal  était  d'étudier  l'étage 
corallien  inférieur  qui  présente,  dans  cette  partie  de  la  Haute- 
Marne,  les  mêmes  caractères  que  dans  PYonne.  L'altcnUdii 
de  la  Société  avait  été  ap|)eléc  sur  la  question  qui  nous  divise, 
H.  Rauliuet  moi,  relativement  à  l'âge  de  ces  couches  (4)  ;  aussi 
eette  excursion  m'offrait-elle  un  intérêt  tout  particulier.  Lé  pre- 
mier jour,  nuuà  avons  remonté  la  valiéo  de  la  Marne  qui  suit 
également  le  chemin  de  fer  de  Gray  dont  nous  étions  autorisés 
i  visiter  tous  les  travaux.  Sur  plusieurs  points,  les  tranchées 

(1)  I^ottee  sur  fo.rforrln*/  du  drparionent  de  l'Yonne,  Bulletin 
de  la  Soc.  géol.  de  Fiducc,  2"  s4rie,  18jl.  —  Sotice  .sur  l'étage  coral- 
lien inférieur  du  dt'par/ofNCfU  de  l'Yonne^  Bull,  de  la  Soc.  géol. 
de  France,  2*  série.  -  Hfsfotre  des  Progrès  de  la  Géologie^  par  M. 
d  Archiac, 
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qu'on  vient  d'exécuier  nous  ooi  oti'ei'l  des  coupes  U'ès-iutéres* 
santés.  Guidés  par  M.  Hoyer,  nous  avons  vu  successivement  se 
développer,  à  partir  de  ta  station  de  Donjeux,  dans  un  ordre 
de  superposiliou  iucot^l^'siable  :  1""  les  calcaires  à  astartes, 
plus  puissanis  que  dans  l'Yonne,  mais  caractérisés,  comme  aux 
environs  de  Chablis  et  de  Tonnerre,  par  les  Terebratula  sub- 
sella  ei  Leymerii  el  le  Rynclioiiella  incouslans  (var.  niinor); 
2°  Lu  coral-rag  supérieur  composé,  au  village  de  GudiiioiiL,  d'un 
calcaire  blanc,  tendre,  finement  oolitique,  correspondant  sans 
aucun  doute  à  celui  de  Bailly  et  de  Tonnerre  ;  —  3**  le»  cal- 
caires  compactes  et  les  manies  sans  fossiles  qui  les  accom- 
paguent,  identiques  ei  par  leur  nature  niiiuM-alogique,  et  par  les 
nombreux  fossiles  dont  quelques-uns  de  leurs  bancs  sont  rem- 
plis, aux  calcaires  marneux  et  lithographiques  si  puissammeift 
développés  à  Vermeuton,  a  iaiilay  el  à  (.omiiiissey  ;  —  4°  les 
calcaires  p^risàtreset  oolitiques  de  Froucies  et  de  la  tranchée  de 
Saint-Uilaire»  dans  lesquels  se  rencontrentd'énormes  exemplaires 
de  FAmmoniles  plicalilis  et  qui  nous  paraissent  se  placer  à  peu 
près  au  même  horizon  géologique  que  les  touches  exploitées  dans 
l'Yonne,  à  Pacy  et  à  Ancy-le-Franc;  —  puis  enfin  S**  au-dessous 
de  cette  puissante  assise,  un  système  calcaréo-mameux,  renfer* 
.  maiit  les  mêmes  fossiles  (jue  nos  ealeaires  coralliens  iiilerieurs 
de  Cbàlel-Censoir,  rAiiKiionlies plicalilis,  les  Pholadomya  ampla 
etdecem-costata,  les  Pecten  subarticulatus  et  subarmatus,  THe- 
mitbiris  senlicosa,  I^CoUyrites  bîcordatus,  Leske  (ovalis,Parkîn- 
son^etc,  etc.  Le  lendemain,  nous  sommes  revenus  de  Bologne  à 
Donjeux  par  la  vallée  du  Caudron.  .Nous  n'étions  qu'à  quelques 
kilomètres  de  la  ligne  suivie  la  veille,  et  cependant  les  mêmes 
terrains  se  sont  présentés  à  nous  avec  une  physionomie  bien 
différente.  Après  avoir  renconlré  de  nouveau  les  couches  mar- 
neuses à  Ammonites  et  à  Plioladomyes,  nous  avons  retrouvé  les 
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calcaires  de  Fioncles  ei  lie  Saiut-Hilaire,  niais  lieaucoup  moins 
puissants  et  présentant  à  leur  base  une  couche  oolitiqueet  friable 
qui  renferme  les  échinides  les  plus  caractéristiques  du  coral-rag 
inféricfir:  lo  Slomccliiniis  lificaiiis  (Echinusperlatus"^, IcGlyplicus 
hieroglyphicus,  les  Cidaris  liluiueiibachii  et  eoronala,  i'Hemi- 
cidaris  crenularis,  le  Pygaster  umbrella,  etc.  Ces  calcaires,  en 
descèndant  la  vallée,  sont  remplacés  par  une  roche  blanche, 
tendre,  subsaccaroide  qui  j)asse  bientôt,  vers  le  village  de  Dou- 
^aincourt,  à  un  calcaire  grumeleux,  très-grossicremeni  ooiitique, 
se  désagrégeant  facilement,  al>ondant  en  Dicerates,  en  Nerinées, 
en  Polypiers  le  plus  souvent  roulés;  sa  position,  son  aspect  et  ses 
fossiles  ne  permettent  certainenienl  pas  de  le  distini^uor  du  coraf" 
rag  de  Coulanges-sur-Yonneet  de  Chàiel-Censoir,  et  M.  Bu\  iifnier 
a  reconnu  qu'il  correspondait  aux  coucbes  les  plus  fossilifôres 
de  Saînt-Hihiel.  Puis  enfin  nous  avons  revu,  au-dessus  dé  cette 
assise  et  en  nuu>  i'a|)j)roclKnil  de  Doiijeux,  les  calcaires  com- 
pactes moins  développés  que  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer,  le  coral-rag  supérieur  et  les  calcaires  à  astartes. 

Dans  la  séance  du  soir,  la  discussion  s'est  engagée  sur  les 
faits  que  la  Société  venait  d'observer.  A'ous  avons  insiste  d'abord 
sur  l'analogie  qui  existe  entre  le  coral-rag  de  la  Haute-Marne 
et  celui  de  l'Yonne  dont  les  coucbes  présentent  également,  k  des 
distances  très-rapprochées,  de  profondes  modifications  laté- 
rales. 

Dans  la  vallée  del'Àrmançon,  deTonnerreà  Ancy-le^Frane,  en 
passant  par  Tanlay,  Commissey  etLézines,  les  couches  se  présen- 
tent ronuiit'  dans  la  vallée  delà  Marne; les  calcaires  compactes 
et  iitliograpbiques  reposent  sans  intermédiaires  sur  les  calcaires 
grisâtres  et  oolitiques  dePacy  et  d'Ancy-le-Franc.  Dans  la  vallée 
de  TYonne,  au  contraire,  ces  mêmes  calcaires  sont  remplacés 
comme  à  Doulaincourt,  par  des  couches  blanches,  grumeleuses, 
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irès-grossièrement  ooliliques  et  renfermant  un  grand  nombre 

de  iossilt's.  A  ra|)[)(!i  de  ces  observations,  nous  traçons  sur  le 
tableau  une  coupe  Ibéorique  moutraul  la  disposition  ailectée 
par  ces  différentes  assises.  Revenant  ensuite  aux  opinions  émises 
sur  Fâge  des  caleaires  blancs  à  Nerin^es  et  à  Dicerates,  nous 
rappelons  (jnc  Al.  Uaulin,  dans  le  (lé[)arioincut  <lé  l'Yonne,  les 
a  rapportés  à  loxiord-clay  moyen  et  a  fait  des  couches  marno- 
compactes  qui  les  sarmontenl  son  oiford-clay  supérieur,  tandis 
que  nous  avions  toujours  considéré  ces  mêmes  assises  comme 
loruiant  la  partie  inférieure  et  moyenne  de  l'élage  corallien. 
«  Ce  que  nous  avons  vu  dans  la  vallée  de  la  Marne  et  dans  celle 
du  Caudron,  avons-nous  ajouté,  confirme  notre  manière  de  voir 
et  ne  nous  laisse  aucune  inceriitude  sur  la  place  à  assigner  à  ces 
calcaires.  31.  Uaulin,  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié  à  ce  sujet, 
nous  accordait  qu'il  serait  de  notre  avis,  s'il  lui  était  démontré 
que  les  couches  deChâtel-Censoir  et  de  Coulanges-sur-Tonne  cor- 
respondaient à  celles  de  Sainl-Miliiel  (1).  M.  Buvii^aier,  en  re- 
connaissant d  une  manière  positive  rideoiiié  du  coral-rag  iù- 
férieur  de  la  Haute-Marne  avec  certaines  couches  du  coral-rag 
de  la  Meuse,  n'a-t-11  pas  tranché  définitivement  cette  question. 
Du  reste,  avons-nous  dit  en  terminant,  notre  but,  lorsque  nous 
avons  répondu  au  mémoire  de  M.  Raulin  et  publié  dans  le  bul- 
letin de  la  société  géologique  nos  tableaux  paléontohgiquet, 
avait  été  surtout  de  montrer  que  les  couches  que  H.  Raulin 
voulaiL  rapporter  à  roxlord-clay  moyen,  cui  respoiidaienl  aux  as- 
sises coralliennes  les  mieux  caractérisées  de  Saiot-Miiiiel,  de 
La  Hochelle  et  de  I^attheim;  ce  synchronisme  est  aujourd'hui 
établi.  Il  ne  s*en  suit  pas  cependant^ que  le  coral-rag  soit  corn- 

(1)"  Notice  sur  IWorclay  du  département  de  rionnc,  par  H.  RauHn. 
Ml.  de  la  Soc,  géol.  de  France,  2*  8ér.  t  X.  p.  /tSS. 
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plètementiDdépeDdautde  l'oxford-clay.  Nciias  i^conDaissons  qie 
ces  deux  étages  se  rapprochent  par  plusieurs  caractères  et  sou- 
vent se  (l»*vrlut)peiU  au  délrimeiit  l'un  tle  l'autre.  Aussi,  an*ivera- 
t-on  peut-être  à  supprimer  l'étage  corallien  et  à  ne  Je  considérer 
que  comme 'le  faciès  madréporique  de  l'étage  oxfordîen.  » 
MW.  Triger,  Buvin^nier,  Gueraiiger  prennent  successivement  la 
parole,  et  à  la  fia  de  la  discussion,  il  demeure  constant  pour 
tous  que  les  calcaires  de  Doulaincourt  et  les  couches  marno- 
oompactesqui  les  surmontent,  caractérisent  dans  laHaute-Name 
la  partie  inférieure  et  moyenne  du  coral-r.i;^. 

Dans  les  journées  du  10  et  du  41,  la  Société  avait  à  exa- 
miner les  terrains  crétacés  inférieurs  des  environs  de  Vassy  et 
de  Saint-Bixier.  Le  premier  jour,  elle  s'est  rendue  à  Vassy  et 
s'est  ariètée  sur  plusieurs  points  pour  visiter  le  terrain  néoco- 
mien  qui  oilre  à  sa  base  une  couche  ferrugineuse  exploitée  dans 
la  Haute-Marne  sous  le  nom  de  fer  géodique.  Le  fer  ne  se  pré- 
sente pas  uniformément  ;  il  remplit  ça  et  là  des  poches  plus  ou 
moins  profondes  creusées  dans  le  porilaiid.  Bien  (ju'il  ne  ren- 
ferme que  trèâ-rarement  des  fossiles»  il  appartient  déjà  k  la  for- 
mation crétacée ,  car  au-dessous  du  fer  existe,  dans  quelques 
localités»  une  couche  marneuse,  noirâtre,  que  ses  fossiles  placent 
incontestablement  dans  le  terrain  néocomien.  Le  fer  géodique, 
objet,  dans  la  Haute-Marne,  d'exploitations  si  importantes,  ne 
s'est  pas  encore  rencontré  dans  le  département  de  TYonne; 
cependant,  sur  plusieurs  points,  notamment  aux  environs  de 
Saiut-Sauvcur,  de  baiols,  de  Leugny,  de  Gy-l'^véque  et  de 
Flogny,  les  couches  inférieures  du  terrain  néocomien  ont  été 
pénétrées  par  des  émissions  ferrugineuses  beaucoup  moins 
abondajjtes  (|uecelles  delii  Hâule-Marne,  mais  qui  sont  évidem- 
ment contemporaines.  Au-dessus  du  fer  géodique  nous  iMuns  / 
vu,  près  de  ^omécourt,  sur  le  côté  gauche  de  la  roule,  le 
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terrain  néoeomieD  parfaitement  earactërisé  par  ses  fossiles  : 

IVauiilus  pseudo-clegans,  Aniuiuiiiles  radiatus,  l'auopeu  INeoco- 
i0iôO6is,  Plioladomya  elongaia,  Ëcliiuospaiagus  cordiiormis. 
SoD  aspect  est  plas  marneux  encore  que  dans  le  département 
de  rYonne,  et  les  fossiles  qu'il  renferme  sont  moins  abondants 
el  muins  bien  cuiiservés. 

La  Société  est  arrivée  à  Vassy  vers  deux  heures.  Quelques-uns 
de  ses  membres  sont  allés  visiter  à  peu  de  distance,  dans  les 
argiles  ostréennes  du  terrain  néocomien,  un  gisement  fort  in- 
téressaiiL  de  Stiouiiaue  sulfatée  à  l'état  fibreux.  D'autres  ont 
examiné  les  belles  collections  de  MM.  Gornuelet  Tombeek.  Dans 
la  collection  de  M.  Gomuel  nous  avons  surtout  admiré  de  magni- 
fiques ossements  provenant  des  ralcaircs  ncocomiens  d'Atten- 
courtet  décrits  par  >1.  r.oruucl  sous  le  nom  dû  Cetiosaurus 
Ces  mêmes  ossements  ont  laissé  dans  notre  terrain  néocomien 
quelques  rares  vestiges. 

Le  lendemain  matin  la  Société,  avant  de  quitter  Vassy,  a  été 
visiter,  à  un  kilomètre  de  la  ville,  sur  la  route  deMontiercnder, 
une  exploitation  de  fer  oolitique  placée  également  dans  le 
terrain  néocomien,  mais  à  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  du 
fer  géodique.  Au-dessus  du  portland  se  montrent  successivement 
au  sortir  de  Vassy,  le  portland  supérieur,  le  calcaire  à  spatangues 
(Echinospatagus  cordiformis),  les  affleurements  des  lumachelles 
ostréennes,  puis  les  -argiles  bigarrées  remarquables  par  leurs 
couleurs  vives  el  variées,  f/est  au-dessus  de  ces  argiles  j|ue  se 
trouve  la  couche  ferrugiueuse,  et  on  j'exploite  à  ciel  découvert. 
Les  fossiles  y  sont  rares,  mais  fort  curieux,  car  ils  indiquent, 
au  milieu  des  terrains  d'origine  exclusivement  marine,  un  dépôt 
formé  dans  les  eaux  duuces.  Ce  sont  des  Unio,  des  Paludines, 
des  Bulimes  et  des  empreintes  de  fruit  de  Conifères.  La  Société 
a  pu  recueillir  quelqueo-uns  de  ces  restes  précieux.  Le  minerai 
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de  1er  csl  recouvert  par  une  petite  assise  rougeàtre  épaisse  de 
20  à  25  ceolimèlres  au  plus,  désignée  dans  le  pays  sous  le  Dom 
de  couche  rouge  et  dont  la  présence  révèie  presque  toujours 
celle  du  minerai  qui  lut  est  subordonné.  Cette  assise  renferme 
un  assez  graiid  iioiiibre  de  l'ossîles  tous  marins,  et  donl  le  plus 
grand  nombre  s'étaient  déjà  montrés  dans  les  couches  néoco- 
miennes  ;  elle  est  surmontée  par  les  argiles  aptiennes  que  ca- 
ractérîsent  ses  Plîcatules  et  ses  »'»normcs  Huitres.  Nous  avons  c té 
IVappé  de  suite  de  l'analogie  que  présentaient  ces  différentes 
assises  avec  les  mêmes  couches  de  notre  département.  >os 
argiles  bigarrées,  partout  oit  elles  affleurent,  à  Flogn y,  àVarennes, 
à  Pontipy.  aux  environs  d'Auxerre,  offrent  les  mêmes  teintes 
vives  et  variées  dues  à  la  présence  du  1er.  La  couche  de  iwincrai 
exploitée  dans  la  Haute-Marne  à  la  partie  supérieure  des  argiles. 
Test  également,  depuis  plusieurs  années,  àJaulges  etàVarennes, 
et  je  ne  doulo  p:is(iii'elle  n'existesur  j)liisi(Mirs  autres  points.  On 
n'y  a  pas  CLCore  recueilli  des  coquilles  d'eau  douce  et  des  débris 
de  conifères,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ces  argiles 
et  ces  sables  ne  sont  que  le  prolongement  de  ceux  de  la  Haute* 
Marne  et  ont  ('té  déposés  dans  des  condiiions  ideiiiiifHes.  Dans 
rioniie  nous  retiouvous  également,  avec  les  mêmes  caractères 
minéraiogiques  et  les  mêmes  fossiles,  la  couche  rwige  de  quel- 
ques centimètres  qui  surmonte  les  argiles  bigarrées.  M.  Rîcor- 
deau  l'a  reconnue  depuis  lons^temps  à  Monéteau  et  à  Pien,  et  y 
a  recueilli  de  très-beaux  fossiles.  Cette  assise  appartient-elle, 
ainsi  que  Ta  pensé  M.  d'OrbIgny,  à  Tétage  apiien,  et  les  fossiles 
néoeomiens  qu'elle  renferme  ont-ils  été  remaniés  à  cette  époque? 
Est-elle,  comme  îe  présume  M.  Renevier,  le  prolongement  dans 
nos  contrées  de  son  étage  rhodanien,  ou  bien  doit-on  la  réunir 
encore  à  l'étage  néoeomiendont  elle  constituerait  la  partie  supé- 
rieure?... Nous  l'ayons  toi]j 0^1  rs  pensé  ainsi  et  ce  que  nous  avons 
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vudaDs  la  Hauie-Haroe  est  venu  coafirmerceiiederDière opinion. 
La  Société  s'est  rendue  ensuite  à  Saint-Dizier,  où  elle  est  arrivée 

le  soir,  après  s'rtre  arrêtée  sur  plusieurs  points  dignes  d'inlérét. 
^ous  avous  vu  ie  nouveau,  au-delà  du  village  d'AUaocourt,  près 
de  la  forge  du  Buisson»  les  argiles  bigarrées,  la  couche  ferrugi- 
neuse réduite  en  cet  endroit  à  une  faible  épaissedr,  la  couche 
roui^'e  qui  la  suriiionle,  puis  les  arii^iles  apueiiiies  avec  les  Am- 
mouitcs  fissicostaius  et  Gorouceliautts.  A  quelques  kilomètres, 
prèslevillagedeLottvemoot,  ces  mêmes  argiles  sont  surmontées 
par  une  couche  de  sable  gris,  légèrement  verdàtre,  de  six  mètres 
environ  d'épaisseur  dans  lesquels  M.  Tombeck  a  recueilli  l'Ino- 
ceramus  concentricus,  et  qui  appartiennent  k  l'étage  inférieur 
des  grès  verts.  Plus  loin,  à  un  kilomètre  de  Valcourt,  la  Société 
a  admiré,  sur  le  bord  de  la  Marne,  un  ui.ignilique  escarpement 
formé  par  les  argiles  noirâtres  du  Gauit  qui  atteint,  avec  les  sables 
'verts  subordonnés,  à  une  hauteur  de  près  de  25  mètres.  Plusieurs 
fossiles  intéressants  et  notamment  de  fort  belles  vertèbres 
d'Iclli  vosaurus  y  ont  été  recueillies  par  quelques-uns  des  membres 
de  la  Société.  Avaçt  d'arriver  à  Saint-Dizier,  le  lit  de  la  Marne 
est  creusé  dans  les  argiles  aptiennes  caractérisées  par  une  grande 
abondance  d  Ostrea  sinuata.  Malgré  la  hauteur  des  eaux,  une 
partie  des  berges  était  à  découvert  et  nous  avons  reconnu  la 
plupart  des  fossiles  qu'on  trouve  ordinairement  dans  cet  étage. 
L*un  de  nous  a  été  assez  heureux  pour  y  rencontrer  un  oursin 
fort  curieux,  le  Salcuia  Prestensis,  Desor.  Dans  la  séance  du  soir 
nous  avons  insisté  sur  l'intérêt  géologique  qui  s'attache  à  celte 
espèce  récemment  signalée  par  M.  Desor  dans  le  terrain  aptien 
de  la  Presta,  que  nous  avions  déjà  recueillie  dans  t'Tonne  aux 
environs  d'Auxerre  et  aux  Croûtes  dans  l'Aube,  que  M.  Gras  a 
rencontrée  dans  risère,et  M.  d'Àrchiac  dans  les  Pyrénées  à 
La  Glape.  Elle  est  partout  asseï  rare,  mais  elle  occupe,  comme 
on  le  voit,  uu  lioiizou  fort  étendu. 
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Le  4  2  et  le  4  3,  derniers  jours  de  notre  session,  ont  été  con- 
sacrés à  examiner,  près  de  Sainl-Dizier  et  de  Joinvillc,  quelques 
points  Irès-intéressants,  mais  que  nous  ne  feroas  qu  indiquer 
afin  de  terminer  ee  compte-rendu  déjà  bien  long  : 

Les  carrières  de  Chancenay  ouvertes  à  la  f»artie  supérieure  du 
portiniitl,  dans  lesquelles  nous  avons  recueilli,  atlniiiablement 
conservés,  les  fossiles  caractérisliques  du  terrain  supra-jurassique 
de  M.  Gomuel  :  leCyprina  fossulata^  le  Panopea  parvula.  La 
roche  qui  les  renferme  est  tendre,  oolitique,  friable  ;  aussi  les 
C0(iuilles  se  déi,'a£ienl-elles  facilement  et  laissent  voir  parfois  tous 
les  détails  de  leur  charnière  : 

Le  terrain  néocomien  de  Bettancourt,  si  riche  en  espèces  em- 
pâtées dans  le  calcaire,  muis  .  conservées  presque  toujours  avec 
leur  test  : 

La  faille  de  Narqis  qui  se  prolonge  sur  plus  de  quinze  kilo- 
mètres et  montre  le  terrain  crétacé  abaissé  au  niveau  du  portiand 

entre  lequel  il  vient  buter. 
Le  13,  au  soir,  a  eujieu  à  JoinviUe  la  séance  de  clôture. 

G.  COTTBAC. 
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Des  deux  porclies  qui,  tout  mutilés  qu'ils  sont,  rendent  en- 
core SI  inlcressantpour  l'archéologie  lc[)oriail  de  l  église  Saiat- 
Lazare  d'Availon,  un  seul  est  resté  ouvert.  C'est  la  grande  porte 
de  l'église.  L'autre,  qui  devait  autrefois  être  une  porte  latérale, 
est  liiaiiilenaut  teniK',  ou  mieux,  muré  grossièrement  jusqu'à  la 
moitié  de  sa  hauteur.  La  partie  supérieure  a  été  vitrée  pour 
éclairer  une  chapelle  qu*on  a  créée  probablement  à  l'instant  oh 
on  a  fermé  celte  ouverture. 

Une  pierre  couverte  de  caractères  gothiques,  incrustée  dans 
la  partie  murée  de  cette  ouverture,  avait  depuis  longtemps  attiré 
mon  attention;  mais  la  regardant  comme  illisible,  je  ne  m'y 

étais  pas  aiièif. 

M.  Laureau  de Thory,  notre  ancien  confrère,  si  savant  cl  si  mo- 
deste, et  que  je  voyais  souvent  arrêté  h  la  regarder,  eut  la  bonté 
de  me  communiquer  ce  qu'il  avait  pu  déchiflflrer.  0  en  avait  assez 
lu  pour  voir  que  c'était  une  Jiivocaiion  aux  morts  enterrés  au 
lieu  où  était  placée  la  pierre.  <i  Avete  omnes  animse  Christi  fi- 
€  deles  quorum  corpora  kic  et  ubique  requiescunt  in  piUvere.  » 
En  priant  pour  elles,  en  demandant  pour  elles  h  Dieu  le  bonbeur 
du  paradis,  on  leur  demandait  aussi,  quand  elles  \  seraient  ar- 
rivées, de  prier  pour  nous  «  ut  vobiscttmassociemur,et  in  cœlis 
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n  vobiscum  coroncmur.  Tuis  un  répons  bref  :  le  verset  :«  non 
€  intres  injudicium  cum  servis  tuis,  Domine.  Quia  non....»  enfin 
«  Oreraus.  »  Vient  alors  une  prière  dont  M.  Laureau  avait  pu 
déchiffrer  cinq  ou  sîxli,i;nes,  le  tiers  à  peu  près.  Le  reste,  oîi  Ton 
apercevait  cacorc  quelques  mois,  était  devenu  illisible.  Souvent 
on  avait  déposé  de  la  chaux,  du  sable,  sous  ce  porche,  et  le  bas 
de  rinscription  est  tout-à-faît  altéré.  Nous  avions  désespéré  de 
rien  ajouter  à  ce  que  M.  Laureau  avait  déjà  lu  : 

*        Oralio  dévoilas iina  fjro  fidelibus  Ue/unctis  : 

in  efftniierio  inhumatis, 

Avete  omnes  anime  fiMes  ({uarum  corpora  hic  et  ubique  re* 
quiescunt  in  pulverc  dominus  .lr>u<-Christus  qui  vos  el  nos  re- 
demit  suo  preciosissimo  sanguiue  diguit  vos  a  pénis  liberare  :  et 
inter  choros  suorum  sanctorum  angelorum  collocare.  Ibique 
nostri  memores  snppliciter  e.xorate  :  ut  vobîs  assocîemur  :  et 
vohiscum  in  celis  cuionemur.  t.  Non  intres  in  judicium  cuui  ani- 
mabus  servorum  luorum  Domine.  9.  Quouiam  non  justificabitur 
in  conspecta  tuo  omnis  vivens.  Oremus. 

Domine  Jesu  Cbrîste,  salus  et  liberatio  fidelium  animamm, 
qui  non  venîsti  animas  perdere  sed  salvarc  :  el  dare  animam 
tuam  in  rcdempiionem  pro  mullis  :  immensam  ciementiam 
tuam  ac  ineffabilem  miserlcordiam  tuam  humiliter  imploramas 
ut  animas  omnium  fidelium  defunciorum  in  pcnis  purgalorii 
cruciatas  misericordiier  rcspicere  digneris;et  quejuiiie  pro  peç- 
catis  affliguBtur,  tua  benissima  pietate  Uberentur;subvematque 
illis  tua  misericordia  quas  tuo  pi  eciosissimo  sanguine  rede- 
misti  :  et  per  mérita  bealissime  et  glorisissime  semperque  vîr- 
ginis,  Dei  genitricis  Marie,  cl  omnium  sancinrum  el  sanctarum 
liberare  eas  ab  inferonim  cruciatibus  et  collocare  inter  aninas 
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saocloriiin  tiiormu  digueris:  vestrai  quoque  immortaliutis  iodui 
et  paradisi  ameDilate  refoveri  jubeas. 

Qui  cum  Pâtre  etSpirilu  Sancto  vivis  et  rci^aïas  Deus.Per  om- 
liia  secula  seculorum.  Atiien. 

Pater  noster  +•  Ave  Maria. 

Pas  un  mot  de  plus,  pas  un  mot  de  moins,  sur  la  pierre  que 

dans  le  Iimc  Sculemeiil  pas  de  titre       <(  oratio  )^  sur  la 

pierre. 

Sur  la  pierre,  vosbiseum,  au  lieu  de  vobiscum,  guianon  sur  la 

pierre  et  quoniam  dans  le  livre. 

Les  abréviatious  seul  souvent  les  mêmes  sur  la  pierre  que 
dans  le  livre  ;  parfois  elle^s  varient.  Je  suis  trop  ignorant  en  ces 
sortes  de  choses  pour  pouvoir  rien  en  dire. 

J'en  étais  là  et  je  complais  envoyei'  ce  peuderaols,  quand 
j'ai  retrouvé  la  même  prière  sur  un  livre  d'heures  manuscrit 
probablement  plus  ancien  que  le  livre  imprimé. 

Là  elle  est  précédée  du  litre  que  voici  : 

«  Le  pape  Jehan  Xlldonoa  àtouspassans  par  cyuiilieredisaus 
«  dévotement  Toroison*  suscripte  ainsi  quelle  contientautant 
«  d*ones  de  pardon  qu*il  y  a  eu  enterré  de  corps. 

Suivent  ces  deux  lettres  isolées,  T  C. 

Dans  ce  nouveau  texte  il  y  a  un  mot  de  plus,  après  mérita  ; 
il  y  a  :  intereessione,  et  pr^eioso  au  lieu  de  preciosissimo  ; 
voila  les  seules  différences.  Et  de  plus  deux  répons  brefs.  Après 
«  non  intres....  »  un  autres  Domine  cxaudi  orationem....  et  cla- 
mer meus  ad  te  »  quoniam  comme  dans  le  livre. 

Point  d'abréviations  dans  le  manuscrit. 

IS' ."fi .  Qiinni  au  pape  qui  aeconla  l'indulgence,  n'est-ce  pas 
plutôt  Jean  XXn  que  Jean  XII  i  Y  m  devait  être  contemporain , 

39 
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oa  à  peu  près  de  Tauteur  du  maauscrit  ;  l'autre  msài  quatre  ou 

cinq  cents  ans  aupara\anl. 

Ce  qui  coaliruierait  celle  manière  de  voir,  c'est  qu'eu  tête 
d'une  oraison  qui  suit  celle  queje  vous  adresse^  c'est  le  pape 
Jean  XXII,  cette  fois,  qui  accorde  une  indulgence  à  ceux  qui  la 

réciteront.  , 
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